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LAURENCE (loRm). 

Le« amièes qni ont précédé la rérohi- 
tioB de JttlUel apparalMeal eMoro, anx 

|mix de eeax qui les ont traversées, avec 
in caraclère partfcoUer d'agitation, de 

grandeur, et nous dirions presque de 
mélancolie. Une génération nouvelle s'é* 
lait formée, qui gardait religieusement 
dans son âme les immortelles traditions de 
89 et les souvenirs héroïques de Tempire. 
Fidèle à la fois au culte de la liberté et à 
celui de la gloire, elle continuait avec fer- 
veur l'œuvre de ses pères, elle soutenait 
une lutte énergique et vivace avec le gou- 
vernement qui lui avait été imposé par 
l'étranger , et qui , non content de froiiaer 
toatei aef sympathies, oitit eeocefolr en- 
coro le criminel deiiain de Inlamcher le 
pende frandiiies que la tommentepell* 
tiqneini avait laissées. Lofsqne cette Intte 
ent duré qiiue ans, kMsqoeeepjslérienx 
instinct qni s'éveille toaioois à l'approche 
des grands événenene ent averti qu'elle 
allait finir , il y eut un moment où les deux 
partis s'arrêtèrent, comme pour se mesu- 
rer encore nne fois. Ce moment fut triste 
et solennel autant qu'il sera grand dans 
l'histoire. La génération nouvelle, calme , 
sévère , mais résolue , voulut , avant de 
tirer le glaive , se compter. Paris alors je- 
tait ses regards avides sur les départemeosj 



U en scrutait tontes les richesses; il mai^ 
quait à l'avance de son sceau tontes les 
intelligences, tous les caractères d'élUe 
qui y avaient conquis une première re- 
nommée. 11 voulait savoir sur quels hom- 
mes allait s'appuyer cette révolution qui , 
elle aussi, pouvait, comme sa sœur aînée, 
porter dans ses flancs les destinées du 
monde. Elle vint, et les hommes ne lui 
auraient pas manqué ; mais ce fut elle qui, 
laissée incomplète, manqua aux hommes. 
Elle avait éclaté comme la foudre; elle 
passa comme elle, et sans presque laisser 
plus de traces. 

]!• Laurence est du petit nombre de ces 
hommes que la révolution de juillel devait 
attirer à elle (1). U pamt à la Chambre 
précédé d'une réputation à laqueUe il n'n 
pas eu le malheur , comme tant d'autres , 
de donner un démenti. Une élude appro- 
fondie du droit public et des principes sur 
lesquels reposent les législations , loi sa- 
surait une incontestable autorité dans ces 
dicussions où sont engagés les plus chers 
intérêts du pays. EnGn , une grande acti- 
vité d'esprit, jointe à une lonjjue cipé- 
rience acquisedaosie barreau, le rendaient 

(11 M. Unme««tiiiftlltal-d(!-MarMn [Un4M),te9t««ll 
im Après aT«lr Mt m ékaOe» dant le roikta 4» U «lll* 

imlailr, tl ;ivciii jinivi ïod court dr droit ji Tonlonsc et k farta, 
il rcntr» * Mont de Mar<^an et «cqntt «ti lurr. an dr crite Tf tie 
aiie ri'pulation de talnit qui Ini irait valtil , dtt-on , l«- gi a - 
deux Durnom de rouignol 4»t Pyrimétê, et qui JiuUfia m 
nointnalion d'avocat - g«n<ral prêt la CMT l*|alt tf* P««tk 
U Mite ÛÊ la Nfahitloo ée JaUlak 
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propre à l'exercice des haules fonctions 
administraliTes, bien plus encore peut- 
être qu'à ces luîtes purement politiques, 
et souvent stériles, (njrambilion scdéjfuise 
mal hous le voile de rinlérèt public , et où 
la pas-ion, môme la plus généreuse et la 
plu> pure, 8>{jnre parfois hor- des voies de 
la >érilé. ( v fut ainsi arm«^, (pie le dépu- 
té de Monl-de-MarsaD entra dans la carrière 
politique , où ses premiers pas allaient 
être marqués par des lervicea rendot an 
pays , par des actes empreints à la fois d'é- 
loquence et de dévoûment. 
Les premiers débots de H. Laurence à 

* la Chambre (3 septembre ) marqvé- 
rent sa sjmpatbfe pour desfnfbrtdnes qae 
la révolution de juillet ne pouvait oublier. 
Plusieurs condamné? pour délits politiques 
tTaieni sollicité de la Chambre on dé- 

' doromagemenl pour les por«éru! ions qu'ils 
avalent subies sous la restauration . M Lau- 
rence en retraça le tableau avec une vive 
énergie. 

Lefi détails statistiques qu'il donna ap- 
partiennent à l'histoire; nous en repro- 
duirons le résumé succinct que l'orateur 
développa avec entraînement. 

l«noiiibr« det coin<l«inaé« <l« Ili4à ISIO n'ctt pat 
Men «xaetemeDi ronnn, dU M. iturenee. L'at««daiton 
qu ils rormorent à Paris, peu de jours apiès ■oire glo- 
neiue réTulution, dool its teniMl Juaiement tpp^lét 
Vuvont-çarde , n'a pu , lar Umh I«i poioU , r^nir des 
MIlM» compièiet. 

l4Bi tidtoei dw tffiJbaMuz da Midi . ai fcrOie m id« 
aciiona IbririMa, 

Ceiiei si noaibraoïM d» Toatoun. 

Mmaa. 

Moaipelllcr. 

(i rf I olile. 

Ii«r*»ille. 

lfaiH|nMl preiqn'ao entier k c«it« eoorauiMnté tao- 

clijiiic lie mallieurs cl (l'i'H|ii^ri i ces. 

£i cepend40l douae ctot lre(ile>«ix oii*7«iw ctaupoMut 
Il iffiaM MMMMlaian qui m'a did «MmaMii^te. 

Ce nombre se diTÎse d'abor 1 en deux coni qrurrc cm- 
prisonnéa aant Jugement, ou acquittés après une hiiigue 
iSfiivilé. M aiUi« tmitt-daits condamla, aarair: 

f* Pour cris tddHIwi , pwra w n lw a » ctann tt 

discoflr^ 314 

2* l'our. délits da la presse . U& 

1^ PviircaiwpIrallMHatMnplaiiL Mi 

TolaL .... mt 
I 



T a nature des peinât pMMMdeaanèM ht cIm> 
siGcations suivantes : 
1* Ga«da»Bd» à l' aaw da tvae aawut «aaiica- 



lion Il 

3- n<<ienus par mesure de police générale . . 71 

3' A l'empi isonnement siflipla ...... i}| 

4* An tMiuniaseflBCDt lor 

t" A la rdeloston at as eareaa js 

6* A la déportation 

7< Aux irarauz forcée à parpéioité . . ^ . 10 

s* A ia mari. . . • 20f 

Dont : Conianaaaes. . . . TC 
Ayaat abicm «a»Mrtaiian. M 
Etécaiét. 101 



TaUl. . . io3t 



TalMt, neasieiirt, qaaia l'oratcor, la awrtyrologa 

lampiii.ili'r < i poiirisrtt Mcft IncnmpX des coniamnés 
|ioitui|uri sous la rcsUantioo. La sonniae des matheuif 
qua la pa**^t P^r étra jtnia, aurafi I réparer, aaraH 
Mi-n grande, si les rirlinies se montraient exigesnfes , 
otais , j". doii le dire , ceux qui oui souilert, les rofaat 
et lea Tauvet da caoz qal aant iMria, aa n'anl para 
foraner qna imyma eireawerki daMdct Itaîica ni- 
sonHsbles. 

Si quelques-ans ne peoreni aceeplar q«« la réparaltao 

maiértelle de leur éiat rari , de letir patifiiolt cori>om- 
mé, de leur industrie détruite, de quÏMM BBS perdus, 
l'Oiir la Tortune et la ramille. dans les angoisses de l'etil, 
il en est qui ne réclament que la rrstiiutioa tiwaai n da i , 
des frais de jusiiea dont l'état a proftié. 

Keaucoup, que la persécution polilique avait privés de 
leur emploi ou de leur grade dans l'armée, demandent k 
le recanquérir , et , en échange de la paiM qu'ilaont sa- 
bie.ils voudraient ne pas perdre toal-k-fait pour la do- 
rée de Icura acrticea ie tampada repaa forcé qu'on laor 
imposa. 

1) auirei, possédant une capacité révélée par la nature 
n éme du délit qui les fit puuir , aallicitent l'honnear 
d'être appaléaà wffflr, dnaa M M n a w iè ra quelcaoqoa, 
r«réMda«lHi«ifMl«u»f«n MlUk««a&MliBap IM ' 
appelé. 

Ua petit nambr* dVrMar» , «nfcna •« «aatct éta 

eondafnn<is, det n anda te nt 4 rdMk m fm da pais an 

échange du sang. 

Il était facile au da moine p ea iH tl a dA MNiaMra k Aval 
jmiea npiMirtiM, Ikdnit é'mm Um% falili q Ma 4ato 

faire. 

Plusieurs milliers ée sollidtraraatitdléplaedidiipab 
jiiMlet, ei tea earrièf«« « ù dea ceaiwiaaanece apécialea na 
mal pas da rigueur n'ont pas conservé de vacancea. Eh 
bien! vouîez vous savoir ce qif 011 a Ihk pour ica on* 
dauMéapalM^naar La niai t 

8ar trtUeemt rtefMnl» denandet adrciaéea aux di- 

versmiiiiiière», ou aux adminivlralions qui tu d<'|M'inli nt, 
f ««wtmt^-daiiAoatéléaGaaeillIss : c'eii un peu plus d'un 
aaarjèaaa daa lodividM q<M croyait propres k aarrir 
le pj)», uo treDilkmadu nambra lalal dés coodamudi 
comiua k fUÊiê, 

U «al Yual qna dcpnla narambra demiar nn acoaon 
mensuel, qui a varuMlc* 5,"0i) à S, 500 fr. . a été, par les 
soins du miflisire de l'iatéricuf , distriJiné k cent trente- 
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DES IIOMin 

fHfte ttmivim$tmmftw%4» pahi. L'isiitoit««4« eeii* 
iiifMkiMi apparilcal ra Biabm aelMl âu flMlnnliHi 

publique. 

Ct mmrt prénin, q»l pwK éiN dcfluin miré, • été 
iplliM»M<iil vépMli «air* tes ^ b^mmImb, mIoo 

l'argence (U lear» besoins, l't^ ai de l<>iir fiimi'lepl l<-tir 
pMitiaaMci«l«. Si four 4|uelHue*-init «i'ebtrc eux, fi à 7. 
}• l'élèM è tM fr. fu Mit« p— ff te p l M § Mn i um tB t 

il de5Crni1 à et ;s fr 

ccue rwMurM Uatpf if qtt le prétklMt du 
•WMll»rMpMi4tMM«tegtt«M«n 4B'«iMiliM4t 

M 4|(ii rf»te d'inforlunésk dédoniBMgcr 
Ce n'est pas «insi , oMMicari » que la rea<auralio^ré- 

•fOir rendu* h M cause. 

Ccttx qui ava cal cooapiré toute leur *te, aiiUé le feu 
4» te gMTM «Ivite. p«r«4 tea %wmm main te VtMea* 

AvenI acciirilli» . Iionon's. Ci^ pr#rur»«or5 Hc '« li'cifi- 
■feé» long tampa erraota ci tefitiva, (ureni aduus t luo- 
Ht te» fivcwi. tto ftaratt p w ajaa e»ckMive«rM pas- 
pler radmiiiittraiion . la mafsiMrature , l'a-m^e, ei Hotre 
budg*^! est encore chargé det pentiom accoidéea k c«r* 
héroada Bdétité , quicnirent illustrer tebrifandageparre 
qn'iti neaepcr i a n a tet te TCt 1 te — fiff» a t <tea 
républicains. 

Et mm» , nom lai^seriofls dfeM im «oMf enel éei $rr- 
vices di-rji.t lesquels l'iionneur au moina n'est point 
obligé de reculer, de* aries de dévoûment doni te aeiiti 
■Ml lUllMMl ap(>roiir<-rait la récomptM»^ (^MSi tes 
prioces de la raced<xlMM oa4 esaféré — o r ea a wa iasowee 
doo( la trésor publie aappoflo cMoro aa j aord'iMrf la 
fardeau , la France da itll aoMnifarail tagrataonvars 
CMUL qui, provoquaM te venae d'uoa idroteti— qm 
#aatre« ont accomplie, sont depuis >|iiiniaM»ées lonbéa 
au premier rang ? <!r!a n'est pas |K><>sible. 

Qu'on répara donc , s'il aa peut . d« pairioiiquaa misé 
tat;qM« l'boMiiild, d'acoordow* te fmrif. màm 
tine disiributioii moins parcimonieuse des farrors du 
pouvoir aux pétitionnaires et tours comp*(nona } qu'i s 
itia«idédoaMi8g4ad*M4u1teMlM»CÎn,d«M qu'ris 

Et lermiDaDt ce discours par de haute»- 
considérations politiques,M.Laurencecon- 
datvu reaYoi do la pétition ta conseil des 
ministres, el c'est «M s*iaaugura 
powrleaTldiBfs dn gonrcmenienl anti- 
Batiooal qui avait pesé qainM ans Mr la 
Fiance nne aatennelle et éclatante répa- 
tatioo. 

Qaelqnes jonnpHM Urd, l'honnie et Vo 
rateur purent apparaître, avec pins d'éclat 

encore et de puissance, dans nne de ces 
occasions mémorables où les asMo^ilées 
parlementaires se trouvent am prises avec 
les grands éTénemens contemporains, et 
Où elles ont en quelque sorte à rendre 
compte d'elles-mêmes à l'histoire ; elles 
«H^ileni nion à la bano le gonreme- 



J Wî JOUR. ^ 
ment oublieux ou inûdèle ; alors s'en- 
gage, devant le pajs, une grande joùle 
parlemenUire. Le génie de la révolutiOD 
de juillet sembla présider hii' Sa lli à OiB» 
des -22 et i5 septembre 4». Einavnllélè 
annoncée dès le 46 par M. VHifuin, c«t 
0 Connel parle—lnifOiliS j nr f M tfr wélH 
ntodo489D. LnaaMaltoièia H ynve.L'o^ 
entendait rntwlir leaioif des demietadé- 
fenaenn do rhiraifan K inMnnén Pin- 
logne. VarsoTie n'éUit pins 1 Elle venail 
de loniber , annglanio ai Mtnrtrie . sous le 
pied do aea oppuMin. Le silence des 
tOBsbanni fonire y régnait. Après les 
paroles dans lesquelles M. Maoguin an- 
nonçait l'intention d'interpeller le minis- 
tère (séance du 16 septembre :, M. Lau- 
rence se leva . eldt^clara qu'il voulait unir 
sa voix à celle du députt^ de la Côle-d Or. 

La siluaiion de la France n'est plus la 
màme. nujctMrd'hui quelle a perdu un vé- 
ritable bnulevart ; que son avant- garde a 
péri, dit il. Dansun pareil elal de cfioseSt 
il m'a semhlè que c'étail un devoir pour 
moi de provoquer des expliccUiom de ta 
part ((n youvernement. 

« Mais quand on memteà to itièwê pùWr 
en demander, il faut apporter des faits ;ki 
QltégQtions vague* SMt mai ooewttAi^ 

< Je nesnbp&ê munombredes advenaire» 
du goure rmn tê H i; sa aoio ui aaaTiTtoa nn 
l'btat. 

o jepaUHf quel^fwefMs rmOfer n in ékt 
goueenmmU ; je la airdd loalfi ist /Wp 
fii'il aie pÊTsmrû gfifU m êtwpe, Jemedt 
fmmiUensermeoÊÊnment. 

m Le devoir que, ce matin feulement, foi 
nmçu la pensée d accomplir, pmsque ce mor 
Un seulement il est sippmru.Jene puis le 
remplir à rinslant mém0,,faà bmm de réu- 
nir Its documens... 

«... Cest pour faire le bien que nous 
sommes venus ici , pour avertir le minis^ 
ière quand il se trompera , pour le com^ 
battre quand U fersistsra dans une fausse 
route. » 
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qui furent suivies d'un 



Cet paroles , 
moivement général d'approbation , nous 
parainent résamer ea quelque sorte le 
caractère de M. Lanreiiee; il ne leer don- 
na point un démenti peu de jonri après, 
dana la séance dn 98. 

A la raite dei interpellations de M. Man- 
gnin,raisemblée était en proie à une viTe 
agitation, M. 0. Barrot tenait de deman- 
der, sur ces intetpcUationSy Tord» du 
jonr. 

Dans cette situation, M. Laurence mon- 
te à la tribune» et faisant à des nécessi* 

tés du moment le sacriûce de son amour- 
propre : • 5i, dit-il, le calme sidésirable dans 
le sein de celle assemblée, calme dont dép§nd 
celui du dehors, pouvait être troublé pœrmes 
paroles , je suis prêt à garder te sUenct. » 

Et il retira sa proposition. 

Riais le fougueux président du conseil 
de ce temps {Casimir Périer) ne lui tint 
point compte de cette noble modération. 11 
s'élança à la tribune, déclara que M. Lau- 
rence était lié par sa qualité même de 
fonctionnaire public (1); que cette posi- 
tion lui imposait le devoir d'éclairer le 
goiiTemement , et qu'il le sommait de 
•'expliquer. 

Cette sommatiott même était une me- 
nace sons forme d'avertissement fait à 
l'avocat-général, mais le député n'hésita 
pas. 

Ramené à la tribime par cette brusque 
sortie du chef dn cabinet du iS mais, il 
eiposa avec dignité que lesdevoirs de ma- 
gistrat pouvaient se concilier avec ceux 
de représentant du pays, 

Nous croyons devoir reproduire le ré- 
sumé de ce discoiurs, que nous empruntons 
aux journaux du temps, et qui ne révélait 
pas dans l'orateur moins de courage que 
de désintéressement. * 



Mcssieuri, dil-it»lcretrait de ma propoillkm tfattcsdlé 
qiielqoM mariMirMj U Tiiat d'exdier Im atUqim d« 

(v< Ainsi qiieMuravaiMd<i»dlt»jf.u«niinélall«mat 



M. ie prMdMt da Moseil ; il ■l'k rt 
f»nctioonaîr«. 



Quelque temps apri-i In rt'Tolatlon de juillet, on dei 
membres de l'o|.posi(ioa arrêta ses regarda aor moi pour 
remplir une foiieiiM grafc. l^obéit penr liatéiét du pays, 
et ceux qnf me eonnaiaseot savent que c'est k mon prand 
dommage peraonnei. Je ne rendis la poste qu'oon'tTait 
wtgné t Je «ala done IfMvépeadtal hait imIi, nDi 
•■xp<'rience acquise. I la tête d'un arrondissemeùl qol 
compte plus d'un million d'habitans. Troia rainialras M 
tool succédé depirfi ce icaipt m mlniiièn d« l« JiwIm. 
Jf suis cravalneo que pta m moI ni à m platodn 4« 
moi : ^ 

Mes d^péebea eviilMri metn^ «c fm peot Im eau. 

Sllller. J'ai signal»? ce que je «avais, ce que j'ai apprif , 
ce que je voyais. J'ai a'gnalé les fautes des agent de l'ad- 
mtalitrai{M;j*a1 mmmré l'eirraraMa dépopiriarité que 
ces 8(;ens avaient atiiri^c sur eux. 

Mau une fois que J'ai t<Niché la seuil des portes da It 
capitale. dAsqoaJaMairiaasrianreaa baiica tft 

me voit tous les jouis . ma giia lit<t âm fw ietfWW Wt fiH 
paru pour rooi , je l'^i oubliée. 

Aussitét de vifii mouvemens d'approba- 
tion accueillirent ces paroles de M. Lau- 
rence. 



Me 



Wl. Ja «a aal» plai qtPm di9fn 

appelé eamme un antre è m'occoper en conscience des 
aOsfraa do pays, k donner mon opinion quand on ma U 
demande , et même sans qu'un aw la daMaada 

Ja l'ai lait jnaqn'iei, je aaMtewrai à la bira aa- 
cora. 

I-c ministère peut se tremper, aanadanto. Va m Tae- 
cuse point. J'ai dit que je ne voulais point l'arnisfr mais 
Il peut être trompé et piua que trompé ; il peut éUa 
ahi.atjeeraia qa1ll*eat. 

Ces paroles produisirent une indicible 

sensation 

M. Laurence ^outa : 

Je Je dis en cansdenca, l'éialflNral da pay, peat 
.Mrerévélé par les fait, particuliers. Il n'y a p« Je cou- 
pables dans les rangs du ministère, mais II v en a proba- 
biement dans les Iwclia—iimà^nHla fatai aa dantf 

des fonctions. 

C'est ce que je prouverai quand U la tendra. 

Il va, il fdut le dire , ou daa ■ffnaiowaii bien ean- 
pablcs , ou Iraliisoo avérée. 

Quant I ma qualité de foDctionnalre public , je déclare 
qocn entrant dans cette enceinte ja l'W lataada i la 
parle , et queje ne la reprendrai qu'an aafftani . al lonidbk 
onaaalaMasa. * «wi^ww 

J'avais retir,' ma proposition ; nMinianani la mlaialira 
veut ro adresser une espèce de provocation ; il me force 
an^lqoaaarle I m expiiquer j il pense donc qu'il soit 
nécessaire que je reprenne ma proposition ; eb bien fa 



Dès le lendemain, il vint remplir le de*^ 
voir qu a s'éua impMél LasituatioB^noof 
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dit, était grare; ragitaUon Inté- 
liam àm paya te BMiiiliBitait par des 
gjmptàme» BenaçaBa ; le ajatèau do gon- 
waeBMBt, Bial conçu et mal appliqué, 
daf enait lui-méma vue ionrce de désor- 
dres et de périls. La Téiité demandait à 
être connue;.. eUe tionYaon organe con- 
lageox et digne. 

Après avoir payé un tribut d'éloquens 
regrets à cette valeureuse Pologne qui 
Tenait de s'ensevelir encore uno fois dans 
sa gloire, M. Laurence traça d'une main 
ferme le tableau de nos divisions inté- 
rieures; il peignit sous de vives couleurs 
les intrigues, les agitations, les violences 
de ce parti, qui passe par dessous les révo- 
lulions, et qui disposant des femmes par le 
ekrgé, et de la société par les femmes , par- 
Tient tODjoursàserendremaitred'une mas- 
aedela popalatlen.Iltti«aiortirdela situa- 
tk» des enaeignemena ntilea pour le gou- 
? enement, et rerendiqnat aTOC me eon- 
TietlOB profonde et dana l'intérêt mémedn 
trése, les conséfnenoes do la rérolntion 
de joiUet. 11 déarantra qoo le pooToir né 
do cette révolotioB ne ponvait se réparer 
anadanger de ceux qni en avaient été les 
préenrsean et les apôtres. 11 dévoila les 
manœuvres à l'aide desqnelles les intri- 
gans de ces premiers jours flrent écarter 
des affaircfi les citoyens les plus énergiques 
et les plus dévoués, en les transformant 
habilement en républicains Les considé- 
rations les plus élevées abondent dans ce 
discours qui résumait si fidèlement les 
plaintes, les déceptions et les vœux de la 
France de 1850. Quelques-unes de ces con- 
sidérations Ont encore aujourd'hui toute 
leur puissance, eti'on ne peut se défendre 
de partager riadignalion de l'orateur, 
faandil s'écrie : 

« Où l« mioUlère «emble-l-il chercher sts inspira- 
iMlt? Je Mb obligé de le dire ; à la iSoursc Je ne voii> 
drais I as , in< ssieur» , soulever les siisccplibilitdt d'uoe 
INU^tie (le celle aMcoiblër, et je la prie de m't'couler avec 
pitiWM. Mail 1« B4ar»e , qu'est-ce que c'est ? Depuis 

^f-tmpt kt liMMMt Mgas conpicmuiil 1« tewla 

xojic V, î* txzrzz. 



d'yM légbisitoa diOSirmle 4* eelto cxirtc nir l« < 
mtrce (les I ffdi* iNibUet. 

• 11 est aujuurdliiii ttiti que la Bourse est une véft- 
ttU« naiton d« )ea Mfito ( (|ii*m m pêm la imI ), 
•vee cette din'('rcnce que dms les maisons de jeux ainsi 
Domoiées et tolérées , les chances sont connues k 
vanea, undla qo'l la Bonne oa m Ja«M qui l'aMa date 
ruse, de l'inlrijup rl de l'agiolJc?. 

■ Là, on tratique des secrets de l'état qu'on y veod à 
bean daolm eaiMplaM. 

« On y s péeiite Hir toi Mlhawi al «v ki Slmlffii 

des peup es. 

« 0.1 TOUS a dit Irfer qoa la Jaar aè Pau tipfnH I Paila 

la noiiVf lie du désastre de Waterloo, les fonds liiu^sèrent 
de 10 francs Les fonds reviendraient peut être au pair, si 
les ranons de nos ennemia |va»daieM wr les hanlcart 
qui dominpMi la capitale. 

<i Ltt-cc dune la iiourse qui doit être le Iheriaomèlre, 
en quoique sorte, le guide du ministère ? 

« il en est un meilleur, c'est l'esprit public . I><prit 
vérilablemeol national . avec celui-lk, les gouvernemens 
savent qnaad lit loaplrant to coaflaaao oa te dteBiM» 
tioa. 9 

Et, 0dèle à ses généreuses declrioes, 
rorateor co^Jaralt le gevTeraeaieBt de 
sTappuyer sor Tesprit poblic , de iiûre on 
appel am ^Tmpatliles nationales , et d'or- 
ganiser avec confiance , snr la base la ploa 
large, la garde dTiqne dn pays. U récla- 
mait avec énergie des aatéliorationa ma- 
térielles pour les classes panrres^ roniBie 
une garantie de stabilité pour les nou- 
velles institutions, un gage de paix et d'u- 
nion pour le pays. 11 appelait à grands cris 
le jour où les discordes civiles auraient 
cessé, et où la France pourrait se mon- 
trer dans toute sa confiance et dans toute 
sa force devant Tétnuiger. 

■ Aux apprecbet d'an danger comman , s'écria-i-il , 
des peuplas loag-lrmps aosenis quelquefois se réconci- 
lient, et leurs efforts fraïamels repoussent alors l'ennemi 
qui comptait profiter de leurs iliicordes. 

* Et nous, enfam de la mène patrie, aojeta des mémea 
lois, le cœur plein des mêmes afreclioM, frefsiéa par les 
trit'inrs douli iirs , Im' ,s tit r'îi i.i d-vant la n(<c<'s»i(é 
de l'uoion ! Kous, nandataires du peuple , infidèles à 
notre mandat, nous serions ariéiés par des ronsidéra- 
libii» J"!it>mmrs, d«'$ ^ou\> nir», des rrs$cn!iitn'ii» i-lran- 
;;ers au grand intérêt de la patrie; nos affections, nos 
répiigaaneet remporteraient amr te générosité, te devoir, 
le he»oio du salui public! non, cela ne saurait «'ire ! 

« De quelques noms qu'une opinion ca, ricicii»c nous 
appelle, hommes do moovament eu As te résistanco» 
stalioîii.uirts , rélr' CM , {.rogftssif», soutiens du pou* 
voir, nicinbf es de rop|io>iiitfU, unissoiii-nuu* donc 1 ■ 

Le vœn deM. Laurence pour nne sainte 
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coalition m fut point eatenda, «r il la 
prêchait an Don des intérêts de la patrie; 
il la Tonlait pure et désintéressée : c'est à 
ce seul prix en effet qoe les coalitions 
sont morales, et qu'elles penTent devenir 
fécondes I 

Nous ne pOQTons quitter ce discours 
remarquable sans en citer encore un pas- 
sage qui montre comment l'orateur en- 
tendait à cette époque, et comment il en- 
tendra loi^onrs probablement la politique 
extérieure de la France. 

« Que le ministère veuille !• p«iz , diMit il eo Cois- 
MOl, nous la touIoos tous arec lui, mais qn'il noua en 
•Mure la certitude ou qu'il se prépare mieux k la guerre; 
^'il De craigne pat de meiUe lei armée aux mains de 
ceux qai oot la force et qof difendraleiit le aoi au jour 
de l'agreuion; qu'après avoir ainsi rendu la rie à l'ins- 
titotioii d^feUlanie des lardce natioDalee, U M présente 
avec oiM» wM9 aMmac* an aNmarquéi dePEarope ; 
qu'il leur demande dit IraHél nouveaux et promftt, car 
le» ancieu ne peutnnt m unleoir, et qui, duMeot-iU 
•mctlomier poar m tenpe les pertes éa pané , nous 
assurent une paix qui pourra devenir féconde . que sa 
diplomatie ne se traîne pu avec de vieujo hommet tvr 
iê vimup ehewitiu eé te tnhtttm a ptuté, mais qu'il ait 
la grandeur ot la majesté d'un grand peuple auquel , 
comme 4 Louis XiV, il ne taudrait pas trop rappeler 
qatl a été lo matiro èhes lesantm. 

« Que al l'étranger menace , il sache et roie que noua 
n'avoiu pas à le craindre , et que notre amitié eti de 
foelque prix. New possédons aujoardliui le laliSBen 
redoutable qui peut exaller d'autres peuples d notre 
exemple, et oous trouverons ctiex eux non rbospitalilé 
areugle do la earrlindo, mais les •ympaihlos do ta li- 
berté, y 

Tel M. Laurence se révéla dans cette 
grande discussion politique , la seule peut- 
être qui, depuis 1850, ait eu un carac- 
tère inconslestai*le d utilité. « La discus- 
sion d auj oui d'/iui, dit M. Tbiers, chargé 
de répondre à M. Laurence, ne pourra 
que rendre plus complèle l harmonie des 
pouvoirs. » A celte époque, en effet , le 
gouvernement tremblait sur sa base, et 
ai les courageux efforts des députés indé- 
pendans ne purent lui imprimer une di- 
rection plus conforme à l'esprit de la ré- 
Tolution de Juillet, ils réussirent, du 
moins, à lidre espérer, Il ûint le recon- 
naître , qu'on parriendrait pen^étre à le 
détourner des écueils où il pouvait se bri- 
ser. 



■y im acandale immenwviita^ 
Alger le pajf . Le caissier Kessier avait 
dispam,lalssmitdaBsletrémrpyblieun#6* 
fleit de phisienrt millions. U appartenall 
sans doute alors à cclaiqnidéjàavait ilétii 
1 agiotage au sein de In Cluwfcre, d'élcTer 
la voix au moment où se révélait Tm dan 
mille désastres qu'il entraîne. M. Laurence 
Gt donc, dans la séance do 31 janvier 
1 852 , une proposition tendant à ce qu^U 
fût nomme dans la chambre une commission 
de neuf membres chargée de constater le dé- 
ficit existant dans la caisse du Trésor , tes 
causes et les cas de responsabilUè qui pou- 
vaient en résulter. Cette proposition fui 
prise en considération à l'unanimité- 

Nous emprunterons en lin au compte 
rendu de la session de 1851 , publié par la 
société iltd0-/o», tect«/f aidera, les passages 
suHuna qui ament à faire connaître les 
tMvnnt éo H. Laoteoee pentet «mi» 
période parlemeniniiv.. 

€ Alitnilfà In dignité dt In ehambre, 
n«i moins qn'am intérêts d« pnjs» il 8*4- 
Invn, «T6C toute findfgittion d'un oœur 
hoMÏète, contra linllme qol n'avait pas 
craint de déposer, du» l'une secrète d« 
scrutin y une atroce et lâche calomnio- 
contre M. Laffitte (1" août 1851). Plus 
tard, il demanda la rectification du procès- 
verbal pour la scandalease séance do S 
février. 

« Dans la discussion de la liste civile, 
M. Laurence fut, avec M. Salverte , le plus 
laborieux , le plus utile de tous les députés 
patriotes. Il n'est dans cette circonstance 
aucune question , grave ou îéffère, qu'il 
n'ait traitée et éclaircie- U soutint d'abord 
la demande de M. Lherbette, pour la 
communication des renseignemens indis- 
pensables ('2 janvier 18^); et quand In 
minstère, par une indigne sopercberie, 
ne donne que des docomens tout-à-fàit 
obscurs et incomplets, H. Laurence se 
hâte d'étudier les registres déposés à In 
, et vient prouyer à la France; 
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par ses recherches, que le gouvernement liberté des peuples. L*on n'a point perda 
à mis les députés dan» rimputgsance abso 
lue de pronoictr, sir la liste eif Ile qu'on 

leur demande . en connaissance (\e cause 
(6, 7, 8,9,10, 41 . i -2 janvier). Ihiemnn- 
tre que le» calculs du premier ministre, 
sur la liste civile de Charles X, soat er- 
ronés de tous points; et il aurait pu ajou - 
ter que celte erreur était volontaire, et 
cachait une perfide intention, l^nfin, si le 
vote de la liste civile de Louis Philippe 
^t rcatcr comme une honte parlemen - 
taire à cette majorité qui l'a si aveugle - 
ment octrovée, M. Laurence est un des 
hommes qui se sont opposés avec le plus 
d'énergie à cet inconcevable entraîne - 
ment, et l'on peut dire , à cette dilapida - 
tion de la fortune publique. 

« Il révéla et combattit de nombreux 
abus dans l'administration de la Légion- 
d' Honneur, et celle de la maison de Saint- 
Denis (8 février). Son rapport sur les trois 
douzièmes provisoires (12 mars) est re- 
marquable à plusieurs égards par sa luci- 
dité, sa YÏgueur et sa sagesse. Bl. Lau- 
rence insista, contre Tavis du ministère, 
pour qu'un assez long intervalle séparât 
les deux sessions , et il démontra que la 
représentation nationale avait besoin d'al- 
ler se retremper au sein du peuple , dont 
les alTaires lui étaient confiées. 

• 11 s'est opposé énergiquement à l'af- 
freose loi de police lancée contre les ré- 
fugiés politiques, par les hommes du 15 
mars (9 avril). » 

Après la session , M- Laurence reçut le 
prix de son dévoûment et de son indépen- 
dance : il fut, comme l'en avait menacé 



le souvenir des démiMés de M. \ iennct 
avec la presse. En dépit des événemens 
survenus depuis, il n'est point permis 
d'avoir oublié cet épisode delà vie |)arle- 
mentaire de l'ancien député de Beziers(l ): 
Ce qui surtout doit rester pour l'honneur 
de la minorité de cette époque, c'est le 
souvenir des protestations coura'jeusesde 
quelques meml'res contre une violation 
du droit commun . renouvelée, à propos 
de M. Viennet, des plus mauvais jours de 
la restauration. La première voix qui se 
fit entendre pour repousser l interventiog 
de la chambre dans la querelle du député 
de Béziers avec le journal La Tribune, ce 
fut la voix de M. Laurence (séance du 
2 avril 1855). Dans la séance du 8, il s'é - 
leva de nouveau contre le droit que la 
chambre prétendait tirer de la législatioa 
de 1 8*22, et insista avec chaleur sur les dan- 
gers attachés à l'exercice de ce droit 
exorbitant et inconstitutionnel. 

« Arrtiom -Boos , dit-il , il ai est temps encore. Laia- 
MM k la jwtic* )• Mte de U poontuiie , et louhailOM 
qa'elie demeore oiiive. [A* racitsons pas k i'accuié 
•ei Juges naturels . ses pairs, ses jurés , en un mot , le« 
garaotiet qae la loi loi assure, ces Jurés qui sont tos jages 
et dont TOUS ne pouvez récaser la juridiclion sans pa- 
raître tous dëfier du pays dont les juréi électeurs sont 
«Tant Toos les organes. Gardons - nous d'enjoindre par 
arrêt le respect pour la pureté de notre renommée. 

■ Combiea , dans des tempa plus calmes , et mène à 
nos propres yeux, combien , après quelques jours smile- 
BMOt de réflexions , Docis devrions noua sentir déchus, 
nous les représenlans d'un grand peuple, appelés ï tra- 
Tailler à la régénération de notre patrie , impuissansou 
inliabiles en présence d'une tlidie si noble et si beik , 
maintenant tristement absorbés par le besoin de défen- 
dre par des rltAtimens une considération qui deTsit être 
lutrement défendue. 

« Ab ! si la force nous a manqué pour faire de grandes 
choses, si nous n'avons pu qu'imposer des charges et des 
sacriticea au pays , qui avait fondé sur nous d'autres es- 
Casimir Périer, destitué de ses fonctions | p4ranees, que do moins la durée d'un mandat destiné» 

derenir stérile, et dont il est peul-éirc temps que le 
terme arrive, ne soit pas marquée par une eon Jamuatioa 
que Tainement U majorité, la Cltambre tout entière, 
appellerait justice , si l'opinion publique et l'histoire loi 
réservaient un autre nom! » 



d'avocat-général ; mais les félicitations 
qu'il reçut de toutes parts le vengèrent 
noblement. 

La session suivante lui fournit l'occasion 
de manifester son attachement profond 
pour ces grands principes qm sauve gardent 
les intérêts non moins que l'honneur et la 



Cette voix honorable et éloquente de- 
vait être étouffée par les passions. Après 

(1) Voir sa notice, t. 1, V parti», p*|. A«. 
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dei débats (l*ane yiolence ioonie, et où la 
Cbambre se condamnait elle-même à or- 

frir le plasdéplorable (1) spectacle, Tordre 
du jour puretsimple ei Tordre du jour moti- 
Té furentsuccessivemcnt écartés. l ne ron- 
damnalionàtroi^ ansde prison ot 10 (MIOfr. 
d'amende frappa, dnns la sfurice du IG 
avril, le gérant de Im Trihunr , M. I^yonnc: 
mais le temps marche Nîle, el I histoire 
contemporaine peut déjà dire si la viola- 
tion du droit commun profile aux gouver- 
nemens ou aux peuples, et si elle rfi're 
quelque garantie nouvelle aux institu- 
tiopsetà la morale publique. 

La position de M. Laurence était faite à 
la Chambre ; la législature nouvelle le revit 
honoré, pourla seconde fois, de la confiance 
de ses commettans. Qoe se passa*t>il alors 
en M. Laurence?Nons l'ignorons. Le dépo- 
té des Landes pensa peut-être que la cons- 
titution parlementaire ponvait être elle- 
néme un obstacle à l'aceomplissement des 
réformes les plus légitimes; que les efforts 
les plus énergiques étaient inévitablement 
frappés d'impuissance ; que les discassions 
consacrées à la politique spéculative n'a- 
vaient d'autre effet que d'alimenter et 
d'irriter les passions; que l'araour-propre 
seul des orateurs y trouvait une satisfac- 
tion puérile. En outre , l'habitude des 
affaires pratiques, une singulière activité 
d'esprit semblaient devoir jeter M. Lau- 
rence en dehors des luttes de partis, et le 
porter naturellement à préférer l'étude 
des intérêts vitaux et immédiats du pays 
à ces combats de la parole si souvent 
infiructuenx (3). Une question avait surgi, 
question qui , pour la France et peut-être 
pour une grande partie de TEurope, do- 
mine le présent et ravenir, qhestion d'bu- 

[1) nan~ la -l'-ncf du 9, l'honorablo il. Duptnit (d. ri'.iiri', 
IraiU M. l'. rhil il' mstiùnl . I fut pour re fait iMpp< ',e à rorJre; 
daiisicllc (lu 10 , >1. Jarqiit iiiiiiot n lcv» le* imptrtintnces 
<cti.<ji|ii'c«, ircloa \u\,k M. de LargcberoucaulJ. Jaoïai» la 
cbaiiibr* n'avait éM «unlmte i u plmcnivlcl «abU de m 

(2] Noos a'appreoTODs , ni oaMAiMut imw «ipllQMu l« 
CMMlulle do dépulé des Laade>.Noaa «ppoctaïuDMiBaUrlaux 
IniamtBt à l'oplalQa pobllqm qol prQQoaM ca éuiUcr 



manité , de civilisation , d'hmneor na- 
tional, de développement et d'infinenoe 

maritimes, question immense!... Il s'agit» 
sait d'aider les esprits à la comprendre; 
do montrer tout ce qu'il y avait là de 
glorieux et de fécond ; de déblayer on 
terrain sur lequel s élaienl amoncelés des 
siècles de barbarie, pour y asseoir un pou- 
voir régénérateur sur des fondemens iné- 
branlables, de préparer la conciliation pa- 
cilique de deux nationalités si distinctes, 
si opposées de leur nature ; d'ouvrir des 
voies nouvelles et sûres à l'agriculture, an 
cottamerce, à l'industrie ; de puiser dans 
une connaissanee approfondie de l'oign- 
nisation, des lois, des habitudes et des 
mœors du peuple conquis, les élémeas de 
la législation que devait lui imposer le 
peuple conquérant; il s'agissait, en nn 
mot, de créer an monde nouvean et de le 
mener à ses destinées. Tel fui le cbamp 
ouvert aux investigations de la première 
commiasion d'Afrique , formée, en juillet 
1835, par 5f. le maréchal Soult, alors mi- 
nistre de la guerre (1). RI. Laurence fat 
nommé membre de cette commission, qui 
n'offraitque des faliirueset des périls même 
sanséclat. 11 partit pourTAfrique plein, sans 
doute, de la pensée de l'avenir et desévé- 
nemens qui devaient donner un jour une 
si grande impoi tance politique à nos pos- 
sessions algériennes. I<a pari qui lui échut 
dans les travaux de la commbslon ne fut 
pas ht moins belle, et ses rapports sur la 
législation et l'admluistnition de la justice 
fixèrent particnlièroment l'attention pu- 
blique, lis offlrent le tableau complet de 
l'éut ancien, de l'état actuel et de l'orgn- 
ttisation nouvelle. Dans ce triple cadre, 
sont resserrées les investigations les plus 
exactes, les vues les plus utiles sur l'une 
des parties les plus essentielles et les plus 
importantesderorganisation nouvelle. La 



11} Celte MmmlMion te compwalt da M. 1* |4adral ( 

Bo(inet,palrde France, préuldcn»; M. le comle d'IIauberMert, 
pair de Kraucc; MM Av U l i i. oinilei o . I.anrcucr, Rpjuari, 
^ Piteatory, dépaléf-, il. le gvnéral MouUort . «l H, Datai 

I ^m* 
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plupart des améliontiou indiquées dans 
eetnfail ont été consacrées depuis par ia 
gislation. 

Membre de la 3* coronsissioD d'Afriqo^ 
créée en décembre 1833, M. Laorence 
continoa de prendre la part la plus acIîTe 
am travaux de cette commission. 

L*on ne sait point assez quelle influence 
ont eiercé, sur les destinées de l Alr^èrio, 
les commissions de 1853 ( i do 1834. C'est 
dans les procù's- verbaux de leurs séances 
que les écrivains sérieux do la presse somi- 
perioJique ont puisé une connaissance 
approfondie de la question ; c'e^t dans cet 
arsenal de faits et de documens imporlans, 
que l'opinion publique a puisé des armes 
pour défendre notre glorieuse conquête 
contre les préjugés de l'égoïsme. de 1 igno- 
rance ou de la peur. Pourquoi faut- il que 
des attaques systématiques, souvent inspi- 
lées par des passions permnellea, bien 
pkv encore que par Tintérét du pays, 
aient emporté les esprits, par une réaction 
inéTitable, an -delà du bot? Les deux 
commiasiona avaient sagemeni marqué 
les bornes do l'occupation \ habilement 
économes da sang et dea trésors de la pa- 
trie« elles aTaieot Tonlu que la colonisation 
BMrchàt toiyours parallèlement à l'occu- 
pation ; elles avaient d'ailleurs réservé 
à la France la souveraineté entière sur 
l'Algérie , réglé avec précision son or- 
ganisation politique et .administrative, 
et devancé, dans l'expression de leurs 
vœux , des mesures que la colonie at- 
tend encore, et qui ont été vainement ré- 
clamées. 

M. Laurence fut un de ceux à qui devait 
échoir la difûci le mission d'organiser la jus- 
tice en Algérie^ elle loi était Imposée par 
ses précédons trivaui, elleini était impo - 
sée surtout parsesconvictiona. Il Taccepta 
avec courage, et depnb il n'y a pas un 
aanl jour fiilli. Il a en quelque aorte asso- 
cié ses deatinéea à celles de la colonie 
d'Alger, il a , en un mot, inhrli comme A 
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la trace, cette grande question d'Alger , à 
travers toutes ses Ticlssitndes, toutes aea 
phases , et , osons le dire aussi , à travers 
toutes les injustices, toutes les passions, et 
mémo toutes les calomnies. Long-temps 
arant que l'opinion publique ne fAt éclai- 
rée , lorsque Ton ne saf ait pour ainsi dire 
d'Alger que le nom , lorsque tous les élé- 
roens de son organisation étaient mêlés 
et confondus , lorsqu'enfm il s'agissait 
pour l'Algérie d'éire ou de n'(Ure pns , et 
qu il suffisait peut-èlre d'une \oix connue 
pour faire pencher la balance , et replon- 
ger le nord de [ Afrique dans la barbarie, 
M. Laurence se présenta à la brèche ou- 
verte de la civilisation. I)ès18.'4 (séance 
du 14 avril), on le vit défendre, dans la 
discussion du budget de la guerre, les con- 
clusions de la commission d'Afrique , dont 
les traTaux allaient être publiés , et s'ef- 
forcer de fiire comprendre à la Chambra 
que Tadoption d'un système complet el 
définitif d'administration et de colonisa- 
tion pour l'Algérie derait précéder la 
vote du budget; que les ressources et les 
trésors de la France ne devaient pas s'en- 
gloutir pluslong-temps dans un provisoirè 
stérile et impuisant... L'orateur prévoyait 
les calamités, les plaintes, les décourage* 
mens que la continuation de ce provisoire 
devait entraîner ; il évita de s'abandonner 
à de dangereuses illusions sur l'étal de la 
coloDtc , et il eut le courage de proclamer 
du haut de la tribune les vérités qui im- 
portaient alors le plus à sa conser>alioa 
et il son développement. « En Afrique^ 
s'é riait-il, loul est encore incertain, pro- 
priété, industrie, commerce , autorité, poli- 
hque , tout jusquflux lois eUn^mémes. Ek 
bien, il fit impottible qu^ime tmemlbiH lé- 
gislative qui se respecta vot$ en préanee 
d^une pareWe incerHttidê.», Accorder sân- 
l>tonenl dt$ erédUscomme on tafaU depuis 
puUre ans, t^esi cffounur tans besoin «ne 
qmeikm dédâmÉre^ etqnfUestplus qwe lempt 
de résoudre\ e^ateifoiUerW mSUionM d Ions 
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C0Wili^*(ft cttttôÊUÊétf lAioiifdiif pMWy éu 
wm Èu ffljn nlêUé pour la pairiê,., • m Nom 
«MNu, éiNI B«c wpe, àtm te «èaeiéwice, 
et parhildetréiofartioiisde la conmissioii 
4'Afiiq«e, MN» ooMit le plui fimmetttmemt 
dmmonde reconnu que, sans un sffÊlim 
rassure les intérêts existons et encourage 
ceux quin''eTis(pnf pas encore, il est inutile, 
il est désastreux de continuer de jetêT en 
Afrique des trésors et des soldais. 

« La commission (I demandé comme con 
dition dominante que l'adoption du système 
prëcëddt la dépense, que celle-ci ne fùl pas 
continuée sur les anciens erremens... • 

En vérité , l'on ne peut se défendre, en 
ffslisaBt ces discours, de réfleiioos doulou- 
reiMf Bar b mmKht ém ûmn MmaiMt, 
H fir 11 étttàaée Mèaie êntoeUMê, Lm 
giindt iitérits fmt m dh c i io a; 
4tB bomMi, q«e l'on prodanerapèriem 
«D MToir et «B eipérieBce, sont ooMoUés 
■Dr le veillev sjrtèae d'adaiiiilnÉidD 
de cet intérète ; ils font connaître \e résal- 
lit de leon Teilles, de leurs laborieuses 
temtig^tions ; l'un d'eu l'inij^oieki mis- 
sion de défendre l'œuvre commune, et de 
faire brillerlavérilé aux yeux d'une grande 
assemblée dont le devoir est de la cher- 
cher et de la suivre... Eh bien ! cet effort 
sera perdu et oublié, et bientôt les choses 
reprendront leur cours; les passions s'agi- 
teront encore, et la vérité sera de nou- 
veau méconnue, tant il est vrai que le 
monde., selon l'expression de M. Guizot, 
est à la merci des meidens {i) et des subeit- 
terttes ! 

La perBévéranee dn dépelé de If ent^e- 
Ifarsae obtint pourtaet, rinen en ^ilème 
complet qoi eût épargné ae paja bien des 
tréton, bien de sang, et pins encore pent- 
étre, dn moins one importante et notable 
emélioralioB, qol devint, ponr la colonie, 
une garantie de conservation en la plaçant 
sons la protection de l'un des principaux 

(V C-'i !>* piir < mol -,11 ■ M. r, i:iot oiplique »«ni doati» ta 
facUttc, Uuon» luicix, >uu cuiprt;ji»emuai i accepter tous le« 
CUU «GenD|iai» 



penTeén de l'Etat. Dans te ménw séance 

(14 aTril), 11. Laorenoe insistait ponr «|ne 
le régime des ordonnances rofalcs lût 
mbsUtné aox simplet arrêtés ! 

« l.a posst^wfon «TAIprer, ditttt fl, eat r^e non par 

An onJonnan es n yjilrs m<i"s par arrfti^s liu 'ieiite- 
UttlFgénéral comnModêiU en chef, ou seulemeul ptr dw 
«rtélét de rintfndanl civil. La Itigislation , MÉMf ni Cl 
QUI TOCCiiF. LA VII t iiii\Mn^,n .i pu .redire rf'^le. 

» D« Boint, paur nos colooiet, voua avez décrété vm 
lëgialatian dana laquelle Tooa avez nfgneoaeniaat dia- 
lineiii' rr- I, li rvt ,l(im.i;nr de la loi. Ae î'or^ionnance , 
ou de aimplea arrêtés da l'aïuoriié locale. £li bien ! ea 
qoe la eonmiaaiond'ArriqM propoaait , ce qu'elle pte> 

pose et quipouri.n !■ tn; '■■ !;i rr' i- r s^ori^ra lotis les inté- 
léta, c'eat que l'oriionMini e puinte faire pour Alger ce qei 
n'eUpenibte qiM par dca leia 4au Ma eoirea celeaiat^ 

Quelques mois plus tard, la première 
ordonnance royale snr l'Algérie était pro- 
mnlgnée : immense bienfait, qoi snfBnit 
à tel seni ponr consacrer, dans les tealm 
date colonie, te nom dn dépnté dellenl- 
de-lfaiMnl 

Hais l'œnm n'était point flnte, dte 
commençait à peine, et tes rudes attaqnes 
qni se préparaient centre notre conqnéle 
altoient, de plus en plos, donner à M. Lau- 
rence des droits à te reconnaissance du 
pays , en loi imponnt le devoir de dé- 
fendre , avec lowte la puis<tance de ses 
convictions et de son talent, la cause na- 
tionale à laquelle il sétail voué. Nous ne 
sommes point encore en i H40 , Constan- 
tine ne fait point encore partie de nos pos- 
sessions; l'antique Cirta n'a poinl encore 
été ajoutée, comme un glorieux fleuron, à 
notre couronne africaine. Mazagran n'a 
poin t encore étonné te mande par te résis- 
tance immofteUe dn ses cent vingt -treiB 
défensenn,etSehercblel,Hiliana,IMeah, 
conquises, n'ont point frit apparaître en- 
core,anx jem desflsdesNmnides, ledra- 
pean de te France, samt emblème de te ci- 
vilisation ! — Nons sommes enl 834.— Dans 
rétroile enceinte d'un parlement , des 
espritsà qoi l'on devrait pardonner d'aYOïr 
ponr limites celles même de leur départe- 
ment ou de leur canton, se montrent sys- 
tématiquement hostiles à noire conaoéle. 
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DES 

iiÉMn <!• la Chambra oml laieer Taïa- 

tUoM sor la coloaie. « La eokmitaihn, 
ékÊÊài, dus la séance du 39 aTril, «a ora- 
taarqoi depuis a pu s'élever aux premières 
dMiges de VÈUty la coianisaiion est une 
chose absurde ; point de colons, point de 
terres à leur concéder, poi de garanties 
êurtout à leur prninetlrc. 

• La qncslion de l abandon n'est pas à 
for (Ire du jour. Vous avez voté des fonds 
pour 1 85 'i et i Hôa, jusqu'au 1 "janvier 1 836. 
Mon avis est que, pendant ce temps, il faut 
réduire les dépenses à leur plus simple 
expression; il faut qu on avise aux moyens 
éféiabHr à Alger une admimstratkm qui 
mit w âm uB approj^riée à te jflUaifaa dt e« 



^mfÊrimm q^9Uem jMwrra al fM'éilf na 



SI da tala diicoaia (qu'os ka l*ool>lia 
yoiat) traaiaiail alara à la rhwite'ii da 

partinas ! Le péril étatt im- 
Salaotre colonie était perdue, si des 
kofflmes Traiment pénétrés de l'intérêt du 
pays n'eussent éclairé ropinion. M. Lau- 
rence était à son poste, et l'on ne peul 
avoir oublié son improvisation dans la dis- 
cufflion du budget de la guerre (séance du 
50 avril). 11 se plaignit , en commençant, 
de ce que le gouvfrnement n'avnlt point 
eucurt' aduple un système dclinilir, et de 
oa qu'il ne savait point diriger, dans cette 
fÊÊmnm queatioa , la nu^iorilé iacarlaiae 
éi iaClMMahra* 

« Ma positioD politiqiw eat connue, ajouta- t-il, éi je 
Pavoaerâl hntemMl , J'ai loareiit attaipié les idée du 

pouvoir, 00 je leur ai ttlmé mon approbuion; mais Je 
B'ai jaiMia été bosUle au pouvoir lui nêoM, el je lui 
VteH d fi ia en aMe aa beioio ; je Jédrenrit qa*l1 fil bien , 

ind je me suis opposô ï ses mesures , quand je l'ai 
I» j'éiai» inipiré par l'ardent désir de le voir faire 



«Je suis encore aiijoui 
dafii la Dcoie pensée. » 

M. Laorenee attaqoa anavite dans leur 
tooree même les préventions qui s'étaient 
Iraméci an aein da la Cbambre contra la 



calania d'Alfer, alqiri dtaiaat néeidairi- 
gnaraMe dea liila. Il appaaa à dea déda» 
matioaa paaa ianaéca laa dacamana faanall- 

lis par les dam commissioaa d'AiîrIqMy 
et qai doivent senir éa basa à to«l» 

ojitBîon coBscienciease. ~ Il ne ae rao» 
ferma peint dans le cerdc desoratearaqsi 

l'avaient précédé ; il ne voulut point, rea- 
versunt la thcse soutenue par les adver- 
saires de la colonie, parler pour la con- 
servation de l'Afrique contre l'intérôt da 
la France; il porta plus haut sa pensée; 
il parla pour la i rance et pour la conser» 
vation d Alger; il dit à la chambre ave& 
Irauchise les impressions qu'il avait reçoea 
sar le sol d'Afrique ^ il signala leaaboaqai 
a'élaiaat aliméa tea ITaÉmlaialnlian d» 
laaaloida. Il iltfil laa aailvanaliow da 
foorniluraa qai na bleaaim paiat a a u li 
maat la Tréaor pnUiG , mala qai ^ ani vani 
aon éaarglqBa aipraaaion, repoftmt sar Ir 
mêwrin, il ne tut aacun daa vices qui Ini 
avaient paru affecter l'organisation do 
l'armée elle-même, tendre à affaiblir son 
esprit, et à remplacer Tamour de la vraie 
gloire par le désir impatient de ct's nien- 
lions de bulletins sollicitées dans un in- 
térêt d avancement pour des services qui 
ne sont qoe raccomplissement d'un de-» 
voir. 

0 VoilJ, tilt il. comment les choses nous ipptriissent ; 
voua cooipreiicx que ai j'avaia eu 4ea préTealiom (aro- 
rables , ellatamloBt 4û lira aiogsUèrenaBl affdbllet... 
On n rst pn» împnnf'mctitFrançaiï;ce scnlimrnt national 
doBt je aae Ma beaoeur et fua Je caresserai cbci me» 
e— ahaf , paraaqoPil anfula kagfwdea cboaaa, noua 
fil fjire nn refour sur nous-mêmes , f t rf'n.'i liir qu'il i\p 
fallait pat cMer i de prenièies impressions, mais au 
«oMialM «ilvar plaa avaat au fond dea ahaaea. .. Laa 
<l(<<ia'tres et les domma^oï qui avaient existé étaient 
l'histoire du passé; ils devaient éclairer dans l'organisa» 
tioo ia pfémi, at» draa tous les caa, awir de leçon paar 
l'avenir ■ mais ce ne «levait pas ôire une cause de décou- 
ragement, ni empêcher les membres de la commission , 
ni aaoi-aBêaM, d'eiaoaloer Jvqi'aa baat 4a qoelta bm- 
nière U serait possible de conserver k la France uoa 
possession qui pouvait lui assurer de grands avaouges. • 

Après avoir ainsi placé la question sur 
son véritable terrain, sur celui de la na- 
tionalités l'orateur évoqoa i'iiialoire , cl 
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tftçtfè grands traits le tableau des événe- 
mens qui tarirent dans sa source l'antique 
prospérité de l'Alp^érie II montra et ex- 
pliqua les causes de la stérilité qui frappa 
celte terre autrefois si féconde. 11 dccri- 
Tit les richesses naturelles qu'elle ren- 
ferme, celles bien plus grandes encore que 
l'art peut retirer de son sein, et présagea 
à une colonisation habile des résultats que 
Ton demanderait en vain au sol de la mère 
patrie. Abordant enanite de» considéra- 
tions pins éleTéns, il dédam que les sacri- 
fices d'argeni deviient être comptés pour 
pen, lonqall s'agit de llionnenr et des 
grands inlérêls politk|nei dn pejrt, et 
pronYa qoe lef dépenses de l'armée d*A- 
IHqne se rédoisaient à la différence entre 
les allocalions sur le pied de guerre et les 
dépenses ordinaires. 

<i J'ai presque, dU-!I , la conviction que si le roiniiire 
4» U guerre était pressé Tueineat de s'expliquer aar la 
^itioa de MTeir ai , daoa la snppoilikw oè n n'y aurait 
pas en A Trique lesringt-an mille hommes qui doivent y de- 
■Murer, le chiffre de l'armée en France deTrait sabir ooe 
NdMdea, le ataitti* de 1« |mm répeodtait mon ! ma! 
les soldaU en Afrique semsinpafi autntft piul- 
Atre plus qu'en France. » 

M. Thiers a développé la même pen- 
sée à la tribune dans la discussion des 
crédits supplémentaires du mois de mai 
dernier (1840). 

Le discours de M. Laurence, expression 
de Topinion de la majorité des hommes 
éclairés du pays , était terminé par des 
considérations du plos haut intérêt snr 
l'importance poUtiqne et militaire de nos 
possessions. Placées en fiice de l'Italie, 
elles peuTont nous permettre d'opérer une 
utile diYersioa dans ce pays, si l'ennemi 
nous attaquait dn cété des Alpes ; elles 
nous assurent , par le même moyen , une 
influence utile sur l'Espagne et le Por- 
tugal, dont la politique doit se mouvoir 
dans le tourbillon de la nôtre; enfin, dans 
le cas d'une guerre ^ùiiéralf et maritime, 
elles pourraient protc-er la jonction , jus- 
que-là si difficile , de nos escadres parties 
pour une destination commune des ports 



de Brest et de Toulon, dans des lieux d'at- 
tente et de refuge , à quelques heures du 
détroit L'abandon de notre colonie est 
donc impossible, et le gouvernement qui 
pourrait y consentir serait à jamais fié- 
Iri par le mépris public. Que la politique 
matérialiste se retire, pour laisser à une 
polilique vraiment française et nationale 
la conservation de ces grands intérêts, 
de l'honneur et de l'avenir même du pays. 
« La première, dit H. Uuirence, enfmUê 
trop somtnt de$ idétt élr&Ues, égoUUiy 
quelquefofi mHm dégradaniet; ame etk, 
f'tff ft'sn mapné^mlrtê , les pmÊpkê itos» 
eendeni dtau lemr propre ettime et dam 
ceUedÊeéinmgen,ilÊ^QffÊiNi$tetdet^é' 
teignent eam kamutnr, on Heu de martker 
d taeeomp Hu em e n t de leurs desHnées. » 

Les tItcs attaques de plusienra mem- 
bres émiaens de la Chambre contre la 
colonie d'Alger, ramenèrent, en 1855, 
M. Laurence à la tribune. L'inquiétude 
était dans les esprits; des objections qui 
empruntaient quelque puissance de la 
position des orateurs avaient ébranlé les 
plus fermes convictions. La question , en 
même temps, avait grandi ; elle avait été 
abordée sous toutes ses faces, et la mission 
des défenseurs de l'Algérie était devenue 
plus belle, mais pins difficile. Le dépoté de 
Montde-Hafsan réalisa encore, dans cette 
circonstance, les espérances qui, selon 
l'expressiott d'un orateur trop tét enlevé 
i cette cause et à la France (i) se ratta- 
chaient à son patriotisme et A son talent. 
— Après avoir constaté, par des Ikits, la 
salubrité naturelle du climat, et démontré, 
par de nouveaux exemples, la merveilleuse 
fécondité du sol,M. Laurence expliqua àla 
Chambre l'organisation des tribus arabes, 
qui offre à la fois au pouvoir de la con- 
quête un levier et un point d'appui. U fit 
voir que le trait dislinclif du v^araclère 
arabe est l amour de la justice, et qu'une 
administration habile doit les ralUer d au- 
to IL seucrle. 
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tant plus facUement à la caoKde la Fran- 
ce, qae igT tiiaill—i fué èhaque jour 
qaelqae ohate de ta paiflMiiee et 4e mmi 
éeergie. Jetant on rapMe conp d*ceil ter 
le goaTemeneet de l'Algérie députe la 
eoeqnéle, il Ht reaMrqner qne Teffrlt mi- 
litaire y a eo «ne trop grande part, que les 
afliitret y ont été conduites tant inilé de 
I, que l'antorité da gouTernear y a été 
;rrée dans de trop étroites limites , et 
qu'enfin la centralisation y a produit les 
plus déplorables abus. L'orateur ne se 
contenta point de critiquer le passé ; il 
proposa pour l'avenir un système qui , 
par l'occupation de points stratégiques, 
permit à la colonisation de s'asseoir avec 
sécurité. Il fit sentir la nécessité d'une 
meilleure composition de nos forces mili- 
taires , indiqua plusieurs moyens d'admi- 
nistration , et mit au premier rang de ces 
BOTens le létÉbHiMMeM 4m tribols. L'o- 
iHear s'éle? a aTec feiee centre la tM- 
dtté desaaeriioca parleifaeto on espérait 
ioatenir la celeiile; et» après atelr dé- 
BMMrtré tentée que le proTisoire et lia- 
cerlaia a f a ient de miaen pew ele, Il 
s'écria: 

> Et l'oa appellera cela un gouTernenraot! et l'oo dira 
I ce pay* t allez, marcbei , et prospérez ; toui coûtez 
MBoelleiBeQt 3} milliow I U France , elle vooi Ut ac- 
corde h regret^ teoei-voubrareux aiati.et gardez- vous 
de TOUS plaindre. Meuieura, de ai darei. de ai iojuatei 
pÊnkm M MBt pwMiiTt «Imw qa^rae coadamnation k 
Msrt. L'artifice do langage a'ôle Hen k la rigu'ïur de 
l'arrêt, il faut périr. L'agonie sera plus ou tnoini longue; 
m M Men pat aar place , mais on fera Mourir k petit 
fa; la ffaodhvaa frappera pas la eoloofe, aMis an loi 

admlniitrera un poi»on lent, el |Miis (jiuiiJ la vie Junl on 
tari le» sources se retirera d'elle, qoand viendra ( et 
■M WaaiM fOMO) IWa aapilM. a 
I k vofet, aaot ravtoaa blea priva. • 



Celte ifyréciatkwi énergique et vraie de 
^prtéBM qai a si kMf-teaips pesé snr la 
•ale ni e, et dent l'eflét a sarrécv à la cau- 
iCt ne snflteait point àla franchteede l'o- 
menr. Il déclara <pi*il valait mille foto 
mieux poser nettement la question de l'a- 
bandon que de fatiguer la diambre de 
donlescootinueU, maisUdéclamenBéine 

V. 3* rARTIB. 



temps que l'abandon serait un crime. 11 
coadamna, avec entant de raison que de 
Mfacilé, cet esprit de rivalité égoMn 
qai arme les départemeas les nas contra 
les aoires et qni « s'il était écouté, prodal* 
rait snccemivement la mine de tons, n 
deaunda pour le pouvoir colonial de pins 
larf^es bases , pour la direction des alfalNa 
d'Afrique l'unité qu'elle n'avait pas encore 
eue, et termlaaparde larges vues d'admi- 
nistration qui provoqnéreot l'approbation 
de la Chambre. 

La réduction de VIO,000 f. proposée par 
la commission sur les services administra- 
tifs fut rejelée. après ce discours, malf,'rô 
la réplique lonr^'ue et animée de M. Tassy. 
Uans la même discussion , M. Laurence 
eut encore I occasion de combattre, too-- 
jours avec le même succès, une réduction 
de 9,920 hommes sur reffsctif eiisUnt en 
Afrique. 

11. Laurence s'était abstenu députe 
qpwlque temps de preudre part eut dis- 
cumiens de politique active; toalefete» 
les lote de septembre durent éveiller son 
attention; Il se Ht resmrqner dans cette 
discusiion par sa science du droit, non 
moins qoe par son attacbemeat aui prin- 
cipes d'une sage liberté. 11 signala pue 
lacupe importante de la loi sur la cour 
d assises , et lit ajouter l'article 7 sur le 
pourvoi en cassation formé devant ces 
cours. Dans la discussion de la loi sur le 
jury, il demanda , dans un e.^pril d'huma- 
nité, le double scrutin; dans celle de la 
loi sur la presse, il attaqua l'article 2, qui 
attribue le caractère d'attentat à toute of« 
fease contre le roi^ets'élevacontrc la mon- 
strueose pénalitéde l'article 16, qui oblige 
le gérant d'un Journal ou écrit périodl* 
que de signer en minute chaque numéra 
de son journal, et puoit toute Inftnction à 
cette diiposition d'ane amende de 500 à ^ 
3,000 fr. Il fit remarquer que la question ' 
intentionnelle ne pourrait être débattue , 

et que le gérant n'aurait pas le droit d'est 

s 
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fli^MT WD abraiee. •Uem réiàUtrmf 4it- 
II, qWf «fwmeùÊUravmUimt «ow /feras un 
dm, 0i qttafi>êi amir fani tei dâ(Um»ns , 
tow miioiret mteorê^ mlrt voire tobmté, 
é forcer Tordre dee iurUkÊimi». • 

En 1836 (mars), il montra encore dans 
!■ discussion de la loi relative à la pour- 
faite des déiiti dtns les éelraUea do 
Letant, la science du jurisconsulte unie 
à l'esprit de réforme et de progrès. Il ap- 
puya et modifia un amendement de M. de 
Laboulie, qui avait pour objet de laisser ù 
l'appréciation du conseil le chiffre du cau- 
tionnement à fournir pour la mise en li- 
berté provisoire , fixé par le projet de loi 
à ÎSOO fr. — Cet amendement a été adopté. 

Dans la même année, et dans la discus- 
sion du budget du commerce, préoccupé 
des intérêts de l'Algérie , il attaqua avec 
esprit les abus de la quarantaine, vieux 
reste de barbarie que protègent encore de 
fieux préjugés, et qui est peut-être l'un 
desobfltades les plus sérieux au dévelop- 
pement des relatiflos entre la colonie et 
la métropole (1). Cejoar-là,M. Laorence, 
qnel qu'a en ait dit, s'est hS% nn procès 
arrec MM. de la santé de Marseille , 
pmssance s'il en fot, et à laqfielle l'ad- 
ministration de PÉtat est soumise; qui, 
par ses prescriptions souvent injustes, 
presque toujours absurdes, condamne la 
marine de l'État à un repos forcé , grève 
le budget de dépenses sans fin, et diminue 
de dix jours TactiTité de la marine. 

* i'aro»/f, dit-il, jfwmo raison n^ajamaù 
pu se plier à coneewir eonmeni une auto- ^ 
ri té française met en suspicion^ sur la côte 
de France, tes provenances certifiées pures 
et nettes par une autre autorité française , 
sur la cote (V Afrique. » 

L'abus de la quarantaine est en effet 
un des abus le.^jplus étrangesqui se soient 
jusqu'ici maintenus. 11 a été signalé et at- 
taqué par tous les écrivains qui se sont 

(1) Voir la QoUcv coBMorte àU. CheniB,i.1^ii*|trUe, 



oceopée jdsqnld de là q a m iea d'Aller» 
et feu dnil espérar qjae M. Lawanee mm 
le eoarage de lui porter admMalnith^ 
ment le dernier eonp. 

Suivrons-nousmaintenaat l'orateur dam 
tontes les discussions où il défoMit ka 
intérêts de l'Algérie? Rappelerons- nous 
que ce fut après l'avoir entendu que la 
Chambre rejeta l'amendement de M. do 
Mornay, ayant pour objet d'interdire en 
Algérie les acquisitions d'immeubles aux 
fonctionnaires civils ou militaires ( séance 
du 11 juin l85Gi?KappelleroD8-nousque ce 
fut encore sur son discours que la Cham- 
bre vola (séance du '27 juin 1839) le crédit 
de 50,000 f. demandé pour dessèchemens, 
et combattu par M. de Tracy?Le montre- 
rons-nous réfutant victorieusement M. £n^ 
manuel Poulie , député du Yar (séance 
du' 1 7 jniltet i t39), et exposant aTec clarté 
et logique la nécessité de deux systèmes 
diMptna.d'aiminlitiatlon dana les partict- 
dn teniteiM waais è^n^lre uuiafll* ? M* 
sanidoM) mieux que lui, ne pomitraa^* 
pHr cette tAche, puisque cen ^jalèmei 
étaieBl ia iMItat dea faulMClloni 
avaient suivi son avènement A la diree- 
tion des aflkires d'Afrique. «Jl ne finttpae 
irouver étratigef disait- fl en parlant da 
premier de ees systèmes, qtfauUmr étAl' 
ger l'administralkm ait affèeté me finrme 
piuê frsmcaiee; que là où Uett immédiate- 
ment sous la main de t autorité centrale , le 
territoire comme lesmœurs,leehalnludes, les 
règlemens, les autorités s'assimilent de jour 
en jour davantage à ce qui se rencontre sut 
le sol (le la jxiirie. - Il expliqua ensuite les 
progrès naturels et nécessaires du second 
système : * L'année 1838 a offert ce fait 
singulier, c est que . autrefois , la puissance 
française avait peine d se faire suivre par 
des auxiliaires souvent. équivoques , et qu'il 
est arrivé cette année que sur des points 
fort éloignés, dans les postes les plus avan- 
cés denotre armée, alors que notre drapeau 
n'était pas présent , gt^aueun chef français 
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imce ft-ançttiie é$$ musHMrm it^gènes 
eonU>aikmt pour nous et sans nous. « Dans 
le même discours ( dont les événemens 
oltérieurs ont d'ailleurs confirmé tooie la 
portée) , il appelait encore 1 altenlion de 
la Chambre sur le port d'Alger, création 
li importante pour notre marine, et qui a 
été l'objet d'études récentes proTOijuées 
par la sollicitude de la direction des affai- 
res d'Afrique. 

If. Lmmoe a pristMoile fctt à tontes 
iM iiiniMiiM éfiwÊétU fjéâéal; mm 
hmnugum à lifmaUr sa p arti d p a tfe n 
«B Mitt4e la loi mt l'taitnioltoB ae- 
eoBdaira oft il revendiqua, -m-mb de la 
>iMlqM, dei fHMiee penr les 
éb iMNle «I fmr VMÊL ( séance 
ireliSy)} de la loi war les aliénés 
«É il réclama, nu nom de fhwnanité, Tin- 
ierrention de la jnstiee, préalablement 
à toute détention (séance du 6 avril 1837). 
Noos rappellerons, en outre, que, rappor- 
teur de toutes les commissions saccessi- 
Tenent nommées pour examiner les dif- 
iérens projets de loi sur le sel , il a pins 
qu'aucun autre contribué à l'abolition de 
ce monopole, votée dans la session de 
i839. L'on se souvient qu'il eierça égale- 
■ent une fort grande i 
déUbéralieaf U k 
•enr leeeMne^Md lOT); 
Mdeit poM mteat 
foB'doHiVi 
■eM^le-lIviMile prinelpe de taMgMa*- 
teeetQelleMirliaoéiéalei. Gonsillei la 
elinee di 0 mtrs fm. U s*agiMait, dans 
«ette importante diaoassion, de remplacer 
ia prolribUien par m simple droit protec- 
teur, lorsque le prix des prains aurait 
dépwsé la limite inférieure fixée par les 
tarifs régulateurs. Là était toute la difQ- 
culté; mais cette difficulté était immense, 
car il fallait concilier, dans la mesure la 
plus rigoureuse et la plus parfaite , les 
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dioilida pfodaeÉMir et een da 
matenr. Le projet de loi dagouvememeal 
poruit , dans la peaiée de M. Laoreaca, 

un chiffre qui ne paraissait point atMiar 
une protection suffisante; celui de la com- 
mission fixait au contraire un chiffre qui 
assurait une protection trop forte. "ÀlorSy 
messieurs, dit l'orateur, après avoir posé 
le véritable état de la question, alors, U 
m'a paru qu'on pouvait , au moins tempo- 
rairement, s'écarter beaucoup du système 
de la eommission, un peu moins de celui du 
gouvernement , «f dtorain* um etpêee dt 
^Ban-nuio (on aoarit)» an terne MOfMi 
avec lequel l'importeMon eera molNf atar- 
numêe ptmrleeprQdueteure, âmn Utffitàm 
du gomemÊmeni, et rnobu ftakeme pmtr 
les emsmmatewrt t ému le egHime de la 



« Ce Juste mSHeuyfai cru foeoir trouvé 
dans le ckifp'e de i fr. 50 c. , c'est ici 
l'objet de la dernière éiipotitwn quiélêve te 
droit de 1 fr. 50 c. par chaque franc étu- 

baissement , en prenant toujours pour base 
le prix officiel des marchés régulateurs.» 

L'amendement de M. Laurence, renvoyé 
à la commission, est devenu, sauf quelques 
modifications peu importantes, la loi 
du 15 avril 1852. Toute la loi était dans le 
chiffre protecteur, et le chiffre adopté fut 
le sien. 

Ijea trami spédanx de M. Laurenee, 
oeame nenlire dea deaz comaiisrioiis 
d'AMqae, l'avaient oavertement désigné 
eoiÉBie l'homme le plus capable d'iaanga- 
rer, dans rAlgérie* avec aatoiité, l'admi- 
nistration de la jottice, qn! avait été l'ob- 
jet particulier de ses méditations (1 ). Cette 
importante mission devint pour lui I occa- 
sion naturelle de nouvelles études sur le 
sol , le caractère, les nneurs des popula- 
tions indigènes , d'explorations plus pa- 
tientes de toutes les sources de prospérité 

li; Le di'conr* (iti'll prononça dans e*M« elnOOitanct M- 
leiïiir'.lo n'i«t pa« niotn» n in»n|>i»lil«* p«r fonlf» et l*«ltf?a« 

lion M , ~ , que pjr la »m>pHcJU- «-Ifeai'U' >"> fîMr.Oo 

le relroute dan» le Momuur iifi.'ru«, Uu 10 »i HtUibj c 18M 
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de ce pays, de recherches plus approron- 

diea sur les besoins, les inlérèls, l'avenir 
de la colonisation. Riche de lumières labo- 
rieusement acquises, M Laurence en de- 
vait le tribut à la Chambre. 11 développa 
des vues politiques c t administratives qui 
attirèrent sur lui , plus piirliculiùrcment 
encore , raltenlion du {îou\ crnement et du 
pays. Plus qu'aucun autre, il avait coritri- 
buéà dissiper les préventions qui s ciaient 
formées contre l'Algérie, rallié à sa cause 
les esprits iacerUins, détourné la chambre 
des résolotions coalraires àsoD défdoppe- 
mentyéclaikéropiDioii et eiposé desidéee 
praliqaeapplieablesàla direction des albi- 
res, dansiioi possessionsdunord derAlH- 
qoe. LapopBlatioBS*jélailaccniedaBSQiie 
proportion remarqoable, des intérêts ci? ils 
coDsidérabless'y étaient créés; des difficul- 
tés nouteUes naissaientchaquejoiirdu con- 
tact de deux nationaliii^s, de deux législa- 
tions différentes^un droit local et exception, 
nel était néces'^aire pour une population 
placée dans une situation extraordinaire 
et exceptionnelle. L élat de paix et l'état 
de guerre, le caractère nécessairement 
différent de notre domination dans les 
diverses zônesjdu territoire occupé, exi- 
geaientdes règles de conduite différentes, 
un système d'administration différent. Il 
fUlait établir un ordre profond sons une 
apparente confusion > rénnlr à nn centre 
commun tous les étémens de force etd'ao- 
lorité épars sur nn territoire immense; il 
Ikllait mesurer l'action de la puissance 
civile sur l'action, de la puissance mili- 
taire; surveiller ou régler les rapports de 
rAlgérie, comme unité politique, arec les 
nations étrangères*, et défendre, sous le 
point de vue diplomatique, les intérêts de 
la France et ceux de sa possession; il 
fallait, en un mol, resserrer en une seule 
maiu le* attribulious diverses qui forment, 
en France, l'administration générale , et 
satisfaire aux besoins multiplies du prê- 
tent sans embarrasser l'essor de ravenir. 



Un tel pouvoir réclamait nne intelligence 
prompte et vigonrense, une grande hahi* 
tude des affaires, la science du droit, une 
volonté ferme, loyale et pen*évérante. La 
direction des affaires d'Afrique fui créée 
(juillet IH."»?) et M. Laurence y fut appelé. 
Purdu trailé de laTafua, qui précéda de 
trois mois sa nomination, il n'avait connu 
les fautes de l'adminislration antérieure 
que pour les combattre. C elait déjà une 
garantie qu'il saurait les éviter. L'on pou- 
vait être assuré que l'orateur qui avait plai- 
dé avec tant de chnianry de confidiM et 
de talent la cause de nés ptaassions, ne 
CMsentirait janmis à ce iqn'nee sovrani- 
nelé indigèney entràten rivalité avec ceHe 
de la France. 

Nées dépasserions les bernes d'eeeee* 
tice biographique si nous nées attàchiona 
à suivre M. Laurence pas à pas dans lif 
détails de soe administration et des noMf 
brenx travaux auxquels il a dû se livrer 
pour jeter les bases d'une bienfaisante ci- 
vilisation au milieu de ces enfans du dé- 
sert; bornons-nous à dire que sur les points 
soumis à l'action immédiate de notre 
domination, les services publics reçurent 
en même temps et sous son influence une 
impulsion à la fois plus vigoureuse et plus 
éclairée ; la jurisprudence administrative, 
dans les nombreuses et difficiles queslions 
soulevées par l'apposition du séquestre 
sur les Mena dee indigènjea, Tnics m 
Arabes» fut fégniarisée et Asée; faetioa 
lot^ours si poissante et ai efllcaee de In 
justice, contenue et dirigée par une main 
attentive et sévèrç, répondit à tons les 
besoins; la magistrature et ses auitliaires 
trouvèrent dans la fermeté inexorable qui 
atteignit toutes les lantes, tontes les iur- 
fractions, la metUenre garantie de la een^ 
sidération publique qui leur fut toujours 
si précieuse et si nécessaire; l'organisa- 
tion Gnancière, si compliquée de sa nature, 
fut soumise à des règles fixes et précises; 
en un mot, toutes les parties de i'admi- 
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ntstratton pid>1ique, anics et réliées en- 
temble, se rattachèrent habilcmpnt à un 
centre nnkiae. Lareligion elle même vint 
prêter son secours à raccomplisfiement 
de ce grand œuvre de civilisation et d'hu- 
manité; l'éducation, cette autre fille du 
ciel, put à son tour répandre sa généreuse 
influence^ faire goiUer insensiblement les 
bienfaits de notre domination, et déposer 
dans les jeunes ctuurs des germes qui 
fructifleront sans doute. 

Des résultats, non moins importans qoe 
erax que nous venons de signaler, ont été 
préparés, nons asanre-t-on , avec nne In- 
ftitigable soUIoitode. Noos apprenons que 
fon a mis à rétnde, en Algérie, dlTera 
pn^ets d'arrêtés qnl doivent balajer le 
tcmin, et pemettre de jeter les Csade* 
BMu d'un édiice régnlier et maJesUieux 
m nsilieo des nrines et des matérian coo- 
ftis que plusieurs années d'expérience et 
de tentatives diverses y ont amassés. Les 
iintéréts matériels recevront alors toutes 
les garanties qui leur sont promises dans 
une société régulière et bien assise, f.a 
propriété s'élèvera au rang qui lui ap- 
partient, et la terre, ainsi rendue à sa 
destination sociale , s'animera , s'il est 
permis de s'exprimer ainsi, au souffle puis- 
•ttnt de la civilisation et* de la liberté! 
TMi» les nnlres inatitntions viendront 
ùÊÊÊÊÊ» d'ettea*niènieo ae gronper wtnnr 
de ceUa inetitntion fondanMntale. . 
. L*m oosipreBd fn^nie gnnée raapôat- 
iMllé péstsiirM. linuranee, mdsaHsi 
IM Inrgn pari deil lai revenir de Ybcm- 
«sur attaché à d'anssi ipportans timna. 

Las Awetions de délégaé de TUe Boar- 
bon, auxquelles M. Laurence fat appelé 
en septembre 18'i8, soulevèrent contre 
lui une vive tempête à propos de l'appli- 
cation de la loi sur les cumuls ; M. Laa- 
nnce^ s'appuyanl sur un avis rendu par un 
comité du conseil d'élat (celui de la guerre 
et de la marine), dans une espèce sembla- 
ble, ne se crojait pas siiyet aux disposi- 



tions de cette loi ; mais le conseil d'é- 
tat , sections réunies , ayant décidé 
an sens contraire, M. Laurence s*i 

pressa de se conformer à cette décision. 

M. Laurence a été nommé conseiller 
d'èlaten service extraordinaire, le'25iuil- 
leH857. Peu de temps auparavant , il avait 
été créé membre delà Légion-d'Honneur. 
11 a été appelé sept fois à l'honneur de pré- 
sider le conseil-général du département 
des Landes. 



9CBNBIT g4a<nl). 

Le général Sobuiit (Ptoms-H#nrO, né 
à VeMoHIeSi entra aa service ea 1788. dans 
iei ohasseaie d« Champagaa (deveaas 19^ 

de rsArme), etflt. avec ce régiment, toutes 
les campagnes jusqu'en 1800, époque où 
il entra dans les chasseurs à cheval de la 
garde des consuls, avec le grade de sou^ 
lieutenant; il fit également avec ce corps 
toutes les campagnes jusqu'en 1812. A la 
retraite de Russie , il fut nommé colonel 
du 'Vi" régiment de chasseurs à cheval , et 
baron de l'empire dans la campagne de 
181.",. 

Ce régiment n'étant pas compris dans 
la nouvelle organisation de 1814, le cokH 
nel Sclineit refat le oaauMadeneat da 8* 
régimeat deehassears à cheval, qu'il eaa- 
serve jusqu'aa lieeacieaMat da Tataiéa 4a 
la Loire, ea 1815. 

Après être lerté Hndaatclaqaatendi»- 
poaibiUtè, M. SefaaeM ftn aris àlaretraf- 
toea 1880, et ae reprit da service qa'à la 
suite des évéaemens de juillet 1 830; chargé 
d'abord du commandei8eotdn4' régiment 
de cuirassiers, il fut promn, en 183i, as 
grade de maréchal de camp, etpcn apiéi^ 
admis de nouveau à la retraite. 

M . Schneit s'est particulièrement distin- 
gué aux batailles de Leipsick et de \Va- 
gram; sa conduite dans la journée de 
Leipsig lui aiéiita le titre de baron da 
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l'empire. Membre de la Légion-d'Honoeur 
de la création , il fut fait officier à Wa- 
gram, ci a obtenu, en 1831, ia croix de 
conmaodeiir. 



GREVEDON (PinwB4rfMii«-lk\n). 

H. Fitm-iM$'Bimi Guysmh eataé 
à Paris, le 17 ec4obre .1783; son père* 
FUrre-Ambrcise-Henri Crbyemii, aacicn 
officier des gobelets du Toi , ayant perdu, 
par une longue suite de malheurs, la plus 
grande partie de sa fortune^ vint s'établir 
à Paris. Il fit placer l'alné de ses garçons à 
l'école militaire, comme petit-tils d'un an- 
cien ofticier (chevalier de Saint-Louis), 
alors inspecteur des hôpitaux de Paris. 11 
lui restait le plus jeune , celui dont nous 
traçons ici la biographie. On ne tarda pas 
À s'apercevoir du ;,'oQt particulier qu'il 
■lontrait pour le dessin. Son père étant 
absent, sa mère Je plaça chez un vieux 
felnlMA pen détalent, ■als qif néa»- 
MiM lui Indiqua les prnafara élémens 
fl*im art qne kd-mème œ penédait qne 
liés inparlii^Qment. Le hasard M fit cob- 
Battre H. Véringae, ancien élève de 
Jl. Vincent. preie«ear de dessin , homme 
^érmérits el d*«sprit qni. frappé des disp#- 
■silinns de notre jeune homme, le fit entrer 
daos Tatelier d'un de ses amis nommé 
Jourdain, anssi é&ève de M. Vincent Le 
nouveau maître prit le jeune Grevedon en 
affection; mais bientôt une mort préma- 
turée vint enlever ce jeune artiste, déjà 
plein de talent et d'avenir. Resté alors 
sans maître et sans conseils , Henri solli- 
cita et obtint la permission d'aller à l'aca- 
démie étudier le modèle vivant. Ses pro- 
grès furent rapides., car une année s'était 
à peine écoulée qu il gagna une seconde 
médaille. Lé s'arrêtèrent, pour le moment, 
st caifiète ailistIqBe et ses progrès. On le 
mit dami me pension pour achever sm 
«ndasi et â n'en aoitttqifà khmrt de sa^ 



mère. C'est alors qu'il reprit ses crayons» 
pour ne les plus quitter. Resté orpheliat 
et obligé de gagner de l'aigeateld'étadîer 
en snéme temps , il alla an oMisée, lit dei 
étades peintesd'après les omltres, et copia 
phisieais tahleani allemaadeetboUsmdais 
qa'il e«t le henheur de plaeer avantagaa- 
seBMattCequile asiteafeadapear s»ii- 
vier à d'antcca tfavaaz. Un artiste s^éla- 
vait et eomnMBçait aae briUaate lépalar 
tion : Isabey parut et cria aa geaie de des- 
sin nouveau et qui, s'il ne se conciliait pas 
tous les sulTrages, était digne, du moini, 
de fiier l'attention du public et des ama- 
teurs. M. Grevedon voulut s'essayer dans 
ce genre devenu fort à la mode, et prit 
place à cùlé du mailre dont on recherchait 
les ouvrages. Toutefois, la npjtation 
qu'il acquit en exposant ses dessins à di- 
vers salons (ou expositions publiques) ne 
le satisfit pas; il sentit qu'il lui fallait en- 
core des études plus sérieuses , entia 
dans Talelier de AI. Regnaalt, où il peignit 
peadaat pfauiea» anném, se préseataat 
fat admis 
peintare. 

L'aanée d'apvèe,il lemparlale 

pris dit d^tewa, fondé par M. dei , 

et mit, la asémeauHiéer 1 à r eipesillaii 
:p«hliqne na grand éaUeaa^ laimiérili 
oBeimédaille d'arda premllredame.4)ki 
lai . promit .dm travani penr le gaam^ 
nement ; maisnoosétimBaloiMn gaana; 
il fallait attendre, et notre jnawfi'lssmme, 
impatient , partit pour la Russie , nù il fit 
plusieurs tableaux et un grand nombre de 
portrails^il fut reçu membre agrégé de l'a- 
cadémie impériale de Saint-Pétersbourg. 

Plus tard (1812), il passa en Suède , et 
séjourna une année à Stockholm . où di- 
vers tableaux et dessins qu'il y exposa le fi- 
rent recevoir membre de l'académie royale 
de Suéde. De là, il vint en Angleterre, où 
il fit un grand nombre de portraits, el où il 
resta jusqu'en 1 81 6. C'est alors qu'il revint 
Mflxcr dusse patrie, mais soufftant, an- 
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laie.et oMifé, pcsdanl plmiew» annéef , 
de suspendre pres<|«e toal travail. 

La lithographie cWBiiençait. M. Grevé- 
don cmt y voir an moyen d'étendre sa ré 
pntation en perfectionnant un art qui n'é* 
tait encore qu'à sa naissance ; il s'y donna 
tout entier, etexposa durant plusieurs an- 
nées de suite des dessins lilhop:rapliiques 
qui lui valurent des récompenses royales, 
et enGo la croix de la Légion- d Honneur 
(déooBibre 1830). Parmi ses ouvrafrrs , on 
peot citer les portraits de presque toutes 
les célébrités, cem de la plus grande partie 
éé9 sovremins, et de noinkrêHses eoHec- 
tlMis en- dllferens genres. Son OBovre à la 
BtbSothèqiie-Rdynle doit s'éfever envi- 
loir èlraf t ou neuf cents sojets. 



GÀSG (GiinMs). 

Né-à Cahors, leoO août 1780, M. Charles 
Gisc. fils aîné d'uo chirurgien lieutenant 
du roi pour la province de Quercy , fit ses 
études à l'école centrale du département 
du Lot, d'où il vint à Paris, muni de lettres 
de recommandation pour Pinel et Bichat 
qat Vaccueillirent avec bienveillance ; il 
travailla sous ces habiles maîtres, et sou- 
tint, en 180^, une thèse inaugurale sur 
Itêvre.pnerpérate qu'il classa parmi les 
phlegmasîes des sérenses, en la eoBsidè- 
lant comneimepérftonitn 

Dès-^MS, Il puMii dans le cinquième 
fMflme des MAncires de ïa Société ^Hnm- 
kàkm, un némoire sur cette question : 
deux variétés de rhumatime, 
dont ftme affèete le système fibreux dee ar- 
ticulations, et f antre le système mvsculaire 
de la vie animale? ïmbn de l'esprit de 
Pinel, M. Gasc adopta le système de la lo- 
calisation de ce genre de maladies, auquel 
nous croyons qu'il n'est pas resté fidèle. 

Pendant les années 1805 , 1 806 et 1 807 , 
M. Gasc travailla aux Annales de la Société 
deMédeànepratiquede Montpellier, et re- 



çut, en iM( de la soeiétAqvl paMiWl oe* 
jouraal, «ae médaille oMMMipfis d'mK 

couragement. 

Appelé aux armées en 1808, en qualité 
de médecin , il servit d'abord en Allema- 
gne, dont il visita les principales universi- 
tés, et [)iil)lia. en 1S1 1 , la Iraduction d une 
Monographie d Hildebrand sur le typhus 
conlarjieuv (i). 

Attaché aux ambulances du grand-qoar> 
tier-général eu 1812, M. Gasc fut fait pri- 
sonnier vers la tu de la retraita de Rusr . 
sie, et resta en Pologne pendant plusienift 
moisj il y observa I» plique,.et à ion 
relov en Muée, adressa m Mémoira 
puT'celte iualadla â la Société da Héde» 
cîne- de Paris , qui avait ovTMt in cou* 
çottfs sur ce s^jet. Lé pilsr Dot adja^é ë 
^. Gasc , - dont le mémolM se trouve Im* 
primé parmi ceoi qneeelleaoidémie pu- 
blia en 1€47. 

M. Gese-a continué à rester attaché an 
service de santé de l'armée , dont il est 
aujourd'hui l'un des médecins principaux, 
llemplissant ses fonctions dans l un des 
hospices militaires de Paris, il est en outre 
membre de l'Académie royale de Médeci- 
ne et chevalier de la Légion - d'Honneur. 

Nous ne terminerons pas sans dire que- 
M. Gasc a pris part à la rédaction de dtvm' 
j ournaux de médecine qui oiit été ' publiétt> 
depuis vingt ao8. H a traTallIé en outre 
an grand Dictfouaire desSeienceâ médl^' 
calés, ^ lui doit les articles PérUéuUe et* 
IThrieom», et celui de péritonite puerpé» 
^rale qu'il puMia en société de M. Biarat.' 
. M. Gasc a publié, en 1852;, des observa^ 
fionft t^urles propriétés médicinales deseaw 
de Barègesy qui dénotent une élude très- 
superficielle d'une question aussi gravr 

(1) M. Ga»c a publié en ooire avec M. Brealan fl8i&) 
uiwtniéwIlMi «Ttai Nm altennid toMoMi iêêtériane 
pour tervir d une doctrine générale dtê é/UêÊUtê «t 
dts contagions f par Schnurrtr, frofeuMt à r»S*»- 
Lw i n< a cl — wKtplwt > ert «ompime A«- 
toire de l'épidémie obstnéi à ITthe, m IStS, MT)» 
ftriionnien françait. 



Digitized by Google 



94 



BIOGRAPHIE 



surtout sous la plume d'un médecin mili- 
taire ; cesobsenratioiii nooi ont parusaos 
portée réelle. 

PAILLHÈS (le général). 

Le général baron Antoine Pailh^s est 
un de ces braves soldats de la républi- 
que et de l'empire qui ne paetifèrent ja- 
mah vrêc la iceUmtioii et loi ênti aae 
guerre achanée d'aclioa et de propa- 
gmdfl. JHé à Béliers (Hérault), le août 
1779, il déserta le e^llége, à Vâge de 14 
9Mf poora*ciigager idos lednpeausatio- 
nal; il ealradaBale 83«régiaieBt dit Au- 
goumoli^oà il avait à espérer quelques 
protectean, et fut placé dans la compa- 
gnie des grenadiers du célèbre La Tour- 
d'Auvergne; bientôt après, il fut nommé 
fourrier et détaché du corps d'armée des 
Pyrénées pour aller faire la campagne de 
Savoie , sous les ordres du général en chef 
Monlesquiou. 

Revenu plus tard au corps d'armée des 
Pyrénées-Orientales, il assista à la bataille 
de la Montagne-Noire^ dite delà Fonderie, 
daas laquelle le géaéral ea chef Dugom- 
qder fbt tué (1 ), et enlefa^ avec quelques 
lfliT6S eemme lui, nue redoute défendue 
ptr 900 Espagnols et six pièces de canon. 
• A la prise de Roses, qui eut lien quel- 
ques nois plus tard , il s'empara , avec le 
çonooius de quelques soldato, d'an ou- 
vnge important qui facilita k prise du 
Bouton de Roses; U fut, dans cette cir- 
O09Stance, blessé d'un éclat d'obus à la 
téte. 

Passé dans la ftl" demi-brigade de li- 
gne, le 16 iluréal an V, le jeune Pailhès 
fut un des quatre sous-ofûciers qui se pré- 
Ci) C'est à tort qiM pluAlMm khUmitm m biographes 

nomment la journée ou pi*ril nn^'ominirr nnlttiUe de 
Saml Sibaitiên ; Ci géoérâl eut la lètc fracassée par 
«D buul«t . le m BOVMnbrw 1794, du» ua BMOMDt où il 
était tlaiionnaire an r ntrc «te son armée,«loù il o'ftVtit 
poiul encore quitté la Montagne Nctiro. 



cipitèrent dans le marais, à la droite du 
pont d'Arcole. pour sauver le général en 
chef Bonaparte qui y avait été renversé ; 
il fit , sous les ordres de ce chef . toute la 
campagne d Italie et celle d'Egypte, et 
gagna plus tard , sur le champ de bataille 
d'Auslerlitz, le grade de lieutenant, avec 
lequel il passa, l'année suif ante* dans la 
garde impériale; sa conduite , au combat 
de Rio-Secco ( Espagne, i4 juillet 4 M), 
lui mérita l'épaulette de capitaine, snr le 
cbamp de bataille; loi a mai snivant, Il Ail 
fait chef de bataillon an mémo corps. 

Il fit avec ce grade la campagne d' Alln- 
magne de 4800, refint en Espngne en 
1810 et 1811 , et suiTit, on 1812, la garde 
impériale dans les déserts do la Russie. 

Dons cette mémorable campagne, le 
commandant Pailhés ayant été détaché 
sur la route de Kalouga à Smolensk avec 
S.GOOhommesdela garde impériale, passa, 
dans une attaque de nuit à Petrovo, sur le 
corps russe de près de 2o,(KX) hommes do 
comte Orlofl ; ce trait d'audace fut d'au- 
tant plus apprécié par Napoléon , qu'il 
avait empêché les Russes de couper l'ar- 
mée française à Smolensk ; il se distingua 
en diverses autrescirconstancesetfot nom- 
mé , en atril 1015 , colonel du 9* fégimenl 
provisoire, d'oà il passa» le 4 mtf svif ant, 
au 7* régiment des tiialUe^rs, pnpilet do 
la garde impériale. 

En iuin10l4, lo colonel Pailllésfntcha^ 
gé do Torganisation du 90* régiment d'in< 
Cnlerie de ligne, aTec les débris de son 
régiment de la garde Impériale; du 111^ 
de ligne , et de difors antres régimens 
d'infanterie légère; ce fut à cette époque 
que le duc de Berry alla passer en revue 
les troupes qui avaient été réunies à Tbioa- 
ville. 

Dans cette revue , l'un des majors reçut 
la décoration d'ofûcierde la Légion-d'Hon* 
neur des mains du prince; mais au même 
moment un ancien émigré, dont le nom 
I était connu du duc , lui ayant rappelé les 
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Services que sa famille avait rendit 
Bourbons, et ayant sollicité la décoration 
pour iui-mi^me, le prince eut timprudence 
de retirer »n major la croix dont il venait 
fi'orncrsa poitrine pour en î?ratilier rémi- 
gre: en quehiucs secoiides, le colonel Pai- 
Ihes fut infornie de re fait, et abordant 
▼ivcmenl le prince , il lui reprocha avec 
une chaleureuse énergie l'insulte faite à 
ce brave ofQcier, et s'eihaltant sous l'im- 
pretiioB d'ane honorable susceptibilité, 
« Si f om aTiei en A dire A mol, }e toot 
« lonit taè, » dil-il aa prince. 

Hall joon plat tard, la eolaael FallMa 
AtaHrenToyéy an ëanul-solda, daasaea 
ffBjan (1 ), signalé conraie annaml dn goa- 
▼manant,' el mis toia la snmillance de 
In kaate police. 

Pendant cette première restauratian » 
le colooej Paiihés fut du nombre de ceux 
qui songèrent ù chasser les Bourbons qui 
avaient été imposés à la France par les 
baïonnettes de la coalition. Il fit partie 
des conjurés qui . avec le concours des 
troupes stationnées dans la HV division 
militaire, commandée par le comte d'Er- 
lon, et les chasseurs à cheval de la garde 
impériale, commandés par le général Le- 
iè^re-Desnouettes et les frères Lallemant, 
devaient aMTCharior Paris, s'emparar de 
In Kiniille régnante et la coadaire an chA- 
tean de Vineannet, oA le colonel Pailhéa 
émit en avoir la garde. 

Ce plan échooa par le débarqnenient 
iaopiné de l'emperear, débarqaenaeat fai 
fli defancer l'époqaefliée ponrsca eiécn- 
tioo, qui empêcha l'ensemble si néeeisairc 
A ane si grande entreprise, et qai permit 
au gouvememeat de prendre ses mesates 
pour la déjouer. 

Déjà les troupe» étaient en march»*, déjà 
le colonel Paiihés se trouvait dans le châ- 
teau de Vincennes avec un drapeau tri- 
colore, lorsque les chefs qui les comman- 
daient manquèrent de résolutiou. Le 

(I) Voir le» journaux du temp«. 

Mas V. > vamm. 



général comte d'Erlon se laissa persna» 
der par le maréchal Mortier, et fit rétror 
grader celles qui étaient sous «es ordres 
pour rentrer dans leurs anciennes ^ht- 
nisons, et les péneraux l,efe\re l)ts- 
nouettes et lis Ireres Lallemant. qui 
étaient à la téle d"s chasseurs a rln val de 
la fjarde impériale. erli(»uérenl dinis leur 
tentative sur La l'ère. Alors il ne fut plus 
possible d'arborer le drapeau tricolore sur 
le donjon de Vincennes, quoique le cok^ 
nel Pailhéa eAt des iotelligenoes danscetle 
pince , attendn qae plnsiaors des conjoiés 
anraient pa en être les Tictinief. 

Pendant qne remperenr Napoléon Haii 
en aMirckesor Paris, le colonel Pailbés alk 
A sa rencontre ; il le vit A 8ens« lai donna 
cannaissaace des dispositions des troupes 
de cette capitale, el l'y accompagnii. 

Nommé colonel du 5' régiment des li* 
railleurs de la garde , il se trouva à la ba- 
taille de Waterloo, où il prit et reprit avec 
les troupes sous ses ordres, jusqu'à prés 
de neuf heures du soir, le village de Plan*- 
chenois. U battit en retraite en bon ordre 
jusqu'aux environs de Jemmappes. où 
il rejoignit le irénéral Uo^^uel; le colonel 
Paiihés abandonna le dernier ce funeste 
champ de bataille , où les Prussiens, d'a- 
près leurs propres rapports, avaient perdu 
plus de sii mille hommes. 

Le colonel Paiihés fat dn petit nombre 
des ollicien sopérienrs qoi ne ▼onlaient 
pas souscrire A la espitolatlon de Paris. Il 
ftit on de cenx qni émirent l'opinion d'ar- 
rêter Fonchéy le maréchal Davonst .. et 
de se battre , opinion qui ne Ait pas pai- 
tagée par la majorité, peree qu'elle avait 
déjà fait ses arrangemens avec les Bour- 
bons, et qu ('il(i avait espéré se faire par- 
donner d avoir comliallu pour les empê- 
cher de rentrer dans Paris. 

Des lors il fallait se rési^jner à subir le.*« 
conséquences de cette inlàme capilula- 
tion : l'armée se retira derrière la i.uire, 
murne el silencieuse commf ces armées 

4 
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ffomaines qui araiefil passé MNit lea Four* 
tfaes Caudines. 

Le ma heur voulut que le co'onei 
Ihès , qui devait aller prendre cantonne 
ment , avi c les t'ou^'cs .«eus son comman- 
dement, a Cannai (Allier/, y arrivât une 
heure trop tard pour enU*M r a se.-' 
ibires le maréchal iSej^, quils condui- 
Mienl en poste à Paris. 

Peodanl leaéjour que 6t l'armée aiixlelà 
ée la Loire, oo forma le projet d'yoe ie- 
iBrreclii» qoi devaitélreeiéciitéeaoailca 
crdreadea géeénMii E&eeiflMnstbaatelelc; 
aaia la tiaiiidilé de qattlquee cheCi, qai 
ma éo«l»afv«ictttà espérer dei Boni bon», 
-to fit éoboner ; dès lors eeiCe araiée fol 
•MoaBciée el- ses débria» glorieux pour ta 
IkMce , furent diaséminéa anrle aol pour 
y être traités de brigands. 

Âprèa.ce licenciement, le colonel Pai- 
Ibès revint à Paris, lieu de son domicile 
habituel , où la police ne cessa de surveil- 
ler ses démarches. Le jour de l exécution 
de l'inforluaé prince de la Moscowa, il fut 
.arrêté comme ayant conçu le projet d'en- 
lever, avec quelques braves amis dévoués, 
cette grande victime li ses attsasûos, elle 
était conduite à Grenelle. 

Ce projet avait existé j mais la police n'en 
ayaol pas assez de preuves, le colonel 
Pailhès fatmia en liberté , à condition qu il 
iereudmit immédialenieot à Ctéry.dépar- 
teneDt.du.Loiret, comme Heu désigné 
ipour aou exU.de la capitale; il y resta 
dèuMa, c*eaU*dire jusqu'à l'féi nw t 
ée M. Deeaies an miniatère. 

Lorsque, en IMS, le duc de WaHinglon 
vint à Faiia, le colonel Failhèa fut i*oiiiet 
de «randea tracaaseriea ; es l'arréU pour 
trroir provoqué ee général; mnia cette ar- 
rastalion B'eot pas de auito et le«ok»el 
Alt relâché. 

Le colonel Pailhès était initié dans le 
complottnuBé en Belgique parlesWngiéi 
français, complot qui avait poni0imtdefe 
MRiff do prîao« d'Ofinse pog chmei 



les Rourbons , et qui ne réussit point par 
I imprudence de l'un des conjurés qui , an 
lieu de se tendre à Varsoie, où se trou- 
viilt l'empereur Alexandre, comme il avait 
éié convenu , prit la route de Vienne afin 
d'y dévoiler toutes les conséquences de ce 
complot, et tâchtr de déterminer M. de 
Meiemich à appuyer le roi de Rome pour 
lelaire monter sur le trône de France. 

En juin lor» du cbangamenliftia 
loi des élections, le colonel Mlfaéa fiant- 
rèté pour avoir ooncmirM avec le coliml 
Dufay à empécber que le dépotèCNmvIfti 
ne fat la vlctlaM dea nttaqnei dlrigéei- 
conlre lui par dea oflidera do la fuiét 
royale et dea gardée, du eorpe. Cet dé- 
niera se prepoaant de jeter le cotoiai 
Pailhès dans la Seine, il Inarpmvfqpm 
toua en duel . et leur aMÉgnaun nades- 
vous pour le* lendemain au matin. Le len- 
demain .an mutin à quatre heures, il.fiit 
arrêté et conduitisn prison, il resta 
tren&e-buit jann* c'esi^-dire jusqu'à ce 
que, par les enquêtes qui furent ordon- 
nées, il fut constaté qu'il n'était pas k la 
tète du rassemblement qui de la place de 
la Bastille devait marcher sur les Tuileries. 

Lors de la conspiralion du 19 août 
1820(i)le colonel Pailhèhlutenvoyéà Lyoa 
pour s'y entendre avecles patriotesde cette 
ville atin qu'ils concourussent àl'exécution 
du vaste projet qui avait été arrêté dans la 
capitale. Cette conspiralion échoua ,1 «"par- 
ce qu on en différa i'exécutioi^ 2 parce 
qu'on «oulut en augmenter!leamoy«nai«en 
y iairoduisMit deaaoua^aiefide Ja ^side 
royale qui la dé— ncèrentan général Mon- 
télégioretnumaiiécbalHnnMat.nuaim*t 
amatatlMa «ureot lien dn «enaéqiieMie 
de cette dénonciation, et le onlnnél Bai- 
Ibèa rayant appris, partit de l^an po« 
retourner à Faiia, où il ne demeora • poigt 
ain d'éter tout soupçon i raalorilé#4*iC 
raaditctt Homnodie cbeftanabgtii-iÉic. 



(f) Toirlt aoliM' 
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B^iiprèfl fimtroction de celle coMpira- 
t, dont la Chambre des paire avait été 
fsisîe, trois brigades de gendarmerie, 
coinmanci(^es par un offirier, furent arrê- 
ter le colonel Pailhès chez son beau père 
cl le conduisirent en dilifrence, acc(»mp{f- 
paé de l'officier et d un marrclial dr-s-lo- 
gts, à Parts, pour pour être interroge, À 
iM arrivée, par ia eomraitsioo deftpaira, 
cteffée d*0elle iHlriiolioi;.Ei idrarmi^ 
dant de foltnre , il troava sm ^poiiae qui 
pMl lai dira tn paa de.nols le ;inoiir de 
MB TfBamiwi.- Dèa ton , il f ut Taire m» 
tMne; em effet, lorivi^il f«4 eumàtOt à 
celle romaMon . et à la première ques- 
tlM ^ni \ià Êùi faite, il expliqua le motif 
de «on voyage à Lyon , toul-à fail basé sur 
de^ affaires d'intérêt particulier. Il fut dès 
lors relâché avec la condition de donner 
ta parole d'honneur de ne pas quitter Paris 
lans l'aiitorii'aliôn des pairs instructeurs. 

l ors des débals, c'est-à-dire à leur ou 
verlure, le sicurVidal. sergent-major delà 
gar<ie royale, qui avait été l'un des dénon- 
ciaiears , s'approcha du colonel Pailhès 
pmuànl rappeler qi-'il vnlii tenrlUM tea 
ordres ei qu iltTaillUlliéira'UlèàlaliNh 
lnlle de Waterloo. Cetai'<| .|qi.répMdll 
fo^il était iw niiaeraUe ot qttUI ie*iiiileiu 
faln pour loi qn*il reètélév ptree-qe'il ne 
le terail pas couvert d'infamie. Le général 
Mootélégler^eKqeeice Vidal futseplaindre 
de mauvais accueil qu» le colonel Pailhès 
venait de lui faire , dénonça le colonel en 
pleine cour comme ayant voulu intimider 
les témoins. Ce fut alors que M. de Peyro- 
net, procureur général, ût tous ses efforts 
pour compren ire M. Pailhès au nombre 
dès accusés; mais celui-ci échappa i une 
condamuatiou à la majorité d'une voix 
dooBée par uu général plein de loyaulé, 
dif tti oepeiidBAtr«raitl#H|O0nMrfi dans 
laf^rangaeeitiiis. 

Malgré' cet ëcbeo, lté patriotea te 
dècoaragèrent point, et redoublèrent d*ae- 
tifité pour renverser le gouTemement 



ti-naiional i c'est danS'Ce bat. que fut er»- 

ganinée la conspiration qui devait prendre . 
l initiative du mouvement insurrectionnel 
à fiéfort. Le colonel Pailhès partit^ en 
conséquence, de Paris, le 10 décembre, 
pour se rendre dans celle place, où il de- 
vait prendre le commandement du 29'-' ré- 
giment de ligne qui y tenait garnison, 
ainsi qu'A New- Brisaclu 

A MM arrivée A Béfurt, le colonel Pailhès 
se.BMt eo relatioo avec les officiers et les 
dlwyeia qoi avaient préparé le mouvement, 
et te dfrdécembre fut désigné pour Texé- 
coter. Mais, aoe -hilloité de causes furent 
mises en avant pour le relarder; laprinci- ' 
pale fut celle d'obten ir la préiience d ii ^ éoé> 
ral Lafayette. Dansoetiolervalle, plusieurs 
jeunes patriotes, pleins d'énergie et de 
dévoûment , étaient arrivés à Béfort , 
où leur grand nombre pouvait donner des 
soupçons aux autorités locales ; aussi 
prit-on la décision de commencer le mou- 
vement dans la nuit du 31 décembre an 
1'^ janvier. Minuit fut l'heure indiquée j 
mais, par une de ces falaUKs hors de toute 
prévIrioBt rai^QdaBtioaa^ilicierTellier,. 
daniSOB impatience, fit battre à l'ordre 
pour qu'on prit les armes à onze henret. 



Instruit de ce Ocbeni Incident, le co* 
lonel Fiilliès pria te HeatCBant Peigné d'al- 
ler prendre le piqoet qoi était sur la place 
et de s'emparer da commandant d'armée, 

ainsi que de tous ceux que Ton pourrais 
soupçonner d'être contraires au mouve- 
ment; les aiilrts conjurés sortirent de la 
maison où le colonel Pailhès les avait nSi- 
nis, afin d'aider le lieutenant Peigné dans 
ses dispositions. 

Ayanlmissunhdbitdecoloneldelagarde 
impériale et la cocarde tricolore au cha- 
peau» M. Pailhès se dirigea sur le corps-de- 
garde de la Porte deFr^ce, où un ofHeier 
qui étaitdanslesecretconftnandait}Apeina 
le colonel Pailhès fut-il arrivé è ce corpe^ 
de-garde, accompagné de M. Dablar, que 
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lelieôlenaot Peigné vint lai dire qae tout 
avait échoué , et qu'il n'y avait d'autre sa- 
lât que de sortir de la place. Ce fut alors 
qae, le pistolet ao poing, on força le por- 
tier-consigne à ouvrir le guichet de la 
porto: que le colonel Pailhès, le lieule- 
naot reifrné et quelques autres conjurés 
purent sortir de la place. Iniraédiatement 
après, le coloufl se rendit à l'hôtel où se 
trouvaient réunis et prêts à agir une grande 
partie des jeunes gens arrivés de Paris; 
il leur fit part de ce qui venait d'arri- 
ver. L un d'eui partit de suite pour aller 
au-devant du général Lafajette, qu'il ren- 
contra à quatre Itenieé de BélDrl et l'en- 
gagea à retourner à Paris, où II arrira mm 
accident. Dès lora les conjurés se disper- 
sèrent dans tontes les directions. Dans cet 
intervalle, le commandant de la place, 
sorti des mors de la ville, accompagné 
d'one patronille. rencontra le lieutenant 
Peigné qui, après avoir été sommé de se 
rendre , tira un coup de pistolet sur ce 
commandant qui eut le bonheur de ne 
pas être tné, parce que la balle, après 
lui avoir traversé le bras, frappa sur sa 
décoration de Saint-Louis, qui fut bri- 
sée. 

L'éveil étant donné, toutes les autorités 
du département se mirent en action pour 
arrêter les complices ou les auteurs de 
cette conspiration : plusieurs d'entre eux 
le furent. Le colonel Paiihés fut de ce nom- 
bre, attendu que, d après ce qui avait été 
décidé, il comptait sur le mouvement de 
New-Brisach, qui n'eut pas lieu. 

11 serait superflu d'entrer dans tous les 
détails des tortures qu'eurent à subir les 
accusés retenus dans la prison de Colmar, 
jusqu'au jour de la condamnation de qua- 
tre d'entre eux; mais il ne sera pas sans 
intérêt de connaître les infâmes-machina- 
tions qui forent ourdies par l'autorité mili- 
taire pour faire tomber la tète du colonel 
CnronCI). 

(i> Ces BMvatw iMh coiaplMteni cMi qoe wtm 



M. Kœcklen» député du Haut-Rhin, 4aos 
une brochure qu'il ptthUa en 1833, et qni 
lui valut une condamnation de six mois ée 
prison ponr avoir révélé à la France nn 
crime dont les annales militaires n'offrent 
point (1 exemple, n'entra cependant paf; 
dans des détails qui auraient pu en aug- 
menter tonte l'horreur. Nous y suppléerons 
sommairement, afin de corroborer tout ce 
que cet honorable député a eu. le courage 
de dénoncer au pays.* 

Le colonel Caron, dont la réputation de 
bravoure et d'homme entreprenant était 
publiquement reconnue^ et qni avait 
échappé à la oouspiration du 1 9 août i 830, 
portait ombrage aux autorités de Cohnar, 
où il avait Axé sou domieUe ; dès lors cëes 
se coocertèrant pour perdre cet tefoituné^ 
en imposanti l'autorité mitttuire l'ialkaie 
et l'odieux des moyeui. 

Lorsque le colonel Pailhèa sortit du ee- 
csel, après 78 jours, il fut visité par le co- 
lonel Caron, son ancien and, qui lui ap- 
prit qu'il avait obtenu tams peine la per- 
missÎ4*o de le voir, même accompagné de 
son épouse . toutes les fois qu'il le vou- 
drait. En elfel , ses visites furent très fré- 
quentes, «'t ce fut dans l'une de ses visites 
qu'il apprit au colonel Paiihés le projet 
qu'il avait formé avec des sous-ofiiciers 
du l*""^ et du fi*" régiment de chasseurs à 
cheval et des sous offici» rs d'infanterie en 
garnison à tÀ»lmar et a iNew-Brisach, d'en- 
lever de la prison tous les accusés de la 
conspiration de Béfort, attendu qu'il avait, 
dit-il, Incertitude que plusieursd'entreeux 
seraient condamnés à la peine de mort 
Le colonel Pailhès loi ayant demnndé aton 
quels étaient ses moyens présoMbles de 
réussite, Garon les hil eipliqua. Dès lors, 
le colonel Pailhèa conçut que c'était un 
guet-apens que l'on tendait an eokmel 
Caron, et hii en déduisit les misons, qoe 
Pépoise de cet infortuné adopta. Les ve- 

avoD* déjà donné! dani la notice eonMcrée au général 
BmlMVSt. 1. 1¥ , 1* purt. p. MT. 
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DES H€MnB"D€ JOUR t» 

neurs de celle iolriguc coupable, instruits { Tonner que rien n'était changé, et que, le 
de l'opinion de M*"' Caron , qui pourrait 
ébranler son mari, lui interdirent ses visi- 
tes à la prison. Le colonel Caron continaa 



Iflt fliennfw jusqu'à la veille du jour il 
avtilarrété.ifecse8préleiida8e(Miplle«t, 
reiéaitioo de ton projet. 

Pour bien apprécier tovte réaomité âm 
erine qai était en jeu pour tacriiar le co- 
lonel Caron , il fant que Ton tache qne aei 
anteurs avaient en la précaation de fliire 
répandre par lenra alBdéa , afin que les 
kena iMtriotes ne pussent pas lui donner 
des conseils, qu'il était un espion du gou- 
vernement et un ag^ent provocateur. Dès 
lors, ce malheureux, livré à lui-même, et 
plein du danger que pouvaient courir ses 
amis, se laissa entraîner par la fatalité, au 
point de ne pas croire que, sous l'Labit 
d'uniforme , la restauration cachait ou 
pouvait cacher un infâme. Il crut alors 
que, comme lessous-otûciers le lui avaient 
promis, il pouvait compter sur l'escadron 
docliasaenrsàcheval, qui, prétendait-il, 
était à sa dévotion , quoique se trouTant 
dans nn qnartieroù il y en a?ait d*antièe 
de easemés, eonme ansii snr nn antre de 
In garnison de New-Brisaek, et qne^qnant 
à rinfittterle , eUe était et serait tonte à 
tes ordres. Snr ce simple eiposé, il était 
évident qu'on piège était tendu au colonel 
Caron, attendu qu'il ne pouvait être croya> 
ble qu'une partie d'un régiment montât à 
cheval sans que l'autre s'en aperçût, et 
courût à un rendez-vou« donné à l'esca- 
dron de New-Brisach, sans que l'autorité 
militaire y mit empêchement. Le colonel 
Pailhès n'eut pas beaucoup de peine à 
trouver des argumens pour combattre 
l'abeorditédeces moyens d'exécution mis 
i la disposition do colonel Caron par ses 
prétend» amli; niaia la fatalité dorait 
l'entmlner à m perte. 

Ln ToOie dn jonr anété pour ce guii- d 
pens, le colonel Caron fut voir, de fort 
bonne benre, le colonel Pailbéf, ponr rin- 



lendemain, a qualre heures du soir, le 
mouvemenl commencerait. Le colonel 
Pailhès lui fit encore de nouvelles repré- 
sentations sur l'impossibilité de la réus- 
site. 

Le colonel Caron ne voulut pas les ac- 
cnaillir, et ce ftat alors qn*il indiqna an co* 
lonel Failhéa nne porte dn préan dan» 
lequel se provenaient les détenns, et qni 
comainnlqnaitavec la nonvelle prison en 
construction, comme l'issue par où les 
prisennierB de Béfort devaient être enle- 
vés. 

Â peine le colonel Caron avait-il quitté 
son ami, le colonel Pailhès, que celui-ci, 
étant remonlè dans sa chambre, vit, de la 
fenêtre donnant dans le préau , des ouvriers 
occupés à placer une barre de fer et une 
plaque sur la porte qui lui avait été indi- 
quée, tandis que d'autres travaillaient à 
la murer dn côté de la nonvelle prison. 
Frappé de ces deni dispositions, le colo- 
nel P»ilhé» itdemender, par le perruquier 
de la prison, le colonel Caron, en le priant 
de se rendre de snile auprès de loi, ayant 
à taii eownnniqner quelque chose d'impor- 
tant: en effet, ce dernier ne tarda pas à* 
arriver. Alors le colonel Pailhès lui fit voir 
les travaux qui s'exécutaient à la porte, 
et lui demanda si, en le quittant, il n'avait 
parlé à aucun des initiés dans son projet. 
Caron répondit à celte question qu'il ne 
s'était entretenu qu avec le sergent du* 
posledc ia prison, nomméTiiiBRs, qui était 
l'un des initiés. Le colonel Pailhès fil alors 
remarquer à Caron qu il n'était plus pos- 
sible de douter de la vcriié des observa- 
tions qu'il lui avait toujours faites, et qu en 
conséquence, il devait lui donner le con- 
seil, puisqu'il avait en affaire avec des in- 
l&mes, de ne pas craindre de les livrer à 
l'eiécration publique. Pour cela, cloutait* 
H, il devalts'enipresaar de paMor le Bbin» 
et, lorsqu'il y sentit en sûreté, il ne devait 
pasie fUiefcmpnlede dévoiler tontlliop- 
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rible de cette trame, et d'en dt^noncer les 
auteurs. Le colonel Caron fui un moment 
éteanlé , soit par les réfleiions que lui fi- 
reBt fiiire Im précaulionf prise* à U porte, 
soit par les Mnveain dires ilo colonel 
Pailbès; mais il fut impos«ible de le faire 
chMger 4e réiolutioa. Jê voU émm font 
eeia, disaiUI , wm fr&nâê ùtpmU. Je mii 
wmiiUemmf fue famimité mtiiftrire en eM ta 
cofltpfte», qm Uê imtrwmiu émU eUe i'est 
$trtiêpamlmMeêtn à exécution aonl irnli- 
gne$ déporter l habii d wdforme. Mais que 
émnmUInpatrioteêt ei je recul <às au der- 
nier montent; n'auraient ils /'as le droit de 
me rroirr espiw et agent du gouvernement, 
si j abantionnnia la partit? Mon. J'irai jits- 
qu d la fin , et si je suis victime , le monde 
entier apprendra combien le gouvernement 
de la restauration a porté atteinte à l'hon- 
neur miHtaire, et combien ii mérite de mé- 
pris. 

Le colonel Caron ajouta qu'il ayait un 
rendez-vous sur les bords du Rhin, lesoir 
même, avec les priocipaui meiems; qu'il 
irait avee des pistolets, et que fil sTaper^ 
eevait de leur maavaise foi, il leur brûle- 
rail la cervelle , etqn'eniB, lemout «Mat 
aurait liea le leodemain, à qnatrcheocfa 
du soir, eonme il avall été décidé. Le co< 
lonel PaMbls- persista daas les obserra* 
tioosqtt'illoi«vait déjà (iiltes', mai8,voyant 
qu'il était inébranlable dans sa lésobitioa, 
il le pria de lui Taire dire par le perraquiar, 
fiMu portent bien, t-l qu'alors il compren- 
drait que tout s'éiait passé, à ce rendez- 
vouH, à sa satisfaction : en efr<>t , ce per- 
ruquier s'acqiiilla de sa comniissiua. 

Les accusés de l a (Ta ire de Bélord igno> 
raient toutce qui df va il iHrelenlépour leur 
di livrance; mais le colonel Pailhcs. tou- 
jours préoccupe du pt u de piobubilite du 
succès cl convaincu que c'elail uu picge 
tendu au colonel Caron, crut devoir infor- 
mer ses co-accttsés une bevre arast call» 
designée pour reiécutioa de sa taataiiro^ 
U lea léwiîi, en conséqaMico, dans la 



grande chambre qui leur serrait de liea 
de réunion, et là, il leur fit part de ce qui 
devait arriver, en leitr raeoaimaadaBt ée*. 
ne ftâre entenne munifiuietton êm^nfUe M- • 
lenâtaUeU bmUre la génénêe et eeemer à- 
chenal; am eomtrain , dis /Wwlst occupée, 
pournepoiétre compromit, dont te eatoàt 
cemmeUrmeaU tm^f mmpe n e é^ lalêêe deCm- 
romeeraUeenleenjei$.(Mt paésaaIioB fol 
fort iaatilo, car. au MMat oA la fénéralB t 
battit, et qu'il fut sonné è cheval, le coai»<. 
mandant d« la place, le sabre aa poing et ' 
deui piïitolets é la ceinture, se précipita* 
dans 11 prison, à la léte d'un peloton d'iQ->t 
fanlerie. les baïonnettes croisées, et sa' 
porta au lieu de réunion des accusés, qui, 
heureusement, avaient poncluelicment 
suivi la recommandation qui leur avait été 
faite. Ce commandant; stupéfait, i^e con» 
tenta, quoique avec des menaces, d'or.lon- 
ner la rentréedans leurs chambres respec- 
tives des accusés et de la mise au secret 
du colonel Pailhès. 

Le lendemain ao matin , de fort bonaa* 
heure, le colonel Failbés apprit Tarreata* 
tioa do colraal Caron aftde Roger, anHaai 
sans^eiar de cavakiia k qoi Tavait a»» 
compaipsé; et, ^psalqnea'tesiaas après. M- 
vit passer sons las OMwsjdo Jarprisoa ceo^ 
dans malhenrani garottétsnrona voitoro, 
esconés'par laa infifliaa qoi lea avaient 
livrés. Caron et ltoger:ftiient dépaaés daaf : 
un cachot de la casemo da'gendarmerlOy 
d'oAib lurent retirés, quatre jours après, 
pooeéllratraasféréià la prison de la ville. 
Le concierge de cette prison ét ni un an- 
ciensous olficier decavalerie,qui. pen laat 
tout le séjour que firent les acr u^i^s de Bé- 
forl sous sa surveillance, ne perdit auriine 
oceasion pnur leur rendre senice. Le coq- 
cier^'e procura au colonel Pailbès la visite 
du colonel Caron , quoiqu'il fût ao secret 
le plus rigoureux. Mais bientM Caron fot 
coodamnè i mort et fivUléàStraabonii;, à 
la suite d'an jugement rends par lo 
.sail de guerre. 
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hm aeeiiiét iel'aiïaire de Béfori fiiranl 
|l|géf par la Cour d'Assbes du déparle- 
4MltittiiiUt-iUiiDi le colonel Pai hés f il 
eOD^mné à cinq ans de dclenlion el aux 
finis : il subit s» captivité dans la miti>on 
centrale d'Enftishi,im, t lplus lard fnl éloi 
fDé arbiUaicemeoi de Purù peod<iiad«ux 



Dans h'S premi^^rs jours de I ii.surrec 
tioD de juillet, le Colonel Paiiltè:) pnl p«irt 
■a mouvement populaire, el fui* dès le 
31 f nommé au commaadeB<*Bl de l'Ecole 
..BiliUire \ le % ffrll MiTait, il fui ftiiiOM 
iMal^-CMipt el appelé an e u— l aa d e 
mm dAla tabdiTtoîMi Mililaire de l'Aube, 
jMia aeeape eneate ai^ourd'liui. Il 
'M, à la Bin» époi|«o, créé fianmaadear 
kéb rmdftt de la Lég ioi^d'UooMur. U eut 
• ■ml décaré de Juillet 

M. Pailkèf avait éléaommé , sou^ lU'na- 
pln,cbafaUer delaoouroaae de Ter. Sous 
la première restauration, on l'avait Tait 
chevalier de Saint Louis ; mais nous 
croyons qu'il ne s'e»t janaii paré dea ia- 
de cel ordre. 



. S.UNTENAC-i-ALk^TLN (l« VNoaMe). 

Fila de l'ataclea dépatà de ce loas , 
;.M. de SAïamuc est né à Maanl'Aail ( Ar- 
liège), leSjuilletim. lUutéleféàToo* 
loue , où il fit plus tard ton cour» de 
droit \ il pan iat, aooa Teaipire , à ae 4011s- 
. Indro.à laulea lea ré«alntioBS qoi, soi 
Mieaa»i»a divers, avaientappelé sous 1rs 
dnpeaai'de la patrie à peu près tout ce 
que la Fraace possédait déjeune et d'éner* 
giqoe; laatafois, ce n'était pas par défaut 
de courage personnel que M de Saintenac 
avait refusé de prendre rang sous la ban- 
nière impériale, car, en 1815, à peine 
connut- il le miraculeux retour de Napo- 
léon,qu'il rejoignit le duc d'Angoulémesur 
la Dr6me, et fit la courte campagne qui 
ae termina par la désertion, de l^pceiHlue 



totalité des troopetde ligae el la capito- 

la t Ion du prince. 

D n toiir à Toulouse. M. de Saintenac 
eut à sf sotisirniro à un mandat d'amener 
lancé contre lui . mais il ne quitta pas le 
pays I (irsq>iele;1uc d An^ouléme fit. deux 
mois plus lard, s -n fuirée triomphale dans 
la riipiliiled i Lanjfuedoc, M. de Sainte- 
ttiic Taisait anpres de lui 110 service d'hon- 
neur. 

Plo<« tard. M. de Satnteaae Tint foire mm 
stage à Paria. Il retoaraa daat PAirié^e, 
ea avec le titre de coMelHer da 
pr« recivre; ajaalépOMélaiUôda caaila 
VllWaïaaay, anelaaaéaalear et pÉbr,il ae 
rapprocba de aa nouvelle foadlle et flit 
iioaamé. en eonaeiHer de préfce- 
ittre à Veraaillf s . et ^ntilhomme bono- 
.ratre de la chambre de Charles X. 

£n 44190, M. de Seinteaac resta fidèle à 
ses aenliraens, et cessa ses fonctions de 
coosei l< r pour refus de serment; rentré 
au sein de sa famille, il sollicita, en 1831, 
les suiïtapes iie> . U t leurs de Foix, et se 
\ it proférer le général Laftitte , dont le 
nom avait dans ces montagnes une ea- 
trainanlo popularité. M. de Sainleaac tel 
deilomma^'é de cet écliec paraon éleeliM 
au conseil munic ipal de Pasiefa et an 
conseil-géaénl de rArriége. * 

Lea éledeui de Famieca la dannèrant, 
en 1834, pour anccaaaear à M. ioly. Le 
nonveandépatéprit placaà la cteaikra «ir 
tea.hanca de rappeailion de droite, avec 
laqwUe il. vote régalMrenMot. 

En 1836, il prit part à la discussion de 
la loi dea doaanea (qaesiion des fers) , et 
obtînt Wn résultat favorable à son depar. 
lement aur l'impét d'entrée deafeia éiran-^ 
gers. 

Non réélu en 1857, M. de Saiulenac ob- 
tint de nouveau, en 1838. les suffrages 
des électeurs de Pamiers, et depuis lors 
il a repris sa place sons la bannière de 
M. Berrjer. 
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nOGRÀPHIE 



BARON (Auguste-Alexis). 



M. Augusle Alexis Baro-^i professeur de 
littérature à l'Athénée royal de Bruxelles, 
Cil néàPtria, te l'email 794.Son père, re- 
cerear des contrlbatioDS de Ym des arron- 
diesemens delà capitate, lai fit soifre le 
coon d'étodea do Lycée* Napoléon où 
le jeune Baron obtint de précoces sac- 



A 11 On de l'année 1813 , il entra à VÈ- 

m 

eoie-Normale, et fut nommé répétiteur de 
grec , en I§I4. Des afTaires impérieuses 
rayant appelé en Angleterre, il y resta jus- 
qu'en 182*2 , occupe de sérieuses études 
liltcraircs. A celle époque, des offres lui 
furent faites pour aller se tixer à Bruxel- 
les; il les accepta etfulaltaché parle roi 
des Pays Bas, comme rédacteur principal, 
à la Gazelle Officielle. 

Au bout de quelques années, M. Baron 
s'aperçut, sous l'impression de tendances 
libérales, que la marche suivie par le gou- 
Temeneat ne ponrait que l'égarer ; il fit 
des représentations qui ne forent point 
écoalées, et, ao commencement de 
donna sa démission. 

Le roi OToit créé, en ISSS^ on Musée des 
sciences et des lettres : c'était one réonion 
de cours publics dans le genre des cours 
de la faculté des lettres à Paris ^ M. Baron 
y avait été appelé à la chaire de littéra- 
ture générale, el avait prononcé, le 3 mars 
1827, le discours d installation, il continua 
son cours jusqu'en 18.10. 

La révolution belj;»' arriva. Ses ( pillions 
étaient connues , et son mérite ;ipprecié; 
mais sa qualité d'etranj^er lui interdisait 
la carrière politique; celle de l'instruction 
lui restail ouverte. Le lemit main des jour- 
nées de septembre, il fut notnme. par le 
gooverment provisoire, membre du co- 
mité d'iastroction publique , et , en oct«i- 
bre, préfet des étodesetprofesseorderé» 
Ihoriqoe à l'Athénée royal de Braielles^ 

m « 



Cet établissement répond aux lycées oo 
collèges royaux en France. 

L'in.struction publique e.sl libre en Bel- 
gique; l'archevêque de Malines el les évô- 
ques belges profitèrent de cette liberté 
pour créer on Toste établissement ont ver- 
sitaire à Malines. Attaché à Topinion li- 
bérale , M. Baron sentait qnel coup «w 
telle institotion, sooteooe par Targuât des 
catholiques, non-senlement de la Belgi- 
qoe, mais de TEoiope entière, poovait loi 
porter. Les deux universités de I Etat , 
établies l'une à Gand, Taotre à Uége , ne 
pouvaient soutenir la concorrence. M. En* 
ron entreprit d'élever une inslilution 
rivale à Bruxelles. La tâche était rude 
pour un étranger sans fortune. Il ne se 
laissa pas décourager. Aidé de qtie)(]ues 
amis , il fonda une université complète 
composée de quatre facultés : lettres , 
sciences, droit el médecine, qui compte 
aujourd'hui plus de trente professeurs , 
avec un budget de dépenses s'élevant an- 
nuellement de 80 à 100,006 fr. Les sous- 
cripiions volontaires, la caisse eommo- 
nale , la caisse provinciale loi vinrent en 
aide. Le 20 novembre 1834, Toniversité 
libre de Belgiqoe fat installée parle bourg- 
mestre de Bruxelles dans one des salles 
de l*Hôtel-de-VUIe, ao milieu d'one bril- 
lante et nombreuse assemblée. H. Baron 
prononça le discours d'installation^ qoi 
fut couvert d applaodissemens. Les sous- 
cripteurs réunis le nommèrent membre 
du ( onseil d'administration et secrétaire 
de l'université. Le < onseil à son tour lui 
confia la chaire de littérature française et 
élranjjére. telle univrrsité a toujours été 
en pro.-iperant depuis celle époque. 

r.n 18.50. M. Baron fui nommé par leroi, 
professeur de belies letlres à 1 Lcole mili- 
taire. 

Le 30 avriH838, le roi des Français Ta 
nommé chevalier de la Légion-d'Honneor. 

Qoant aoi ouvrages qu'il a publiés , en 
voici la liste : 
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Ua grand nombre d'articles littéraires 
ou politiques dans les journaux français : 
U GMe, laRtnuede Fmis ; dfins les jour- 
WÊna belgw : ta GmUê des Faifi-Bas, lë 
Mnrn belge, VUmonJArtitie, le OmrieTy 
fOhtenaiew et FIndépendamt. 

Six discomi proooncéi, dint dei ioIm- 
■ité» nttènircty et imprimés. 

leUne à SopAk mr là Dame, mMm 
d'entretiens sur les danses ancienne, mo- 
derne, religieuse, civile et ilièàirilç. Périt» 
4825 ; un vol. ia-8. 

CJulius Cœsar,adopUmas editiones re- 
cemitus cum commenlario inleyro curante; 
M. Baron^ Bruxelles, 1827. Cet ouvrage a 
été fait avec conscience , et a du succès 
en ÂUemagne j ainsi que le suivant. 2 vol. 
iD-8. 

Poésies militaires de l'antiquUé, ouCalli- 
nus et Tyrtée, texte grec, traduction po- 
lyglotte, prolégomènes et commentaires , 
ouvrage dédié au roi. Bruxelles 1835, 1 t. 
gr. in-8. 

Rétamé de fHielokre de la lUIéraiwe 
française^ i'* édiUoo, 4S40. Cette 

9* édition est àpea près époisée, Vutteor 
es prépare née troisième : cet oiiTrage ne 
mérite pas nn pareil soceès. 

Mcealque belge. Mélangée kMorigaeeet 
miirabret. BraxeUes, 1837. 1 toI. in<18. 

Ce petit llTre vant beaucoup mieux que 
le précédent, il est amusant et bien écrit. 

Du Juste Milieu^ ou du rapprochement des 
extrt'mrs dans les opitiions, traduit de l'al- 
lemand d'Anciilon. Bru&elles. 1837, 2 vol. 
iu-18. 

Histoire de r Architecture , liiuluite de 
«'anglais 'c Th. llope. r.ruxelles, 1859,2 v. 
gr. in-8 (Trailuclion Lrcs soignée d'un 
exc' lient ouvrage^ ce qui était difficile- 
10() planches. 

Cet écrivain a dans ce moment sous 
prt'sse, pour paraître dans les premiers 
mois de 1841 : Histoire de la Littérature 
française depuis les temps les plus anciens 
Jusqu'oui?* iiêcle, à laquelle il travaille* 
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dit-on, depuis six ans, 1 vol. ^and in 8; 
et en outre on lui doit une « dilion avec 
discours préliminaire de l'Uistoire An- 
cimne de Beerea, 

Une édition a? ec discours préliminaire 
de la Grammaire des gramatair^, 

Denx éditions aTec discours préliminai- 
re des leçons de Httératwre Noél et Delà' 
place. 



LÉBÉ (luuf-lARVTB-Loiiif-PâianAi). 



M. LéDÉ, procureur-général près la conr 
royale d'Agen, n'a appartenu, comme ma- 
gistrat, qu à cette cour, et nous iijnorons 
entièrement les motifs de la faveur dont 
il a été l'objet. 

Né le 51 mars 1782, il fut nommé, en 
1808, auditeur près la cour impériale, et 
en 1811 , avocat-{,'éneral. La Restauration 
ne lui fut ni favorable ni hostile ; il devint, 
par droitt premier aTocat-géoéral , et fut 
pranui, an reasaniement qne néeeMîta la 
révolution de juillet. procureor-généfaL 

Depuis 1835, M. Lébé est membre da 
conseil général de Lot-et-Garonne, qu'il a 
constamment présidé. 11 fait en ontce par- 
tie du conseil municipal d'Agen. 

Créé membre de la Lé^ion-d'Honnemr, 
en 18-21 , il a été fait officier du même or- 
dre, le 7 mai 1 831. 

La cour royale d'Agen est restée, en tout 
temps, étrangère aux grandes discussions 
politiques. L'e.«prit d'union des habitans 
de cette localité permet aux magistrats 
de demeurer dans une ligne d'opinions 
modérées qui les met à l'abri des reiire- 
mens qu'entraînent les révolutions minis- 
térielles. C'est sans doute gnU e à cette po- 
sition, quasi-exceptionnelle, que M. I.ébé 
a pu fournir une carrière avantageuse et 
tranquille. 

M. Lébé est monarchiste asodéré , ce 
que, sont la Restauration, en appelait 
tre droit mais avant tout , il est homme 

6 
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SOI'QIET DE LATOm (Qtnu^uaWtAii- 

nUUHÇMt). 

M. 6tit7/atiM«-/0ait-Fraii^ SoOQVtt 
raLATooR, cnré deSiint-ThoiDafld'Aqiiiii, 
«■I né dans an hameta dn diocëie de 
8eei$ MB père y ebeTaUer de Saint- Lonto 
et capitaine de qatalerie, dépensa tonte sa 
fortQDe pour tenir son rang à la conr. Le 
dernier de cinqenfans, le jeune Guillaume, 
fut destiné à l'état militaire, et placé , 
comme boursier royal, au collège de 
Beaumont en Auge, près ronl-l'Evéque, 
sous la direction des Bénédictins; mais 
l'un des inspecteurs des écoles militaires, 
M. de Reynaud , avant cru reconnaître en 
lui du penchant pour l'état ecclésiastique^ 
le fit passer à La Flèche, où étaient réunis 
pour le compte du roi , oO élèves aspirant 
à la prêtrise. 

Pen après, il entra dans les ordres, sui- 
vit d'ationi la carrière dn professorat , et 
êk dn lalin nne étude tonte parilcnlière , 
inrtout de la poésie. Clandien devint son 
avtenr de prédilection; il en ealrepris la 
tndaction; mais bientét In crise révolu- 
tionnaire Tarracha à ses élèves et à ses 
Cravaui ; oli|et de la snrveillance des an- 
toffltés, il dut se soustraire, parlaftiHe, 
aux persécutions qui le menaçaient, et se 
réfiifîia À Paris auprès de Goorow, actuel- 
lement président de 1 université de Péters- 
bourg, d'où il passa dans la famille du fer- 
mier-}^énéral Delyage, en qualité de pré- 
cepteur de ses pelils-Ols, jusqu'au jour de 
Tarreslalion de celte famille dont il par- 
tagea la captivité pendant quelques mois. 
Rendu à la liberté, il continua l'éducation 
de ses jeunes disciples auxquels succédè- 
rent de nouveaux élèves. Pendant dix neuf 
ans, M. Souquai de Latour vécut de la vie 




14 ^ IKMSfeMMB « 

ée légalité : nous voudrions pouvoir en* d'insliluteur^enfinilentradanslesfonctîons 
dire autant de tous les procureurs-géné- i ecclésiastiques, et fat attaché à l'église de 
rauz. rAasomption, d'où il passa, après Ml lUK 

nées d'everoiee, à Inewe de SaiBt-Th« 
d'Âquin, devenne vacante perla 
UondeM. de Valager à rèvèeiié de ret- 
dnn. 

Pendant cette lengie canrièf», M. Sou*- 
qnet de Latonr n'a point été lirfldèlfràven 
ptemlères étades, et a pnbllé IntndnoliiNi 
de divers mteurs de l'antiquité. 

I'Clavdien, 2 y. Tonte lidUequ'elledeil 
être, pnisqnec'est un ouvrage dejennesw, 
et la première qui ait paru de cet antenr, 
cette traduction n'a pas été inutile à celai 
qui plus tard a entrepris le même travail; 
il est facile de s'en convaincre, si on lit 
celle de M. Héguin de Guérie, dans lacol> 
lection de M. Panckouke. 

2' Stage, 1 vol. Les Si/lves. La traduction 
de M. Cormiliole qui venait d'être impri- 
mée, ne découragea pas M. Souquet de 
Latour. La sienne parut : MM. Achainlre 
et Aynn ont cru pouvoir, sans le dire, 
y foire de nombreux et continuels em- 
pnmts. 

3* NteisiBN. M. Hairanit n'nvait tradnit 

que lesBncoUqaes} M. Sooqnetde Latour 
traduisit en outre le poëme Jtir la ekoue, 
auquel il joignit celui, de FaAcaton smr 
Isf cMras qu'on emploie à cet eiercice* 

4« Vin^ la Ckritiiadef première tradoo- 
lion de ce poème. Malgré les éloges bien* 
veillans que quelques littérateurs lui ont 
donnés , de longs efforts pourraient seuls 
la rendre moins imparfaite. 

5 SAny\'/,\\\^ l'Enfantement de la Vierge. 
Ce poëme, plus connu que le précédent, 
devait cet «ivanlaî^e à sa tiriéveté ; mais 
maigre la beauté de la versilicalion , il ne 
méritait pas de 1 être. La traduction fut 
entreprise sur l'imitation de M l'abbé Bor- 
derics, connu par son goùl pour la litté- 
rature et ses succès dans la chaire. 
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▲LIÂM (Dépoté 4m DlBin-SènM) 



tf . AiuM> , membre de h Lègion-dlion 
leur, capitaine àn génie , mettre des re- 
qadtes an Coueil-d'Etat et député des 
Denx-8èvree,est né à Parthenay, leSC^ oc- 
tobre 

Aacien élève de l'Ecole Polytechnique , 
oft fl entra dans les premiers Yangs à 1 âge 
tfe seize ans, il faisait partîo de ces deux 
promotions qui, en 18iG, furent brutale- 
ment licenciées par la restauration , pour 
•voir défondu Paris contre l'invasion étran- 
gère en 1814 et 1815. 

Nomme sous-lieutenant du génie en 
1817, M. Âllard lil les premières études 
théoriques et pratiques de cette arme à 
fécole d'application de Metz; il fui nom- 
mé le 13 janvier 1835 , et c'est en cette 
qualité qu'il conconmt en 4830 aux pré- 
paratik et aux opérations de' rexpédi- 
lion d'Afrique ; fl assista particulièrement 
an débarquement de l'armée française 
sur la plage de Sidi-Fermch , au siège i 
du chfttean de l^mpereur, et aux pre- 
mières reconnaissances qui eurent lien 
dans l'Atlas: c'est dans cette campagne 
qu'il fut décoré de la croix de la Légion- 
d'honneur. 

Attaché au lieutenant-généra! Valazé en 
qualité d'aide-de-camp, il prit part aux 
travaux de ce général (Voir sa notice, 
t. 2, 11' partie, page 502 et suiv.), rela- 
tifs aux fortifications de Paris , et publia 
divers écrits dans lesquels il 6t tons ses 
efforts pour friire prévaloir le système de 
l'enoeinte continue qui lui paraissait, ainsi 
qn!i son chef , la TéritaWe défense contre 
uneiuTasion étrangère ella seule qui doive 
être- cooAée au patriotisme des gûrdes na- 
tionales. 

L'un des rédacteurs du Spectateur Mili- 
lotfv, M. Allard a enrichi ce recueil d'un 
grand nombre d'articles sur toutes les par- 
ties de l'art militaire, et notamment sur } 



DES ncHÊÊSÊê vu jouft-. u 

i[ la ieience de lingénienr; il est l'auteur 
d'une relation do mémorable siège de 
Douai, en 1710. 

En 1«57, M. Allard fut élu député par 
l'arrondissement de Parthenay f Deux-Sè- 
vres), et vint prendre place sur les bancs 
de la Chambre, dans les ran^'s du liers- 
parti; membre d'un grand nombre de com- 
missions, il y a apporté le tribut de sescon- 
naissances positives. On lui doit plusieurs 
rapports remarquables, notamment ceux 
des projets de loi des armes spéciales, des 
routes stratégiques, etc., etc. — Dans le 
premier de ces deux rspports , il fit preuve 
d'indépendance, et se montra- peu disposé 
à se soumettre à toutes les exigences mi- 
nistérielles. 

Ce furent ses travaux à la Chambre qui 
seuls désignèrent M. Allard pour le Con- 
sefl-d'Etat, où il futnommé maître des re- 
quêtes en 1839, pour participer aux tra- 
vaux du comité de la guerre et de la ma- 
rine, dans lequel il peut être appelé à 
rendre d'importants services. 



D'ANGLEMOIfr (Kbouabo-Humet-Scihon). 



L'oif ueii da poète doit éire de *e dévouer k 
là Téritë . à donner à la terre de» ensei- 



nmSM qol punieni tervir k l'amélioration de 
n «Niélé de »on iempa Heureux s-fl pouTait 
M U gloire , le inérile et la rerlu ! hea- 
•I M^rpe a'avail k moduler que des «■■- 



tïiMt 1 îi ioMogodeo jétéMAMi lénému m 
Set actions pariicalièr«1 Mail oh doalinéee m 

aoDt pa« ftitrs pour la Mute conteroporaino, 
elle u'a chi^t jour qu i gémir, qu'k «o lameil- 
taroa d'incnnsoiabios trisipssts ; etli- n'assiste 
qu'à un »pccUcle afi"r< nx Je inisère» , écrouie- 
menado paaié, ruines liu présent, débord- men» 
«Ml'afenir ; oUo est étonnée de la quantité de« 
■■uniwt poMloM qoi >e déchatoeoi parmi les 
nem^ea d*ta IM* iMiOMioe , et cela lui fera 
long-temps enooM Morter du fond du cœur 
insnu '.iiit lf>vrrs dcs parolet bien amères, qa U 
n'y ait plu» nulle pari d'éieroilé daoi M 
rroyancea. de liJcMiK' ians Ipt conviclioBi M 
de durée dans les praii(|iie8 Ju ilevoir ! 

C'est en vain que le» ennemis du bien , le* 
MXefl, lea lâebet. le» hyp"< f '«|» 
oSiriJBenl l'or pardeoaus .ouïe chojc d mieii - 
2Sei^ itoieMiimot, demanderaient at. poHe 
rSTHO nkM oft II w puiaer sera P«"V;;' 
rnnic.n faciles trésors, * ti ne cr« nt p"de 
scandaliser l-|niquitélriompl:.HUe.nujourd h^ 

d'être ^crnné par aa puissance, a f«""P« 
de se résJjner k la sagesse du sll«iin. 
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iTil eit jMmdeBt de •*«zpowr pir on déTOûineat 

dépoiiifîë de toal intérCt matériel ! le poète, qui. 
roriiinf le prèlre , a charge d âmes , n'enlend 
paiiii oc» .irrrlissemens de la (x^jr, de la lârlieié 
et de iVgoism«; il entre d.in$ \n umple, et, 
la verge >lf fer à la main , il flagelle , il rhasse 
d« l'enceinte sarrëe ces adorateui^ de Mam- 
moB qui pUMoi leurs impun éialeget où Dteo 
veut qu'on relire tes euteli! Bu un mot, je pu- 
blie ee livre comme une protestation contre le 
présent honteux (pii nous enserre' Criix qui ai- 
ment notre France d'un amour vrai, d'un amnur 
pur, me Muront peut-être gré de mt franchise 
eld«noaeonng»l 

Cette partie de la préface dn dernier 
ouvrage publié par M. B^Angleinont a 
fixë noire ttlenlion , et après l'avoir mé- 
dité, noua nous sommes sentis disposé fa- 
Torablement à la lecture de BesEumémdes. 
Car nous aimons tôut ce qui est franc et 
loyal, tout ce qui vient du cœur , tout ce 
qui a un reflet d'indépendance et de cou- 
rage , et M. d'Anglemont est du petit 
nombre des écrivains contemporains qui' 
n'ont point dévié de leur ligne politique. 

Petit- fils d'un intendant de la marine à 
Dunkerque, et fils d'un commissaire delà 
marine au Havre (i), M. Edouard- Hubert- 

(1) Nous saisissons celle circoDStaoee pour publier 
une lettre qui nous fut adreseée, il y a quelques mois, par 
11. d'Anglemont, et qui Nlablil VU fait hiaiorique publié 
pir nous dtw la Mika «omacnfa k TMitaral 8}dMj 

Smith. 

A MWH «MAni MUR SV ». «âlllHMa. 

c Ifenleurs, 

•levient detiredane votre neuvième volume de la Bio 

graphie d$$ Homme t du jour an article concernitnt sir 
idney Smith, où j'ai remarquéqoe'qnes driails complète- 
ment uiPxaris 'qiinli^ne emprunt''^ aux journaux anglais) 
sur la manière dont il a été fait prisonnier devant le 
Bàvre, le IttTfll tTM. — Voici les faits tels qu'ils râ- 
aalteotd'uBu note que j'ai trouvée dana lee papier» de 
mon pèiv. 

Mon p^re était commissaire ordonnateur de la ma- 
rine au H.ivre, lorsque Sidney-Smiih, commandant une 
station an^tlaisc à l'embouchnre de la Seine . itana . a la 
snite d'une orgie, qu'il s'emparerait du navire franrais 
le Htnauil ^li était à l'ancre ions les batteries d'nn fort. 
Sydnej-Sinilh, accompagné dequell|0es mid»hipmen , 
a'embarque sur le f^engeur^ cornire havrais que ses 
ehaleupes venaientdeceptm«r««t TMManie la Seine au mi- 
lieu de ta nuit; mais le vpntet la marée qui d'abord avalent 
contrari'' ^on projet, le di'jniipnthionw'l' entii'-rempnt An 
point du jour, ie reiigrur est aju-trii et reciiruiu pour 
être monté par des Anglais. On le signale à mon [lére qui 
donne des ordres, en surveille l'exécution, ci quelques 
heures après le corsaire et son équipag>> entrent dan» le 
port dn lIaTre.1^ peuple, irrité contre Sidney-Smith qui 
avait pinileora fela fait appliquer des chemisée aouffréee 
ans navires en construction sur le JPtrai, abusa du droit ] 
ét la guerre. Il a'ameula, imnlta le eemmodora, lui je« j 



Scipion d'Anglehokt, né à Pont-Andemer 
(Eure) le 28 décembre 1798 , était desU- 
né à suivre la carrière qui s'ouvrait natll> 
rellement devant lui^ et devait, grâce aux 
antécédens de sa famille trouver de grands 
avantages à s'attacher à l'administration 
de la marine , il y était en effet employé 
honorablement avant d'avoir atteint sa 
vingtième année, lorsque, passionné pour 
la poésie, et croyant son langage irrésis- 
tible, il hasarda d'adresser à l'un de ses 
chefs, M. Redon de Beaupreau, une de- 
mande en vers relative au service ; le bu- 
reaucrate s'indigna d'un pareil oubli des 
formes. L'humeur aarcastique du poète 
s'enflamma d'une admonition par trop 
sévère, et bientôt iprèa le jeune employé 
avait rompu aTeelt anbordiottion al pea 
poétique dea boréaux, et il s'était entière^ 
ment voué aux lettres. 

Dès 1835, il publia un Tolume d*odea qui 
furent remarquées, et qui dénotaient uu 
écrivain à la plume élégante et facile : 
cette publication fut aulvie du QicAemtfV 
(18*27), comédie de mœurs eb verSyetd'nn 
poème, Bertke el Robert , qui obtint les 
éloges unanimes des critiques littéraires. 

L'année suivante, M. d'Anglemont donna 
au théâtre de l'Odéon l'opéra de Tancrède, 
dont il avait fait les paroles sur la musique 
de Rossini. 11 peut, sans trop de vanité, re- 
vendiquer sa part du succès que cet opéra 
a obtenu sur les principaux théâtres de 
France. Il ût aussi représenter à l'Ambigu- 

ta de la bone et de« pierrei, et l'aurait iofiiHIiblemeiif 
massacré, ai mon p^re. en s'exposant lui-même au dan- 
ger, n'en eât jcarinli le prisonnier ; il le runduisit dans 
son hôte', le lit munler dans sa voiture, - i rar( ornp.igna 
jusqu'à Itoueu, d'où Sidney-Smith (ui lr<lMsféré à l'aris. 

R VeuiUei, je vooa prie . rétablir la vérité biateriqn» 
en publiant daoa votre prochain volume ee rédt nutben- 

liipie, déjà imprimé dana un ourrage de If. Masson de 
Satnt Amand, intitulé > Fof/agt à t embouchure d» la 
Sein9. » 

«Veuillez agréer l'awntaiien de mn i«ll»inad>hw>a 

eonsidération. 

« Votre tout dévoué serviteur. 
Paris, le 22 août 184». 
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GMikliie «D dnne, Pmd ^^ qui fit quel- 
fHtbelletrecelteB. 

btre ces deaz niccdt de théâtre, 
V. d'AogleDoiit publia m Tolnne de 
loéflies Bouf le litredeL^i^fiMfai flranfioùes, 
^ Azèrent at place parmi les poètes de 
rfpoqiie. Notre cadre noas interdit les 
loDgaes citations; toutefois, nous croyons 
devoir fuie apprécier le genre de cet écri- 
vain en reproduisant l'une de ces légendes 
qni eurent, lors de leur apparition, une 
TOgne de salon. 

U8 PEUIS ORPHELINS. 

Déjk fuyaient lei giboalén, 
Les bourgeons rerdissaient les boit; 
Mai*, dnrani la nuit, les gtléas 
y GMiilMilatam««eorp«rMi. 

An coin d'one roche isolée, 

Deai enfant, frère et uear, m lOlr, 

Vêtln MfaM , viBNM iTaitaoir , 

u rates. 

Cet! qu'il Mt M* soin vitlager 

Vois-to l'église ? Qae j'ai faim! 
Comme je suis las du voyage ! 
Petite sœur, du pain, du pain ! 

LA SOEDR. 

Tient, tiens, voilà, tu peux iMt prendre. 
Je É*alpN CDcofe bin, moi ! 
Jusqu'à demain je pois attendre. 
Car j'ai quatre ans de plus qoe toi. 

LE pRira. 

Mais, prli'e sœur, je t'en prie. 
Apprends-moi poar quelle raison. 
Quand ^ MU» MMD «Mrfa, 
Jfoaaeaaraw Mn é» la màÊtni 

C'est qM Min mire ai bonne 

Dort pour ne poini se réveiller, 
Et que nous n'avons plus personne 
Qui pour bc4W pulsae iravalliar. 

u niiu. 
Fuiarévailier! 

Lk a«IUB. 

Sons la terre. 
Maman dormira désormais.... 

Ta aait..». dans l'enclos aolitaira.... 



JOUI. ar 

u nftn. 
N« la Terraf-jf plos jaasab ? ' 

ul aMim. . 

itfman, an leb de Oieii fidUe, 
Anx chaatadaiaBiBianêleseï chanii; 
Et nous aurons plar<> auprès d'elle 
Si oous ne sommes pas roéchans. 

U trIri. 

Petite s<ear, Je serai sage ; 
Tu Terras, Je te le promets.». 

M« |diÎMtU,'db, ai Ja danMbr 

tk MMB. 

M, MOHM I loi la nHa'tMMrte 

Du sommeil... Oui, Jusqu'à demall 
Reposons -, puis de porte en porta 
Maai tataM laadra aoiva OMla. 

Bt, lorsque reparut l'aurore, 
Les champs de givre étaient rayés ; 
Les orphelins dormaient encore, 
na M aa aontpaa dfaiUéi t 

Le niccèfl de ce Tolanie ayant encon- 
ranlenr, il en a publié un deuxième 
en183S,et toiifonrs aYee lemèaie bonhear. 

Il a aussi fait imprimer une histoire- 
drame: Leduc d'iinj^Aten, œuvre politiqne 
autant que littéraire, étude enlrepiîse. 
sous l'inspiration d'idées préconçues ; 
mais que le noble faubourg accueillît atec 
la plus grande fayeur. 

S'inspirant par quelques voyages M.d'An- 
glemont publia en 185;>.sous le titre de 
Pèlerinages, une série de medilalionspoé- 
tiques parmi lesquelles on peut citer avec 
éloge celles qui ont pour titre : Chantilly , 
S€ttHt-nêmSy ChenotteéttuXf le Château de 
Pau, La Fontaine de Vauehue, Les Arénês 
de Nismei» Il Tient enfin de fiiire paraître 
nn notiTean Tolnme sous le titre d^Eumé- 
nideti dans lequel il s'élève avec une cou- 
rageuse exaltation contre les sonillvres 
du jour. 

Quoique toujours placé au point de vue 
des idées légitimistes , M. d'Anglemont a 
parfois de belles inspirations nationales; 
pour lui la patrie marche en première 
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38 smi 

ligne, et c'e^t-avec enlr.iiacmcnt que, dans 
son ode ki'Are de triomj^hi de l Étoile, il 
8 écrie : 

Je l'aime déroula'ii let pacM de ton ltvr«, 
Tes fMgei de graail , dont l'eatcmUa août lif re 
Ce» T'Cits doit( fn'niit la g oin' ilo Romain» , 
ftécila qu'un jour pcui-éir'' un aura pciu« k croire, 

Rëciu où pâlit (aille f^oire 
De? tôt NapoKoM, le plm granda dei hunaUttl 

Et i ce nùOkf fnmà eatra tovs les lutres, 

le poète fait suecééer ceai de nos héros 

républicains "Nhirceau, Jourdan, Murat, 
Kléber,MaiséBA,Joubert, Moreau, Desaix, 
Kellerroann, Lannes. Macdonald; à cha- 
cun des grands faits qui ont immortalisé 
nos armées, il consacre une strophe, et 
puis, revenant au moQiimcal lui même, 
« Arche, » dil-il; 

Arehe, toMI do gloire, oMre am v«toiii laas nonbn, 
De ce roi des eombaii, qui l'a ligné ton ombro. 
Oh ! comme lu redis le merTei;]eux dealin ! 
PouTez-TOUi oppn<irr, Komaini du temps aAtiqiiO| 

A ce preaiigleux portique 
Oo rwa di M «lu on 1^ éa CoaMaolIn f 

Honte, arche de ▼ictoire, iUnU de pierre, 

▲ qui DO te lu pat d'one bumide paupière , 

▲ qal n'iaelioe paa la lêto k ton aspect, 
Caâaia aniralSBJB devant le dlea de l« coM|oêlo , 

Loi touTeralns conrhairnt leur tête, 
TroiBblaot aa food do cceur de «ratate et do roipoet I 

Fawtaiit { migré l'Mal daai ta» limi tFmnbmmt 
Géaot, k ta panm il manqno one cowodmI 

A décorer ta rime une seule a d.:>s droits! 
Arche , il te faut à toi cet aigle effroi du monde 

DmI la aerra en palmaa Maaodo 
Jalait I Ma gianieia loi eonnnnaadia niai 

Et puis, comme, chez lui, It pwée re- 
ligieuse et la pensée politique reTiemot 
MBS cesse, il s'écrie: 

Comme it vous faut à vous, 4 Miote» basiliqtm, 
La croix pour onienantde vov fronts caitioliquea ; 
Alnai qoa ee palala do mao et de lorpenr. 

Où le dieu d'Harpagon est le seul que l'on Ma, 

Dit à i'ari : poae aur mon faite 
Vm «Sié le Veau d'or et do l'antre U Peur I " 



Nous pourrions encore citer Waterloo ^ 
Le Traité de la 7fl/ha, et autres compositions 
dans lesquelles respire un vrai patriotisme, 
et où le coloris du style le dispute à la pro- 
fondeur* ée'H peHR^esimais nous ne qoit- 
teroiLs pas ee volume sans emprunter à 
l'ode LemouiValériêH uae prophéU«|ue ios- 
pîMlioii qui 4uM ce nMMBt, le Mérita 
'daràpropoi. 

En attendent le jour, <|iii n'est pas loin pen'-ètre. 

Où, BUM eakil», es naçoos voim feront di«)Mraiin>, 

Où Ton diepertera les marbres et leacrofai 

Pour hâ'ir une prande et iielle f irtr-re^ e 

Qui prête «m r ide f^ii, au teinp» de la ddiresae. 

L'abri qu'il n'aura plue dont lopalois des roia ! 

M. d'Anglemont est aussi auteur d'at 
roman : Le Prédestiné (1859. 1 vol. in-8°), 
•livre curieux et original,qui place le poète 
dans l'élite de nos prosateurs; et dans le- 
quel M d'Anglemont est arrivé à la mo- 
ralité de l'enseignement, par la peintura 
vive et colorée des immoralités parisien- 
nes C'est une œuvre d'artiste et d'hommt 
de cœur oîl toutes nos corruptions sont 
démasquées et flétries. Ce livre renferme 
une action toute dramatique, dont le héros 
se vicie par le contact de tout ce que 
notre civilisation a d^par, et descend de 
^hnte «■ ehtle an dernier degré de l^é- 
chette sociale. 

Une feinme d'eiprit i-porté sur li:d'A]i- 
•gleiiionl un jagemenl qae nons reprodni- 
aone en Tadoptant : « Peiaonne ne peut 
« savoir, dit madame la comtosao de Bra- 
« di, fi If. d'AnglenoBt, à l*imitaCioii de 
« ses jeunes eonllrères, appelle Htléraiwn 
« facile le genre qa'il a adopté; car le se- 
c cret des peines que lui donne son travail 
« n'est connu que de l'auteur; mais il est 
« positif que M. d'Anglemont ne traite 
«un sujet qu'aprtl's l'avoir approfondi, 
• qu'aprt\s avoir fait toutes les recherches 
« qui lui sont relatives; qu'il écrit cons- 
t ciencieusement enfin, et respecte la lan- 
« gue ; que si ses rimes sont heureuses, il 
; « DO leur sacrifie pas la pensée , u'abuse 
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t point du droit de négliger les règles, 
« pour produire de prétendues beautés 
w qn'ane coterie lenle peut admirer. » 

Meus ajoiitottt , anfjmini'M que l'Aea- 
dteie (kançaiee est vente de troia de set 
■embrea, MM. Lemeicier, fastoret et de 
BomM, que ce corps Nttéiafre ferait un 
ahofa hoBoraMe en donatnt peur ancces- 
seoràrund'eux un littérateur lOfe comme 
M. d'Anglemont , et un écrlTaîn de pro 
Uté et d'iadépeadaBce comme l'auteur des 
Sanéuides. 



ÀLKOCK (Député de la Loire). 

La société Aide-toi, le Ciel t'aidera, pu- 
Mfa, en 183i, des aperçus biographiques 
sur les députés nouvellement élus; nous 
aurons peu de chose à ajouter à ce qu'elle 
dit alors de M. Alkock, auquel elle coosa- 
cra les ligues snivaales : 

• Alumu (Ijeire— Roanm), Quelques 
« lettres fort rigoureuses « écrites à un 
«journal libéral, avaient attiré i M. Al- 
« kock la haine de la restauration; Il était 

• àlon juge d'initruction (4) ; les suffrages 

• dates Goneitoient etia justice de Dupont 
« (de l'Eure) Tont porté Ala présidence du 
.« tribunal civil de Roanne, aprèala chute 

• ée Charles X. Élu pour la première fois 
« en juin 1850 il u conslamment voté avec 
« les patriotes, et a souvent appuyé de son 
« éloquence leurs principes sur le système 

• de gouvernement qui convient le mieux 
« à nos Uia-urs et à nos besoins. Esprit émi- 
« nemmt nt progressif, M. AIkock a, dans 
« un discours extrêmement remarquable 

• (prononcé devant les électousa de Hoail* 
■ De), eiprisé ses principes politiqaet; 
« MNM regrettona bien vivement que l'et> 
« paçe consacré i chaque article le mmi 
« pevsMlla é*tm leprodniie qu'ua tiniple 

• punigraflie: 
« Qm iêékmê à êaéeut$r mumm, fMtr 



m JOUI. 

« mÊàf H ffcoRMriit» Au é<fi^^ dam k$ 
m ^fkdmH lêê iMréUdÊtûvti. Le dépar- 
« êmmt,ki€9mmm$JiiutrmH^publiqu* 
m FîMêmirktMiont ilspafmcàre destituéi 
(r ét kmtê» les amélwrations dont personne 
K m conteste plus l'impérieuse néressdè , et 
« livrés à toutes les entraves^ Poun/uot une 

• centralisation étouffante , qui fait si mal 
r tant de choses que les localités feraient si 
•r bien, n'est elle pas brisée autant dans lin- 
« lerét du pnnce que dans celui du peuple* 
» (Jue la vie publique puisse donc ên^ffap- 

• prendre en s'txerçanl parmi nouit aie* » 
« C'est à la majorité , bien houorablu 

. pour lui, de cent quatre-vingt-neuf 
« vola aur oeat quatre-vtagt-dlaHWuTvn* 
« tans, que M. AIkock n 4lé nuaMbé Mi 
t demièietélectlona.» 

II. AIkock ne dénentH pan tea précé- 
dant. Député» il vota avec les patriotet 
4ms toutet let quettiena importantes, 
protesta turtout énergiquement (janvier 
185-2) contre l'épithète de sujets; peu après 
l'état de sa santé le contraignit à donner 
sa démission ; il fut remplacé par M . Baudc, 
qui depuis, infidèle à ses anlécedciis pa- 
triotiques s'e-st vu répudie aux dernières 
élections par les ek-clt urs indèpeiidaus de 
la l.oire, qui ont. en quelque sorte, imposé 
leur mandat à M. AIkock , qui est veUU 
renforcer la phalange de gauche, aVCC 
laquelle il vote afl&idùmenl. 

M. AIkock a été nommé, en 1«36, con- 
seiller à In Cour royale deL>on. 

BOUCLE Y (BrciMir de 1*AmiM«m de Ctbor*). 

La vie de ce fonctionnaire supérieur de 
rUniveisité ajantété entièrement consa- 
anéa A dea travaux scbolaires, nous de- 
Tont nout borner à la liste sommaire des 
diverses fonctions qu'il a remplie*. 
Né à ChàiaUHi-tur-SeiiW cCôte-d Or), 
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le 21 octobre 1791, M. Boucley entra à 
r£cole-Norinale en décenibrelÂIO, et en 
MMTlit à la fin de 1812 pour aller remplir 
les fonction*; de professeur élémentaire au 
lycée de Rouen, d'où il passa, en sep- 
tembre 18iri, au lycée de Nantes, et l'an- 
née suivante à ceiu de Besançon, d'abord 
en qualité de professeur en quatrième, et 
plus lard de troisième. 

La suppléance a la chaire d'histoire de 
la Faculté des Lettres de cette ville étant 
deYtBM Tacante en 1819, Ait confiée à 
M. Boudey, qui demeoft en outra attaché 
«■ collège en qnaUté de inrofeMenr de 
deuxième, mlatonqii'enlflaS^BI.FraTiii- 
noux , ministre de l'inftnielion pnbUqne , 
tenta de faire triomplier les opiniona ni* 
tn Kontaines, il pnnit les tendanees libé- 
Tldes de M. Boucley en le dépossédant de 
M suppléance d'une chaire de làcolté, et 
en l'envoyant à Amiens , sous la surveil- 
lance de Saint-Âcheul , en qualité de pro- 
fesseur de troisième ; et comme il ne sut 
pas se concilier les bonnes grâces des ré 
vérends pères, on le tit passer à IVouen, 
et descendre en quatrième: en 1S-2H, il fut 
appelé à la chaire d'Iiisloire et de géogra- 
phie commerciale au même collège, et en 
septembre 1834, fut nommé inspecteur de 
raeadémie de Besançon « où il ne passa 
qn*on an, ayant été promu au rectorat de 
Cahors, ea 1855. 

SI d'une part la ResUuration s'était 
montrée injuste envers M. Bouclej, d'au 
ire part la nouTOlle royauté a été géné- 
reuse dans rhvancement qu'elle a accordé 
A ce roDCiionnaire qu'aucun travail émi- 
nent ne recommandait à sa bienveillance 
spéciale, tnndis qu'elle oublie dans des 
fonctions suballernes des professeurs ou 
des inspecleurs qui se sont fait remarquer 
par des publications dignes de fixer l'at- 
tention du conseil roval . mais ces hono- 
rables vétei dtis (le renseignement ne sont 
point courlisaiLs de la bureaucratie univer- 
sitaire ou manquent d amis en haut lieu. 



UOLANAL (Josna). 

A Nolr« devoir d'hiitorien ne serait qu'incom- 
K piètement rempli, si nous n'eiprirnions pai on 
« MBUmeat de icramude pour le citoyen court» 
m gMx qui , pendant ce* teoipi de deuil où les 
m itfiM , 1m ■ritaiM, IM fouét Icttret itaisiit 
■c ffiMerili «MU* ém iiraad«Mri d i O mu , m 
' m déroM k lear cause avec un lèle pertévéraat 
« Mip<rlear k tout let obataele*. derioi poor eox 
« une prcridon. (' . en saMvant le» perionnes et 
« ea prenant la part la plut ariive à l'orKanita- 
« tion de rinsiiiut et à ceUe de lous les ëtablit- 
« MOMas tcicotifiques et littéraires de cette 
< éf»fÊ»i pajvwdoM k M. Lakanal on iriM 
■ de reeettMiâaance, ei renerctooa U cioqaîèM 
« Mad4mie, qui acquitta l«d«lta dt ImNmm II 
« Wfpdant dans sco Mis, m tSM. • 

Diteoun tmtrtiÊitê, f rtmt mo é h % «mI 
iss9,p<ir le prétiitntiêfteaéimihiêêêetmttÊt 
d ta *mnee publique a WW Mette iêt <iwf M tÊi i' 

miei formant rimtUiUt 

« J« «««E Clira pMMT pramlM i Sênkr 
m wu amis eommê Xdtoiial. • 

Gvnwmiii. (CSmt. fart.) 

« l.rs sciences siuroni tranim'-tlrr' à la posl^- 
n ri:é IfS nom» de ceu\ ijui.iljn» 'i C!\-f .juVlles 
« vieuneiit d'ëpruuver, ont cuosUutmcDt InUé 
« conire la barbarie , et eelui de LekaMl ttfS 
« \'m daa plot distingués. " 

Lapiaci. (Cerr. porf } 

« Lakanel, piêlre ignan «t immoral. » 

i?<e({oiifi. de faromaai. 

Ces épigraphes contradictoires, choisies 
par nous avec intention, montrent com- 
bien est grande la ditticulte que rencontre 
le biographe coasetencieux qui s'est im- 
posé la tàclie*ardne et honorable de de» 
meurer historien impartial et fidèle. 

Dans ces temps déplorables de halnei 
civiles « tant de plumes vénales se sont 
vouées à la hontense mission de faire men- 
tir l'histoire que l'écrivain qui veut pren- 
dre pour guide la justice et la vérité, doit 
presque toujours rejeter les appréciations 
des biographes ses prédécesseurs, et étu- 
dier ses sujets par leurs paroles et leurs 
actes; après qu'il en aura fait l'exposé fi- 
dèle, il aura du moins mis le lecteur éclai- 
ré à même de se créer une opinion qui ne 
sera point intluencéc par la phraséologie 
redondante des passions politiques. 

Ce que nous avons fait pour tous les liom- 
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■es maïquans amqiMls nous avons con- 
sacré un article, nous allons le faire pour 
U. Joseph Lakanal, docteur ès sciences et 
ès lettres , membre de l'ancien lycée des 
arts de Paris ; de la Société d'émulation de 
Rouen, pour les projïrés des sciences, des 
lettres et des arts; de la Société de méde- 
cinedela Nouvelle-Orléans; président dé- 
missionnaire de ri nivcrsilé de la Louisia- 
ne, Étals-Lnis d'Amérique j membre de 
riostitutde France, section des sciences 
Bonles et politiques. 

Né ému le département de l'Àiiëge, le 
14 jaillet 176SI, M. Jauph Lakahal ftit dés 
sa jemesse sittoltanéneDl destiné à la 
carrière eoclésiastîqoe et à celle de rensei- 
gnement; il entra chez les doctrinaires où 
il parooamt tons les degrés de la hiérar- 
chie scolaire. Ufut successivement régent 
de cinquième , quatrième , troisième, se- 
conde et rhétorique à Lectoure, Moissac, 
Gimont, Castelnaudary et Périgueux. 

Reçu plus tard docteur ès arls à l'uni- 
Tersité d'Angers, il professa trois ans la 
rhétorique au collège de Bourges, nouvel- 
lement conlié à la doctrine; nommé en- 
suite professeur de philosophie à Moulins, 
il occupait cette chaire pour la quatrième 
année, lonqne la'révolntion éclata. 

Nommé à laConfention par le départe- 
ment de TAriége (il était à cette époque 
vicaire-général constittttionnel),il vota en 
ces termes dans le procès de Louis XVI : 

• Un vrai répubHeain parle peu; les mofift 
« dewwdéeitûm sonlld (dirigeant sa main 
« Ten iOD cœur); Je vote pour la mort. 9 il 
vota aussi contre le sursis, à l'occasion de 
l'appel au peuple : « Si, dit-il, le trailre 
« B()uiUi\ si le fourbe Lafatjcllc, cl les inlri- 
« gans , ses complices, volaient sur celte 
« question, ils diraient oui-, comme je n'ai 

* rien de commun avec ces gem là , je dis 

Peu après il fut envoyé en mission dans 
le département de Seine-et-Marne et de 
rOise (en société de son collègne Ifanduit) 
tOBB V. 2* Manc. 



et vint rendre compte à ^ Convention (24 
mars 179.^) d'une découverte faite au châ- 
teau de Chantilly, de sommes d'or ('2208 
marcs d'or et d'argent) et de diverses cor- 
respondances établissant les dépen'^os du 
livre rouge, les plans secrets des campagnes 
de ce brigand illustre connu sous le nom du 
grand Condé , des ouvrages manuscrits 
de Louis XV, et diverses pièces relatives à 
la révolution. 

Nommé membredn comité d*iHlniClioB 
publique (1) il lit adopter dans la séance 
duâSI mai soiTant, en qnalitéde rapportenr 
de^ comités d'instraciion puMi^ne et des 
finances réunis, nn décret qui réglait le 
traitement des membres de Facadémie des 
sciences de Paris. 11 termina son rapport 
par le passage suif ant qni décida le TOle 
de l'assemblée: 



Ici, j« rérèlertl des wenu qviboMrarwUk jaoïaitki 

lettres. 

Citoyens, dM Mlloni jalonMi de rotre gloire ont tSiU de 
longs efToru poar vont enlem let hommes célèbres qui 
implorent aujourd'hui votre jinUco} ils ont préféré aœ 
vie pauTre, mais utile à lear peye, è wn les irtfeon da 

ileipotismc, nne liberté orageuse k on esclavage tran- 
quille. II» ont fait plus : comme la sablime vertu n'a pas 
de ranilL-, ils ont chcrrli(<à dérobCT MS preuves éclatail» 
les de civisme à la roconnnissanee nationale. Tel est le 
caracière des grands hommes: ils saTont mériter et mé- 
priser la gloire. 

Dans des jours plus prospères , vous ferez jouir ee$ cl- 
timables savans des ri^compenses que la patrie attache 
MX vertus civiques qu'Us ont pratiquées. Vous n'oublie- 
rez pas la maxime d'un sage : Le ié^islatfur doit mourir 
fjauvre et n'en poi.it Ijisser. 



Dans la séance du 51 mai, il flt décréter 
que les villes dont les noms rappelaieni des 
inslitulions féodales i et perpéfwmteeloâiettx 
souvenir, towUldêni la langue det Français 
Ubrety dément disparattre atee leurs tp- 
rans, et proposa qn'anx noms de Mont- 
Louis, de Carla-le-Comte, de Montigny- 



(Ij Le couiit»- l 'ait ccnipn*!- hshiUirllcmcnt de Lakânal, 
tjanuvn, Siéjfc*. ljré(«olrc. Chr^tilcr, Mercier, VllUr, anclea 
jriacipal du colKgc de la Flèche; Lalaudr. M-or.nlorlcii, OvC 
que de Mancy; Masitea, Iradncteur de Lucien et l'vAanc de 
Beravalst Watt*ellooeorl, principal do coiiige de Verdun: 
Arboiiail. r.'Clenr ie l'anlversUé ds Slmboorg, fioluj-d'Au- 
ttas, TIUbaod«aa,Uele]rre, DaivM. 
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le-Roi, etc.^ etc., ob raMInàt eeu de 
MoBt-Libre, Caria-le-Peaple , Itootigoy- 

snr-Mease, etc., etc. 

Il fit décréter quelques jours plus tard, 
deux ans de fers contre quiconque dépra- 
derail les monumens des arts, et un autre 
qui ouvrait un concours pour la composi- 
tion des livres élémentaires. L'on doit j 
d'autant plus apprécier ces deux rapports, j 
qu'ils furent faits à une époque où les pas- 
sions anarchiques et démagogiques ré- 
ipaaieiit dans toute leur énergie, et étaient 
le plos hotfiles an lefMces, aux lettres et 
mn hem arts. 

Dbm la féaaee do 1S join » M. Lakanal 
IR on rapport relatif aoi dooie écoles mi- 
maires, ot oollo tort gra? e de s'élerer 
eoBtre cette fondation due à la géné- 
reuse bienlaiflanco de Loois XVI, et qu'il 
signala comme un des monumens les plus 
odieux élevés par le detpolisme à Vargwêil 
et à la vanité; M. Lakanal eut dû se pro- 
curer la liste des6(K) pensionnaires du roi, 
et il eut vu que ce monument du despotisme 
était en réalité consacré aux fils des che- 
valiers de Saint-Louis, pauvres et pour la 
plupart infirmes. IVous écrivons sans pas- 
sion, et quelque éloignés que nous soyons 
de toute idée aristocratique, nous ne sau 
rioos trop applaudir aux institutions de 
bieofeisaBce, qu'ellessoieAtduesàdesrois 
00 à des citoyens. 

Napoléon se fit rémnle de Louis XVI, 
et la création des lioarses dans les lycées 
ne fut peot être qu'on souvenir de Brienne, 
ot il avait été pensionnaire du roi; H. La- 
kanal lui-même emprunta à la monarchie 
cetantécédentphilanthropiqoedans le pro- 
jet de décret pour rétablissement de Tins- 
truction publique qu'il présenta à la Con- 
vention dans la séance du 26 juin, et qui 
lui a constamment mérité l'approbation 
de tous les hommes éclairés, môme pour 
les articles XXXIX et XL qui consacraient 
rioatitution de bourses gratuites pour les 
éléoes de la patrie. 



Cest sur son rapport qio dans la iéanco 

du 19 juillet, la Convention rendit ledécrat 
relatif aux droits de propriété desaoleoio 
d'écrits, en toot genre , des compositeu» 
de musique , des peintres et dessinateurs ; 
que l inventeurdu télégraphe reçut le titre 
d'ingénieur, aux appointemens de lieute- 
nant du génie, et que I établissement d'un 
télégraphe fut décrété. 

Nommé secrétaire de la Gonyention dana 
la séance du 21 août, il fit remettre en vi- 
gueur dans celle du 1" septembre suivant 
les lois des 13 janvier et 19 juillet 1791 , 
relatives aux oorrages dranntiques. n fli 
en outre divers rapports rdatili à Hno» 
truetion publique. 

En 17M (4S avril), 0 fit décréter Vén^ 
tion an panthéon d'une colonno dédiée 
aux vainq ne or s do 10 août ITVSI, et sur 
laqoelle doraient être graoéi «nMrvt d'or 
tti mm du eiloifem mortê poar tégelUé 

dans cftle journée. 

Dans la séance du 16 septembre suivant, 
il soumit à la Convention le plan d'une féto 
en l'honneur de Jean-Jacques Rousseau. 
Nous croyons devoir reproduire en son en- 
tier, le discours que M. Lakanal prononça 
dans cette circonstance, parce qu'il nous 
parait résumer toutes les pensées philoso- 
phiques et morales de son auteur. 

■ Ciloyent , dii \f . Lakaoïl , tous are z «ecord^ Im 
hMBwn i» PandrfM «l 44eenié «m tMtw I Jb«i- 

Jacquos Rous<eau. 

■ Voire comité d'inslroction publique m'a chargé 
de VWK MaaMlIn) aca vues anr e«t wtc aeleiMMl de jai- 
lice nationale, éollicilé par t'ind i^ncf? jonroalière du phi- 
losophe i(ëncv<>ii sur les progrès de la morale publique, 
pir celle ren«»iimiée tonjoara craiaMMa, qd afé lèt a wa I 
■a lîi ronira TOiu si vous t.irdifj! (•ncoro îi lui donner ton 
dernier jclal* CD ouvrant à l'auteur du Contrat social et 
d'Émile les parlai do Paaibéoo français. 

I.a voix If toute une pf'nAraiion , nourrie de ses prin- 
cipes, et pour ainsi dire par lui ; la voix de la République 
entière l'japitalla; et ce temple, élevé par la pairie re- 
connaissante aux grands hommes qui l'ont servie, attend 
celui qui depuis si long-temps est placé en quelque sorte 
dans le Panthéon de 1 opinioB pabiiqoe. 

■ Sans doute , ces honneort aant légttbMasaat dûs aaz 
citoyens qui. soit par leurs lalcDi, aoit par lear courage, 
ont, aux dépens de leur repos et même de leur vie, dirigé 
It Til m a a de ÏÉUA à te»? a» lea w a gaa rtrtlnUwaifin 
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fit, qM ces même* tioMMun que l'enUMMuiaMBea diem- 
•II, la justice les rétraele, loraqu le lM)|>t a f4il tomber 
lea Baeqttea.eBlevélwHpMiliWfalaMlréànlti 
kMBBMa et les ëTénempnt. 

« Aa moaMBl uù tout un peuple, r«ti|ué d'an iMg et- 
«laTage, «at paaiaéver* la liberté par \f* excès Ju despo- 
tiime , où , ae débattant dans lea fera , il n'a beaoio pour 
les briser que d'un raouveraeot énergique et rapide ; mù 
U a'agile daas Uxu lea aeni, dierchaat la voie dont aea 
vieiUea habitudca le (ionnoot e»core écarté, n'ayant que le 
MBtkMOt cMifua de aw droita, aana patitoir trouver daaa 
IM lMfM« trop l«im>lenps asatrvi, ces locutions puis- 
■Mlii yrl font pâUr U ijmaaéa «t«oninMiidant à l'««lap 
wtm dé «Talrêncbir { a'U s« lève, par cxampla, M nitlM 
de c« peo^, un boaoM d'un génie bonilUot, andacieu x , 
boouM dont l'éloquence mâle, la voix, les 
I impétueux, U figure remarquablo, fûl-ce par 
aa laideur, frappant Ua regards, fuiot raiteotion et »c 
gnvMt daii U më«airé ; ai cet bomme le Jette dana le 
manat dea p nai laii afilnt l ana popalairae { ai , lorsque 
It rdMktftaB bMttiMMo, il en précipito ot m dirige le 
lorreot, son idéo ae joént btemiét k celle de U révolotkm 
même ; il formé loi taol «ne puiaaanee, M leol vnode MB 
«tnaea aglamulni al lerrlblee doai l'acilea atmaltanéa 
ihiaga la féan daa amftoea. Bt la paopk, aliraMU do 
|aag,er«7aM l'étra parlai, la 
anviranna da gloire sa pompa fmiébre , iava nla pi 
IrlMaplMi isMildé al da «Mvallaa apoibéaaaa. 

IMi h llnMMrt aè il ■'an plaa, oà aas moyaH 
Hm «t aaa ptaatigaa p a raen n ala mkI éfaneaia, où le cours 
^Mafcaam ■ emporté ka ahwHwai » latt l a aaiai , toU 
iMftirtii i, qu'avili «ne fÊrttt 4t tÊÊammméê 
u renommée, s'il lodécanvre que tel homme fui vendu k 




Ida piifli, fa*!! lut le parliaan 
,l«aaapNaadalrlMainMniMat4i la lyranoie; 

ne voit plus k la place de ses talnéAvHia et de ses 
imaginairai . qna viesa , qu' 
tw i nptien, alaft la pénpia tmiiga 

mémoira, «ne joste vengeance renverse le* monumens 

»tat l'idole arraafcda 



Le BêflM ravara n'mt point k craindre pour le grand 
Iw a fae vont y altog^pto^ ^ éanl , saM appui , sana 

la fera , profeaaer hatitrm«nl , en face du despotisme, 
li iriBBie dé la liberté. I>ans un temps où taoa las 

crédit , les richeeseï , il fronda ton« rc» vieux préjugés, 
proclama l'égalité Mtnralla, mit à leur vérUable plaaa, 
i f tm t Mn m iMM 4ê «im, tnp «l 1« prM> 
MgM; II hearta de front 1m gens en faveur, versa sur la 
•Mipabla «t tloplda apokaca teol le méprit de l« sageiaa 
ItwO r i B d lgii B iiw da laipaïf . « 1 plotî llilta d^w 
injuste et arilUsant miMi les* professioni uHles ; il nous 
apprit k honorer le trafail, la pauvreté, ie malheur, à 
«hardwrdnBarhombla aialier on dam b ehaamière oba- 
eare. lei vnMl,tea mœurs, la véritable diftnité comme le 
vrai bonbaor t «s an mat , k dédaigner tout ca qne déi- 
MaiM rioMla «1 h cérnqMlMi dM iwMni, «t l«««tdr 
de coBiidimliM «I d'aiitaa m fM mlpriiall Itur tùl or* 
gocil. 

fM lOM Qé reapirah qnk pour h Kiwrtd dai boniMa , 

et vollk pourqiioi il fut »i étranger bu milieu de cnn- 
lamporains ; Il voulut les forcer k se connaître ; ils s'é- 

ttlnt tff«p •vllli dtmt toi tyrm ptorm rm pu polir. 



■0 jom. 

Paavra , errant , persécuté par sa patrie ; i 
llminhospiulières où il voulut t'enie vêtir avec sa rc 
aiéa ; fuyant la France k travers In flammes qui dév»- 
raient ses oovrafBl, U dalLavoIr des auicli chez les paa- 
plaa UiNMi» aaM ^ M Ifwf a fna < 
tyrau. 

Si les honneurs qui lui sont en6n rendue y^mm — _ 
ils n'an aarant qna plna d«rablaa i al aal retour d'opiniao 
n'eal k radaoler paarloi, palaqao la vaht des peuples qai 
les sollicite est déjà la voix de la puMi rlié 

Taaa lea publiciatea tpti ant caoaidéré Jaao-Jaeqiiéa 
RooMaati dtna ttm rapport avae la lioal ul iaii françaiaa , 
ont surtout vaoté l'influence dn Contrat social et de ses 
•utrea écriu poUtiqaaa.il eal vrai que tianr m Immirlato 
aovragaa, al a«rtaiit dana la p aawé w , H dit altîppa toa vd- 

ritablci principes de la théorie sociale, et remonta juo- 
qu'k i'aaae ap a primiliva daa associations bamaîMo. Pent- 
étra loi frtl«l>il «MC d» ttaraga paor t 
France ces queiliawi 

■ Ka PrtMt, aà It 

réelle, il soutint le droit de réprimtr par la force le pré- 
landa droit du plaa farti an FrtMt,o4 la | 
saJaMitaanapâdta 
libartéa,!! rappela aux gouvernés leurs prérogatives usur- 
pées par Ict gBVfanaaMM} en France, où lai nsfééltiaai 
pris pu «fdtt<raili,atlla s'opprimairat gnèmÊHmÊMm^ 
ireanx al pesaient tous ensemble sur le peuple. Il procla- 
ma régaUié dasdrat^ aU'iaaUéaaMasonveraneld do psa- 
ple, foadatMal da laaia asaadadoo légMhM. Lt Ulnifr«9 
McM sembla tvoir élé fait ponr être prOMMd n présenea 
da genre boaaate tMablé, poor loi appraodre ea qo1I a 
été et ce qu'il a pardo. L'auteur laoMH-tal da cet onvraga 
s'est associé en qoelque sone k la gloire da la erdatloa dl 
monde, en donnaat k ses habttaiu des lois tmlversaUas ag 
nécesMires comme celles de la nature , lola qui n'asit- 
taiant qne dans les écrits de oe grand booMM wnÊl fM 
voua en eoiaies fait présent aux peuples. 

■ Mais las grandes maximes développées dans le Cou* 
trat $ceM , loot évidentes , toutes simples qu'elles noiM 
paraissent aii|ourd'boi, produisirent alors peu d'effet : oo 
ne les entendit pas uses pour en profiter, ni poor Isa 
craindre ; elles étaient trop au-dcsstude la portée cooH 
mone des esprits, al oiéme da la porléa da ceux qoj 
étaient on croyaiaat iira sopéritan toi asprilt folgaires; 
c'est, en quelque sorte, la révolution qui nous a expliqué 
la Confral «èddi. Il fallait donc qu'un autre ouvraga 
MMM amenât I la révolalion, ikms élevât, noos iastmisli, 
nous façonnât pour elle : et cet ouvrage , c'est Emil», li 
saol coda d'édacatlon sanctionné par U aaiora. 

•La mtméè «M aorrtge rappella d*tiMVd iê grtadf tei^ 
vices rendOi I l'humanité : l'enfance délivrée des liens 
barbarea qui ladMiraMifliil, al da riotiractiaa tarvUa fti 
rtbrotintit; la mdllMèa da la rttoaii iakttiioét I atlto 
des préjugés cl Jf l.t routine; l'enseignement rendu facile 
pour celui qui le reçoit , et la route de ia vertu aplania 
eomna ealla da la sdaoca ; Isa oièrcs, égarées jusque-là 
par la dissipation du monde, ciléea enfin devant In tribu- 
nal de la natura, al raoïaaées, par une éla^nanoe urré« 
•blAle et par l'altrall do plaisir, au plus daa aaaiawaa 
plus sacré de leurs devoirs. l"ne foule .i «^crirains avaient 
prooré a? aal Jeaik-Jacqaas qna las mères devaient nour- 
rir leon aaftat : aitis Baastaao, dM «a aaUt al lsIa «él*- 
bre. le commanda et se fit obéir. 

m C'était dé^ uat réialotian immense opérée dans aoa 
ioiUiuilaat il daw Ma «MMM»} Mit, da plaa , dtat ca 
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même litre, le peuple et le» tyraiw, lei rirhe» et let paa» 
Trei , les arts de lu&e el les arU utiles étaient t\ bien mis 
k leur véritable pIlMi k tooMs ht MMliNi d'un régime 
absurde el fai «eulempnt pour des esclaves, (^talent si na- 
loreilement substitués tous les principes d'un régime sage 
«Idlfoede l'homme, qu'il fallait ou en quitter la lecture, 
ce que l'entraînante séduction du style rendait presque 
impossible , ou se nourrir, même en dépit de soi , de ces 
germes fécoods d'une régéoéralioa prochaine. 

« Recolons vers le passé. reporloiM-Doas par la pensée 
à raneien régime, et figormu-noat eoleodre, pour la pre- 
Bière fois ces paroles : 

« Domioé par ce qui reoloore, sujet de ses ministres, 
fOl la sont k leur tour de leurs commis, de leurs mal- 
trwei , et des valets de leurs valets , ua despote est k la 
Ml la plot vile et la plus méprisable ém eréilorw. 

« C'ait le peuple qui compose le gaan fcMllii i ca qni 
n'eat pas le peuple est si fHa éê «hiM fm m b'mI pas la 
paiw 4a la eamptcr. 

■ Ccit ta empagna qui faillie pys , et i^aat la paapla 
ét la campagne qui fait la Balieu. 

« QntBd lat piBYiai aot Uan voula qo'U j eût de* ri- 
«liaa,lat richaaoM praab ëaMMnlria«M eaot qai n*ai»> 
raient de quoi vivre, ni par leur bien, ni par leur travail 
Ja ne suis maitra du bica qai païaa par mes mains, qa'a- 
ta««aiUc«B4iiiiB4MlailatlacliéakM propridié. ■ 

«Ne Bont-ce pas là, citnyons. drs maiimes révolntion- 
Bâirca : Doo pas de cette révolution qui était tout an pro* 
Il da llalrliM at da l'apalaaea, oMla à» eetia réfaitttlaa 
qui est la tôtre, et que vous vonlei tourner lout fntièrc 
ao profit du peuple el de la vertu i l-.b bien * toutes les 
pêtfiê&Émtie^é» Cmtni «mM al da UteM» nir 
tMgatiti éu «iNtftljoiM, rélMcUianijeai giaadaaau- 
xiinea. 

« Boasteaa Molall ferteaMal ta adceMtié da traaaoa^ 

truirc l'édilice social ; <>t de tous le» écrivains qui ont 
prédit une révolution générale, aucun ne s'est expliqué 
plus claireawBl qaa lai. 

• C'est dans ce passage remarquable de son Emile où il 
prescrit avec tant de force et développe avec tant d'élo- 
quence la nécessité d'apprendre \ tout citajaB un art 
mécanique, précepte qui donna lieu, dans ce temps, à tant 
da plaïaa plaisaoïeries sur le gentilhomme menuisier. 
Btpriu corrompus et firiroles, pour qai im aable oisif 
était loot, et un arliale utile n'était rien, tous croyiex au- 
daaaaoi de ce que vous appelies bilttetuemeot un gentil- 
homme, de trouver des nojtmlMNMirabtead'aililardBaa 
ta travail de ses bras ! 

« Vom Tant lias, dbalt ce prévoyant et sage instituteur, 
i l'ordre actuel de la société , sans songer que cet ordre 
«at sujet à des révolutions inévilablaa. et qu'il vous est 
iaip«ttibla de prévoir, ni de prérenfr eelle qui peut re- 
garder vosenfans. Le granJ dtTienl petit, le riche devient 
pauvre, le monarque devient sujet. Les coups du aort 
aaHl-ilt si Tares qoa Toot polnies eomptar d'en être 
exempt". ' Vr ujt approehom dt Titat de crise et du $iicle 
des révolutions. Tout ce qu'ont bit tas liommes, les 
fc oa w ai peavant ta Mrnife i il n*j a de caraeiteaa iaalb- 
çables que ceux qu'imprime la nature . n la aalUiaBa 
fait ni princes, ni riches, ni grands seigneurs. 

» Je ttoas poar impaaaibto, aJautaK-tl (et dé^k ta* triaai- 
phes de nos principes et df nos armes parantissent la vé- 
rité de cet oracle), je tiens pour impossible que les 
grandes maaarebiea de l'Europe aleat aaaara laag^aatpa 
à durer. Tontes ont brillé , et lont état qni brille est s ir 
son déclin. J'ai de mon opinion des raisons plus particu- 



lièras que cette maxime, mais il n'est paik piapaa dalaa 
dire, et chacun ne les voit que trop. » 

« C'est ainsi que, dans toutes ses conceptions politiques, 
l'illustre philosophe génevois devança sca contanpa- 
rains , franchit son siècle , et pensa eomna la pottéiM. 

« Hfltez-Tous donc , dtojana , d'arracher ce grand 
homme h sa tombe solitaire , pour lui déeerner tes hon- 
neurs du Panthéon et le couronner de l'immortalité. Ha- 
norex en lui le génie bieofoilaar de l'humanité ; honores 
l'ami , le défsasear, l'apôtra des neenra et de la liberté, 
le piomotear des draUt da l'homme , l'éloquent préetff- 
leur de cette réToIntion que vous êtes appelés k terminas 
pour le bonheur des peuples ; honorex eo lui les traTans 
et les aru utiles . pour iesqoels il brava le rira insultant 
de la frivolité , haaares l'homme solitaire et ehampéira 
qui TécQt loin de la corruption des Tilles, et laia dfl fan 
éeUt da monde, pour mieux connaître , miaax taatir la 
nature, et y ramener plus puissamment ses semblables. 
UaMTcs «• tai ta aaUMVi ear II att daoladraax m pam- 
êtra laéfliaMa ^ ta fMa al ta varia taisBl aa tana à 
la calomnie, k la persécution des hommes , lors même 
qu'Us a'aceopent des moyaaa da lat raadra haaraos , al 
JlpiMMa« paya plus qu'os aMracana datie dsfiaiaal . 
de la vertu. IIonor< z -vous enfin vous-mêmes, en baM> 
rant l'beniBa da géste qai tet ta plut éloqueat datât 
tattkaïaaia daaa l'art sbMIsm da pâlitw lai piaf lit , al 
josiifles cette autre prédic:ion de ea graad baaMa » BM 
moins infaillibla ^ic la première : 

«Qaaadvaaa vancs ta sdrM, «artaaIMl k «a JaaMaa»*; 
il ne sera pas pour cela temps de la dire : il faut attendre 
les révoltttioos qui Ini seront favorables ; c'est alors que 
taMBidasM aai.daattt halaiaintaaaatse cacher,, 
honorer a ceux q«i falparldaipl lawpMwBltaidwaka 
qu'il leur imposai 

« La Jatasâta dat lalaaa t^pd*!**** vaafta toujosfs 
sur le caractère. Pouvait-elle épargner alors un écrivain 
dont ta nom remplissait l'Europe ? J'ai visité, dans un re- 
cualllfwl laligienx, la vallée solitaire où le grand 
homme passa les dernières années de sa vie . j'ai demeuré 
plusieurs jours au milieu des agriculteurs paisibles qu'il 
voyait taart dans tant l'abandon de l'amitié ; il était 
bien triite , me disaient-ils , mata i7 était bien bom!,.., 
J'ai cherché la vérité dans la boudM desbomm>>sqalaBl 
resté près da ta aalare. 

« .Nous n'avons pas oublié, citoyens, que c'est sa exa- 
men et non un panégyrique que vous noas avez chargé 
davous présenter. Nous n stoos pas oublié que Rousseau 
a accusé les sciences d'une partta das nuas qui ont aOl'gd 
l'atpèee humaina. Ua deriTala, dlra-t-an, qui apputa da 
tanablahlat paradoxes, a-t- il donc tant de droits h U r*;- 
connaissaaaa dat aailaaa libcas? lograul tous n'ignores 
pas quelta aa Ait la eaaaa ! L'abat que Toos ea avas trop 
souvent faits été si funeste aux hommes , que , dans l'a- 
liénatiOB de sa donleor, il aurait voulu les replonger dans 
l'ignaraoce al dans l'état da laoTagei. Beapaetes cal haa- 
reux délire ; il n'apparttaatqall'asildal'IiBBUiiiléd'ta 
éprouver de semblabtat. 

Jaan'Jaeqaaa M dtavé eaeire taa aetaaeait anh tat 
ouvrages prouvent combien il s'en est ocrnpé. Non, elles 
M sont pas contraires au bonheur des peuple» : ce sont 
allât qai rrikvaai lliOBMia daat toBalhaor ; elles coa- 
solèrent Uoëcf dans les fers . elle» purifient le» Imes de 
leurs sectateurs fidèles : qtie d'hommes parmi vous leur 
dolveni M taan ptatein «t leurs vartas ! Ce sont el les qui 
répandent des lumière» terribles sur les violateurs des 
principet.L'botaaM qui sait penser nesaurait être esclave. 
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J • Mltb^é lor le canetère qo'on poortii 

•rà cette pnmpe «olcnnelle : il ■ peoté qu'elle devait 

• Itt diff«'rein litres de Jcan-Jicqoee Rouueaa k 

fliâlralleû e« k le recoDuimoce publique : 

Lj musique qu'il niliiva et qu'il rendit pour sioti <Bre 
k 100 innocence primiiivc . la botenique doot il fit >M 
im» •! coMolaele étude ; les ertt mécaniques qu'il fit 
re*p«cl«r . les droii<i de l'homme qu'il réclama le pre- 
BÏer . les mères et les enfans qu'il reporta en quelque sorte 
Mlrtlet bffM*4e la -natore ; le peaple qu'il contrfbaa k 
'endre libre, représenté par nos frères de Paris, la ré- 
j^Ml^pi^ de Génère qui a eotin vengé sa mémoire des 
Mbaiw J« arisiocratWfllMvois, représentée par l'en- 
Wjé de cette république e( par les patriotes de Genève 
ItokUt k Parts; les habiuns d'Ermenonville qui ont 
paMlMlMClenip* w* dépooilles mortelles ; des citoyens 
é» kl MBBOoe de Grolet et de celle de Montmorency , 
fil Ml vu Mitre parmi eux ses pins baaax «avrafes , et 
qai lui oat les premiers élevé «■ MMMIt (ihlBpItrt ; 
aDfin la Convention nationale. 

Maiiii noua sanbld qaele moBomeni c ea aacré k Ittm- 
laefMS RooMiH, hrami de la eampagoeet de la nature, 
ne derait éire que provisoirement placé dans la temple 
mima des grands hommes. Si le vcen des tmh ân aru 
aal rea^ , et Maple ne restera point isolé an miliea de 
rimmenae emplacement qui l'eaviravM : a« « prapaii 
depois longtemps de reotoarar dNma vnla filmlathM 
d'arbres doot l'ombra illaacifnae ajonterait an sentiment 
religieoi qu'inspire ea asonnment fméraira. Il aérait b- 
d'e de ménager dans ea bol i auguste une eneetota de pan • 
plieri, au milieu de laquelle sfr..r. 1 Tinitivement placé 
la wowint élavé k l'antear d'JimiUt Depuis sa mort , 
llaani1il«4|wT*Mta de eatarfcraaélancollqae est deTonne 
en quelque sorte inséparable de ceV f <ie »on lomh'-an . pt 
•a apaetâale attendrissant rappellerait k jamais aux Ames 
liMiUaaJa aaavcslr dea bocages d'InMMavilla. 

Taicil«plaad«lêftla(i}. 
La eort^ tara eamposé : 

1 • D'un groupa d'artistea miMaaf , aséortant das airs 



du Deif'i» du viUnffê . H d*ai>trea alrt de la 
de Jean-Jacqnes Ronstrau. 

V D'oo groupe de botanistca avec dea faisceanx de 
elaniea. 

Vttatê de la aetnaa le eaMaMI dm tajosi Icea «m bonaae^ 

!• DPoii groupe d'artlsM de Me aapkae «fee laa ina- 

I de leur métier. 



Inteription. 



nrébebllltaiesert» 

4* Vta grMpe de dépMdi 
iMrt en Me laa taMea daa dfai» de 



defiriiiper- 



•T4vm Ml u umii. 

s- D'un groupe de mères tSlues à l'antique , les unes 
tenant par la main des enfaos en Ige de suivre le cor- 

m Non* avsD< crti devoir reprodaire le plan , parce ipi'll 
tenir* k faire apprécier l'riprit qui aolmait ce* lt'gl<Utrurt 
tant ealemaiOa et sana cesse rapreacaléa coBuao des buTcura 



iaplM Jame dae 



lège, la 
bras. 

/nid^lfoii» 
n rendit les mères h leers devoirs et les eeline an 1 

sTATiiB OB — es s a ya, 
atae cette i Mcrif ite e t 

LfteemrnmM nAno.ii*u, 
AJUiKiaetoM w mmÊM ê » . 
M s* ftà RinnHJfeK. 



d« Vn groopa 
deGrelaleida 



i^fil 



de RMMiede ei dat 



lal la* 



Cmtan mlliBBda i 
trat aedal. 

Y* D'oo groupe d'babitans de la commune d'Ermc- 
aeefllle iliit de Ntae ctodndn, mt laqMlle aeraot 
gravés aie M» I f«f nfeat r«ii d« If «MiMW «I <■ 

tériti. 

delà 



S' D'un greiv* ^ Cénaveia, avea l*a 

République. 

ClMHearlttocrxte l'iTatl pro«rrlt, 
Geaeve regenCrév a vange «a memoirr. 

9' ConvaMiaa Mlieeale aateerée d'uo rabaa tri- 
colore. 

Le Rapporteur proposa un projet de 
décret qui fut adopté par la Convention , 
qui décréta , en outre, que ce rapport et 
ce décret seraient envoyés à ses ambassa- 
deurs, à ses consuls en pays étrangers, et 
à la république de Genète. 

M. Lakanal paraissait atoir faitsa spé- 
cialité de tous les travaux de la CoiiTeil- 
tion relatifs à l'instructiOQ publique » an 
sciences, au lettrei, au arto ; anaii peu* 
dant teeows de la Msaion de Fan 111 pa* 
ratrll aomnt à la triboae pour j traiter 
lei qaeitioM d'ergaaliatioii det écolei 
Neraalea ( il Ait noMé repiésentaBt 
prêt cet étaMiiBeaeatà Paris), et pour y 
frire adopter pimleui artielet d'un pro- 
jet qi^fl arait préieiité mt naatroctioa 
pnbHiiae. 

Il fit aufii autoriser F impression , aux 



frais do gOQf emement , d'une traduction 
des œuvres de Bacon , trouvée dans les 
I papiers d^iui condanuié du 9 tiiermidor , 
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et d'un tfaii^ iiir les nouloofl, par Dm- 

banton. 

Il prit part à la fondation des écoles 
centrales , et Ul à la CuuveulioD , un rap- 
port très remarquable inr rétabUaieiDMit 
d'oDe école publique d'enseigneacnt lies 
langues orientales tî? antes. 

Cest A H. Lakanal qa'est dae la conser- 
TatîoD et TorgmiitaMoB aetoelle du Jar- 
din-des-Plantes, sous la dénomination de 
Ifwémn dliiMre nalnrelle. Ce grand et 
éminemment utile établissement qui, dans 
iOB ensemble, est miqw»en Europe, était 
menacé d'une ruine prochaine par une 
municipalité vandale et puissante j M. I>a- 
kanal le sauva en provoquant la loi qui le 
régit encore aujourd hui. 

M. Desfontaine^, au nom des douze cé- 
lèbres professeurs de rétablissement, 
écrivit a M. Lakanal sur le point de partir 
pour une mission dans les départemens : 

« Votre absence sera une perte pour 
c notre établissement, dont tous aTei été 
« le plna ferme appui; j'espère qu'il ifor- 
« gaalMiB} noue fiMons ton me eflarla 
« pow attelndne ce but. Yow éles le im«- 
« Teaufondaleiir, et-nmis ne peidrow fn- 
« maisdefiie Ictearvicetimportaiif qae 
« TOUS BOM aTCs randiBi. » 

En août 1795, U fiotnaça pbMtau» dis- 
comrs sur la manière de remplacer et de 
désigner le tiers qui devait sortir daeeita 
législatif. Le 7 octobre, il présenta comme 
mojen d'achever de détruire le royalisme, 
le projet de faire démolir le Palais-Royal, 
pour élever sur ses ruines la statue de la 
liberté : passant ensuite à la révolte des 
sections, il acc usa celte milice parisienne 
de n'avoir pas secondé l'assemblée dans 
le combat qu'elle venait de soutenir qua- 
tre jours auparavant (les 1'2, 15 et 14 ven- 
démiaire) contre lîmmonJf royauté , selon 
son expression. U demanda le désarme- 
ment de oetle milieè, Teipnlsii» de toMt 
ce qui n'tmbUaU point Paris avant i79è , 
et la Cocmation d'une garde pmnr le corps 



jUOGftAPUiE 

législatif. On lui reprocha alors d'avoir 
lui-m^me repoussé cette idée conserva- 
trice, lorsque, trois ans plus tôt, les Giron- 
dins l'avaient mise en avant. On sait qae 
ce fut l'un des articles portés en ligne de 
compte par les aeeiiNtevi qui les «a* 
vo) èrent à réchafiind. 

Réélo an een sott dae CteqwGe&li, ILLt- 
kanal Ht arrêter que le serment de kaine 
à la tùffjùé aenit aigné ândividnellemant 
par chaque rep ré s e n tant, et déposé ans 
archivei. 

Dans la même session, il présenta le rè- 
glement de fondation de l'Institut natio- 
nal, et proposa la liste des membres qui 

devaient former le noyau du Corps savant 
où le tiers-électeur. Nous pensons qu'on 
retrouvera ici avec plaisir les noms des 
savans illustres qui composent cette liste 
qui fut adoptée, et que le Directoire exé- 
cutif convoqua peu de jours après pour 
qu'ils entrassent en fonctions et complé- 
tassent par le vote l'organisation de l'Ins- 
titut National. 



T1£AS - ÉL£CTEUa D£ L'IISSTilUT. 



CLASSES. 



SECTIONS. 



Lmgrangf, Laplac*» 



SCIENCES 

PIYSIQI K8 ET 



1 1* Matbéjlutiqitcft. . 
/ 2* ArU m^caniqpm. 

3° AstrafMmie. . . . 

4* Phjstque généf de. 

5» Chimie Duftttt Fif&Uttft 

16» Histoire mtorelle «( 



II*. 
SCIENCES 

WOaiL» ET 



i7. Botanique rt Fh^sique 
végétale 

|S> Aniinaiie «t ZmIo- 

gic ...... IftiJktuttK, ËMéfèêtm 

gie Ptrtal . SaUdkUr. 

ItMNatonnle et 

art Vétérinaire. Jlunrim,, 

'1* Aarijw des icautioM 

J BtmnrdiH cU Satmi^Pitm, 
I MtrcitT. 

' 3» ScidiM Moide et Légie- 

latiuD. . . Siiyit, GaOoit .FttafttH, 

6*Hi»(<Mre Gamùr , Attfn^it» 

^«•Géographie. . . • . Pimgré, 
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CLAUlS. 1 



8ICTMN8. 



1* Crammsirp. . . . PomeTgue , ïf'aHhf. 
I 2° langue* ancien net. . Larcher, UUnl^e. 

i S* Fo^ IMOU, U Brun. 

WAnMviMct Mno»- 

VttÈÊLixmt l mem. LMMtd, Mtm^t. 

et jS" reinlnrp • Fincfnt , Pm iuil. 

^gf^MM*. / 6° ScBiptare Pajou. Houd»». 

\ 7» Arcfaitcctare. .... BouU», Goudouin. 
Mniiliw. Vritrt, MoU, 

M.'Laktnal fiit Vm desmembrflB élni de 
ce corps saTant; cette noofene lai fot dén- 
iée le mieiilre de l'iilèrieer qui lai 



Pari*,» friinaire «n it delà R F. 
mùtittr» lit PMiiitmr mu eUtym lakmuU mtmèrr d* 



Cwl a»rr bien dP la iiatiiraclion. riltiyrn, '|nf Je T«ii« fal» 
yntdc Totre neminativn ■'i l'Iuatilut iiilionjl, dan» la »ct-ende 
<ime O cbolx honore autant !• « dieclaun que l'^la. L'Iu»- 
tM national Ucn4n n pnMiMmAianfrluMI pnAalat 
IMtVMirtzblrn voos y rendre. 

Salut et Iraternltd, 

BBinOBBCn d). 

L'inauguration soleonelle de Tlnslilul 
fot faite le jour iadiqué daos la lettre mi- 
BÛtèrielle. 

Dmi cette e^taee, l'aBlroeome Lalaode 
pffOBOBça «D dtteoim dans lequel on Ut 
l'article anirant : « Hais le ToUe de Ter- 
> reor est leté ; notre assemblée en est la 
« freoTc : le représentant Lakanal n'a 
« cessé d*y travailler depuis 1793. Et je 
« dois être ici Tinterprète de la reconnais- 

* sance des saTans , parce qne j 'ai été té- 
< moin de son zèle et de ses efTorIs pour 
■ parvenir à ce but, que semhlaienl négli- 

• ger les samns mêmes, affaissés, décou- 
« rages par la persécution el la terreur. » 

La classe des sciences morales ol poli- 
tiques s'élanl assemblée, nonoma Siéyès 
son président et iM. Lakunal son secrétai- 
re: peu après ce député fit adopter par le 
corps législatif le règlement relatif à l'or- 
ganisttien déHnitive de Hnslitiit. Il fit 
iiMsi résoudre qne rebserfaloire sitné as 

niltart prdlltl cokalal * SaJnt<Domln|M. 
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collège Maxarin serait nHs à la dtspoiitloii 

du bureau des longitudes de Paris. 

Membre du corps é4ectoral du départe- 
ment de Seine-el-Oise en l'an VI, M. La- 
kanal fut nommé au corps législatif et re- 
fusa cet honneur; il fut réélu dan$ la même 
session, et refusa de nouveau ; il fit insérer 
dans le procés-yerbai cette courte alloca- 
tion : 

« Lorsque les armées ennemies étaient 
« aux portes de la capitale, j'ai accepté 
« les fonctions périlleuses de représentant 

• du peuple i aojoaM*hui , que les Alpes, 
€ lie ïyfénéee s'aptanliiient son le mnr- 
« elle triotti^le des années Ihinçaisef , 

• je me retire à Téeart cfec mes lims et 
« qnelquetainis^ leeseéis Mens dont mon 
r eoenr soit avide. » 

Toutefois M. LalEanil ne fol rester ff- 
dèle à cette sorte d'engagettient , car dCt 
Tannée suivante il fut envoyé à Mayence 
où il remplaça le citoyen Marquis, chargé 
d'organiser les nouveaux départemens 
réunis à la France; il remplit ces fonctions 
jusqu'à l'époque du consulat, qu'il fut rap- 
pelé et laissé sans emploi, quoique le con- 
sul Bonaparte lui eut adressé une lettre 
dans laquelle il lai disait : 

« Lesserfleesimportans qoeTonsavet 
« rendns à tant d'hommes dtstingoée vons 
« mériterontdanstOQslestempsdesdrdts 
< à l'estime des hommes. Vous pionm 
« compter sar le désir qne j'ai de Tons en 
« donner de» prenves, etc. • 

Après avoir été chargé de l'approTisiott- 
nement des places fortes des bords da 
Rhin , de rétablisseme it de la manofac- 
ture d'armes de Bergerac, d'un dépôt de 
4,000 chevaux dans cette ville, de la navi- 
gation du Drotl , de l'établissement de 19 
écoles centrales dans les départemens, 
M. Lakanal était resté pauvre; il n'avait 
pas retiré une paillette de ces riches mi- 
nes d'or qu'il eut pu exploiter : en ce temps 
là les dépositaires suprêmes du pouvoir 
pouvaient dire poar la plupart ce que 
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Quinte-Curce fait dire aux soldais d'A- 
lexandre, omnium viclores, omnium inopes 

swnus. 

Rentré dans la \ie privée, xM. Lakanal 
dut faire un honorable échange de son tra- 
yail contreun juste salaire: il remplit long- 
temps la chaire de langues anciennes, va- 
cante à Técole centrale de la rue St-An- 
toine par la mort de Tabbé Leblanc, mem- 
bre de riostitat} et plus tard il fut atUché 
iron dea lycées de Faris en quaUtéde cea- 
leur des études. 

A la suite des éréBemeiis de 1815 , M. 
Lakanal sefetin au États-Unis a?ant que 
sa prescriptioa est été prononcée, li fut 
accueiUi ayec nn grand intérêt d'abord 
parrillnstre Jefferson, qui Tenait de quit- 
ter le Cintenil présidentiel, et qui corres- 
pondait depuis long^tenps aTOC llnstltnt 
de France; dans la suite, par le président 
Mourde-, ex-ambassadeur des États-Unis 
près la Convention nationale. 

Le congrès donna à M. Lakanal cinq- 
cents acres de terre à colon; le gouverne- 
ment de la Louisiane le nomma président 
de son université, et la société scientifique 
de la Nouvelle-Orléans l'admit au nom- 
bre de ses membres résidens. 11 donna sa 
démission de la place de président de Tu- 
niversitépourse réunira quelques anciens 
amis qui faisaient partie de la colonie fran- 
çaise de Tombcckbée. 

A la suite des événemeus de la^O, M. 
Lakanal est rentré en France; mais il avait 
perdu son titre de membre de l'Institut, et 
il a fallu que la section des sciences mo • 
raies et politiques loi en ouTrtt de nooTeau 
les portes. 

L'on éprouTe quelque étonnement de 
voir que les ministres de Louis-Pbilippe 
n'ont point tenté de foire aussi asseoir au 
Luxembourg des hommes qui, comme 
MM. Lakanal, Barrère, Thibaudeau. etc. , 
etc., y apporteraient le tribut de leur M- 
p(^rienrc et de leurs lumières. On assure 
qu'un haut personnage auquel on propo- 



sait d'appeler M. Lakanal an conseil royal 
de l'instruction publique, répondit]: Cela 
n'est pas possible, l'on ne peut oublier 
qu'il fut le rapporteur de la commission 
qui proposa de rendre les honneurs du 
panthéon à Marat ! ! ! Dans cette répu- 
gnance ainsi motivée il y a sans doute un 
souvenir des temps passés. 

« 

FENET, (PmttB-Airaolm). 

M. Fbhbt {Pierre- Antoine), avocat à la 
cour royale de Paris, est né à Cerisiers 
(Yonne), le 27 pluviôse an Vil (15f6- 
Trier1799), de parens ayant quelque ai- 
sance et d'une sévère probité. Sesétudes^ 
commencées dans son pays, furent sus- 
pendues par l'invasion de 1815. Après 
avoir travaillé comme clerc ches son 
grand'père y notaire à Cerisiers, il vin(t, en 
IMS; à Paris où il fit sa rhétorique et sa 
philosophie. 

Dès la fln de 1819, il commença son 
droit; il fut reçu bachelier, licencié, et 
admis à faire son stage en 1822. 

Sous des dehors calmes et réservés, 
M. Fenet cache un cœur plein d'éner^^ie 
et de senlimens généreux. Les tendances 
ultra-monarchiques de la restauration lui 
avaient inspiré, comme à la majorité des 
jeunes gens, une répugnance profonde; 
il ne pouvait voir de sang-froid les tenta- 
tives liberticîdes , et les violences des séi- 
des du pouvoir qui ne respectaient même 
pas les délégués de la nation. Mêlé à la 
jeunesse des écoles, que la troupe mal- 
traitait, en 1890, sur la place Louis XV, 
pour la punir d'une protestation conslitu- 
tionnelle, M. Fenet en fut une des vic- 
times , et reçut un coup de sabre nu brss 
gauche qui heureusement n'eut pas de 
suites. 

Cet accident n'influa en aucune manière 
sur la conduite ultérieure de M. Fenet ; 
partout où il y avait un devoif à remplir. 
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on éUit sûr de le rencontrer ta prenier 
rtDg. Il frieait partie, en 1891 , des ci- 
toyens qai célélHrèrent Pannif ersaire de la 
mort dn malheareox Lallemand , tombé 
fous ses yen , en ISIO, frappé d'one balle 
snr les marches des Tnileries; là aassi, les 
sbires royaiiz ne tardèrent pas à dire leor 
apparitlon,et ponrsaiTirent de leurs sabres 
les camaradesde rinforluné jeune homme. 

A peine avocat , Bl* Fenet continua à 
se livrer avec ardeur au travail ; nourri de 
l'étude de la législation ancienne , il pu- 
blia, en 1826, un ouvrage remarquable, 
et qui contient l'analyse de Pothier dans 
ses rapports avec le Code civil, ouvrage 
dont une deuxième édition a paru en 18-29. 

Ce travail obtint l'approbation des ju- 
risconsultes les plus distingués ; l'un d'eux, 
M. Dupin, ancien bâtonnier, annonçait, 
en parlant des annotations de M. Fenet , 
qne Ton dirait d*ellea comme des annota- 
tions d'Heinecins snrVinnIus : Bnves ted 
tmeei pteiuB {i). 

Dans l'intervalle de ces denx éditions, 
en iW, M. Fenet commençn la pnblica- 
tion d'nn natre oufrage non moins im- 
portant, intitnié : TrmoMX préparatoires 
4m Code civil ; cet ouvrage forme 15 to- 
lumes in-8* dont le complément a paru en 
1830. 

Comme tous les ouvrages importans, ce 
livre éminemment utile n'a obtenu que 
peu à peu le succès qu'il mi^ritait; il a 
subi l'épreuve du temps , et cette épreuve 
lui a été favorable ; elle a confirmé le ju- 
gement des journaux de jurisprudence et 
des jurisconsultes, qui se sont accordés 
pour en apprécier le mérite, et ont signalé 
snrtont comme un morcean remarquable 
rintrodttction qni comprend rbistoriquc 
de la confection dn Code civil. Pour tout 
dire en un mot, cet onTrage a été choisi 
pour être donné comme prix dans les fa- 

(0 11 abandonna le produit de U vente de ii exem- 
fÙm dt Mt Mmage au comlM d« iwiéripUoD pour !• 
«UM dM Héllènei 

V, 2* rAATIB. 
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cnités de Paris, de Poitiers, d'Aix , etc. , 
an premier des conconrs qnerordonnance 
dn 1 7 mars 1 840 a institués pour toutes les 
facnltés de droit de France. M. Troploof , 
conseiller à la Conr de cassation , le cite 
fréquemment dans Touvrage rensanioable 
qu'il a publié récemment sur le Code civil ; 
les journaux 4ie jorispmdencc le font éga* 
lement. 

Les labeurs du cabinet ne détournaient 
pas M. Fenet d'une vie artive et d'une par- 
licipalion honorable aux efforls qui ten- 
daient à l émancipalion des esprits. Il fut, 
à la fin de la restauration , l'un des mem- 
bres les plus zélés et les plus dévoués de 
la société Aide- toi , le Ciel t'aidera , des- 
tinée à réprimer les abus administraliTs , 
et à redresser les listes électorales si auda- 
deuement fiiussées. Là , il s'est trouvé 
plus d'une fois céte i céte a?ec certains 
hommeaqui, lorsque lè hasard les place 
ai^onrd'hui prés dn savant modeste et con- 
sciencieux , doivent roogir de leur con^ 
duite i libéraux d'un jour qui n'ont vn dana 
une révolution qu'une part de gâteau à 
dévorer, et qni, une fois munis de l'objet 
de leur convoitise, ont impudemment 
tourné le dos nu peuple , comme s'il suffl* 
sait, pour occuper dignement un poste 
élevé, de mentir à ses engagemens et 
d oublier ses convictions. Les boninios 
tels que M. Fenet. qui n'ont point dévié, 
que l'on retrouve en 18'iOce qu'ils étaient 
en 1821) , qui ont toujours marché dans la 
même route , attirés par on seul désir, ce- 
lui d'être utiles et de servir la liberté, sont 
de viVans reproches pour les parvenus po- 
litiques aoxqueU ils ont le malheur de rap- 
peler leur origine. 

Durant 'le premier semestre de 1830, 
H. Fenel avait , de sa bourse et de sa 
plume , contribué à la publication d'une 
feuille semi-politique qui paraissait deux 
rois par semaine, et qui , au moment où In 
révolution de juillet éclata , existait en- 
core; les entraves que la presse devait 

7 
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ressentir de la défense signifiée , le lundi 
S6 juillet , |»ar le préfet de police à tous 
les imprimeurs de Paris, déterminèrent 
M. I enet à s'occuper, dès le 27 au matin, 
de prendre des mesures pour con?ertlr sa 
publication en une feuille eiclusivement 
consacrée aux nouvelles journalières de 
la capitale dans ce moment extraordi- 
naire ; à l'aide d'une presse lithogra- 
phique ; mais la précipitation des évé- 
nemens rendit inutile la réalisation de 
ces dispositions. 

Soldat defjuîllet 1830, M. Fenet a pris 
une part active à cette noble et héroïque 
révolution i aussi son nom se trouve-t-il 
pAini lei dtffMeinde la IHierté dtawi le 
çalendrieriNiblié ei1«M (I). 

Viommé par acdaaMlioii otteiar de la 
farda natioaàte, aa aoAI4880, parla coan- 
pagaia. da ion quartier, M. Faaat était 
trop patriota paar ne paa étra dépaaillé'da 
iOn grade aux rééleetioa» de 4853, loi 
qoiy après la rérolotion de 1830 acaooir 
plie , et loiHue la magistrature rou- 
lait recommencer à siéger an nom da 
roi déchu, protesta énergiquement ^ dans 
la chambre des avocats, et pensait que 
le barreau devait s'abstenir de plaider; 
lui qui , en juin 1852 , avait été un des pre- 
miers slfjnataires de la consultation déli- 
bérée et publiée à cette époque désas- 
treuse pour démontrer l'illéf^alité de l'état 
de siège! C'était là, sans contredit, un 
acte de courage: car, on doit le recon- 
naître, c'est devant les protestations de ce 
genre, plus encore que devant l'arrêt de 
la cour de cassation , que l'état de siège 
lanba. 

(ijAprèi la couMinnation de la révoliiiion,d«-s citoyens 
4ai,aMiMl«M0t, portent la décoration de juHlet, vinrent 
prewer M. Fenet de sa préunler à la **-M 4wtim pmr 
être compris dans la liste des décori's ; M. Fenet, 
▼oolaol rester conséquent avec m principe» , a'abstinî 
de cette démardie ; BéanmofM folnMteb r«|il a cona- 
tamment depuis I830 ajouté icAlé du nom d«M. Itott 
le aigne de cette croix qu'il n'a point resue. 



Ce n'est pas seulement en cette circon- 
stance que M. Fenet s'est montré Ima ai 
hardi citoyen ; son nom se trouve au baa 
de presque toutes les consultations qui ont 
paru à l'appui des droits politiques mé- 
connus, et. entre autres, sur celle qui 
a eu pour but de soutenir l'illégalité du 
jugement du maréchal Ney. (Voir la no- 
tice consacrée à M' Marie, 1. 1, 2« partie, 
page 378). 

Le rôle deM.l enet ne s'est pas borné à de 
simples consultationsj membre actif d'une 
réunion d'à? ocatsXI) qui avaient pris pour 
miMian d« défendra tous les accusés pott* 
tiques et las oaniers que l'on ia4niétail 
poor cause da caalilioii, ilflaïadéliBBMV 
gratuit et lélé d'an gland Munhra. 

L'nn des a? ocata dans le procèf dit 4s 
la eompiraikm de$ qui, après anqnitla- 
ment des accusés, se termina par la ans- 
pension da U* Pvpaot, panr nvair nijgnslé 
les altérations du dossier , M. Fanât léd^ 
geait pendant la délibération, «I sjgaaiiy 
avec quelques confrères, une protestation 
et une déclaration tendantes à assumer 
sur eux tous la solidarité du fait hona» 
rable reproché à W Dupont. 

Depuis 1850, M. Fenet n'avait cessé 
de siéger dans la société Aide-toi, le Ciel 
t'aidera; il a été un des membres du co- 
mité, il fiU ensuite l'un des trois secrétaires 
^'énéraux de V Association républicaine 
pour la liberté individuelle et la liberté 
de la presse, et faisait aussi partie du Cb- 
milé de iimiruclion du peuph, 

(I) Cftte rétirion fut orpanisée par V. Frnpt, an nom 
du comité central de l'aicociatioD républicaine de la li- 
berté lodividnelle et de la pf«ai«;elle foi peu ooailmHai 
uni dans le moment des proK'. de coalition, M. Fenet 
dat M charger personnellement de la défense d'an grand 
nonbr* d'onvrlen dtnt dMeona ân praMona diTeraas. 
riusieurs fois on le vit reruser des causes qui lui anraieal 
été pajéea, pour ne pas maoqaer à cet délcDaea loiqoaii 
gra toiles 

Il portait dus lapifaon des coosolationa et dm SSMHi 

aux prévenus , et «e rendait rtie? leurs familles malheu- 
reuses pour soulager leurs besoins. £o attendâot tes M- 
coars de la ' conniiiioa sa borne qntlqufoii pMi^ 

TOftltlIIZ aéCSUftéS HMiMlSIi 
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NoWTOicI snfvév àini6 épotfHB néino- 
nbtof aoui mam à parler d'un fût, qii à 
M Mwrl, remplit ta lie d^n honnue, et 
qui atteste Ctt mAme temps une parfaite 
indépetidanee, «s favnif e cîyH incontes' 
table et un esprit ferme et éclairé. 

Tombé cbtf du jury, le 15 décembre 
pourie jug-pinent du procès fait au 
droit d'association 'c'était la première fois 
que le ^oavernement issu de juillet osait 
contester ce droit au pays), M. Fenet pro- 
nonça i« inéixu)rable verdict que naus 
croyons devoir rapporter ici , en le faisant 
salire dn compta «reada de. cette ocar 
gin i èeB>i(1>g 

A onse bcom w>qpntUl|Mifc imitmi kl mU» 

IL SkM», dMf du jarj» dMM iMlm I& «Molai*- 
ifon ea cm itBMi: (gnliad iilMM*».«aiillé 4ÊmVm- 

1. T M-flMiiMaeMhvflMr*, tu»., wi<miIihiiI aa 
BMBbra d« plot de Tingt penoones, à certalH Jtan nutr- 
qadi pMr ir«e«af«r d'o^itlt poUtiqaw r 

K. Oui. 

■Mit? 

R. Oui. 

R. Non, A L'ioA» ■■ MU-iM. raimiijs ( vive len- 
Mtion ! De* appliadllIMMOl et des bravoi, accompagaét 
des eri» : ^it» hjury^ éclatent de loatei p«rt>. Lee pré* 

duleurO 

Le président prononce raeqtriMemeof de foa» les pré- 
nnw;. il d«Miéa«Hail»àl['«voM*«éaérali sTU a'a pelât 
df réquiaitolnl bim tnt !• dédmilm du jwy. 

Lu Accosis m vassb. Tout est fini, tout est jugé ; 
la ledété <it abioute pabqae mm wwii— amiiinéi. Que 
Toaln*voM «ROM Jogar r 

L» WinUT. Accusés, TMI I^TM |Mf ta piiOl«. 
■«llitt-voaB-de l'audience. 

M. ViMBr , «bef do |«ry. B 7 a id m qidpittqao I>ien 
dtmifs* La eoar reut statuer sur.... 

La rKksnwrt. Le jury o'a paa la parole. 

M. FmBT. J'imtiti»e§ptmiamt, car foi miuton pour 
cela ie la part 4$ toui mm eolUguti. lU m'ont chargé 
nr MAssB de dir» fn^is auraitnt voulu avoir â 4éeiiêr 
li U fait d^Mociation au-duiu$ de vingt perumnes ett 
coupable ou non et qu'ilt sont étonné$ que cette quet- 
tion n'ait pae été posée. (Slarqnes d'impatience de U 
part de la cour^ Praloode atteotîan de la part de l'audi- 



(1 Nous empraiMoas etrénmé au compte rendu du 
iroco», publié par ta Ubralr» Muanat (Puii, 18S3, 

irocb. iu-s. ) 



déelare ici qu'il a jugé dant ta conteienee le fait dtm»^ 
tociation non coupable, et qu'il n'a entcnàu incriminer 
m rhn tk aooM m ans mr nvns. ( DattppIairdiB» 
temens éclatent de toutes parts.) 

Lu 9»ànn», L'artiele 391 eat à baa I 

Li ninmrr , avee Ttvaehd t Le jury ne doit ries 
ajouter à la déclaration. M. l'arocat-gi'néral a la paroto. 

Laa pRÉTinu. Que *oulea-Yo«a qo'ii diM qiiud ta 
pays s'est proBon cé ! 

M. Tardif requiert la dissolution do laiMlAë, eMtHMr 
a'éluc réuaio mm l'af réaMot du gouTemenaal. 

Il* enom , l'ua dea avocats des prérenas : La diaio- 
Intion quand ses membres ne sont pas coupables ! Vous 
Touif z prononcer an arrêt en eonlradldioR avec ta déeta* 
ration du jury ? Nous demandona la paroU ! 

Le présidetf. Les arocats n'ont^ la parota.»l4l MV 
ra délibérer si elle doit leur être accordée. 

Les ateuséê m» HMUaa, les Moeats et faudUoirt, ^ 
BetiroaaHMMW, ta proeta ait jogd. (Gaboor et CaoMt, fil 
sont détedu , reMmt anprèi dca feiidarmes.} 

■M'IlmHnr. How-aattana, car toat est jugé. 

M* lAirtai , l'on dea d<fMaiBaB.-Noaa tactau afltaar 
an jory en peraisianl. 

M. GfttBMintoN-DnraiAinc, k l'andHoire. Giioyeairiv 
droit d'aaaociaiion est raMM al l^adkMa ilt Mir 
(BMNiTeiBent de départ.) ' 

La courte rettre. LeaaToealiatlaiprifMrai ont quitté 
leurs bancs. La plupart d«t joréa oot déjb quitté leam 
, aiègai* L'agitaUoa eat à aoa coaibtai ta pobUc vide la salle, 
i «1 l'ao fait lea eergeaa-da-tllta et laa gariat-manicipauz 
âererdes conffita «ree lea peraonnes qui s'en ront; lia 
. «■ laiiliaaBt quelques-unes et puBB i aBt brutalamant tai 
iMtci; Ckrré, Caraignac, Gaoawm^lnprin*, Avtfl 
ef les déTemeors s'approchent des jurés et leur parlent 
arec rivaeké. Carré demande kaeas qui aoot reatés k teant 
placer s'ils aeadrauf la joae paarMMfrtr toatnfltarqai 
Tcutlaar dooaat la co«r? Toavabasdonnent raadtaaiii. 

PiMOMundcntm. M'vaataai plu da JUrj, 
• qoils le dtseat. 

1 Un nità a tUÊfÊ-mu Uijiaf «ÉtaMNHW} Otf M 

' veut plus ! 

La aalta eat déUrtè qatafr ii^ta u ■ f aww m bMId^u 

quart-dniewre. 

La pnÉaiMOir; La aoar est diapastfa b€ÊÊUdi9 taafptffi* 
rem» ov leara dW b i liW i a^ sar ta qaiMtawdi amalr 09 f 
a lieu de prononcer la diasdaBcil iMi MianV iM JiMP 

' du Peuple, (profond aitanea.} 

Le président avise Gabaar et Gnnar <|Ul umc imOê 
sous la garde dea geadarnea, qu'ita ont la parole. 

Gabour. Je ne sui» pas libre Ici, vous le voyez, %taê 
' coia pèserais parti areo tous mes amis, k qui vous avea 
voaviaêaaeojoiut de se retirer. La cour n'a plus rien h 
faire; personne ici n'a le droit de nous JugaiT » B4Kia al ta 
société, quand le jury nous a acqidUés. 

Il aat minuit. La cour, après un délibéré d^ne mloate^ 
prononce la dissolution de la société ici JmUd» Ptnr 
ple. Statuant ensuite sur les préreana abaena de Parfa, 
cita eoadaaiaa, par début , Kaspaif k elnquantc francs 
d'amende, comme ayant présidé une asioctation non au- 
torisée, et acquitte les autres défaillaaa. 

Sw groupes nombreux et animés circulent daoa lu 
plcrtas du palais jaai|u'k ta (ernieiure dea portes. 

Ainsi le jury, par l'organe de M. Fenety 
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rendit ta pays «n droit ineontestable ; 
c^est nu précédent qui servira en toute oc- 
casion , et dont tôt ou tard on sera forcé 
dereeonnailre la justice. En vain quelques 
jonmaux prétendirent que M. Feoet avait 
eu tort de se dire autorisé par le jury en 
masse, une déclaration, signée de dix 
jurés sur 11 atteste le fait de 1 unanimité(l). 

Pour avoir une nouvelle preuve de l'im- 
portance de ce verdict, il sulUt de lire la 
critique que M. Gisquet en a faite dans ses 
mémoires. M. Gisquet , agent d'un pouvoir 
peurem «I enneai des libertéa du pea- 
ple , M. Gisqvet déplore les cooséqoeDces 
qui peufent en teat temps en résulter. 
Noos croyons devoir reproduire l'opinion 
^il a émise à ce s^jet* opinion à laquelle 
son ancienne position politique donne une 
Ttlenr réelle. U va sans dire que nous 
In condamnons conpIèteBent. 



•t Quel les qu'aient é(é, au sarplus» les eaitei détermi- 
Dantcf dea abtoluUoiM proooocéet par le jarj dau let 
pvwèt faliMMt MK Anii da pwpte, il m riMiitfl «ux 
yeux do toute l'opposition l'abrogation implicite Jes lois 
qui prohiiMDi les ufocUiioiu poUUqm. Le pouvoir se 
Ttyâll màaiwtf m niliM dM eiraoMtuMM Uê fèm cri- 
tiques, une arme nécessaire en tout temps. 

« Cependant le jury, tout en proDooçaot uq rerdict do 
Mn-odpiMliti» a fDwni« !• fooMr, k la cour 
royale, un motif Mgil da dlMMdn Ica Amh da panple ; 
voici comaMDt : 

« U H ddeearim f tis (e^aM la 11), tea «Mli da ehib 
comparurent Jt v<i[U la cour d'assises: SIM. Sugier, aro- 
CÊl; Rillier, avocat ; Cauoes, Berryef-FonUiao, Cavai- 
gaae, Gateer, Deajardioa, FdUi Avril, DalaMire . aro- 



, Plaidai, Plaaqaa , avaeat ; 



(t) Ce ?erdict iTait eonataté aaui clairement que cela 
se pouvait faire l'incontestabilité dn droit d'association. 
Le pouvoir en fut attëré, et dit le lendemain le chef du 
jury apprit que pour atténuer l'eBSetda verdict on cher- 
chait i faire démentir par quelqu'un des jorés l'autorisa- 
tioaque luieommecbef dojury avait proclamé avoir reroc 
de lea collègues ex masse pour protester,lc cas survenant 
malgré le verdict, d'une condamnation parla eoor. 

L'honneur de M. Fenct lui commandait de se mettre 
en mesure de repou-sser une aussi perfide attaque : cha- 
cun des membres dn jury indlvUneUcnailt ftat doue IB- 
vitè ^ répondre s'il y avait en ou non autorisation, et 
M. Fenei fut mis on possession de la pièce que nous 
tnmwrifons: 

« Noos certiGons que M. Fenet,chef du jury pour ]r jn- 
(cmcnt de la question de i'asaociation dans l'affaire des 



Carré , avocat , figuraient au aoaabffa dea aceaaéa , ataii 

que HM. Baspail , Juchault, Rillleuz, Trélat, Roche et 
Bonnias , mais les six derniers n'étaient pat préaena. 

•Lea jurés acquiiièr aat loua lea ace a iéa, et , pour con- 
Mcrer d'une manière axplidia la droit d'aaaociation, 
M . Fenel, désigné par le sort comme clier de jury, dé- 
clara que les aecoiéa avaient réellement fermé une so- 
ciété poliUque sans autorisation , que néanmoins lui ef 
a«« collègue* les acquittaient parce que ce bit na aana- 
UtnaR ni délit ni contravention. M. Fenet , en sa qualité 
d'avaeat , aurait dû , mieux qu'on autre , comprendre ]m 
inconvénieos d'une telle déclaration i elle tendait à'dé- 
naturer l'institution du jury, puisqu e dans cette circons- 
uoce ce n'était pas la fait que les jurée enieadaiant jogar* 
c'éuit la lai foa.da laaraaMfild, Os déaMéai iaap- 
plicable. 

j "^J<>P^|^22^^2|r^^^^i>tUakaetamiB,M.Feoe(, 

rendit un mauvais service; car la rour royale, s'empa- 
rant de sa déclaration affirmative sur reziatanoe d'i 
amociaiion eiw laa Aariiéi paipla, rmÊk a 

la dissoudre. 

« L'arrêt de la cour royale n'avait ancane importance 
«Hatèea club; car dapâia la —a i a iwha la t» Juin , 
il était réellement fermé; mais cet arrêt dissipait les il- 
loaiMis sur la préleodua abrogation de Tanicla 39i,at 



(MémêirtêdÊiL Gùguet, tom. II, Aap,9^ 

Il est à remarquer que depuis cette épo- 
que M. Fenet n'a plus été appelé à foire 
partie dujurj. 

A la téte, depnisdouie ans,delnrédae- 

tien d'un ouTrage périodique sur le droit 
admioistratif Fenet.a acquis snr cetle 
matière une expérience qui lui «valu l'es- 
time de ses collègues et le sufbnge d'un 
grand nombre ; il n'a pastenuaui patriotet 
qu'il ne fit partie du conseil de l'ordre des 
avocats en 1859 et 18^40. 

Malgré ses occupations sévères et in- 
cessantes, persuadé qu'un bon citoyen 
se doit tout entier à son pays , M. Fenet a 
trouvé encore le temps de concourir à la 



Amis du peuple n'a agi, en prenant la parole,aprèa lalea» 

turc de notre délibération, qu'«a conséquence da MMia 
autorisai ion unanime. 

«l'ans, 21 décembre 1812. 

«BiAH C.— C. CA Mia, M iamiÉi. — Bnaro. — Gizet. 
— Uanav. — Oanmi. — naaim — SiiAc«cKMAiiB. 



Nofii. Il' tl'jnn' e»t nn cinploy^do goiiTiTnempiil. I. ali<in- 
ce lie >ou nom kur l'écni remis par toiu >•> cuiicgix s. ut 
«ans doute s'ex|iliqiirr parle besoindc «a i>o»itioii. |i i>. m 
niait anau et était ctiel ée bureau s ia prélcclare de u &i.iuis 
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fèdicthNi de ptaiieiiiB lomnpoirtolit, 
et la plone a toqjoen Mtera les mis 
fffhieipef» et prit la défense deeintéréts du 
peaple. 

Avec de pareils titres à la malveillance 
dei'aotorité, M. Fcnet devait oécessaire- 
ment être en butte à des tracasseries jour- 
aalières. Aussi fut-il appelé devant un 
juge d'instraction pour avoir signé avec 
MM. Marchais et Etienne Arago, au nom 
du comité de la presse, dont faisaient 
partie MM. Dupont (de l'Eure), Lafayette, 
d'Argenson , etc. , une lettre pour recom- 
mander les ouvriers tailleurs; aussi fut-il 
arrêté injustement et maltraité au milieu 
des gardes nationaux, le 13 avril 4834 , à 
dix heures du soir, rte Anbry-le-liOMher.. 
par des nliérablea qai le reeonBaliiaiettt 
pe«r avoir prêté l'appai de la délMie à en 
gnnd Bonbre d*oiTrieri ponnalvis peur 
coalitira. Arraché des mains des slcaires 
qui le MMcaienft de mort, il fàt condeil 
devant na commissaire de police et im - 
aédiatement élaigi comme inofifensif. 

Deaz|oiirs après pourtant, il fut sou- 
mis à une visite [domiciliaire, ei à un 
mandat d'arrestation 

L'un des défenseurs dans le procès d'a- 
vril devant la cour des pairs, il fut pour- 
suivi pour la protestation adressée en 
commun (voir les notices consacrées à 
MM. Trélalet Michel de Bourges), et ac 
quitté. 

D'autres tracasseries attendaientencore 
li. Feaet à l'oeeaskm d'ww drcoastance 
qui ne semblait pas det oir loi attirer de 
semblables désagrémens. Moas yonloas 
parler dn bal qne le parti démoeratiqoe 
avait organisé ponr être donné le 90 avril 
1855, medn Regard, afin de proeorer par 
le moyen d'une loterie, des secours aux 
détenus politiques, bal auquel le pouvoir 
crut devoir s'opposer. H. Fenet comme 
membre de la commission spéciale dési- 
gnée par le comité de la presse et la 
commission de secours pour les détenus 
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poKtiqaes» avait pris sons son nom VkàUây 
et malgré les meaaces de la police qui de- 
vait, a-t-on dit, y introduire, sons on dé- 
guisement d'ouvriers, des tapageurs h sa 
solde, M. Fenet se tint à la disposition 
des patriotes et ne céda que le dernier à 
des exigences qu'il considérait comme 
contraires an droit de l'autorité, et qu'il 
combattit long-temps dans une correspon- 
dance rendue publique, avec le préfet 
de police. Du reste . le but proposé fut 
atteint avant de céder, car la loterie pro- 
duisit aux détenus politiques une somme 
de 11 ,876 fr. 55 c. , et pour la caisse de 
l'association de la presse î>,938fr. -25 c. 

Aujourd'hui M. Fenet, est un des mem- 
bres dn comité central de la réforme. 

On le voit, la vie de H. Fenet, jeune 
encore et plein d'nvenir, a été noble et 
remplie. Homme d*étnde et de cœur, 
homme de conscience avant tout, il n'a 
Jamais dévié de sa ligne poUtiqoe; ses 
principes n'ont point varié, et on l'a 
trouvé toujours prêt à les soutenir, sans 
tenir compte des menaces dn pouvoir, 
sans être séduit par des promesses falla- 
cieuses, lies hommes decette trempe sont 
rares, et on pays est heureux quand il peut 
en montrer quelques uns avec or{;jueil ; ce 
sont des eiemplcs utiles, et qu'on doit ho- 
norerparce qu'on doit les'suivre. A ce dou- 
ble titre M. l'enel devait figurer dans la 
biographie des hommes du jour. 

TABOUREAV (Cbarlbs-Ahkdèb). 

M.Charles AmedreT\W)CREKV occupe une 
position élevée dans la hiérarchie sociale, 
il est conseiller d'état et oUicier de la 
Légion-d'llonneur, et cependant quelles 
qu'aient oie nos rcclierches nous n'avons 
pu recueillir sur son compte d'autres rcu- 
seiguenu ns que les suivans. 

Il est né à Versailles, le 15 octobre 1781; 
a î> ans (11 mars 180G) il fut nommé an- 
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diteur au conseil d'état, et quatre ans 
plus tard ('24 avril 1810}, membre de la 
Lésfion-d'IIonneur. 

La n-âtauration le Ut maître des re- 
qucHes (août 1H14), et ofljcier de la Lé- 
gioa-d'Uoaoeur (22 avril 1821). 

hnwh» d'Orléaoi l'a prooia m titre 
4e coeseiller d*éut (mal 18^). 

Noos ne tenriona dire qpielt eelétélea 
titves de'M. Taboereau k cette triple fa- 
mr. et tmm creyoes qu'il eo eat ee star* 
tie redftveble à ses rtiaUenede parenté. 
U est ûls d'an ancien officier général d' ar- 
tillerie et nefeu de Taboureau ëee&éavKf. 
contrôleur - fitoécal des ûnances sous 
Louis XVI; sa m jre était fiUe de Fourcroy 
de Aamecoiic» officier gèeéraL du génie. 



POUG£X (F»ANÇiM»-auiB, Caulmi, baioB^. 

Né à Craon.(Meurthe),re 28 juillet I7t>7, 
M. le général François -liené Caillou, ba- 
ron PoiubT entra au service au premier 
appel fait à la jeunesse française, enl 791 , 
eû qialité de capitaine an 4* bataillon de 
Tolontaiiiea de le Bleettbe» fit set pNMiA- 
rMenneeeoni le féaént Lebyetie, d'«è 
illiene à l'evaiM-gefd* d« eorpe dfeniée 
diAgé«énl fieeteoBvIMe, el m diUiagaa. 
depeidiiwKsee el t e qeea paniellei. 

Ajaeieswiehefelliléioaeliî, eftdd- 
iMisqaant, à, la.tdte.de sa cen»pageie, l'enr 
nemi du village de Froicheviller, il fut 
nommé adjoint aux adjudans-généraux, et 
employé sous les ordres immédiats de 
Cbampionnel, au déblocus de Landau ; il 
assista aux prises de Worms, et de Kran- 
kendal et au combat de Tribstadt , ou il 
contribua à la prise de quatre pièces d'ar- 
tillerie et d'un obusier, abrites dans un 
bois derrière un aballis ; il eut de nou\ eau 
un cheval tué sous lui dans celle occasion. 
Le lendemain, le j^éuéral en chef ( Hoche), 
lui expédia la nomination du grade d'ad- 
judant général , chef de bataillon, auquel 



il venait d'être promu par le représentant 
du peuple prés de l'armée. 

Un an plus tard il fui réformé sur la pro- 
position d'Aubry. 

A la suite du 18 brumaire, M. Poaget 
ftit Chargé d'inspeeler le côte ■niilinw 
dttCalf adee» poor mëre coonpCe de nii- 
fetie»,et WLee nne i lrel'e« ple < i e me t d*t 
canp FndeleBf aprèi ilAit noMiné aut^ 
(HevtenenHMileBel), et «leieM neîe pta» 
terd, eppelé en eemaandeeMnl én 2ft* 
dlefiwlerie légère , à le léle dw|eel U M 
la première cenpegne d'AetrMi», iov 
lei erdreede f ft i p e iUM '. 

Il fit la campagne d'Austerlitz dan» I» 
ootps d'armée du maréchal Soult, division 
Legrené» Le général .Merle, chef de sa 
brigade, reçut l'ordre d'aller prendre po- 
sitron , avec deux répimens d'infanterie, 
j d«rriere le village de Telnitz, à l'extrême 
' droite des armées françaises , pour défen- 
i dre ce passage , l'empereur présageant 
que l'ennemi pourrait s'y présenter pour 
tourner l'armée sur ce point. Telnitz était 
dominé du côté des Russes par une petite 
montagne, une colonne s'y présenta en 
effet, appuyée de son arUHerie. Le géné- 
ral Merie M eppoaa le-Si* léger , laifeeenC 
ranlie légieMm en beliiffe près dn tH- 
life. On emegenNnt tréa-Tir et dee plnr 
newlPleM ^en ioiill. y est de psrt et* 
d'entre-f el y i e flnctaatfoa , mie le bnre 
2G*,qni Toyait ton général, son colonel cl 
ses cheb perlout où il y -ntait dn danger, 
fit des merveilles, et qnotqoe assaifTî par 
une force sextuple, il ne se laisse ni enfoft* 
cer, ni déborder. La colenne ennemie ne 
passa paH, malgré on comh;it de six heu- 
res; elle mcMa ses morts avec ceui du 26*, 
et le but de l'empereur tut rempli. Napo- 
léon savait, dit-il plus tard, à quoi les 
rêgimeœ qu'il avait envoyés à Teînitz 
seraient exposés. Le régiment du colonel 
Pouget elait appuyé par un régiment de 
ligne, dont la bravoure souffrit de n'être 
point mise à l'épreuve ; mais deux régi' 
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idiM «• viilagt n'améMi Awt que 

l'cBCombrer. 
Le 28 décembre, l'empereur Toulsi voir 

la division Le^and . et donner des récom- 
penses. Le colonel du '26'' eut ordre de 
présenter seize militaires méritant d être 
décorésde l'étoile delà Légion-d tionoeur, 
dont huit olticiers et huit soos-ofQciers et 
chasseurs. Arrivé sur le terrain , le géné- 
ral de division dit au colonel Pouget : 
• Vous vous mettrez à la droite des sujets 
« qu§ vtm présenêêtt 
« 



lalIffM ta eaadiM, il a^MUnil» 
à*m 9 li DMÉbn te ■itiliirn prmriti 
par roidM4e l'eKfihfMr; os, Im- 
tait en rayer wi 4b tahfaiam qui serait 

remis à l'empereur, que cela était impos- 
sible ; que d'ailleurs , lorsqu'il s'agissait de 
récompenser un officier supéneur , S. M. 
aimait à le faire de son propre roouve- 
meot; qu'elle avait l'ail assez ouvert sur 
eux, qu il le priait ties-instamment de lui 
conserver sa bienveillance pour une autre 
occasion. — « A oit, lui répondit le géné- 
ral de division , il faut que mus soyez 
officier tqwés une bataxUeqm a eu d'aussi 
beaux résttUuts. — Mais si veus échouez, 
fliofi gMrtA , somgts éoM çMilr Awai- 
UaUomfiproiÊmçi à Us tête éê mom régi- 

|MM. — Kê 9rwi$ÊeÈ HiH,fim fak wmrn 
a/firin. » L'amparaar arrite. « Séw, 
loi dit la gèpM LBgmné , /r émanât 
à y. M.latnktéToffMttéeisiUtkm- 
d^Mamtmr pcmr la s aip i i if PwigÊt* • 
L'M^aveur, ea jetant aa coup d'osU IMf 
MT ta poilriBe 4e ce chef, lai dit : - y<A ' 
c 90US ftétes que légionnaire / • ¥X d'un 
air 4e satisfaction, et sans répondre au 
général de division , il jeta on coup d'œil 
sur tous les sujets qui lui étaient présentés 
.et ipv accorda la croix de légionnaicoy 



sans la moindre obwnratfon. Le régiment 
déflla et l'empereur s'éloigna. Le colonel, 
le crrur oppressé, dit au général Legrand: 
« Eh bien ! mon général , mon avis n'était- 
« il pnx fioti rî fntfrre f Je suis on ne peut 
« plus humilif de re rrfus. — Soyez trnn- 
' quille, j'irai demmn à Vienne trouver le 

• maréchal , afin qu'il macrrmji'ujne à 

• ScMœnbrun ; j'irai réitérer ma demande. 
« Vous avez été trop bien signalé par mon 

• rapport après ta bataille , pour ne rien 
« obtenir. Il y a quelque chose là dessous. 
« Je ffous garantis la décoration d'offidet 
« de là LégUm-^VoiMewé, Twh fasB mm 

• affaira* ♦ 

Lo'ta Mi de tevt cela , e^est que par 
m 4èeMI'fewl«4en 00 troii Jonts araiit 
la fatue, r«nperenr avili nomné le eolo> 
net iMgrt non-sentement offhtir, inaîf 
bien a sa ii iwidia l de ta I.églon-d*honoenr, 
an tiallcoient île -9,009 fr. , qne le coSonel 
reçut qaelqneB Jom après ; ces denx no- 
minations rone dans l'autre, contre- 
signées da prince de Neafchâlel , major- 
général de la grandé-armée, par l'inter- 
médiaire du général de division Lef^rand, 
qui l'en félicita d'une manière rcnuirqua- 
ble. Il n'appartenait qu au fondateur de 
Tordre de dero^^er à ses statuts quand il le 
jugeait convenable. 

M. Pouget se fit de nouveau remarquer 
dans la campagne de Prosse^ après la ba- 
taiUe 4'féna, l'amée snit il celle de mûr 
oher, qui Ail aoeaiée sarla Baltiqoe. La 
diwislao Legnnd M dirigée lor Lubeck. 
Le eelanel do M* fégloent fH Tassant det 
renuparls, aalfi de ses brates, qui refoo- 
Mvanl flans la fille tool ce qnl s*était pré- 
senté ponr les défendre. Ce réghneol Ait 
Mea étonné de se rencontrer du centre de 
cette place avec des troupes dn corps d'ar- 
mée de Bernadotte, qui avaient également 
pris la ville d'assaut, du côté opposé, et 
sans qu'elles s'en doutassent. Lt' hulletin 
de la grande-armée qui fait mention de la 
piise de cette ville AnséaUqae, signale le 
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26« régiment d'iofanlerie légère 
•'y étant distingué. 

Dans la campagne suivante, l'armée se 
dirigeait sur Kœnisberg, à la raite dei 
Prussiens qui allaient à la rencontre de 
l'armée russe. La cavalerie qui la précé- 
dait avait rencontré son avant-garde en- 
deçà d'Ejlau, près du village de Hoff, et 
avait un engagement avec elle. L'empe- 
reur, du haut d'un petit monticule, en était 
témoin. L'avant-garde de la division Le- 
grand, dont le ÎIQ'- d'infanterie légère fai- 
sait partie, sous les ordres du général 
Ledru-des-Essarts (voir sa notice, t. V, 
pariie, page 247 et suivantes ) eut 
ordre de ae diriger sur ce mamelon , ou 
elle trouTi l'empereiir qui dit au colonel 
Pooget : « Avez wnu voItê cakiOH d am- 
< biaance,dvofnniUêJ — (hd.Sin, ^ 

Vmuimez une eakêe ^m^ulaikmt — 
c Ota, Sin. — Oàiont wn affeien de 
« taniél — 11$ raeeompoffimt, — Ceit 
•< bkH, tuioes.Je voit voir cela, > Le 9^ 
> n'avait pas parcouru cent toiMi, en Ion-* 
géant un petit bois qu'il laisaait à la gau- 
che, qu'il vit venir à sa droite une chaige 
de cavalerie russe, qui ramenait battant 
une brigade de cuirassiers français. Le 
général Ledru lit mettre le 20*^ sur la droite 
en bataille , il n'y fut pas plutôt que son 
colonel envoya aux Russes des feux de 
bataillon avec un tel suctvs, qu'il les fit 
rebrousser à l'instant. Le colonel Pouget 
flt mettre son régiment en colonne par 
division , et suivit l'ennemi qui lui montra 
quatre pièces de campagne sur un monti- 
cule à demi-portée. La cavalerie russe se 
lencontra, les carrés furent bientôt for- 
més, ane haie de tirailleurs, cavalerie, 
chargea en fourrageurs sans oser attaquer. 
On les tenait à distance. Un des bataillons 
je déploya, marcha franchement au pas 
de charge sur les pièces, la boYonnette en 
avant, il s^en empara, mais prêt d'être 
atteint par nne force d'inCsnterie double 
de la nôtre, flanqnée par lenr cavalerie, 



le bataillon de M* ae laissa reprendiQ les 
quatre pièces. Le second régiment de la 
brigade, tenu en réserve, vint féconder 
l'attaqne, et les quatre pièces forent re- 
conquises par le même bataillon qui les 
avait déjà prises et quittées. Le combat 
fut opiniâtre , les morts et ies blessés s'ac- 
cumulaient d'une manière effrayante avec 
une perte énorme. Le Grand-Duc de Berg 
qui en était témoin, 6t dire à l'empereur 
que s'il n'envoyait pas du secours à ces 
régimens, ils allaient disparaître. L'empe- 
reur lui répondit qu'il ne s'en inquiète pas; 
ils se tireront affaire. Pendant la chaleur 
du combat, le colonel Pouget ne vit pas 
venir derrière lui un cavalier qui allait lui 
fendre la téle ; il n'évita ce coup que par 
l'adresse du général de division, qui arriva 
i temps pomr le tel parer, il était accom- 
pagné d'un aide-de-eamp qui brûla son 
pistolet à boBt portant snr le caTaUer, 
qu'il toa sor place. La miit mit fin à ce 
carnage. Ce ftit le moment où cherchant 
an clair de line à réorganiser son régi- 
ment, que le colonel Pooget s'aperçut da 
vide qu'il présentait. Il était resté senide 
tonl son état-mi4<Mr* Pli» ohefr de ba- 
taillon, pins d'adjodans-majon, plus d'ad- 
judans sous^fBciers , plus de tamboar- 
major. Il manquait dans les compagnies 
38 officiers et7308oos^fficier8, caporaux, 
carabiniers et chasseurs , dont il est vrai 
de dire que les trois-quarts n'étaient que 
hors de combat. Le colonel resta sur le 
terrain jusqu'à neuf heures du soir , pour 
donner des officiers aux compagnies qui 
en manquaient totalement, nommer des 
officiers et sous-officiers provisoires, où 
ils étaient indispensables. La conduite de 
ce régiment, dans cette journée^ fît dire à 
l'empereur , que le 26' léger avait fait des 
prodiges de valeur sous ses yeux. Le colo- 
nel avait eu dans cette affaire son chapeau 
et sa capote percéide plusieurs balles. 
Dans la journée du lendemain, 7 février^* 
Fouget fiit chaigèdo débwqoir 
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l'ennemi, qui dès rentrée de la naît, s'é- 
tait réfugié dans Eylau. II remplit sa mis- 
sion avec autant d'intrépidité que de suc- 
cès. Le 26», trop faible pourse balire en li- 
gne, fut envoyé. le 8, en tirailleurs pendant 
toute la journée, et justifia la confiance 
de l'empereur. 

A la suite de celte célèbre bataille 
Eylau , l'armée française prit ses can- 
tonnemens pour acherer l'hiTer ; l'en- 
9MBÎ «fait létrogradé sor Kœnisberg, 
jusqu'où fl fetmiTi par la oafaleiio ftan- 

LasbaMi jôoif raniMémt I« améei 
inuiQaifef à de MaTeavx conbali. La 
iiviiioQliegfaiidottta lOB cmpdellbh- 
ranguen ponr repraidreM laag 4e ba- 
taille dans le qaatriène corps d'armée. 
Lee 9tmémÊ teakirent avoir l'honneur 
des premiers coops. Us préludèrent à leur 
défaite c\ lleilsberg, où ils attendirent les 
Français derrière quelques redoutes, en 
leur présentant le reste de leurs forces. Le 
9 juin, 1 armée française s'approcha, et le 
10, les Prussiens tirèrent, de leur redoute, 
les premiers coups de canon. Menacés 
par leur cavalerie , les deux bataillons du 
9^ régiment d'infanterie légère furent 
fpmétee carrés sur la même ligne , mais 
à quelqoe dislance Tiib de Taetre, le pre- 
mier batallk» soua les ordret da généfal 
de brigade Ledniy etle woond sevs ceai 
dieoloael Pevget. Ce r^giaml le troaTait 
par Invenioii i Teitrème gaacbe du corps 
d'armée. En approcbaat d'aae redoute 
année de quatre pièces de canon et d'un 
obttsier, le colonelfit déployer son batail- 
lon , qui fut à l'instant sous la mitraille. 
Plus de la moitié des hommes qui le com- 
posaient, à la téle desquels étaient notam- 
ment les jeunes élèves de lEcolc militaire, 
«e jeta avec une bravoure admirable dans 
les retranchemens quiis escaladèrent, 
s' aidant les uns les autres , tandis que 1 au- 
tre moitié tourna la redoute par la droite 

par la gauche , à la course. À celte vue 
Mua T, V nans. 
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les Prussiens abandonnèrent leur artille» 
rie pour fuir dans un grand désordre. 
Les tirailleurs de ce bataillon , transportés 
d'un zèle trop ardent, furent chargés parla 
cavalerie prussienne, qui fit beaucoup de 
prisonniers, au nombre desquels se trou- 
vait le frère du colonel Pouj^et, officier 
d'une rare bravoure. Mais la cavalerie 
française, sous les ordres du général de 
diviiïion Lasalle , vint à propos à leur se- 
cours j elle chargea les Prussiens avec une 
telle impétuosité^ qu'Os relàcbèrent leurs 
prisonniers qni rentrèrent gainent dans 
leurs rangs. 

Pendant qne cette action se passait an 
second bataillon, le premier faisait mer* 
veille, de son côté, sous les ordres da 
général Ledru (voir sa notice, dans laquelle 
nous avons donné des détails circonstan- 
ciés sur cette affaire ). A cette balaillOt le 
colonel Pouget fut blessé à la cuisse gau- 
che par un biscaïen qui tua son cheval du 
même coup. Le 26'" régiment léger eut 
hors de c ombat , tant tués que blessés, 
117 hommes, dont 8 officiers. La division 
Legrand bivouaqua sur le champ de ba- 
taille. Le lendemain, elle lut détachée du 
corps d'armée pour aller balayer les bords 
dn Fricb-HaOr, refouler snr Kœnisberg, 
ou battre tout ce qu'elle rencontrerait» et 
serrer de près cette ville. 

Quoique blessé à ne pouvoir monter à 
cbeval, le colonel ne voulut pas quitter 
son régiment; il se (usait conduire sur un 
petit char traîné par un cheval. 11 fut ren- 
contré pur M. le maréchal Soult, qui lui 
dit : " Je sais que vous nirz eld touché y 
* colonel, rendt'z-cuus a J-.ijlaUy tt failcs- 
« vous soigner. » 11 remercia le général 
en chef, préférant suivre sou régiment. Le 
26 approche de Kœnisbcrg. Ses tirailleurs 
marchèrent sur une redoute établie dans 
le faubourg , sans l'attaquer j ils n'en 
avaient pas Tordre. La bataille de Fried- 
land, qui eut lieu le 14, nUt lin à tOnU 
hosliUlé. L'ennemi se relira snr la rive 

a 
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droite dn inémeii ; te Yflle omit tes pm- 
tes, et te paix éê Tflait s'ensuivit. 

• 

Nous ne reviendrODS pas sor ce que 
nous avons dU,au sujet de ce coup de main 
liardi de Pattaque et de te piise d*Ebere- 
berg, en 4809, dans te notice consacrée 
an général Ledm-dés Essarts; nous main> 
tenonsl'exactitudede touscesdéteil8,quel 
tes qn'aienl été les récriminations qu'on 
a crii pouvoir élever contre nous dans le 
bnis-clos des salons ; si ces récriminations 
eussent été ouvertement formulées, nous 
nous serions fait un devoir de les réfu- 
ter : CttT nous n'écrivons jamais qu'armés 
de docamens positiiis , autlientiques , offi- 
ciels. 

A Esling, le colonel Pouget eut la moi- 
tié du pied gauche emporté par un boulet 
et dut quitter son régiment, qui, depuis le 
camp de Boulogne , n'avait pas brûlé une 
seule amorce sans son colonel ; cette bles- 
sure était si grave que l'empereur, l'assi- 
milant à une amputation, donna à ce co- 
lonel une dotation en Hanovre du revenu 
de4,(K)0 f r , et, par un autre décret daté 
de Schœnbrun, du 50 mai 1809, )e nomma 
général de brigade, pour être employé 
dans l'intérieur de la France. 

Toutefois, lors de l'organisation de l'ar- 
mée qui deYaitfaire lacampagnede Russie, 
il ittçnt te commandement d'une brigade 
dans te corps d'ansée dn maréchnldoc de 
Reggio. 

Avant d'aifiTer sur te Dnion di les 
Russes avatent coneeitié leu» tercea, il 
n'y eut aucune afteiie sévicfune. 

liC géuéml Pooget,deut te bffgadeco»- 
posait eu paHie te dfviste» ?Mkr, m 
ireuTalt ain eombsiîto des SI JuUtet et 1<» 
aoét, sur te Drlasu, «ftawml de P^Aockoa. 
Les Russes perdirent, dans le oomiut du 
1*% douze pièces d'aitiUerte, 3,000 bom- 
mes et tous les bagages. Il y eut encore 
des engngemens les 9» 10 et 11^ qui u'eu* 



luut «uenu léiuMat; dum te dafifar, lu 
géaénl Fiuget regui «u coup éubÉte»* 
nette dana te jtmbo gauche, ^tefastu 

au repos pendant quelques jonn. Il apprit 
que le duc de Keg^o vottlsit uMuquat. Lu 
16 août, il monta à cheval avec une sente 
jambe bottée. L'affaire se passa entre 
tirailleurs. Le17, le feu recommença, dès 
quatre heures du matin, de la part des 
Russes, qui voulaient rejeter l'armée fran- 
çaise sur la rive gauche de te Dwina. 
Cette tentative fut inutile. Le général en 
chef fut blessé. Le capitaine-général Goo* 
vion-Saint-Cyr était arrivé ce jour-la pour 
joindre son coitps d'armée à celai du due 
de Reggio; il se composait de deux divi- 
sions de Bavaroil et d'une division suisse. 
Le capiteine-fénéral prit sur-te-cbamp 
reffimlve, il fituNaquer, te4tà qualw 
beutes dn soir, ramée lume. Lu8^ sè* 
giaeut de ligue de te biiguiu do gtaént 
Pongetftttmis eutéledu te dMstenLu* 
grand, peur rattaquupi^ictée. Lac o iu u un 
dont il ouvrait te murebe, ftrt dirfgéu m 
unebitterte de donne pièce» 4e cmmni, 
qifdte prit malgré bouteto et uritiulito ; te 
général fouget eut aou cbeval tué sou» 
lui , et fut touché au genon gaucbu. fl M 
obligé de se retirer à Polotzk, sor un duP 
cbevan de rartillene capturée. Sa Uea- 
sure ne pouvant se guérir qn*à la longue, 
il se rendit à Wilna pour se faire soigner; 
de cette ville, il fut envoyé à Vitespk , pour 
succéder au lieutenant {général Charpen- 
tier dans le commandement de cette prO' 
viftce; le général Pouget obéit, quoique 
hors d'état de pouvoir encore monter à 
cheval Vitepsk, grande ville ouverte, satt» 
défense quelconque, aurait exigé 10,000^ 
hommes de garnison, elle n'avait qu'un 
ramassisde traînards dont le nombre mon- 
tait à 900, sans oficiers ni sons-offieieis, 
etSOObommes de différens détacbemeu» 
de te Jeune garde; pas l Ufuteri e 
que. 16 geudarmea eommaudés par un 
ottder. Le géuéral «ndl d^t fbitfw 
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tir ponr Moskoa 800 de ces trainardg, lors- 
qu'il fat aitaqaé sar les denx rires de la 
Pwina. Il défendit la place autant qu'il le 
put, et, après avoir fait évacuer les hôpi- 
taux et toutes les administrations, il obéit 
à l'ordre qu'il avajt reçu de se retirer sur 
Smolensk , dan^ le cas où il serait attaqué 
sar les deux rives. Le lieutenant-général 
DaendeU, da corps d'armée du duc de 
Bellone, ani?é Momenlanément à Vi- 
tepsk, y latam iMlailtoiiditliitNipctde 
Berg, UMrt^Mt ntnve», iMipériwtn- 
léw, «I iirt tMtenwBt de 400 Imneims. 
Ia iclrrile t^9fén fcn^ w w ea Mttbiit- 
tnt>Mtii,affèi9OiP0ipl«(4MtM) de 
dienin , me charge de caTiMe deidra- 
fem de R^^a, rompit les* rangs, sabra le 
fteéral Pooget qai fut fait prisonnier, 
après avoir lutté contre 5,000 hommes 
d'infanterie et1,âOd deorraloie, cosa- 
^es compris. 

La restauration n'accueillit pas les ser- 
▼ices que le général Pougct crut devoir lui 
offrir, à son retour de Russie. Elle le dé- 
gagea par là de tous senti mens de recon- 
naissance. Dès que 1 empereur est re- 
pris les rênes de rÊtat, M. Pooget se ten- 
dil à Jmk, et se tnwve à le praaière 
lieeptiom eu Tetteries. L'eaqmenir fee- 
—dlHt lifcrte eesemeet ; .pe« eprès, le 
g ii éi e i refit «fis de se veedre ea poils, 
el MM le aeiedre délai, A MarseiHe, pour 
y fModre le commandement da départe* 
MiM des Bouehes-da-Rbône , où il fut 
iOW les ordres du lieutenant-général 
comte Verdier. Cette mission était toute 
de confiance. Cette ville était en effet la 
dernière qui avait fait sa soumission. A 
leur arrivée cesgénéraax furent mal reçus. 
Les dispositions hostiles de la population, 
dans laquelle venaient de rentrer les com- 
pagnies royalistes franches, déterminé- 
; le lieiiteuBt'général A déployer tonte 
doit il était capable. U vUle 
alteadalt-le ■ ésa Mat im àboe ém awiées 

plus 



décidée. Ce Jour Iktal arrifi,'M«r8eilie 

n'avait alors povr garnison qu'on batail- 
lon du 58« de ligne , noavellenseat eigt- 
nisé. et le 14*" régiment de chasseurs. La 
population n'eut plus de frein. Elle pour- 
chassa et sacrifia tous les partisans de 
l'empereur; les royalistes des environs qui 
descendaient dans la ville, couvraient les 
campagnes; les soldats isolés étaient mas- 
sacrés. Le poste que le commandant 
du département avait fait venir chez lui 
poar sa sAieté dut reponsser de vivei 
agressioBS. 

Le géoécal Poaget avait reço Tordre de 
eonduire ses deux régimoM A Tonlon, U 
les mit mr-le-champ en marebe avec 
défense de riposter aux coups de ftesils 
qu'ils recevraient, poarériter one colli- 
sion dans laquelle ils ne pouvaient man- 
quer de succomber. Le lieutenant-général 
Verdier avait quitté la ville long temps 
avant le mouvement des troupes, et il ût 
très prudemment, la population étant très 
exaspérée contre lui. La colonne étant en 
marche, fut suivie sur son flanc gauche 
par les insurgés; pendant l'espace de deux 
lieues, elle supporta la fusillade sans j 
répondA. Le capiiaUie de gendaraieiie 
lot tué A c6té4|u général. Le £0" ent pins 
deISO homoiee hors de oosAat» et le 14» 
de chassears, i6 on 17. Lss iMOiféslfli 
quittèrent enflii. La colonne arri? a le leiip> 
deiuie A Tonleo, oA elle fat reçM au 
cris de viM r empereur! Les troupes qui la 
composaient furent remises au lieutenant- 
général BIzanet qui était gouverneur de 
la ville ; peu de jours après l'arrivée de ces 
deux régimcns, ils eurent la satisfaction 
d'entendre lesmagistrat3,suivisd'un grand 
appareil, proclamer Napoléon II, d après 
la déclaration de la [chambre des Cent- 
Jours. Le général Bizanet étant naïade, 
le maréchal Bnne, qui ycmU d'entrer à 
Toulon^ nomma offlciellement le général 
Pougel aawiK^af emenr , et loi prescrifit 
de prwdie kl oïdiei do gooTeniMr. 
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Qoelqnet joan aprèf • lef tronpef arétanl 
nudUpliées par TadoiiMioii dans la place 
des r^imens qoi componieot l*arinée da 
Var, le maréchal Brane donna l'ordre, 
par un rcrii de ta motn, en date du 1 '2 juil 
ïet it^ïOy au ^rénéral Pouget, de prendre 
le commandement des troupes de ligne 
qui se trouvaient dans Toulon , et de celles 
qui y arriveraient. La garnison . et surtout 
les marins , étaient disposés à opposer une 
noble défense , mais tous ces braves n'en 
eurent pas ia gloire. Le conseil de guerre 
où se trouvaient des magistrats, recon- 
naissant que quelque longue que pût être 
la défense , Toulon étant la seule fille de 
Firance qui n'eût pas fait sa soumission , il 
bodrait en Tenir là, consentit à receroir 
les commissaires rojau» qui étaient Ta- 
miral Ganteanme et le marquis de Ri- 
vière. 

Les généraux Ponget, Ravier et HoraO' 
giez étaient très décidés à s'embaïqner 
pour se rendre sur la Loire, si on y eût 
organisé one année : ils attendirent en 

▼ain. 

Le général Pouget resta en disponibi- 
lité, quoique placé dans la quatorzième 
catégorie , mais toujours sans emploi. 

Après les événemens dejuillet 18150, il 
fut appelé au commandement du dépar- 
tement de l'Aube. M. le duc de Dalmalie, 
alors ministre de la guerre, et sous les 
ordres duquel le général avait fait les qua- 
tre premières campagnes de Tempire , le 
jugeant digne de la décoration du grade 
de grand-offlcier de la LégioD-d*Honneur, 
présenta son nom an roi , qui réleva i 
cette dignité en avril iîSi . 

Son Age appelant cet oflicier-généFal à 
la retraite, il y Ait admis en 1833. 



GENOUDE (EuoÉNB d«). 

NoQs connaissons plus et mieux que 
personne les difficultés de l'œuvre, que 



nous avons entreprise. Noos savou com- 
bien il est périlleux d'écrire en fàce des- 
bommes et de les juger avant le temps. 

Pour être à la hauteur de cette grave mis- 
sion, il faut se tenir en garde contre le 
sentimentde bienveillance eiagéréequand 
il s'»git de peindre un homme avec lequd 
on est en sympathie d'opinion; mais il faut 
se défendre bien davantage encore de 
tout parti pris , de toute prédisposition 
hostile envers des hommes qui ont tou- 
jours combattu dans des rangs opposés 
aux nôtres. Comme écrivains, nous ne sau- 
rions trop le redire , nous n'avons plus ni 
alliés ni adversaires, ni amis ni ennemis. 
Nous marcboÉS cooscieBciensenient à la 
recherche de liTtérité, et si nous l'avMi 
lut Jusqu'à présent avec peiiévénmce et 
eooiage, c'est parce qno nous avons k 
conviction profonde qu'une béographie 
écrite avec jugement et sincérité ne doit 
être rien moins qu'un livre qni puisse dis- 
penser de la lecture de tons les autres. Ce 
livre doit être le plus instructif et le plus 
complet, car il faut qu'on y trouve tout à 
la fois la connaissance des hommes, l'étude 
des passions et l'eipérience du monde. 

Pour atteindre ce but, non-seulement 
nous nous sommes fait une loi de l'impar- 
tialiU' la plus infleiible, mais encore nous 
nous sommes elTorcés de nous interdire 
l'éloge ou le blâme, aûn de laisser au lec- 
teur le soin de méditer les laits, de peser 
les assertions et de déduire les conséquen- 
ces. 

€'estlà une tâche presque fodie lonqae 
le personnage a été un homoM d'action» 
parce qu'alofs il suffit do raconter les 
dits ; mais éUe devient pins difficile Ion- 
qu'il s'agit d'un do ces hommes qui eiei^ 
cent une grande influence sur nn certain 
nombre d'autres hommes, parlasenle puis- 
sance de leur esprit, car leurs armes sont 
des idées, leurs combats des discussions, 
leurs actions des onvrages^et toute leur vie 
se résume dans lonr doctrine on dans leur 
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système. C'est ainsi que la yie des gens de 
lettres el des savans est plus difQcile à 
écrire que celle des guerriers ou des di- 
plomates . d'autant plus qu'aujourd'hui 
la difûculté s est accrue de ce que les in- 
telligences, au lieu de se borner à la bril- 
lante frivolité des études littéraires, se 
sont lancées dans le domaine de la politi- 
que; el de ce que l'état de la société est 
devenu tel qoe la puissance de l esprit 
. domioe tcnite aaCre puissance. La plume 
t*ett toempée aa point de triMipiMr fMi*> 
kiMBt dePèpée. 

Nom peDMNM d'ailleww qo'il n'y a pas 
d'élsde plat ialérwiaiite qae ceUe de ni- 
m la marche d'me iolélligeMe qoi ie 
déploie an grand Jonr» et qni Ivree, par 
cataBéme^ an grand nombre d'antres In- 
telligettces à venir dans lesTolef . Maia les 
oecasions de ees études sont rares, car si 
nous avons de grands écrÎTains qni nous 
inspirent de Tadrairation, si nous ne man- 
quons pas de poètes qui nous exaltent, si 
nous comptons beaucoup d'artistes qui 
nous charment et de mécaniciens qui nous 
étonnent, nous connaissons peu d'hommes 
d'un esprit assez ferme et assez vaste pour 
agir sur les convictions d'un grand nombre 
d'esprits. Peindre un de ces hommes ex- 
ceptionnels, c'est en quelque sorte dessi- 
ser tout on parti. 

Ces réfleiioni Tiennent natmellement 
aans notre pinme, lorsqu'il s'agit d'écrire 
la Uograpbie de liiomme dont on a In le 
nom en téte de ce clupitre. Elles sont bien 
lûtes sans donte pour lui donner one Im- 
portauce méritée à dl? en titres, car noos 
devrons l'envisager comme litléntanr, 
comme publiciste , comme citoyen et 
comme orateur sacré. C'est le seul éloge 
que nous en voulons faire: c'est au public 
à prononcer son jugement: notre tâche à 
nous se borne à mettre sous ses yeux les 
pièces irrécusables du procès. 

M.Eugène de Genoude est né, en 1794, 
à >looiélifflart dans le Daupbiné, cette 
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belle province de France qni a joué un si 
grand nMe dans notre histoire moderno. Il 
n'avait pas quinze ans qu'il avait déjà lu et 
médité tous les auteurs du siècle dernier ; 
Rousseau, Montesquieu, V'oltaire, Diderot, 
il avait tout dévoré; il subit la lui com- 
mune de ces lectures et devint incrédule. 
Ce qui dégage les jeunes gens, les affran- 
chit de tous liens , et les jette d'ordinaire 
dans tons tes écarts, fit un tout antre effet 
sur le Jeune bomme dont les idées de- 
vaient suivre plus tard un conn tout con- 
traire. Pour lui» ce ne Alt pat une liberté 
mensongère qu'il conquit» ce fut une a(- 
fireuse découverte qu'il fit. L'bouune n'é- 
tait plus rien I ses yenx ! Fins de rapports 
entre le ciel et lui! La créature n'était 
plus qu'une anarchie matérielle, debout 
un instant pour tomber ensuite et se dé- 
composer. Tout noble but s'évanonissaitl 
Il se trouvait étouffé dans l'étroit horizon 
d'une vie matérielle où la loi du plus fort 
n'avait plus rien qui pût la contrebalan- 
cer où la modiûer. L'ambition qui brûlait 
cette tête ardente , se trouvait à l'étroit 
dans les limites du monde terrestre ; le 
néant venait tout desenchanter de sa main 
glacée; l'amour filial lui-même, le plus 
pur de tons les sentimens, perdait de sa 
douceur, ce n'était plus qu'une flamme 
passagère, qui devait s'éteindre pour ne 
pins se rattumer. Feu à peu son inmgina- 
tion s'eialta, sa tète se troubla» il eut peur 
de lui-BséBM à tel point qu'on assure qoe, 
pour cberoher à détonner ses idées, il se 
mit à taire des marebes forcées, parcou- 
rant les plaines, et passant des semaines 
entières à errer dans les montagnes de 
châlets en cbAlets. Partout, et jusqu'en 
présence des neiges étemelles, l'idée do 
néant le poursuivait, lorsqu'un jour, qu'il 
tenait en main l'un de ses livres favoris, la 
profession de foi de VMmUe le frappa vi- 
vement. 

Ce fut comme un trait de lumière ! Il 
aperçut enfin one clarté dans le chemin 
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ténébreux qu il avait parcouru avec tant 
de désespoir. Il sentit son àme s'élever au- 
dessus (le son esprit. Dès ce inoment , il 
^tta une route sans issue pour se jeter 
4liis une carrière sans limites, et cher- 
cher, par Tétude et par la raison, à se main- 
teiir dans une voie d'où l'avaient dét4Hir- 
mé les éelain éblniJiUM ds ttrcame et 
doreiprit. 

GoauMil tvik conprie, ilJmMeBeore, 
fM le motUiiA appMMBliait oète cMe de 
la flieire ^ ctckait aleeeleedèmtffei et 
It aMr» eoM rédat dei gfiodea» et des 
i^teàrci» «Hait cesser pour dire place à 
la poiiseace de riatelligencc , il foi»- 
IbI Teair à Paris poar s'y foriifier, peut- 
être mène poar Mieux se préparer. M. de 
Fontanes, à qui il écrivit, sans connaître 
autre chose de lui que ses beaux vers; 
M. de Fontanes, alurs grand- maître de 
l'université, ren^ag:ea à venir dans la ca- 
pitale , et, pour que la conscription ne l'en- 
levât pas à ses études , il lui donna une 
chaire de professeur dans un des collèges 
de Paris. 

L'habitade <|B'aTail prise lejeanepro- 
ftnear da iéiécfcir aiûieBMttt sar le Inid 
éNclwtaa, M il OHHldAw la realawa- 
tioa coiMM imda eaa graada èféaaBMai 
décidMtdvaoïtdeinitioM; et» coame 
poar lai dtfiàlaBatiaB a'aait pia angiMid 
ntdaataataiettjiaah,aajcaatfaife, ne 
pnissance'qal se sert de tout à liaaa aiéoie 
d^boBEMies et en dépit de leorsefrorls, 
il comprit tout d'abord les vices d'ane 
charte octroyée, et voulait déjà que lamo- 
Btarchie s'appuyât sur un pacte librement 
consenti. Aussi proclamâ t il, dès 1814, 
n'ayant alors que vingt-deux ans, ces 
principes où l'on voit le germe de ceux 



loi seule commande et règne, les droits 
des rots sonl tes piu» sêmts de leurs d«- 

voirs.., 

« Le roi est créé pour le peuple et non 
par le peuple ; il doit gouverner selon les 
intérêts du peuple , et le moyen le plus 
simple d'être éeUnré sur ses besoins , c esl 
qm HUIê éê la aiiioa unaasiii corn* 
€9tmw emfmi SÊu menfvww Qm m ae la mm* 
« BUfnmteiplètpeiÊplmwfimtumfrkim 
fus jKNir j» f f^ Êt n tr émotir m mtâiPiy 
al hêFrmpÊlt aal tuifomn rom^rvé la 
maxsmquê les taxa pmmmilm al ist 
impâlÊ alÉÊqmai dkrmlmmi kéntStde 
propriété y et, par eonséqumtf Itérai /ba» 
demeHtdêla9 0t ié téf ù ë liqm,,/S9Sàioi^ottrs 
êt^fêiÊédesconséqmtces dangtnmêt i^ik 
ne sont établis mee l'bxprés GORSBHTe* 
MBST i»r PEv PLE OU dc «* représcntans. u 

ROYAUTÉ 1 SES DROITS COMHB LE PEUPUI A 
LES SIF?rS, QUI S0>T I.TV10LÀBI.BS. » 

Celui quiparlaitainsi lorsque ces idées ne 
pouvaient encore être que fort peu com- 
prises, ne pouvait se tromper sur le danger 
que courait la moaarcbie en s'appuyant 
sur le droit d octroi : aussi peut-on préso- 
mer qu'il (ut plus éfarardi qm sarpris de 
Péf <aawaal da aft awai. Paae te eeidada 
aflaaaavictiaai, lao defiobr lai pint laat 
laaeé. 

U qaitta Paris daas Plateatioa de ae 
laodra aapris 4a roi, nMÙi, canma lea 
frootiérea da aord sa coofiaieat d^da 
treapee, il sortit par celles da Midi ;calla 
direetioa d aHleors lai pfOMtlait l'afa»- 
tage de peavoir iattrroger, sur une phis 
grande éteodaa és pays, les disposittoas 
véritables de la pi^lation. 11 sortit donc 
de France par la Suisse ; mais à peine était- 
il arrivéaCoppet, qu'il apprit, par madame 



qu'il a développés depuis (^). ' Du peuple, | de SUèl, que U. de Polignac, investi de 
« disait-il, i^tfrùe la loi , puisque son uUerci pouvoirs extraordinaires, éUit à Chambè- 



« doit Ut former. La liberté ne peutjatnais 
« éire teffei que de Mi Justes. Le roi est 
« l a iwrf w g soaiaîf d cal wrêrê n/prémê. La 

(0 Ràfitxùnê f «àltf M» , farotbora ia-t , ParU iili. 



ri. Cédant au conseil que lui donna cette 
femme célèbre , il se rendit près de lui, et 
ces deux hommes qui devaient prétendre 
sar les destinées de leur pays à daa fin*-. 
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tHrtrophe; VwaAte , tmpjfm eiieore{NNir 
aviir det utécédeM, nais dé|A sur une 
Mrte 4e torrain dHipposition , parcp qu'il 
Toyait daas tovlei ces luttes autre chose 
que la question du prince, et se préoccu- 
pait par-dessus tout de la question du pays. 
Ces deux hommes étaieat dévoués, à leur 
MBÎère, à ane méoie cause. Tous deux 
Toolaieiit ta monarchie , mais l'an voulait 
^'elle eBchatoât la liberté, l'autre, a« 
contraire, Toalait qu'elle s'ap^yM sar 
•He. On peal «re qi'en i9f 5 MM êê 
tm deax hmmm m yi tw rfl «m m 
UÊÊpêi KwYiMit trop tard etTMra trop 
tdt^cMTMMfMliÉtflaita ^dj^et 
lmili«l têtn^némé^ftmkÊf «tl6f 
«prttitwnli à HnllMMo dit M«oi im- 
—ilMltHii ifétidit ft mean ftéfÊtéÊ 
à ncOToir lu prindpM lofi» M pNeiw- 



Cependant la position de M. de Genoude 
deyenait très difDcile. Si jeune qu'il était, 
il avait déjà élevé la voii , il avait Manié 
rémigratioB, combattu le droit d'ortrrti, 
footenu la nationalité et proclamé les droit? 
du peuple \ aliait-l-il à présent tendre la 
main auv étrangers armes, et revenir avec 
eai sur la terre de France? Il cherciia 
loyalement à coBciU«r ses sentimeDS avec 
ses devoirs. 

I/armée piémontaise coavrait tes fron- 
tiéref et Mtait des eranioM mr netre 
territoiva. Nemaitf eapitaiM el aMe-de- 
ciBip, oatofNf «iffiiiaedeieliriredaB- 
tlIaflr, m petter sw le» points envaMs, et 
ftip» de graadi ellbftf poir empêcher le 
piMfe. LaelMimi habltaes des aoela- 
gMn'eii eelfw pcidi le Mifeidr. Il 
regel Vofdie de le teadn à Zeticli peer 
fteeNT Veiéeetioiide kfieaiene que les 
enteee aTalent faite au comte d'Artois 
d'wenfer af^MOMaei. U leapUt cette 



imit le cnifate trep bien fo oiée 
de voir l'étranger intenretfir dans Mi 
affiire^i. L«« Suisses et les Piemoalais ne 
lui paraissaiciH pas devoir donner d'om- 
brage, attendu qu'ils sont trop faibles pour 
n'être jamais autre chose que des alliés. 
C'était un mal cependant, etnoussommc^s 
de ceox qui pensent que l'étranger, même 
inoffensif, ne peut et ne doit jamais toucher 
le soi de la France s'il est armé ; mais nous 
comprenons qu'un jeune homme se soll 
laissé emporter par ses bonnes intentions, 
et qu'il n'ait rien vn de mal dans ce qid» 
an ftiit, ne penveit mcHeoer ri l'tifenir ni 
rMéfwedem du pays. Nene devons à le 
fdrild deteeemMiee qnTfl ne YeeMl * 
aneniffli ■! dee AtMckiens^ ni des kt^ 
fM, et dee Innée, ildeifMlens, et 
qÊt, loHVi*!! eppmie laeit e netfcfle de 
le dêieiIreHe iMfnée de Weierieo, on le 
eejeler dens Grenoble et conjurer lee 
homme let plos influons de fermer les 
portes au nom du roi de France à tonte 
troupe étrangère. Ce généreux conseil 
d'un jeime offteier chez lequel dominait 
avant tout le sentiment de la nationalité 
ne fut pas suivi et ne fut sans doute pas de 
natureà leteniren faveur près des hommes 
de l'époque. Cependant, la même pensée 
française surgit autre part dans le parti 
royaliste. On sait que la Vendce en armes 
offrit de se joindre à l'armée de la Loire 
pour aller combattre les Prussiens et mon* 
rfreexft^entfèiee. L'esprit français pré- 
▼ilet ter l'esprit de parti. Cirâse nneK 
tefe penr «pie neoe eew plaieieiii à Ift 
signaler! 

lfe«B deventieveir gréàM .deGenond» 
d'eveirtnnfé de PeeUI m tnit Iraneiv 
Ue dent il IM elof» idnoin. 0 revenait de 
Zurich et reninil en France , lorsqnft 
du haut de la montagne du Flnmel, au- 
dessous du Mont-Blanc, il aperçut des tour- 
billonsdefeu. C'était le village de l'Hôpital 
qoi brâUdt. LeaCroetci | étaient vcniu en 
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nombrç qoalre fois supérieur par le tor- 
rent de l'Arc. Le 14,*" régiment les attaqua 
à la pointe (fu jour, et les chassa; mais à 
peine était-il maitrede la position, que pa- 
rurent les régimens piémonlais de Mont- 
ferrat et de Roberli. A la vue de ces régi- 
mens avec lesquels ils avaient été en 
rivaliie eu Espagne, les bnvesduli*, 
quoique couTerts de MMSures el épuiséi 
de foUgues, btltenldes maini tTee inuM- 
port. Us vont enfin Yider une TieiUe que- 
relle! — Nais cet ennemi n*élait pes le 
wul ! On apprend en même tempe qne le 
général Friment est descendnpar le Sim- 
pion , qne le général Bnbna arrive par le 
Mont-Cenis, et que la bataille de Waterloo 
eft perdae l — On vit alors officiers et sol- 
data se réunir à la voix de leur colonel, el 
jurer de se battre jusqu'à extinction, non 
plus pour Tempereur Napoléon, mais bien 
pour la France. Us résistèrent, en effet, 
et leur intrépide contenance devant des 
arméesleur v alut une capitulation des plus 
honorables. Ce colonel était le colonel 
Bugeaud (i). 

Ainsi donc, et il est consolant de le re- 
marquer, quand on se reporte à cette 
époque fimeste d'invasion, on «vu, dans 
tontes lea opinions et dans tontes les posi- 
tions , desFrançais songer avant tout i la 
nationalité fhinçaise. L» point de réunion 
était daîrement indiqué pour tous et aux 
yeux de tous ; mais les temps n'étaient pas 
venus I 

Cependant, Napolton quittait la France 
qu'il ne devait plus revoir, et Louis XVllI 
regagnait le palais des Tuileries oû il de- 
vait mourir. M. de Cenoudeprit le che- 
min de Paris, déposa l'epée, donna sa dé- 
mission, et revint à ses études. Il venait 
d'essajcr du tumulte des camps et de 1 ef- 
fervescence des passions armées ; il venait 
de mesurer toutes les faiblesses de la force, 



(1) €» rëdt eomiplèto et reelifi» tm qw imnu atobs dit 

m ce sujrt dans la notice consacrée au géDénl Buseud, 
T« 1., preiDièfe partie, paf. 



et il fut plus convaincu que jamais qu'il 
fallait chercher ailleurs que dans la force 
matérielle le levier politique et le bonheur 
du pays. 11 crut qu'il fallait avant tout pré- 
parer les esprits à comprendre de plus 
hautes idées, et, afin d'y contribuer pour 
sa part, il résolut d'exécuter un projet au- 
quel, tout jeune qu'il était encore, il avait 
beaucoup pensé. 

Depub le Jour oà il s'était jeté dans In 
voie des idées reiigieoses » il s'était livié 
à de profondes études. Il avail lu les livrai 
sacrés, non pas dans dea traductions infi- 
dèles ou inoompléles que les ptiHesophen 
avaient prises pour point de mire de lenit 
attaques, mais bien dans les textes sacrés, 
il avait été frappé de la nMîestneuse beas- 
té de la Bible, le livre par excellence, 
et de la sublimité de ses préceptes. Il pen- 
sa que , traduire de nouveau et fidèlement 
ces livres où la politique pouvait trouver 
les plus hautes leçons, était une tâche im- 
mense qui restait encore a remplir. Il sen- 
tait en lui la force et la volonté d'entre- 
prendre un si grand travail , il Teutreprit 
et l'acheva. 

Cette traduction, ou pour mieux dire ce 
grand ouvrage ne tarda pas à fixer l'at- 
tention des littérateurs, des savans et du 
monde chrétien. Voici le jugement qu'en 
porta, à cette époque, un homme d'un ta- 
leni supérieur, le célèbre abbé de Lamen- 
nais :*M,d$ Genoade , disait-il, a beaucoup 
« approché de laper^ctkm dwpareU Irth 
« Mtf. Son alyiff généraUmenl pur, twn 
* aucune sorte {Taffectatiotij simple comme 
< tasUiqwUé dans les récUs, plein de dou- 
« ceur, (t harmonie et degrdce dam le can- 
« tique ravissant où l'épouse figurnlive du 
« vrai Salomon soupire ses ineffalAes 
« amours ; concis el sentencieux dans les U- 

n csdcs préceptes yil s' anime dans les psau- 
« mes, U s'élève dans les prophètes; elsoil 
« que les envoyés du Très-Haut menacent 
« les nations ingrates y foudroient l'orgueU 
« de Tyr el de iiaOdone, ou consolent IS: 
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€ rail pir la promesse d'un rédempteur, il 
f retrace presifue toujours avec autant de 
« bonheur ijue d^ fidélité, les merveilles de 
« cette dicine poésie. » Plus loin, l'abbé de 
Lamennais ajoute : « Citer la traduction 
« de M. de Genoude, tfest la touer. » — Et 
pour la louer, il la cite en effet, 

A cet éclatant témoignagne s'en joi- 
gnirent d'autres non moins éclatans, tels 
qne cenz de M. de Cbâteaabriand» H. de 
Lamartine^ M. l'abbé Fayet et tons les 
joumanx de répoqae qoi s'accordèrent à 
rignaler la noa?elle tnidaction comme on 
véritable monument élevé à la religion et 
aux lettres. Louis XVlll voulut voir l'au- 
teur d*un si immense travail , et dès qu'il 
l'aperçut, il s'écria, frappé de son ex- 
trême jeunesse : « À quel âge avez-vous 
donc commencé votre traduction? — Sire , 
j'étais bien jeune. — Comment ^ bien jeune I 
dites donc bien enfant, reprit le roi. 

Encouragé par tant de témoignages , 
M. de Genoude a donné aussi une traduc- 
tion fort estimée de l'Imitation de Jésus- 
Christ, ce livre inimitable qui brille même 
à côte de la Bible. 

C'est vers celte même époque que se 
forma une opposition royaliste à l'opinion 
doctrinaire, qui ne rêvait qtfœlroi et car- 
Uele 14, et qui ne voulait voir et ne voyait 
dans la Charte que te moyen d'établir 
un système anti*national. Personne n'a 
oublié, en Fiance, que M. de CbAteau- 
bffiand se leva le premier pour la liberté 
de la presse menacée, et les hommes 
de cœur de tous les partis et de toutes 
les opinions lui en ont fait et lui en font 
encore un titre de gloire. La liberté de 
la presse est le domaine de l'intelligence 
et de la raison, c'est la lice ouverte à tous 
les s>stùuic8 et à toutes les discussions; 
c'est l'uréne d'une lutte ardente, mais pa- 
ciflque, dont le but ne peut être que la 
recherche de la vérité, c'est même la 
sauve-garde contre les mauvaises pas- 
sions, qui feraient explosion si elles ne 



trouvaient cette issue. Hors de la liberté 
de la presse, il ny a plus pour une nation 
qu abaissement ou révolte. Pour échapper 
a la loi qui enchaînait la presse quoli- 
dienlw, M. de CkàlMnbiiand fisnda leOm»- 
ienateur. Autour de lui se groupèrent des 
hommes de cœur et de talent. M. de Ge- 
noude fut du nombre. Tons les articlei 
qu'il publia dans ce recueil et dans le JM- 
fimtew qui en fiit la suite, sont empreints 
du même caractère de roifoUême et de «»- 
UonaKU, les deux Mèniens vitaux qui for- 
ment la base du système qu'il a développé 
sous le titre d'/:ro/eFrimpaife, et qui lui a 
valu, depuis 1830, un si grand nombre do 
procès en cour d'assises. 

Lorsque la presse quotidienne redevint 
libre, les recueils périodiques se trouvèrent 
inutiles, le Défenseur cessa de paraître, et 
M. de Genoude mit quelques mois de loisir 
à profit pour faire un voyage dans la N en- 
dée avec M. de Larochejaquelein. 11 en a 
écrit la relation. 

En 1821 , il devin i propriétaire du Jouf- 
nal VÉkrilet et donna son appui à M. do 
Villèlo (eoirsa noUee, I. parl.,p.16l. 
e/ Milv.), auquel personne ne conteste plof 
aujourd'hui letitre d'homme d'Etat,ef avec 
lequel il n'a pas cessé de marcher depuis. 

Quelques jours avant de quitter le mi« 
nisière, M. de Villèle lui demanda s'il ne 
pouvait rien faire pour lui. Al. de Genoude 
qui avait toujours donné au ministre un 
appui désintéressé , n'avait rien à deman- 
der ni à recevoir. Mais il est évident qu'il 
avait à craindre que le nouveau ministère 
ne cherchât à entraver le journal, en fai- 
sant défendre à rimprimriir de conlinuer 
à prêter ses presses. M. de \ ilU*U; odnl à 
M. de Genoude ou pour mieux dire à son 
journal, uu brevet d'imprimeur ulors dis- 
ponible, et dont M. de Martignac aufalt 
disposé en Ihvenr de l'une de ses créatu- 
res. Dans cette circonstance, M. de Ge- 
noude pouvait employer un prètOHMmi, 
il ne le fit pas , et se présenta pour prêter 
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1^ lement coaune iapriiaeiir. 11 gavait 
l^n cependant f«a let advenaim 4o len- 
toiain aaiiifaieit avac auygoMaMent ca 
prétexta fonr lai fwnar lea forte» da 
CoMelMTEIaL S» eOtl, sa destitotioA 
ta fit pa« attendre. 

Béa l'aYèiMBieBt du a^iattee Marti* 
gnac, VÉioiiêfdeyeBWè la Goutte 4ê 
jFr<nc0,déclara qu'elle ne Goasidécatt paa 
ce fait rorame un cbangemeot de sys- 
tème, maLi cooune le premier pas vers 
une revoUuion inévitable. M. de Yillèie 
avait dit que la Cbarte pouvait s'inter- 
préter de trois manières: impérialement,, 
monurchiquemenl ou libéralement. Nul, pas 
même les bonapartistea, ne songeait et ne 
pouvait songer à TiBlerpréter impériale- 
ment, il manquait, pouf cela, les circons- 
tances» le prestige et la force; on sortait 
faK lea eanaaailani dea vain MenareM- 
qiea, on tombait donc, par eak aiéme, 
dana la tioiilteeiaÉeipiétatlon. EnnéoM 
tempe, H. de Genoode prétendait « ^ 
1» iQrBtème dénMwmtivBe dominiit* mix 
États-Uaia, et te i|atème aristoemlif neott 
Angleterre ; mais 4|ae la Franee* qni n*ta« 
vait ai les étémens de la démocratie amé- 
ricaine, ni ceux de l'aristocratie anglaise» 
avait, au coatmire» lona lea principea mo- 
narchiques. » 

Il ajoutait «que, si l'empire avait porté 
si haut la gloire et la puissance de la 
France, c'était parce que Napoléon avait 
cherché à s'entourer d'institutions mo- 
narchiques, et que, si cette fjloire et cette 
puissance avaient fait défaut, c'étuil parce 
qne la baae véritable et le vrai lui avaient 
manqaé.» 

U enconclaait'' que, en dehors du prin- 
cipe monarohique, il n'y avait aucune ga- 
rantie pour le pouvoir, et nocnn gnge de 
eécuritè pour l*aTenir, le boidmmr et la 
Ibice de la Franee. « 

Or, te miniitre liertignac» ebarohant à 
trouver nn milieu entre le principe démo- . 
«relique et le principe aciitocimtîqne »*é- [ 



teignait éiideounent du principe menar* 
duqiM , M. de Villète et M. de Genoode 
dcTalent loi être oppoaèi, et te GwfUte ée 
FranMl'atl«j|aaovf ertement.Le minfatre» 
qpii efliBCteit dea idées libéralca, It aalsir In 
Gazette, et te traduisit devant te police 
correctionnelle, où elle fut acquittée. Le 
considérantdn jugement est remarquable, 
il déclare que la Gazette n'est pas sortie 
des limites du droit de discussion. On peut 
donc conclure, et on ne manqua pas de 
conclure, que le ministère Martignac vou- 
lait ctoulfer la discussion, et porter ainsi 
atteinte à la liberté de la presse , lui 
ministère qui se disait libéral ! On sait que 
ce ministère fut de courte durée. 

M. de Genoude avait pris une part trop' 
active à la lutte qui avait renversé te 
ministère Martignac > pour rester simple 
specteteor de te composition dn ndniatéit 
qui devait Inl mccéder. Il croyait atecère- 
mentqoeM. de VillèleponTaitsenl diriger 
alon lea aflUrea et sanTcr te monarchie, 
qu'il wyaii pi^i menacée pai rinhabiteté 
de les amis que par tes attaques de ses 
ennemis. Il voulait donc que M. de Villèle 
fût appelé à la présidence du conseil ; 
mais il fallait, avant tout , que l'accepta* 
tion de cet homme d'État fût rendue pos- 
sible par la composition du cabioet. M. de 
Genoude fut acteur principal dans les 
négociations qui suivirent. Il eut ordre 
d'offrir le ministère de la marine au vain- 
queur de Navarin. M. de Rigny ne refusa 
pas, mais il désira connaître^ avant tout, 
les numsdeshommes politiques quiavaîent 
chance d'entrcrauconseil. M- de Genoude 
le satislltcomplètementsurcc point, et crut 
devoir ajouter qu'il croyait possible que 
M.deBonrmont fûtappelé au ministère de 
la gueire. — M. de Beurmont est un boa 
général et on intrépide soldat, répliqua 
TirementlL de Rigny, mais je ne ponrnis 
pas consentir à entrer au consefl a? ec lui, 
c'est isuMMiNr. — Âecepteriei-Toaa te 
général d'Aabrogeae^ i^dt «loi» M. de 
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Cenoude ? — Sans ancnn dovte, répondit 
M. de Rigny . Et il Ûnit par dire que si 
M. de Villèle était président de conseil, 
il acceplerail ce qui serait accepté par ce 
derBier. 

M. 4e PoiigBie était ckarfé ée la com- 
ft mm 4n caèiMl , c'éM à M in. 




fwpoaer fa préiiifc^ d« piaiell à M. 4e 
Vttèle. Lejonrfutpris,etM.4eGcM«dc 
eoB^aisit M. de FiriigMc chet M. de Vii- 
lèto : • M. le comte, ditrtl à e^én^ir, $t 

reprends, pour an iaotant, mcm freimer 
service d'aide-de-camp , et Je voua pré- 
sente mon général. » Le prince tint pa> 
rôle , mais M. de Villéle répondit « que 
bien qu'il fût toujours prêt à se dévouer 
aux iotériHs du roi et de la France , le 
momeot n était pas Tenu. ■ Sa seule ambt- 
lion était d'être utile. Pour être utile, il 
faut de la puissance, et, dans un gouver- 
nement constitutionnel, il n'y a pas de 
poissaiice tasi use majorité certaine au 
pailement. Or, la chambre des députés 
éliil «MUi, «I ta Msw 4ei m te for- 
«ak. m aoecpl«it ta prêHdnet , tt était 
4 cmtadre^M Mt «uiMÉla m tindiaiant 
taiiitiiiMBfarliMH4«m. Lnieibcé, 
a« coatndra, m pMfiit iglr «TiC plw de 
chascea dans les collèges étadoMi. Il 
▼ontait Toir ta chambre, iTint de ae ré- 
foodre à entrer as otmaeil. 

C'était agir sagement et prudemment, 
il était à présumer d'ailleurs que M. de 
Polignac n'était pas sincère el qu'il ne se 
fût rangé qu'a contre-cœur, si toutefois il 
Teût fait, sous l'égide de M. de Villèle. Il 
cherchait un homme de tribune, derrière 
lequel il pùt se présenter aux chambres, 
pIut(U <]u'un homme d'État , dont il lui au- 
railfdllu suivre la direction, tn faitigaoré 



jusqu'à présent le prouve jusqu'à l'évi- 
dence. c«ril n'arrive que trop souvent que 
c'est dans les petits iacidens on trouve 
le mol des grands effets. 

Quelques jours après T en Ire vue de 
M. de VîUéle et de M. de Polignac, &I. de 
PeynMMMt aaiaU reeeadoa d'un grand dî- 
ner po«r attafaer ta ligne 4e ta GiUêU$ 
ipi,4aM ta 4lao M i l aa, Ait aoQtaaae par 
V. 4e ViMIe. Ceit ta M. 4e Pejmw 
Mt iTécrta : Plm ée Hmmm leni^ 

Ml! Celte 4éctaiattaa était ctaira et pi4- 
etae, PéfvéaeMt Ttattal 4aMMr uae taa- 
fertanea tata iiplicalifa. H. de Pej* 
roaaet entra aa ooMoilj et ll.4e Polignac 

se crut aaïaa taft paar aMTchar tans M. 4e 

Villèle. 

La Gazette alors n'hésita pas à se mettre 
en étal de rupture ouverte : la France et 
le roi verront, s'écria-t-elie, si on peut se 
paœer de M. de Villèle ! l'agitation n'en 
fut que plus vive, et les inqui^udes s'en 
augmentèrent . Les présages étaient tristes. 
Beaucoup de bons esprits désespéraient 
du succès. — M. de Talleyrand était nn 
soir chez 4e h***,. On y parlait de 
re«h ai iai 4 eietaoaaataaDe^etaBfteal4e 
la aieheuw all aat ta » 4eta royauté, ml 
engagée avec taa oeUéfei étaotoffaai. 
«N* y tt-Ml 4eiie riea à fBire»'4it«a aa cé- 
lèbre diptaaMie? — Jeaaiaon moyea, ré- 
poaiii-il llroidemenL M. de Qeiieade,TOiii 
pouvez le dire à M. de Polignac: cm compte 
parmi Ut 2SM taxante députés ^ut oaiaîpnd 
taete oddUimmel i U faui les attaquer com- 
me BTiNRifis DB LA CHARTR et Its retiverscT 
devant les culléi/es électoratix. 'Celle tacti» 
que était d'un profond politique : de la part 
de la royauté et du ministère die eût équi- 
valu à un nouveau serment à la Charte ; 
elle eiU calme des craintes fondées, parce 
qu elle eùl lié en quelque sorte le minis- 
tère, et fermé la porte aux ( oups d'état. 
C'est peut-être à canse de cela que le con- 
seil ne fut pas goûté; peat-<élre aniii 
M. de TaUfl9rraB4 ta dooMît-il noios 
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dans l'ospérance qu'on le suivît , que 
comme un moyen desavoir avant Fheure 
à quoi s'en tenir sur les iotentions secrètes 
du ministère. 

M. de Talleyrand aimait à se tenir prêt 
à tout événement, et ce n'était p;is la pre- 
mière fois que, dans une circonstance 
grave, il faisait une question sous forme 
de conseil. Le lendemain du serment du 
jeu de paume, il proposa de faire arrêter 
et déporter Sieyes, Mirabeau, Bailly, et 
ime doosaioe d'antres iii€ii6iiii.Loiii8 XVI 
hésita et D*08a pas. — Tons Toules tous 
perdre, dit alors M. de Talleyrand, je ne 
Tenx pM me perdre avec tous. Et dès le 
le soir même, fl passait db c6té da tien- 
état. 

On comprend facilement qne M. de 6e* 
nonde, qui s'était déclaré TadTersaire dn 

ministère Martignac, etqni ne voulait pas 
être l'allié d'un cabinet qui avait repoussé 
M. de Villële, soit resté sur un terrain 
d'opposition. Il ne pouvait d'ailleurs sou- 
tenir le ministère du 8 août qu'en rom- 
pant avec ses amis politiques, et qu'en 
reniant tous les principes qu'il avait sans 
cesse proclamés. Il accepta gaiment les 
petites vengeances et les petites persécu- 
tions. Il avait été nommé maître des re- 
quêtes en i8'2"2 , M. de Martignac le des- 
titua! Il avait reçu une pension du roi 
Louis XVIII pour sa traduction de la 
liible, M. de Peyronnetla loi relira ! Con- 
damné qu'il était par conTiction et par 
devoir à faire de l'opposition, peut-être 
ne tai'H pas Aché de né plus rien t^nir 
du ponToir. 

n s'était séparé complètement dn minis- 
tère; et, afin qu'on n'accnsftt pas le parti 
royaliste, auquelil appartenait, des fautes 
de quelques hommes qui poussaient la mo- 
narchie à sa perte, il appelait ces aveugles 
des Êietieux. Nenf jours avant les fameuses 
ordonnances, le 17 juillet 1830, il disait 
dans la Gazette de France : 

« Le$ UberUi pubUquet sont un fait pri- 



mitif parmi nous, et un (ait primitif est u» 

droit. 

« La tactique de la faction qui veut ren- 
verser la dynastie est de pousser les roya- 
listes dnns la fausse voie des e.^ narrations 
et des TOT l'S d'Ktat, la nôtre doit rire de 
nous rallier franchement à la monarchie 
représentative. Il faut bien qu'on te sache, 
la Charte na fait que traduire, dans la 
langue du jour, Us anciennes conslitutiont 
de la monarchit» Or, dant les anciennes 
consHfuHons de la monarckie , c'était un 
dnU des peupla ^éUre comuUés, Les mal- 
hem^dunfémtgpfinninmiÊaneedâmgtm 
dé9tiétndedeb9droU.Ettea/faimhlrém 
en dimittuatU ta poptOarUé. Lee pmrkmene 
recueillirent un pouvoir abandonné pour 
iten âieeslù* eux-mémie$» La déekareOkm dm 
^jvàn 1719, Ml reHituamt aux étate-néné- 
raux leure aneienedràUi, reetUuait «u irâne 
sa véritable place. » 

Tel est le langage que tenait M. de Ge- 
noude neuf jours afant les ordonnances , 
ce qui le mettait en hostilité afec M. de 
Polignac; et, neuf jours après les ahdici- 
lions, il tint le même langage dans un ar- 
ticle qui fut la source d'un procès en coor 
d 'assises, de la part des ministres doLonis- 
Philippe. 

« Que va-t il résulter du nouvel ordre des 

choses, disait-il? Dans quelle situation se 
trouvera désormais le prince qui vient de 
s'asseoir sur le trône de Charles A', de 
Louis A7.V et de Henri V.^ C'est ce qu'il 
importe dexaminer avec le calme de la 
raison. , 

• Philippe d'Orléans est proclamé roi. — 
Ce n^est point par le droit de sa naissance 
qtiU arrive au trône. — Ce n'est pas non 
plus parle sufprage constaté du peuple. — 
Des députés, élut en vertu «Tim princ^ de 
légitimité, sans mandatpourôierou déeet' 
ner la couronne y font tahsé d'un Hireqvtila 
pouvaient tout aussi valablement accorder- 
à ioutauire, là la l^/iHmité bérédilaireeei 
écartée, la légitimUé de la nation ffeU 
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comptée pour rien. Cette élection aura donc 
contre elle y et l'opinion qui admet le dogme 
delà souveraine ié héréditaire , et l opinion 
qui croit à la souveraineté du peuple. 

H Voilà donc deux élëmens 

de division déjà tout formés dans l'État. 
T)'un côté , ceux qui adhèrent à la légitimité 
par sentimens et par principes politiques^ 
de l'autre, ceux qui ont foi êmii la joiim- 
niiMté du peuple. La unt et U$ autres u 
proposeront vn httt différent, mats Ui eeront 
Raccord sur ta nuUUé radieàte de tout ee 
qui a été fait. » 

Le 1S août, il répondait à un jouroal 
qid s'étonnait déjà qne le goaTernement 
qai avait déclaré que la censore ne pour- 
rait jamais être rétablie, penntt une telle 
hardiesse de langage 

« Si nous sommes divisés d'opinions sur 
les conditions de l'ordre social et du bon- 
heur de la France , le désir que nous avons 
d'obtenir ce résultai ne saurait élre mis en 
question , pas plus que le droit d'y concou- 
rir selon noire conviction. 

Le -28 août, il se prononçait contre toute 
intervention étrangère : 

« Vintertenliim étrangère, disait-il, est 
eekmnous la plus détestable pensée quipuisse 
fempearerd^vn homme, car if est laressouree 
fftf désespoir, et', grâce oii ei^l, nous ne 
vogons pas que nos nutux soient arrivés à 
ee point, qu'il soit nécessaire d'invoquer, 
pour nous en déUmrer, wa remède qui peut 
nous tuer. » 

Le 29 août, il répondait au National : 

" Nous ne voulons ni émigration, ni guer- 
res civiles, ni inlerrenlion étrangère; nous 
cherchons à faire prévaloir nos opinions 
dans la sphère de discussion ouverte à tout 
le monde, et, si nous invoquons les consé- 
quences des principes de liberté qu^ on a pro- 
clamés , ce n'est pas pour pousser la France 
dans les abîmes, c'est pour Faider à en 
Êortir. » 

Enfin, lo rartendemain, leiéciiTainfl de 
la Gmtte dédaiaient qulb aimeraient 



mieux renoncer à écrire que de compro- 
mettre, un seul instant) le repos et le bon- 
heur de leur pays. 

On doit reconnaître que dès les premiers 
jours d une révolution qui attaquait un 
principe qu'il avait toujours défendu et 
qui renversait une dynastie à laquelle II 
s'était Toné, M. de Genonde n'a pas craint 
d'établir nettement sa position politique. 
En cela, il a fait preuve de loyauté ; nous 
doTons i^outer qu'il a foit, alors et depuis, 
preuve de eonrage, car, à cette époque, 
les barricadeà étaient debout, etl'enthon- 
siasme populaire grondait encore; et 
depuis il s'était trouvé en butte aux atta* 
ques réitérées du parquet. Cette position 
d'ailleurs élait bonne en ce sens qu'avant 
comme après il défendait les mêmes prin- 
cipes. 

Pour bien faire comprendre sur quel 
terrain il se plaça, soutenu qu'il était par 
quelques écrivains d'olite , nous ne pou- 
vons mieux faire que d'emprunter encore 

son propre langage : 
• 

« I,a Gazrtti' tî>- France , (1), te trouTait, 

« après la révolutioa d'août, dans une aituation sui- 
« gulièrement faTOrable à la décoorerte de la vé- 
•I rilé; •cul«<! • ntrf! toua lea jonnaas de Paris , elle 
■ était comiilcteinent ctranf;pre à tontes les fatitea , 
a à toutes les entreprises des partis. Dans les quioM 
. aanéea do préeédaltt vé§lB6,éll« ««avait déFeoda 
.. que le ministère de 1821 ; ce ministère qui mal. 
M r,r(' le» TÏces d'une restauration qu'il n'avait paa 
.. faite , avait donné à la Franoe Pordiv «t la proa- 
. pérîté. La Gaïalte avait ««battu la défeetion da 
n 1824 , la coalition nicntpuie qui s'était formée en 
« \ S27 pour tromper la France sur les cho>es et sur 
<. les hommes , pour Ciira aoilir la Roaveraemaat 
« rapvdaealalif da la ligne des afFaires et la plaear 
M dans 1' « pa»sions ; elle avait combattu les funestes 
« concessions de lîi28 et les coupa d'état de 1S30; 
.. elle avait piédit îa r<volotion at laa déceptions qui 
• devaieat avivre le triomphe d'un parti laM ooim- 
« cience et «ans doctrines. Le principe monnrchiquc 
« qu'elle avait soutenu était représenté par un en- 
« faut que aon 4ge, l'exil et lea pataioaa trioa- 
«pbanlea éloignaient de rhoriton politiqae. I« 
« parti rajaltala diviad avait parda la tanaiB paria- 

(ODMiiMioB alliilqoadala GeMtlU U Pteim , 
1 vol. b-l> prfAwd , pif. »• 



Digitized by Google 



70 



Bi(>r,R 



« meoUire ■▼ant mèmte que 4« révolaiMB ae l'eèt 

>« DonTelle pluie qui •'oaTnût, «aonn 

« inlén't j)iirlirulier à faire prévaloir; Iibrci de toa« 
« tietM «vac le pnté et avec le prêtent, ils •« troo- 
w^fèmâ IMI wtMll«MHA fiâeii éns U »piiérc 
«Jeeiatéréli Kinéraus de la société ; c'est ^e«Ue 
« poaitinn «''le**-»' ([h'iIb jutjArcnt le» éréoemens ac- 
•• oumplit , les arrADgeiueii» cunttitotifii du iibéra- 
«VfliM wiwyw , qo'tk «pOT^çaMtfl !■ fira^ilité 

• dka baM« du aovtal édifie» ^'«aélwMk ; iMprit 

• eïclii^f des deux partis qui fwenpaient la scène 
« politique ; la tendauce de l'un vers l'arbitraire , la 

• mu*di» ét Vantrv Ten Tasanflue , ila f g le wwi t 

• «t la vialnice 4e tous tea dras. lia fM-évirent mM- 
« mont cette série d'aotiuna et de réactions. reMiltat 

• de principes faux et d'intérêts oomplexes , qui 
a BahliaiidraU en VranMlea colliaiacia, la* 4éaor- 
«Érea, l'inquiétude (nibliqne et toua1es<aMMn qoi an 
■ aont la suite. Enfin , c'est de cette fosilion qu'ils 
« li^aavrireat le seul moyen de aalat qui eitsLât 
a BifwUMNiéléeaaiyrmBiMyatfimr In partis coli- 



te moyen de sahit.les journam libèrau, 
ei}e Courrier- Français entre antres, mm- 
mèrcQt M. de Genoude de le formuler 
nettement. Dès le lendemain, parut une 
déclaration devenue fameuse, qui annon- 
çait comme conditions fondamentales du 
bonheur et de \% prospérité de la France : 

La périodicité des états-générau"x ; 

L'aboiilioa du âermeAt en matière élec- 
torale; 

La liberté d'association ; 

L'admiiislration gratuite^ 

L'afttMfciwtMent detcoanMines; 

La liberté dieMeignmeiii; 

L'éUbUsBemenl d'un conseil d'état 
noTible; 

La créaiioa d*«M fhwnbre haute , non 

a ' 

bérédltaire, etdotft tatorBialioB-Beeeiiit 

jNU laissée aa caprice du ponToir ; 

Enfla, la f éparlitiott de l'iiapùt par les 
a s scmW é es pmincialiBS, déparleaieBtales 

et comioaoales, on, en d'antres termes, te 

peprétenialion gëiwrale , le goucemement 
tte rm et i'admmistraiiom ëu paifê par le 
patfs. 

Celte (Irclaratîon a été immédiatement 
suivie de l'adhésioa écrite d'un grand nom- 



APfflE 

bre de citoyens. La discussion était ouver- 
te, mais le ininistfrc public, qui en crai- 
gnit apparemment les suites, se jeta à It 
traverse, fit saisir la Gazette de France 
la tradaisit devant la cour d assises, dans la 
personne de M. de Fl«iry, beau -frère de 
M.deGenoude, homme de cœur et de coa- 
viclie«,qai,«pr«ss*élredi8tin^é à lacm- 
qnéte d'Alger, «vaH ééf>oeé l'épée pov 
prettdffe1aflraie,«tvéclaiiieria part dans 
les dsofeis dis laltlle pdHtiqoe (1 ) . Ce pro- 
cès^esl UB grand veleRliawBHstfl* Le vtaii* 
tère public y lit prenve d'na aMe acbarntî 
fkclle à coaipreBdre,paroe ^'fl laportait 
an gOQreiMflMM ^cndlef par nne ees* 
damnatien toMe'Cspéee de disonssion ^pÉ 
reposaît sur «es den grandes bases: IIh 
violabilité de la rojaiAé et la liberté » 
tionale ; il fallait datant pins l'étoiffiBr à 
tout prix qa'il était évident pour toiille 
monde que la royauté dont il était qnes* 
lion n'était pas celle de 1S90. Le ministère 
public eut tout lieu de se réjouir, car 9 
obtint une condamnation à neuf mois de 
prison, ce qui fit dire à M. de Fleury, en 
pleine audience, que ce n'était pas payer 
trop cher le service qu'il crojait avoir 
rendu à son pays ! 

Depuis cette époque, M. de Genoude n*a 
pas reculé dans la carrière qu'il avait ou- 
V erte , i 1 a soutenu près de quarante procès 
et subi plusieurs condamnations, sans que 
son ardeur ail paru se ralentir un instant. 

Notre devoir de biographes impartiaux 
nous oblige à dire que les membres du 
parquet, adfersalies de BL de Genondet 
pensant sans doute qu*il était dangerenXt 
pour leur opinion ou pour leur position vis 
à vis dn|>ouvoir, de soumettre publique- 
menl cer principes à un examen aprofon- 
di, refusèrent le combat et accusèrent la 



(l) L'un de nans a par(a^<5 pendant six mois h capti- 
vité de M. de Fleury, et c'est a?cc bonheur qu'il salait 
eeu* oM««tM lia lai lÉmi|Der pabKaMMDi «m mbU- 
4'aMiM. 

JU.S. 
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km« bi 4t réerinte, qtt*a Êmdi m 
ptattojil àê fhiPrhatàiéhUr, «ïMi qpM 

fibIkaiM. Noua avosoM qpm nos» n'a- 
fom. jamais compris e0tt«taclîi|pe brutale 
fii trabit pin» d'inpuissance que de dé- 
dain» et qui nom semble avoir peu de por- 
tée. II y a , en effet, en politique comme 
en toutes choses, des vérités qui n'appar- 
tiennent à personne, et dont chacun peut 
s'emparer dès qu'elles sont émises. Atta- 
quer la bonne foi des écrivains qui les pro- 
clament , c'est renouveler le reproche 
d'impiété contre Galilée, qui avait deviné 
le mouvement de la terre. Ce serait une 
étrange mauvaise foi, il faut l'avouer, que 
celle qui parle si haut, qui appelle les con- 
tradictions et qui ne tient aucun souci ées 
n^eurs du poavolr. Paical disait qu'il 
Cfojait à la boBiM foi des téiBoiw qii 99 
UÎtet égorger» noua aommef en dkolt 
ie êtnqa» r«n doil erofrvà k > i—a IM 
d'éciivaliia qui ae foui condamner. 

Hm tafd» onn^Nafno aiiaiianirt, on- 
yxn M. do GenondOy ce ajsCènio d'cl-* 
taqoe , en a généraleaiiont admis sa bon- 
ne foi ; mats on lui a fait reproche &habi- 
kiéf ce qui loi dire dovani le Jury : 
« Fuissent mes vœuœ étr« mieux compris 
aujourd'hui qu'Us ne Vont ('le â d'autres 
époques! Pmssr rot expose île mes opinions 
détruire une i lrc d'uxmu Tt^quejr repousse 
parce qu'on en leul faire une prccenlion de 
perfidie.' J'ai droit d'espérer que la justice 
iaiparliale de met concitoyens y verra, au 
contraire, les efforts suivis d une conscience 
qui i*esi démuée au bien public et au salut 
ékImFftmm, > BniMé, il nous semble 
910 BL deGonondo n*aTalt qne fiifro do se 
diMalpataor ca poiat, eialoDTonaitànmif 
fiiire lo reproche dliaMteté, nont noua on 
tnnvorions fort honocéa Maorémont 

Kt, d'afflonri.MMfWMtotttMtSMl 
de llMbUoté , car jamab chef do parti, on 
foormiondbrookef d'école ne s'est troavé 
«Uns nno poaillôn ploa difficile 11 dorait, 
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toit àla fois, prêcher te royant^ aoi lé- 
palilicaina, qal font profoaiion do la ro- 
ponnor, ot parier liborlè ans rojallatea, 
qui lui attriboaient avec pen do raison 1er 

désordres qui ont afOigé la France. Cétait 
là oae tâche périlleuse. Àuasi, pour an 
temps, fut-il accusé de faux patriotisno 
par les uns, et d'apostasie par les autres. 
On le vil sourd aux clameurs et aux in> 
jures . suivre d'un pas ferme la ligne qu'il 
s était tracée On ne saurait nier que ce ne 
soit là cette abnégation de soi-même 
qui révèle les grandes convictions. Les 
épreuves ne lui ont pas manqué. 

On l'accusait de désirer une guerre 
étrangère, qui poofaitofoir pour résultat 
«no tiotaiènio reatanntion. An common- 
comont do 1SSH , Ion doa tentali? oa do In 
HoUando anr la Bolgiqno, et do rimurrec- 
tiott do la Moi^no, tons loa portb appe- 
laiont la gnerre à grands crb. STII la déli- 
tait aossi, il n'ayait pas mémo besoio do lo 
dire, il lui suffisait dose tairo ; il a éleféln 
voix au milieu du tumulte des passions, et 
ce fut pour s'écrier f 1 ) : • Qui donc peut dé- • 
« sirer ta guerre et les ftëaux qu'elle traîne 
« à sa suite? sont -ce les propriétaires déjà 
« si obérés P sonl-ce les industriels dont les 
« produits n'ont plus d'écoulement , et dont 
« une conflagration européenne achèverait 
" la ruine? Sont-ce les rutlivafeurs qui n'ont 
« oublié ni les réquisidoiis, ni le fardeau de 
" ^occupation? sont-ce les pères et mères 
« des jeunes gens moissonnés par les mala- 
« dfof al let eombttttf umt-eê mfbt les 
« mafekmtéU ei let orlUam , qui $avenl 
« trét Mm qu^U Wff a rien à gagner en 
< lea^ de guerre q^em fabricant des fksils 

• et des gibernes? Ce ne sont pas non plus 

• l»sraiM0rsgtii,eoii/lemad^fetproaie»as 
« dir la Claris, ont tout A perdre â la suHe 
« d'tMa Aille proloiip^, ai^aia la plus Aen- 
•r reuse. Aucun intérêt ne voulant la guerre, 
« elle ne peut être désirée , voulue, que par 
c dssparltfffiMMiiittileteiirpafff. .... » 

(1) GëSÊttt i$ mrmiee, isjwfi» isii. 
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Il avait proclamé bien haut, et dès les 
premiers jours, qu'il ne fallait point de 
guerre civile. Pour lui , ce principe ne 
pouvait être ni interprélé, ni faussé ; aussi, 
quand madame la duchesse de Berry se 
présenta dans la Vendée » M. de Genoode 
eut- il le courage de la blAmer avec éner- 
gie dé paralyser ses efforls, et de s'exposer 
ainsi aux attaques de ses propres amis. 
Assurément, il serait difficile de nier qu'il 
ait donné, en cette circonstance, un gage 
sérieux de sa bonne foi, lorsqu'il arait dé- 
claré y en 1830, qu'il ne Yonidrait pas de- 
TOirle triomphe de ses opinions à la guerre 
civile. II pouvait, tout au moins, s'abste- 
nir et garder le silence, il ne l'a pas fkit. 

II avait dit aussi,* comme on l'a vu par 
les citations que nous avons faites : *Point 
ttmvasiony point d'appel axix étrangers, tout 
pour la France et par la France, » et on Ta 
vu, sans cesse, combattre l'alliance an- 
glaise , qu il regarde comme funeste et 
mensongère, exaller l'indépendance na- 
tionale, et réclamer pour la France les 
AIpes> le Uhin et la Rel«:iqae. 

Pendant trois uns, il n'a pas cessé de 
conseiller l'amnistie, et d appeler de tous 
ses vœux et de tous ses efforts une mesure 
qui devait fermer des plaies vives etcalmer 
les passions politiques. Le premier, et dès 
les premiers jours de 1830, il a levé l'éten- 
dard de la réforme parlementaire , grande 
question qui domine aqjonrd'hui tontes les 
autres. Il soutient avec raison que. puisqu e 
la force des choses tend sans cesse à aug- 
menter la puissance du parlement, il im- 
porte que le parlement soit enfin la véri- 
table représentation du pays. Le système 
qu'il propose et défend avec une persévé- 
rance infiitigable est bien simple : il con- 
siste à appeler au droit d'élection tous les 
citoyens inscrits aux registres des contri- 
butions. Le nombre en est environ de 
huitmilUons. Ces huit millions de citoyens 
nommei-aîent les électeurs qui seraient 
investis du droit de nommer les députés. 



C'est l'élection à deux degrés , pour la- 
quelle nous avouons franchement nos sym- 
pathies; nous devons constater que M. de 
Genoude demande la plus grande exten- 
tion possible des droits électoraux, et qu il 
se joint à tous ceux qui veulent la réforme 
comme principe, quitte à discuter ensuite 
le meilleur mode à adopter. . 

Cette simultanéité d'efforts etcetteunité 
de but ont fait crier à Talliance carlo-ré» 
publicaiue. Cette allianeeiqui n'a jamais 
existéjpasméme dansie cerveaa des défen- 
seurs de la royauté d'août (1),a été niée 
des deux cbtés. Ponr son compte, H. de 
Genoude a dëclaréi à plostenis reprise^- 

(I) M. Gisquet , ex -préfet de police ( Voir sa ootice, 
T. IV, première partie , p«g. isi ei tuiTaDte a danadoi 
mémoires qu'il vient de pablier, 6t «6 le BMavate gtêt 
du style et la brulalilé de rexprcssion le disputent aa 
vide des choses , reproduit à ooureau celle accuiatioa 
que BOUS devions supposer usée; à l'entendre, le josntl 
la /'nfrune aurait été salarié par les carlistes. M. Gts- 
quet se garde bien de le dire... pour cela il eul fallu da 
eemge , il se borne k l'insinuer , car lei Iribunamc M 
peuvent Taire justice d'une iosinuation. 

Nous saisissons ceUe occasion pour répondre k M. Gii- 
quet que» ««immImwmm, h a eomab om tackêUm 
insinuant une accusation de ce ci-nre, sans preuves, et 
que comme préfet de police il s'est uolé, lui-niéaie, d'i$k' 
eapaeiiét en ne pertMMit pis dent Teipeee de eiMi HMi 
h découvrir les traces matérielles 4*UI bit déni il pc4L 
tend avoir la conviction morale. 

Les réiaetturâ de la Tributu dont teste Ir ^le parlt 
plus haut, en faveur de leur probité et de la franchise de 
leur opinion , que ne sauraient le faire les insinuaUeni 
détournées de U. Gisqœt, ereieot devoir borner là ponr 
le moment leur réfuuUon«U libelle en 4 TOl., publié piT 
l'ex préfet de police. 

I^al^iéire eiMl de notre devoir de dhe iei ce que aoM 
entendons par ces mot<i !ps rrdacirurs de ta Tribune. 
Sou» en faisons l'application aux écrivaioi qui étaient 
•péeiilemeat ebergdi de le direetien metérldle et mortle 
4e cette feuille . k ceax-lk seuls appartient la solidarité 
absolue de la ligne politique suivie parce jotunal, kceiu- 
Ikieali pourrait remonter PaccoiaUen portée perM.6ii- 
qnet; prise en dehors d'eux, elle serait sans vilpur. Ces 
écrivans sont: MM. ^ïc/ori» Fabab , jtugutte Faouc, 
LaHT M Gftoasoi,, Germein Sabrot, Armani llAnnASr, 
A'arnVîff Hcusii, BIamî, Ferdinand Basi axs. — • Des 
patriotes aussi recommandables par leur talent qae par 
leur dé voAment I la came natienalo, ont prêté l'appol de 
leur collaboration à la Tribune: mais leur responsabilité 
doit se borner à leurs articles respeciiEs, elle ne saorait 
être générale ; efett donc en nom des hnit rédaeteoii 
tiabiiiiL'ls cl responsables de la rédaction généralo de la 
feuille républicaine, que nous portons à l'ex-préfel de 
peliee eonaM k tout «otres le déll do fomialer ane ac* 
eiisailon qoekonque. 
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qu'A la r«poiiiialt, paiee qm li les bon- 
»et pewreBt lUre alliuee, lei prmeipes 
emUraint ne peuvent jamais i^alXen n»'^ 
fl ft déclaré, en même tenpe, qa*«i joar 
Tiendrait où tons les hommes natlonani se 
rencontreraient snr le terrain des intérêts 
■ationani, et personne n'osera nierproba- 
^ementqnela vérité de la représenUtion 
nationale ne soit an intérêt TériUblement 
national? Qnant à nous» poor notre part , 
nons pouvons déclarer aussi que ralliance 
earlo-républicaine n'a jamais existée. C'est 
me fiction qui a été flile de la peur, et qui 
a servi de prétexte à de nouvelles rigueurs 
salutaires. — Les républicains et les légi- 
timistes , aprt^s s'être rencontrés sur le 
champ de bataille, ne se sont jamais vus 
de près, que sur les bancs de la cour d'as 
sises, et n'ont jamais combattu ensemble 
que pour repousser séparément les atta- 
ques du parquet. Ils se sont vos anssidans 
les prisons, et là, nons lo disons OTOe 
loyauté , ils ont appris à s'estimer, ce qni 
explique l'esprit de convenance qni régne 
dans lenr polémique. 

An milien des luttes de la poKtiqne et 
de tant de graves préoccupations, M. de 
Genoude eut à subir nue rude et pénible 
êprenvo. Il avait épousé , en 1821 , made- 
moiselle Léontine de Fleury. Pendant 
traiie années, il goi^ta avec elle toutes les 
douceurs de la vie d'intérieur. 

En 1854, Madame de Genoude mourut 
en donnant le jour à un (ils qui ne lui sur- 
vécut que de quelques jours. Ce fut pour 
M. de Genoude une perte irréparable. Ma- 
dame de Genoude était une de ces femmes 
qui se font tout à la fois, distinguer, res- 
pecter et aimer de tout le monde. Elle 
avait une intelligence supérieure, une 
àme noble et un grand cœur. 

Dés que cette union fut rompue d'une 
manière si vidiente et si soodaine, M. de 
Genoude, chargé seul désormais do f ciller 
à l'avenir de ses trois ffls, résolut de ne 
Jamais se remarier. Ses aoiis ne taidérent 

TOU V. s* MBTIS. 
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pas à juger qno cotte résointion était irré- 
vocable, car quelquea mois s'étaient à 
peine écoulés, qn'Il prit un grand parti et 
entra dans les ordres. 

Et cette détermination ne fat chez loi 
ni reffet du désespoir, ni ce besoin de 
consolation qui porte une àme attristée à 
chercher an refuge au pied de la croii , ce 
fut une nouvelle et sainte mission qu'il se 
donna. Il revenait à sa vocation première; 
celui qui avait commencé sa carrière par 
les études religieuses, devait la finir par 
la pratique religieuse. Il passa successi- 
vement par tous les dégrés avant d'être 
ordonné prtHre, mais le temps des épreu- 
ves fut abrégé pour lui, comme si l'Église^ 
heureuse de cette conquête, voulait en 
jouir plus vite. L'Église devait en effet s'en 
féliciter, et peut déjà s'en gloriiler. Il est 
fàchéux pour elle , et malheureux pour la 
religion , qu'il solt aussi rare de voir des 
hommes d'un esprit supérieur entrer dans 
les ordres sacrés. Le clergé actnel est zélé' 
sans doute, on y trouve un grand nombre 
d'excellens prêtres auxquels on peut con- 
fier les cures des villes et des campagnes; 
mais y trouve-t-on beaucoup d'hommes 
dont on puisse faire des évèques ou des 
archevêques, et ce qui est plus grand, plus 
important et plus difficile encore, des 
orateurs sacrés ? 

Or, à peine investi du sacerdoce, c'est 
vers la chaire que M. de Genoude dirigea 
résolument ses pas. 

Et pour en parler, notre esprit et notre 
plume se sentent plus à l'aise. Nous ne 
sommes plus gênés par la crainte de ne pas 
expliquer avec asseï d'impartialité des 
idées qui no sont pas les nêtres. Nous som- 
mes arrités sur un terrain neutre, car oA 
sera la neutralité, si ce n'est dans une 
question où les âmes honnêtes et les cœurs 
purs ne peuvent manquer de se rencon- 
trer. — Noos dirons donc nettement que 
nous sommes du nombre de ceux qui ap- 
I prouvent la détermination prise par M. de 
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GMOode, parce que BMI voalons que/ 
dais le temple, la religion ait de l'éclat et 
de la {grandeur, et que nous saluerons tou- 
jours avec joie l avc^nement d'hommes ca- 
pables de nipfx'ler son ancien lustre, ou 
de la faire briller d une f^loirc nouvelle. 

M. deGenoude a déclaré qu'il ne mon- 
tait pas eu chaire pour faire parade d'élo- 
quence, mais qu'il y venait pour remplir 
une mission, pour accomplir iu defoir 
Mcré, et pour eoBCOwir ts bieii. D y 
nonte doio pov aivclier Ten iia kot 
t^riiux. U a étedié leng-lempt l'eipiit 
49Miiaitele,etfl saittrapbÎMile pané 
pour M appateier le préMBt, et con* 
praadre cequi importe à ravenir. Pendant 
toute la fin do siècle dernier, la pbiloso- 
pbie avait aapé, jusqiie dans leurs basea , 
les croyances religieaies} tous les beaux 
esprits de cette époque, et même de beaux 
génies avaient cherché à accabler non- 
seulement le prêtre, mais aussi la religion 
sous leurs sarcasmes. Ils avaient pour ainsi 
dire, placé le ridicule à la porte des égli- 
ses, et ceux qui venaient y chercher les 
consolations de la prière, trouvaient sur 
le seuil du temple l'ironie au sourire mé- 
prisant. Puis Tint un temps de cataclysme 
oA le nationalisne lol-mAme eat ses dé- 
•erteors, et où l'iioanear français et 1^ 
gloire militaire restèrent seuls sauib$ lors- 
qa'à la toIi de Napoléon les aotels se re* 
leTèrent et les églises se roonirealt la 
fonle s'y précipita. 

La reslaaration Tonlnt forcer ce mon- 
Tement, elle tenta d'imposer le culte , de 
dominer l'action exiérieore, de contrain- 
dre A la pratique, et un culte s'établît, qui 
eut pour résultat de réveiller les philoso- 
phes, et de mettre la religion en péril. 
Depuis 1830, après ces jours où le peuple 
conquit tant de libertés, dont une seule, 
la liberté des cultes, lui est jusqu'à ce 
jour restée intacte, on a vu se produire 
d'elle-même une grande et salutaire réac- 
tion. M. de Genonde observa ce mouve- 



ment, et en étudia toutes les phases. Il en 
conclut que si la religion avait eu à subir 
toutes ces épreuves, c'était parce que la 
foi n'était pas assez vive. Il pensait comme 
Bacon que peu de science en éloigne , et 
que beaucoup de science y ramené. 11 crut 
donc qu il fallait retremper la religion par 
la science , et cela explique pourquoi on 
l'a toujours vu s'appliquer de prétoence, 
d'une part, à la discussion et à Ut dé a e i 
tmtiaadea éogMS; et de fanlie, à ealro- 
prendfe à ses risqaes, d'importaates pa> 
MieatioM qill jugeait utilea. aa ralov 
Tilt las prineipas padtife d« eaUKriicisme. 
, Gomma eralawr sacré» M. de C eid a da 
•'est coMtUiiè l'homme deapreof es; wtm 
argamaalaliea crt oopcIm , sa logiqae 
rigourease. Il attaque les difficultés de 
front , et aborde les questions les plus étO' 
vées. H ne cite qu'autant qu'il le faut, pour 
montrer qu'il ne s'écarte jamais de la voie 
catholique. Son organe est puissant et 
sonore, son attitude noble et digne, mais 
il manque de chaleur et de geste ( l'élo- 
quence de la chaire a de grandes exigen- 
ces), parce qu'il ne s'y livre pas assez. 

Sa parole a un mouvement plus em- 
porté que sa diction , et c'est précisément 
parce que son style est plein de cbaleor 
et d'action , que sa manière parait quel- 
que fois trop faible on paa assea passIoB* 
née. L'art de dire est aassi dtfBdle qia 
eelai d'écrire. M. de Geaoade eicèle dans 
le second; il lot teste eaoere «luelqiiM 
élades A fliire ponr exceller dans le pre- 
mier. Les progrès qn'il a fiiils depuis dent 
années permetleat d'espérer qu'il oaa* 
quèrera aae des premières places paimi 
les orateurs sacrés. 

Lorsqu'avant d'arriver à une foi pro- 
fonde, il s'était livré à de pénibles et longs 
travaux, il avait interrogé tous les ouvra- 
ges des intelligences les plus supérieures, 
il avait été y chercher les argumens pour 
et contre , et il ne pouvait avoir oublié 
l'effet qu'avait produit snr lui l'autorité 49 
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eet h4iM6s 4e gteit ée tomlei payi, qoA 
•pféf U99k édaifé le moÊàt par leer m- 
têir, aveleit epferté lenr tteeigMfeen 
iivear de diriitlanliBN. 11 eliTeil pet oe- 
bUé eea pies, tentai lee rccfacr ch cg aux- 
quelles llaTaitdû se lîTrer, et les dob- 
kreoses lectures qu'il lui avait faUe eetre- 
praedre. Il a pensé qu'il leedrait un graed 
service à tous ceux qui ne veulent croire 
qu'après eiamen, comme l'a fait Bacon, 
s'il leur rendait l'étude facile, et en cela 
il ne s'est pas trompé, le succès l'a prouvé. 
Sous le litre de Raison du Christianisme , 
il a rassemblé en un corps d ouvrage les 
témoignages épars des plus grands écri- 
vains. Euler, Léibnitz, iSewton, Bacon, 
iîossuet, Massilloa, Fénelon, Mallebraa- 
«he et tant d'aotrea gfeedi eiprili doat 
peneaae m Teeëielt nier le peinancie, 
fondent nn impaiant fuTer de Innlèfe , 
eatea dcleteni peir édalrer le BMmde. 
Cette publieatien aéfèrei il pen en rap- 
port avec la tendenee frl? oie dea pnUiee- 
liena de Tépoqne» e été eeeneillie avec 
on tel empreMementqo'elle a déjà obtenu 
la sanction et l'bonoeur de pleriienn édi- 
tions. Elle n'a (ail que précéder une non 
velle traduction des saints pères, entre- 
prise immense poursuivie avec persévé- 
rance , dont le besoin se faisait sentir 
depuis long-temps, et auquel le public a 
fait un accueil qui dépasse tou^ les espé- 
rances. 

Comme publiciste politique, M. de Ge> 
aoude ne se borne pas à diriger la GazeUe 
dê Frtme$s entooré d'an petit nombre 
d'écrivalu, U ettlni-méaMt depuis plus de 
qninae ans, le plat infiitifable rédacteur 
de eette feaille* dont pertonne ne met en 
doute l'incontestable mérite. A bien dire 
même, la GauUe d» France n'ett pu nn 
journal , c'ett nne doctrine, nne école po- 
litique qui a ses fondateun, tet disciples. 
Car on a vu plusienrt foit let écrivaini de 
cette feuille déclarer au procureur du roi 
qu'ils étaient les auteurs des articlet incri- 
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mfaléa, et, ehete étrange, le arfnittére p«p 
blie étra aevd à eet déclarationt et t'en 
pmdreangérant, préOrantaiatl In flctten 
à la tiretè. AInii tontet lea foit que le cM 
de cette doctrine n compara doTant le 
jury, l'a-t on vu se montrer en quelque 
sorte plus désireui de convertir ses juges à 
sa foi politique, que de chercher à éviter 
des condamnations. Plusieurs fois même, il 
a remercié le ministère public de lui avoir 
fourni l'occasion de monter à la Irihunc 
judiciaire, et il dil dans la préface d'un 
recueil de ses procès : ■ Le procureur- 
générât, semblable au nocher des somhres 
rives t quipassuil les dînes pour une obole ^ 
poêse lavériié dan» sa barque^ pourvu qu'on 
lui domut en ffktmnkr, La Gisarra m 
FiAHoaeë^d éomi pimdw f ri$m m i e r t » 
Noua ijontont,nons, que nom ayons quel- 
que raiten de penter que le SaxeUeùmm 
a pam recheiêher, en plotieurt cireen»- 
tancet, le périlleni honneur de propager 
tetopiniontàee prixtiantilya en ton- 
vent d'à-propoa politique dans les proeéa 
qu'elle a tentenus. Si le fût ett vrai, et 
nous le croyons, bien que nous ne pult» 
sions ni ne prétendions l'afOrmer, rien ne 
serait plus singulier que cette avidité pas- 
sionnée avec laquelle le ministère public 
cédait à l'appât d'un prisonnier (1). Ce 
n'est pas là l'incident le moins curieux et 
le moins caractéristique de nos luttes poii- 

[l 'i Xons siipnofoiMà M. de G<>nou<le le même gèle à 
propager te* doctrinei que août et nos ami« «tom 
apporté i propager lea ndint , et k ééroiltr de nombreu- 
•ee forfaitnree , «Ion qiM Mw «tUnm k ootn 4iapoitUoft 
l'ao dea priMi|i«n mgttmé» h pr 



triant) ; Ifi homnee pelillqafa neuuraieoi ouM><t 
qae noua 8i((nallinei les preaniars les torpidode* des 
(loKM <li|ilorrij(i'jiir4 relatives à la créance de }&,0(M).(>00 
pré4ent*.^<- (>ar le« EiaH Unis ; en les sif^naiani nous n igno- 
rions pas que DOire /.('le ii >j< < oiuluiraii sur lesb^ncs Jo 
la cour -d'assises, où M l'ersil, qui toU plua laid com- 
me dé;)utë. l adDiiasioa d« «tnt «rtem, viendrait eo 
nitr ttgùttneê (i), et ^ Mas imImm coadaniné* 
«rtwi al iieo n , muté boi wrtew mmi g— ntmt 
toolevioM le boisseau qui cachait la lumière, et noue 
a*hMtltnes pas à le faire k nos risques. — Ce couiai;« 
que nous avons eu , que nous et nos atris avons j>i.ii n< !- 
lement , nous le supposons k M. de Genoude, car noua 
croyons k la lojaâlé^â'IM MMÎolilM «t k i* fMMllÉa« 
de son caractère. 

Wtmiu^ u neUce Bitrier, tous l> , 1" psil' ; uele de In 
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Uqoes. Le ministère poblic faisait du lèle, 
et la GœuUê de France obtenait un grand 
retentissemeat; eile jouait à qui perdjgm- 
gne, et son adversaire s'y prétait avec 
toute la grâce que mettait H. Jourdain à 
faire de la prose. 

Comme écrivain, M. de Génoude se 
recommande par un si) In pur, châtié, 
concis, où la pensée se presse pour s'élan- 
cer avec force. Son expression, riche à la 
fois d'élégance et d'énergie, contraste sou- 
Tent par sa simplicité avec la hardiesse de 
l'idée. Son argumentation a de la vigueur 
et procède avec un ordre mathématique 
pour arriver à une conséquence rigou- 
reuse. C'est assez dire qu'on ne saurait le 
ranger parmi les écrivains de ce qu'on 
est convena d'appeler Vécole romantique. 
Il appartient tout entier à celle qui a don- 
né à la France tons ces écrirains célèbres 
dont elle se glorille à Juste titre, et qui 
font Fadmiration des étrangers. 

Comme penseur, comme philosophe, 
chrétien et comme homme politique, il a 
fiiitpreuTed'one supériorité d'Intelligence 
et d'une fermeté de caractère remarqua- 
ble. Une fois qnesacoufiction est formée, 
rinfluence de ses amis ou de ses ennemis 
n'j peut rien, il reste inébranlable comme 
•a conviction ; car il faut lui rendre cette 
justice, qu'il est avant tout l'homme de sa 
conviction et des devoirs. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, pour 
quiconque a médité sur la question reli- 
gieuse, il devient évident que le clergé 
français laisse beaucoup à désirer du côté 
des lumières et de la capacité. iSous avons 
un bon nombre d'excellens curés, mais 
l'embarras est grand lorsqu'il' s'agit de 
choisir des évôques qui puissent soutenir 
leur dignité. M. de Genoude a pensé, avec 
raison peut-être, que le mal provenait de 
ce qu'on négligeait trop les hautes études 
religieuses, et il a proposé le rétablisse- 
ment de l'ordre célèbre de l'oratoire, n a 
demandé qn'one loi fût proposée an 



chambres, et s'est déterminé à faire le 
voyage de Rome pour obtenir la sanction 
du Saint-Père. Cette sanction a été obte- 
nue, mais, an moment où nous parlons, 
le ministère français n'a pris aucune déci> 
sion l'I'^. 

Comme homme politique , et surtout 
comme publiciste , placé depuis vingt 
ans sur la brèche^ en face de nom- 
breux adversaires, il serait impossible que 
M. de Genoude n'eût pas rencontré de 
nombreux contradicteurs , nous serions 
tentés de dire de nombreux ennemis. Il 
n'est donné à personne de jouir du beau 
privilège de ne compter que des adversai- 
res. Il lui est arrivé d'ailleurs ce qui arrive 
à tout homme de plume : ses adversaires 
sont quelques fois devenus ses amis , et 
plus sonrent peut être tes amis ont agi 
commes'ilsétalentsesennemis. Cependant 
on Ini doit la justice de reconnaître qnf 
a toqjours réponds aux attaques dont H 
était l'objet, avec autant de fermété qne 
de modération. H y a quelques années, 
une Revue (S) fit preuve d'une grande an^ 
mosité. Cette attaque n'était pas asBuré- 
ment fort dangereose, puisqu'elle portait 
principalement sur la réforme électorale, 
qne ce journal traitait d'idée niaise et sani 
portée, bien qu'elle soit devenue la ques- 
tion politique la plus vitale, et nous l'espé- 
rons, la plus féconde du jour. Mais il perçait 
à travers la discussion des personnalités 
toujours condamnables, une hostilité qui 
ressemblait à un sentiment de rancune on 
de vengeance. M. de Genoude dédaigna de 
répondre, et attendit que tous les articles 
eussent paru. Il appritalors que M. Capot 

(I) Nom approuToni la coodalM du miodtèn frufii» 
dans ce cas spécial; mais ce qae nouii sollicitons avec ooil 
moins de chaleur que M. de Genoude : c'est la liberté 
abeolM d'aosaigMBWt. Altn l'M pmm votr se recoos- 
titiier en France direri corps enseigaans, seols capahlei 

de former de bonnes institutions Mais que 

deTleadrtR !• ifMêae mifmlttln; qpn devienSnlIM 
magnifique élat- major de sinéeorilte» * 
l'empire cl la resuoraiioo i 

(i) UBmodaXlX'ilèeto. 
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ieFeuillide, rédaclear en chef de ce joor- 
oal, et qui assumait bantement sur lai la 
responsabililé de ces articles, prétendait 
aToir à se plaindre de lui. Il fil proposer à 
M. Capot de l- euillide dechoisir deux per- 
sonnes dans la magistrature et dans le bar- 
reau , et de s'en rapporter au jugement de 
ces deux arbitres, déclarant d'avance que 
s'il eljiit condamné, il accorderait toutes 
les réparulions qui seraient indiquées. iM. 
Capot de F nomma M. de Montmarqué 
et M. Teste. Ces deux hommes honorables 
eotendirent les deux parties et déclarè- 
rent qu'en équité et même eo délicatesse, 
If . de Genoode ne derait ancnne répara- 
tion. M. Cappotde Feaillide accepta loya- 
lement ce jogement, etpeat-étre re gretta- 
t-fl d'atoir publié les articles qoi étaient 
roccasion da débat. 

Mots n'ayons pas à noas occuper des 
attaques dirigées contre M. de Genoude; 
AOlre rôle , à nous , ne peut jamais être 
ni d'attaquer ni de défendre. Cependant, 
parmi les attaques qu'il a dù repousser, 
il en est une dont nous devons parler , 
parce qu'elle a toute la portée d'une ques- 
tion frénérale : on lui a reproché, non 
pas d\Hre entre dans les ordres, mais de 
n'avoir pas déserlé les luttes politiques le 
jour im'^me où il a monté a l aulel. Et ce 
qu'il y a de plus singulier, c'est que ce 
reproche ne lui a été fait que par quelques- 
uns des hommes de son parti , et par qucl- 
qves ecclésiastlqaes. Nois repoossons ce 
reproche, car nous sommes de ceux qui 
pensent que la qualité de citoyen ne peut 
jamais s'abdiquer, et que nnl , qnelle qae 
soit sa position, ne doit cesser de remplir 
ses deroifs de citoyen. Nous ne reconnais- 
sons pas et nous ne comprenons pas cette 
incompatibilité qu*on semble Touloir éta- 
blir entre le prêtre et le citoyen. Nous 
condamnons en tontes choses les systèmes 
d'exclusion , et plus particulièrement dans 
cette question que dans toute autre. Il est 
da devoir des hautes intelligences de s'oc- 



cuper des afikires do pays, et la seule 
chose à déplorer, c'est que la France n'en 
compte pas un plus grand nombre. Les 
hautes intelligences n'appartiennent à 
aucune catégorie . et ne ressortent d'au- 
cune. Si, par impossible, Bossuet, Féne- 
Ion, Massillon, St-Nincent de Paul, Flé- 
chier citant d'autres venaient à renaître, 
(lui donc ne serait très empressé de savoir 
leur opinion sur les affaires du pays ' Et 
de nos jours , qui donc oserait refuser à 
M. de Lamennais le droit de juger les 
honsies et les choses, oa de combattre 
pour nos intérêts et nos libertés ? Noos ne 
verrions pas grand mal assarément à et 
que les orateurs sacrés siégeassent à la 
chambre , et parlassent contre les eormp» 
tiens électorales, les fourberies polltiqoee 
et les abns de tontes sortes. Ce riUe serait 
glorieux peureux et profitable pour toui. 
Nous engageons M. de Genonde à ne 
jamais oublier qu'il est citoyen avant tout, 
et qu'il se doit à son pays avant tout.Dans 
la presse , c'est le citoyen qui parle ; en 
chaire, « est le prédicateur qui enseigne; 
à l'autel, c'est le prêtre qui prie. 

Tout le monde sait que les littérateurs 
disaient qued'Alembert était un assez bon 
géomètre, et que les géomètres, do leur 
côté , disaient que d'Alembert était un 
assez bon littérateur. Des deux côtés on se 
le renvoyait. Le contraire arrive à M. de 
Genoode. Les hommes politiques too- 
draieni ne le voir s*oceoper que de son 
journal, les hommes de la science désl« 
reraient qu'il se dévouât tout entier à set 
publications utiles, et le deigé le prétend 
à lui seul. Plus heureux que d'Alembert 
qu'on excluait sous forme de eomplalsaiH 
ce, on réclame M. de Genoude sous forOM 
de reproche. Il n'a pas à se plaindre. 

En résumé, comme homme d'église 
et comme publicistc , comme auteur re- 
ligieux et comme écrivain politique , 
M. de Genoude occupe une des posi^ 
tioos les plus élevées dans l'ordre social. 
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FDSS (N.). (1). 



M. Fuss, professeur à l'université de 
Liège , est né à Duren ( ville des états prus- 
féens, Bas-Rhin) en 1782 j il fit sespre- 
Brièni études dans sa ville natale , d où il 
Je rendit à Dusse! dorfT, et se livra à ren- 
seignement en qualité de précepteur. En 
4804 il commença see études universiui 
tm i Wûnbourg, en Bavière, où il suivit 
entre autres les leçons académiques da 
Hilosopbe Schelllng : de WOnlMurg, M. 
Fmm m rendit à Hafie» et plus tard à Paris, 
eiù il ftit snccessiTement précepteur des 
enfims da sénateur comte lUgal, et bien- 
tét après, de ceux de M. Antoine Odier, 
banquier, chez lequel il demeura jusqu'en 
1813 ; à cette époque, H. Fuss devenu 
secrétaire de l'un des CODsenrateun de la 
bibliothèque royale, se maria» et peu après 
Tint au gymnase de Cologne en qualité de 
professeur, c est de là qu'il fut appelé en 
1817 à Liège, comme professeur ordinaire 
delà faculté des lettres, à laquelle il ap- 
partient encore; par la suppression de 
cette faculté, à la suite de la révolution 
beige en 1830, M. Fuss fut mis en non- 
•etiTité, maïs il est rentré en fonction ea 
1835. 

M. Fuss s'est surtout fait connaître par 
de nombreuses publications , dont nous 
croyons pouvoir donner me liste i peu 
fièt complète. 

Joamiii Liumlii Lydi de Magiitratibut reipa- 
bU«B rumaM Ubri trm . «te. Pariiiû , 18«. 

a. Ad. c. B. HaM epMl«U, in ^ J. L. LyJi du 
ma^Mtratibus reipubiicio rumanœ opuaculi tex(u« 
OtTenio emendautur, loci difficiliore» lUuctran- 
tor. Leodii, 1830. 

3. Ambulatio , Ele^ Frad. SduUar, eie. 
Agripp. 1820. 



BiOGfiAPBIE 

4. Carminalalioa etc. Prœoedit de lingaac lat. cao 
ad •oribendam, tom ad poeaia luaeUs. diMeruUo. 
Cokmic Agripp. 1832. 
5 Ad Lycocridoon «pistula , in qaa loci MeUn. «I 
Faat. Ovidii, neo aom «lit noimaUi dtfeadaatar, 
etc. Leodii, 1823. 

6. Gttlhei EleyiV XXUl el Sehilleri Coiiymw kUn* 
reddi((c ; adhecreat e|ngramiiuit« aee non odat 
trci, etc. Léo J il. 

7. Âatiqoi(al«s Romaiia; eoDipeadio leoliMOUta ia 
unuB eoarrtic. Bditio tertia , Leodii. 
Cet ouvrage a paru traduit, il y a qnelqaea onWy 

ea anglais, à Londres. 

8. Diaaertatio rerauuin lioniœuteleutoruni iu poeai 
MOialÎM wm O0I11— dam. Adb*rent canuiDa 
latina, •! alia et Sehilleri ponnoUa hliae reddila, 
Tariaruroqnf) œtataQ eofM«iiaD(ia eannijui««leota« 
etc. Leodii, 1828. 

9' Rdflesioiw car l'atage da iatia aHNiarBe en poé- 
aie, ettor le mérite dea poêlai latins moderaea, 
•iiivies de poédeR latioet, ea parlia tradoïlea da 
frausaia. Liège, 1829. * 

10. Cenaiaam lacinoram pan nova, ete. Leodii. 
1830, 

11. Carrainiini latinorurn part nova. Leodii, 1833. 

12. J. D. Fuaa poemata latina, adjectia et graectc 
Senaanicifqoa aoBBallia, koa Tolaariaa primiua 
conjancta. — Aooedil, pfBtaraoïaa ia «analaa, 

de iingiiae latiuse , mm omntno ad scribeiidum , 
tam ad poeain nau d«(jue poeai et poetia neoU- 
liaie dÎMertatk». L«»dn. 

Cet ouvrage eat dédié k M Niaard, auteur dat 
poètes de la décmianc9^ ato. (grand îa-8*, à 

colunoea.) 



Cet ouvrage pent être presque regardé 

comrLe on recueil des numéros 9, 4,6, 
iO, a -, seulement il faut ajouter qu'il len- 
ferme un grand nombre de morceaux de 
Ters de plus, et parmi ces derniers, des 
morceaux traduits du firançaiS| surtout de 
JM. de Lamartine. 

M. Fuss a publié encore, outre ses écrits 
désignés dans cette liste , un certain nom- 
bre d'articles msérés dans des joumaoz 
littéraires allemands, et quelques-uns, 
pendant qu'il était secrétaire de cesaYant, 
insérés dans le Mag4isin Sneyetopédique 
de Miilinj un grand nombre de ces artî- 



(I) Nous ignorons s'il esUle des rapports de parei.t^ [ Cles ne portCOt pas le nom de Tauteurc 

idenew de Si-Mtenboarg, et auquel we Sh a { "**'>'^) de traduire en latin di vers morceaoz 
J""^ I de poésie, soit allemands, soit français, 
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ftta compter dans leBqndi II n'ert ni 
Indocleiir ni inUataor; plmiran ëe cm 
norceaux de l'un et de fanlre gm», ont 
été publiéa dMS des jonrnaax , nali un 
bien plos g^nd nombre «tt dit-M, encore 
inédit , entr'autres diverses poésies de 
Schiller, faisant «lîte à celles qui ont déjà 
été publiées. 

M. Fuss a composé , à roccasion de la 
traoslation des cendres de Napoléon, une 
ode latine qui mérite les plus grands élo- 
ges, et que nous reproduisons pour don- 
ur à nos lectettit vne Juste Idée du talent 
de celitinisle modene. 

rOHUS NAPOLROMS LUTETI.-E EHERITORUII 
MiLlTUM T£MPLO ILLATUM. 

OpIaU , lactnm , GalIU , lui adest 
liiaeeiia triumpbo, gloria qatm (nia 
Addel tropiria , In lo omm 

Hcnis «Im reliqoiaa loi 

Qw ff«ddil vbi , fu«fli pr««d mton 

Traxiase Tilam , qiiem sepaltai 
Aafjbaa oceaoi dolcbaa. 

Motare nescit cor trcoTosim 
Fortvoa mataai. Carior , en , redit 
fiMl IwUMNa itnetiorque , 
Napolcoo , pairte nriaaa I 

lounenu caroa gloria »cilioal 
feoBB nvlnth, gloria* iiiiUlni 

11 ortale quoe Telavit unqaam 
Spiendidiore caput corooa. 

HoD Cmarem , non altius extulit 
ProlemPhilippi, non Caroluas, Ubi 
Utroqae magoam chriatiaiuif 
Qaeni (italo aoebMt «rUa. 

Ta Marte junctaa vidimna iaclytas 
auailua gantea -, to dan Gillte 
Exaltât Imrkto Jimataa , 

ttft latar innla, lepMit Ihum 

Kllas flucntis , sea Borrae rigeol 
Yiaenda lellus , seu ferocn 
Ferra jugum renuunt Iberei. 

AntDi amantii jam libi reddito 
Major Tkletui Gallia funer «, 



AnaBB aaaBtb taw vU , 
laro dotei «M ? ktor , infart. 

Jam luta tedea atat cioeri taa 
Saera'a , ai quid «tare diu linit 
Terr itra fatum , ai qaid mii 
Non poiQit loHorare Uboo, 

Moriali* , ebeu , parrere oeacia 
9ëmm f Pharaoois pyramldoa tm 
Fanaa reiiguit ; née poien*it 
CreDt ctoeroa coitt ulla Cjrl^ 

Noo IMM , Tictriz eondi dft udnt 
Quaa mole qaondani. Sola repoUoTV 
Oblirionem , lola gaudea 
Speracre bart>arioaiqae. otcri, 

Clio , ruinaa , mnsaqne prcpotent, 
Qam MMTta Tulgi celilor exiaail 
Tirtoa , teaebreac aUaoto a 
Gar^ p r a rip a l iio totkoa» 

Si fmaa cbartia , Napoléon » tua, 
NU dMpatiBoufbaaiatfgaao, 
Durabil nsque , baaaat éOBN 

Exitio dodcrit , lopraM 

QdlogaBmdsm(atM|«Bdifarit 

Sammia et imia. Gallia , amiDn 
Quietia berotm beau 
HIe Jubeat roqvieaae pace ; 

Caro qaielem , Gallia , pignori 
Hic dooet, ora ! fulgida teropla qaod 
Tbolo aab anralo, porad» 
MlUtlc aura tiMpta aorraot; 

Labore laiala magniltefa ubi 
Dot grato loeiia patria prcmfaB 

Fosl crooris -, qui rerenda , 
Beilipolena , loa jam reriaonl 

Sepalcbra muta non sine laeryma , 
Sopraqne, vietia que proeol bootiboa 
TaiiUiaillobaa, atapootea 
Daa MpMaulBa alpii iMin. 

Hoc, terra aolia qaa radiia calet , 
Soroo aapoiea gloria m B B oH ali 
Hk vota fondent, qoaia aaproail 

Taa crocois, gloria, iciliceC 
locale*, fljgro te laeerap tuo 
GcDioa adorant , quoique funa 
Sedibaicdwrolaloeiid! 

At Jusliori lu bona lance jam 
Terrona ponena , gloria fM Ma 



Conturbat in btUam repoie«n, 
FnuGigtMiB taa huu dwm , 

ricii nttimi cea geaioi bom» , 
Competce meotei : Gai lia geolibw 
Sic cqua euaiis rab beau - 
vtUt Metan mtodèm I 



M. Fqss fut reça en 1817, docteur en 
philosophie de raniTenité de Heidelberg. 



GDYON (JsAM Looift-GùuvitvB, le docteur). 

31. GuYox [Jean-Louis Geneviève) ^ doc- 
teur en médecine, chirurgien principal des 
armées, officier de la légion -d'honneur , 
chevalier de l'ordre de Charles lll d'Kspa- 
gne, etc. , naquit à Albert , déparlement 
de la Somme, le o avril 1 T'Ji ; après avoir 
suivi tous les cours du collège de Saint- 
Qaentin, il se rendit à Paris en 1810, pour 
se livrer i rèlttde de la médecine , dont il 
•Tait déjà reçu les premiers élémens sous 
le docteur Payen , médecin distingué de 
sa Tille natale. Il fut nommé chirurgien 
sous-aide le 6 juin 1811 , après aToir subi 
Teiamen alors en usage pour l'admission 
dans la médecine militaire , et servit, en 
cette qualité , dans l lle de WascherenCI), 
josqu'aul^'juin 1814, époque de sa rentrée 
en France , par suite de la paix générale 

Le séjour de 31. Guyon dans l'Ile de Was- 
cheren fut, en grande partie , consacré à 
Tétude de l'anatomie et à la pratique des 
opérations sur le cadavre. Un rapport fait, 
de Middelbourg (2) , au ministre de la 
guerre, sous la date du 20mai18l.">, par 
l'iospecteur-gèueral du service de santé 
en Hollande, témoigne de liostruclion 
de M. Guyon à oette époque desa carrière. 
« Jf. Gtiyoïl, écrivait an ministre l'inspec- 
« teur-général, a répomâ» en professeur 
« QMx quesWnu Ist pfiit déHeaU$ en ema- 
« tomk et les plus difjHeUes en ekirwgie^ que 

(t j Wascberco, co iiolUnJe,qui faUaii alori partie de 
la SI* dms{ea miliiaire. 
(3jCapltal«d«ni«. 



smiAmiE 

M^hdaifaUii, Ce m^ei diêUngtié mérUê 
c 1» wf^agee de fMttre exeellenee, • 

M. Guyon, pendant son séjour dans Tlle, 
se livra A l'étude des maladies qui y fû' 
saient tant de ravages parmi lestroupe0i 
et qui rinitiérent , en quelque sorte, aux 
grands désastres au milieu desquels il 
était appelé à vivre si long-temps dans les 
lointains climats où il ne devait pas tarder 
à passer. 

L'exlrèine insalubrité de Wascheren est 
telle que peut-être n > sl-il aucun autre 
point en Europe qui puisse le lui disputer 
sous ce rapport. Là régnent chaque an- 
née , dans Tété et l'automne , les lièvres les 
plus meurtrières, continues et rémittentes, 
dans l'hiver et au printemps, des dysaea- 
teries , des bydropisies , le scorbut som 
toutes ses formes. On sait qu'en 1809 , rar- 
mée anglaise, qui venait de s'emparer de 
nie, fut forcée, par les maladies , à l'a- 
bandonner précipitamment; cette armée, 
forte de 40,000 hommes , s'était vue ré- 
duite, en peu de jours, tant par la morta- 
lité que par les fréquentes évacuations de 
malades, à 17,000 hommes au plus. Les 
malades, qui l'avaient afdigée, la pour- 
suivirent long-temps après son retour en 
Angleterre, et l'on ne porte pas à moins 
de .>r»,(MM) hommes le chiffre des malades 
qu'elle envoya encore dans les hôpitaux, 
à partir ^^eulement du l*"-^ janvier 1810, au 
10 juin même année (I). 

M. Guyon , sur plus de GO oGciers de 
santé de son grade , qui étaient débarqués 
STCC lui à Wascheren, en juin et juillet 
1 81 1 , se trouvait du trés-petit nombre de 
ceux ( cinq ou six ) qui , sur la fin de Fan- 
née, résistaient encore aux maladies : lei 
autres étaient morts, ou traînaient dans 
les hôpitaux de la division une santé lan- 
guissante. M. Guyon fut pourtant atteint 
à son tour, et assez gravement, poor 
qu'un de ses collègues, le croyant mort, 
signât son billet de décès. 
^ (1) JteeiM BrUmMifu» , naî lut, ptg. st. 
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Après «voir échappé à celte iptmàètt 
«toe. M. GnjOD peja, l'wuièe nriTaiite , 
«■ MMTete tribal an nuiladiei da |ia|s; 
mif 9 celle fDto, avec OMte de ckaacei 
de danger. 

Ea 1813, tt fat comervé daM 111e aor ta 
demaade de ici chefii, et h niêon de ses 
bons services, qui toutefois ne purent Tem- 
pécber d'être compris dansle licenciement 
général du 1" juin 1844, époqaeà laquelle 
Il rentra en France. 

De retour à Paris, M. Guyon suivait as- 
sidûment la pratique des hôpitaux , se dis- 
posant à entrer dans la médecine civile , 
lorsqu'un ordre du ministre de la guerre 
Tint l'attacher aux trois bataillons sup- 
plémentaires du de ligne, destinés à 
former la garnison de la Marliniqué. Ces 
bataillons s organisaient à 1 ile de lié, 
où M. Guyon s'embarqua à bord de la fré- 
gate VHemiane » avec Tétal-aiijor de son 
régiaeiit, et 81 vaile ven la Martiaiiine, 
de ooDierf e aTec le Mmwgo et plnsleiiii 
aotrea bâtinens deitlaés an traaspert des 
garnisons de ta Martioiqoe et de ta Gw* 
deloope. 

Pendant celle limTersée, qal fiit pe« 
liTOrabte, M. Guyon pat éladier à loisir, 
sur laUmème. une maladie sur laquelle 
eaisleiit encore bien des idées erronées , 
le mal de mer, contre lequel il eut tou- 
jours à laller dans ses naTÎgations ulté- 
rieures. 

Les événomens qui se passèrent en 
France , en 1815 , et qui ne furent connus 
que bien tard dans nos colonies , don- 
nèrent un instant à M. Guyon la pensée de 
s'en éloigner pour toujours. Cette pensée 
ne fut pas étrangère à un voyage qu'il Ot à 
Sainte-Lucie, lie voisine de la Martinique , 
en mars 1816 j il y retourna «8 mota d'aeél 
de ta oièiBe aûBée, bmIs , celle fois , a? ec 
rtalenlioB de s'y fiier, ane pecspeelîTe 
brillante loi étant eftarledans rito, passée 
sons le scepiro brilanoiqiey par mile du 
tnlléde18f4. 

TOME T, 3^ 9àMta. 
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Satale-Locie , par ses plages maréca- 
geuses, est une des lies les plus insalubres 
des Antilles; elle en est, en qodque sorte, 
la Wascberen (1). Les Anglais , qui nous 
yont succédé , y font chaque année, pami 
ienis troupes, comme nous UTant eus, 
des pertes considérables , malgré un sys- 
tème hygiénique , qui , il faut bien le dire , 
laisse loin derrière lui celni en usage 
parmi les troupes françaises. 

M. Guyon arrivait à Sainte-Lucie pré- 
cisément à l'époque des maladies ; il ha- 
bitait Castries, chef -lieu de l'Ile, dont 
le seul médecin , le docteur Cantin , était 
alors lui-même gravement indisposé, bien- 
tôt les momens de M. Guyon ne lui suffi- 
rent plus pour porter des secours aux 
malades, qui l'appelaient de tous côtés, 
de la ville et de la campagne, dans un 
rayon considérable. Toujours à cheval, ou 
sor mer, pour aller risltar les poputatlons 
de ta côte, sans cesse eiposé à rardenr 
do soleil, ses forces s*épaiséreat , Uenldt 
ses Jours teent en danger; il ne dut son 
salut qn'an soins dé? oués da doclenr 
Cantin , secondé psr la rive sollicitnde 
d'une famille française , dont le chef oc- 
copait la première ptace dans la magistra- 
ture du pays. 

C'était dans cette même famille qu'a- 
vait été si bien accueilli , quelques années 
avant, le modeslo docteur Pufruf't mé- 
decin , pour la France . de l'hc'ipitai de 
l ile, à son retour de 1 armée d'Kgyple. 
On connaît les lignes sévères écrites par le 
jeune médecin, alors en F;rvple . nu gé- 
néral Bonaparte, à l'occasion deqiie!(|UP8 
paroles échappéesau général. On ?ait{ni>--i 
que , plus tard , le général , devenu empe- 
reur^ n*en conserva pas rancune au mé- 



(I) Ce QMi ■ néM été éona4 , pir Im Ang Ui« , à la 

(jreoadr, t!e Toisine de Satelt-Lacto, éooU'iiiMlttbvilé 

est à peu près U monte. 
(S) M. I« docteur Cmltn, qui avait tM ploiieart rvyt- 

à la cft'f (l'Afriqiir, l'iaii un de% médecin» k la foi» les 
plut cclairc» e( les plus hoaorables i)ui aient paru aux 
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decfB , tlMs , aoraU pm obtenir hmn- 
cmip éu fMTeivki, s'il aviii ai dei ^^ues 

moins Bodesteg. L'Empereur passait à 
lijOBi où M trouvait le docteur Pu^et, 
fui se présente à lui. « Que voulez vous , 
« M. Puguet, dil l'Empereur, en l'aper- 
« cevant ? Parlez . je ferai tout pour vous. > 
Sire, répond Puguet, je désirerais aller 
aux j^Hlilles pour y observer les maladies 
du pays. Et Puguet partit peu après pour 
les Antilles , à la suite du général Leclerc , 
qui se rendait alors à Saint Domingue, 
où l'attendaient des désastres qui devai^t 
Tenveiopper lai-fli4ae. 

Par suite dei Mmmm f«f «e pmè 
mtOB Fi«Me,oiii«5, leafcMaiUoM 
MppléMNliirM di 98^AifWtdiiiMM, et 
remplacé» par la 88* Mfieft , eomwiaiéa 
parle eetoiel comte deCelbert.lf .Goyoe, 
qpl n'était qaitlé lii ketaiHef qie par 
mgé, lecet» daaaaa eenfaieeeeMe, m 
ordre de ler? ice pow la 80* légiofi , qu'il 
foavait aceepter om reAiaer ; mais il ap- 
preaait en néaie tenpe qte la iène jaune^ 
qoMl n'aTait pas encore Tue , Tenait d'é- 
clater dans le nouveau corps auquel il 
était attaché ; il renonça dès lors à toutes 
les faveurs de la fortune , et , encore souf- 
frant, prit congé de ses amis, et s'em- 
barqua sur un caboteur qui allait à la Mar- 
tinique. 

Le temps que M. Guyon passa à Sainte- 
Lucie ne lui fui pas sans utilité pour son 
instruction : il y étudia les maladies ré- 
gnantes , et put te fomer oee opieion sur 
le meilleur mode de traitement qni lenr 
cooYient. 

Les noad^rem rapporta qne M. Gujon 
avait eus aTOC la garnison loi avalentper- 
mit aossi de prendre une idée da système 
hospitalier de la Grande-Bretagne, dont il 
niait conterré let meillenis sonvenirs 
lorsque , plus tard, U put l'étodier sur une 
plus grande échelle , au sein mémo de la 
capitale britannique. 

J>è8 son retour À la MarUniqae,M.Gnyon 



se mit à étudier la flètre Jaune, qui , 
cette année là otleasui? antes , fit les plut 
grands rarages parmis les troopes et les 
marins , et avec laquelle il vécut dés lors , 

pour ainsi dire, sans interruption, jusqu'à 
l'époque de sa rentrée en France , qui 
n'eut lieu qu'après la désastreuse épidémie 
de 1825. 

La flèvre jaune, qui régnait à la Marti- 
nique, en ISii y avait débuté à bord du 
brick VEuryale , en rade du Fort Royal. 
M. Guyon, qui se trouvait alors dans cette 
ville , ne laissait échapper ancnne victime 
du bâtiment sans la soumettre à la né-» 
cropsie. Son ami , M. Calret , cbirurgienf 
major dn Mck vàgérie , déinrquait , toni 
kt matins, pov a'aiM»cier A aetimvani. 
Quand Gnlvat, à nimn de ton eervtee, 
étnit en retud, M. Gnyonrntlendalt; méB, 
nn Jo«r, il fattendK en nrin : fl ne Tint 
pea. ffonr M. Qnyon, Il fidlnH qne dm 
motm Uen pnittnnt an men t empêeM ton 
ami de te trooter au rendea-Tous joumn- 
lier ; et, en effet , le même jour , deman- 
dant des nouvelles de Calvet à des marina 
de son bord, il apprit d'eux qu'att^t lui- 
même de la maladie régaante , H s^était 
fait transporter sur la côte , dans uae habi- 
tation voisine du mouillage de l'Égérie, 
et où avait été coudait , peu avant , un 
ofBcier de ses amis , atteint du même mal. 
On sut depuis que les deux malades occu- 
paient la même chambre, placés l'un à 
côté de 1 autre ; que Calvet , devenu sou 
médecin et celui du jeune ofGcier, se lofait 
de temps A autre , pour eiplorer le ponle 
de ton ami , rinterroger snr ton aul , ei. 
lui feire set preaerlptlont; qne , remit tnr 
son Ut, il notait, dans ton jonmd, sur 
l'épidémie de l'époque, let tymplAmet ol»> 
serrés cbei son malade, let moyent qn'fl- 
avaitindiqnét, etc. 

Les deux amis moururent tous deux, 
l'officier le preaiier. A In mort de Calf et, 
on jeta les yena sur son journal : l'obser- 
vation de ton ami te terminait par cm 
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DES 

iMis: «iiitiile45«; etlDi,Gilftl, était 

mort le 14 Q«el ftoidoM ! 

M. GvyoB, daos ane'solennité pablIqiM, 
devant uo jeane auditoire , rappelait ainsi 
!• aottvenir d« «m «icien coUabotatoiir : 



« L*«M«r â» rtraflumité égaliil , obet Calv«l« 

« oeini de U «cience; mai* ce» belle* et nnblcn (]iia- 
« litée, lea «ootenir dana tout le eoare d'une lualadie 

• terrible , et juaqn'au moment m&me , pour aiusi 
« dire, oA la Tie éinheppe..... la Mtare , p«iit<étre, 

*« n'arait jamais tant fait Pour moi, measienrs, 

• le souvenir de Calvet m'a tunj*ior« auîvi; rappelet 

« le-Toua quelqucfoia; rappelez-le-vooa,turtoat, s'il 

« W9m arrive janeie de vom trawrer daoe daa eir- 

« constancea aemblaUe» i oaHee «ù il » terminé «ee 

« ei IwHeTie.*. (1). » 
• 

Cest dans la même épidénrie et à la 
même époqae , qoe s'offrit ^ radmiiation 
pobliqoelelieiiiiUBaitdeAoïiiifai» cUnw- 
giflBdel'Eujfale. 

« Ce médecin, di^ M. Gayon, daM la aolemiité 




•va» la 

• gnante ; dés qu'il notijirnnna la nature de son mal, 

• il a'éloigna de aes camaradt-s , se renferma dana sa 
« ealiiiie, et li , m refusant à Urat aecoart, il re- 

• WBMiiJa Mvitereoo aiipodie, m vorital pat, 
« diaait-il , qm ton mal ffti fatal à personne : il 
« croyait à la ronlagion. Aioai périt, ï la fleur de 

• ï'kgt), riafortoné Bonrain, IVin dea dix officiers de 
c MBté de la MerlBa , morla de la lèvre jeane I la 
«MeniBiqee»eBé8tl.a 

Cest pendant la même épidémie de 1 821 , 
que M. Guyon proposa à Tlnstitut de faire 
faire, sur quelques lies déferles du littoral 
de la Praiiee, mm aéried'eKpéfieiice s pro- 
pres à éclairer la latare de la fièvre jaune, 
Musle rapport de la contagion. Les expé- 
liences» dans le pN||et de H. Gii|ob, de- 
▼aient afoir Ue« i«r de» erimineto ^ as* 
nient été absoude lenr peine , en se son- 
meitantaui ehancesde rexpérimentation. 
M. Goyon envoyait en même tempe , à 
riBsiitot, les matériau Béeetsairesau et- 
périences. 

(t) Dê rinfluenee de la crainte tur les dévéloppmtnt 
Êltur la terminaison dts tnaladiet épidémiquu , dit- 
I pNeoacé à l'Mpiial d'Iertretlieed'Aliw IMS. 
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Ces BMtériavx consistaient priocipale- 
menl en chemises de diflérens tissus, lenlet 
recueillies sous les yeux de M. Guyon snr 
dilTérens individus et à différentes époques 
de la maladie; chacune d elles éUnt ac- 
compagnée de Tobservalion du malade 
qui Tavail fournie, ainsi que desa iiécropsie 
s'il avait succombé. Chaque objet était 
renfermé séparément dans une boite en 
ferblanc , close par soudure , et tontes ces 
boîtes, à leur tour, étaient placées dans 
une autre de même métal et close de la 
môme meniéve. Tontes les précentions 
aivaient été prime per M. <»b|0B , pov 
<|ne aoo eavoi ne fût, en>ancnB-'oas , el- 
IHrle moindre daofev pour Inmnté p«» 



On conçoit en effet que , qnéUe qne fiit 
l'opinion de Bf. Gnyon, dans la question de 
la contagion de la fièm jamw , il doTait , 
dans la préseffratioa» comme dans Texpé- 
ditien do eon enTOi, considérer la maladie 
comme contagieuse ; mais alors, s'orga- 
nisait snr les Pyrénées, sous la dénomi- 
nation de cordon sanitaire , celte armée 
qui , bicnlùt aprùs , devait étouffer , dans 
la Péninsule , les germes de liberté qui y 
fermentaient encore. Les circonstances 
étaient donc bien peu favorables pour Ta- 
doption du projet de M. Gujon, aussi fut- 
il rejeté , en même temps que les ordres 
les pins sévères élnieni donnés an Hâvre , 
par M. de Corbière » alors ministre de Tin? 
tériew, pour que te bûiêe ds/'emisrr, ainsi 
qu'il appelait la botte de M. Gnyon , Ait 
immédiatement détruite en U jetant dans 
nn four à ehaui. ce qui Ait fkitpar l'eié- 
cnteor de la baole justice, sous la surveil- 
lance do sous-préfet de la ville. De plus, 
M. de Corbière demandait à son collègue 
de la marine, M. de ClermonlrTonnerre # 
la mise en jugement du jeune médecin , 
à qui on voulait appliquer cet art. delà loi 
du 5 mars 1822 : « Toul indiriJu qui iiiiro- 
« duira en France des objets luffctés , sera 
c puni de mort, a Arl. M et Vii* 
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Aucune suite ne Tut doiuéeà lataunde 

du ministre de I inlérieur, grâce au gou- 
Teroeur de la Martinique^ alora M. le 
comte Donzelot,qu'éciairaient les conseils 
du docteur Lefort , l'un des hommes qui 
ont faille plus d'honneur au départemenl 
de la marine. 

C'est au projet avorté dont nous venons 
de parler (1) , que se rattachent les eipé- 
riences auxquelles M. G uyon s'est soumis 
à la Martinique, en 1822. 

Aiuhi (]u'on Ta vu , M. Guyon , dans son 
projet d'expérimentation, présenté à Tlns- 
titot, proposait deiouBettretoxexpèrIei- 
ces des condamnés à Mort; maia comme 
des médecins ne pooTtient mingocff do 
se présenter eoz-mémes à cee eipériences. 



(I) Lt» joornaux do Um§» «ni inida eoapte do projet 
t 11. Gayoo, enir'aaini 11 MmnJÊédMb dm moi$ 

IMS I «II* €■ pirto M CM IMMS > 



■ 11. GuTOB, ebirargi«ii-iBajor à la llulIrtiiM, • «n- 

« Toyé h l'Académie un récit détaillé de toute* les eipé- 

■ riences qu'il ■ faiieasur la conta|ioa d« la lièvre jaune. 
« Il a CMdié dant la lit eà diaioal oorli dea maladea 
« graTement affectés , il a porté long-teoips leuri che- 

■ miiea, t'est ioocolé la matière des voaUiMOiana, et il 
« ■ atMyé da tavla nanièra k dévaloppar aar lol-âtaM 
« et sur d'autres la conlacion dp !a fiovre jaune, tans 
« obtenir aucun résultat. Désiraotcoo vaincre l'Académia 
« da Ma falta, at lal fooniir taa BBOfana da aarUr d'ineatr» 
n titude, M. Guyon a rpcueilli dix-neuf pièces de \è\e- 
m mena, et lea excrétions de quelques maladea morts de 
« la aèrra Jaana. Laa aèjala ont did ealmii daaa dam 
« caisses, l'une intérieure en fcr-hianr, l'auiro cx\ë- 
« rieure en bois de ciiéoe, et envoyés à l'Académie, it. 
m GoyoB SaitaalaUr«aaoflkmldaTaiirlai-0ê«abif« 

• cette expdriaaea dana on laarat on dani «a Ile dd- 
« aarta. 

« L'Aeaddnla ayant reçu ea mtaa Icapa Vvik daa 

€ 0égociaiis du Hivrc, qui avairnl riçu les caisses, » 

• nommé une commission coin|^o$ée de M. M. Kéraudrcn 
« aillagaiidia, peora'occuper du parti qu'il fallatladop- 
« ter. Maia le ministre de l'intérieurayaniappris qu'une 
« aalata ranpiia d'objaia infectés avait trompë la snr- 
« foUtanea Âm dooaaca, a deritoiM lattra I PAcadémie, 
« daoa laqoalla Son Excellence condamne hautemtnt 
m une expérience de cette nature (i), et rappelle que la 
« loi prononce la peine de mort contra celui qui trans- 
m gresserait les lois sanitaires. L'ordn • dié d4Nnd da 
« brûler U mism dans m four k chm. » 



P) Vu expérience, faite dani un laiarcl, n'expotalt nnllc- 
aacnt la*anté publique , poitqa'oa y reçoit Jourucllcment des 
iMOUnes cl de» objeU sa.<prct«; mal« celle qoeatlou était 
alors et est encore plus poliUqae qoe mMieale. V'eir Jet noti- 

s ' onsacrées an doclcur Cbervio ,U9»t- IVUf, f*ia 

«t an dectew FacUel, 1. 1, S* paella. 



il pensa qu'il lui appartenait plus qu'à 
tout autre d'entrer le premier dans la lice, 
et c'est sans doute là le vrai motif des ex- 
périences qu'il tenta sur lui-même , et qui 
ont été publiées par les journaux du temps. 
Un témoin oculaire, M. le docteur Lefort, 
après avoir rappelé les expériences de 
même nature , qui , déjà , avaient été fai- 
tes par divers médecins , nationaux et 
étrangers , s'exprime ainsi à l'égard de 
celles de M. Guyon : 



• Des ui^derins américains, français et '-- lyr-T, 

■ ont, depuis une viogtaiae d'annéca, tenté publi- 
« quemeut , sur eas-mémci , MMbre d expérienr 
« eaa diveraea pov a'iiiMalar Ut ttfM jaoM, «t k 

■ maladie ne s*est développée sar aucun. 

■ M. Guyoo , chirurgien-raajor, âgé da 29 ans, 
a vient f k l'esMiple d« oea médecîaa, de réitéiw 
* qea mfMêmtm cm éft wnm ■ — w wii 



il a éié beaucoup plus loin qn'aucnn d'eux , et il a 

■ atteint , ai on peut le dire, la dernière borne da 
c l'audaee et du dé? oàaiant. . 

« D«M riBlorralle à» Ml jawa eoaadealili, es 
« jeune médecin a , en présence de nombreux té- 
m moins , essayé sor aa personne toutea lea voira da 

• contagion , toaa lea nodaa da eoataet et d'inoeai* 
« talion poaaibtaa , et •▼«o toat aasai peu de sncoèt 

• que les Potter, le» Ffirth , les Parker, les Caba- 
« nellas , les Lavallée « lea Cbervin , etc. Une demi- 
« heure après fat aooonde expérienoe, o'cat^k-din 

• aprèa mrtâr avalé luia aaaea granda quantité da 
« matière noire, qu'il trouva d'une exceasire amer- 
•• tume , M. Gu)'on tessentit quelques coiiques ^ qui 
« ne l'empècbéreiit pas de déjeuner apréa , chei 
« M. l'ordonaalaar, avao ploalaura téaMiaa da cette 
« expérianca. La dernière inorulatinii produisit ooa 

• légère inflammation , afsci douloureuao nu bras , 
a et rengorgeaient des glandes axillaires ; mais les 

< santé da M. Guyoa n'aa a paa' été asirémemeut 
afftn tée. La troinicme de cf • expériences a été ac- 
conipagnée d'une circonstance que quelques té* 

• iBOiM TOolBieiit friraralalar ma |iraeèa-farbal , et 
a qaaiMNiaMarpyanapaaiMiada prapaada aoHi- . 
n gner ici . 

« M. Guy«»n venait de recevoir la première partie 

• du rapport préaeatéà S. Ex. lemtaiatre aecrétaira 

■ d'Etat aa département de rintérîeor, par la com- 
« mission asédicale envoyée à B.iinelunne , lorsqu'il 

■ eut revéta la cbemise du jeune huniaie qui venait 
« d'expirer, et aa fîit oo«dié dana aon Ut-, il proposa 

• de nooa lira oa rapport ai impatiemment attendu 
« ici. II le lut en effet, et n'en eut pas plutôt 
« achoTé la Jectnra qu'il a'audonait. Ceux qui coa- 
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• MÎncBt ùtittrfiiee û lofiiliM H A Um «lèatfc 

■ pour 4«Mvoir«l épjMivaatrr le* iw egjnatiom . 

■ IruiiT'Tont d u « reltc cirniiiilaiir« im lUOlif de 

• plus d'aduiiration pour M. Guyoo » 

Et le même aotenr ajootet parlant des 
«ipérieiicas de M. Geyon : 

I PnorM emnettre à de tellei ppreuve* , il faut, 
mû coovaiam 1 ou toit de iun upioiou, une 

• Force de cartetère et de réaolation qui , oerlet , 
e n*eaC donnée qu'à un petit numbre d'horamet. Il 

• e*l môme de toute éridence qu'une abnégation 
« complète deaoi''iBéaie peut seule , ea pareille ma- 

• tière , Nadra l%«NBBe •upériettr à toviee lea ré- 
e p«fBeii«ef et am%. dégoûta lea plus naturels. Puur 

• nous , nous ne royons , dans la ligne des gms de 

■ notre profesaioa , rieo qui aoit ausieaaas de cet 
a 4pr«ae«e et de «sa «xpèfimMe; ellee «eal, daae 

• les hoiomet quie'f aownMleot, k marimum d'un 

• hérui nie qui surpaise celui qni Fait aiïmntrr la 

• mort au aeiii des batailles , et digaea , par elles- 
«■ian «1 par !• but d*alilitd fii Im itupir*, de 

• t««to rtteiio» et dae réooBiy —mi d« GMT«rM> 

• M«ttt. a 

M. Giiyeii btiait partie de reipèditioii 
dirigée, de la Martinique et de la Gnade- 
lonpe , 8or la presqu'île de Panama, en fé- 
?rier189i. 

L'eipédiliott arait poar bot de s'empa- 
rer, a» nom dn roi d'Espagne, de la pres- 
qu'île , menacée d'nne ioTasion par la ré- 
pobliqoe dUalti, qui déjà s'en était em- 
parée ùTarrivée des troupes françaises, de 
sorte qu'il ne restait plus à celles-ci qu'à 
s'en retourner, étant en trop petit nombre 
pour tenter un débarquement. On chercha 
à voiler les motifs de l'apparition de l'es- 
cadre sur la côte, en demandant au géné- 
ral commandant les troupes baïlienDes la 
permission de faire de l'eau : plusieurs 
bâlimens d'ailleurs en avaient besoin , 
entre aulres le vaisseau amiral Jean- 0ar/ 
et la Junon, qui allaient immédiatement 
se diriger sn^ la France. La peimiasioa ftat 
accordée, mais en assignant au embarca- 



'1; Mhnolr» tur 1 1 non ■ onl,tg<vii Je ta F'hr» jauni, p»r 
l it rrr Lcfort, premier luédfcin ca ciMf d« U uurioe, uttdecin 

dn roMij M;.riinifae, aic, pag. M, it allli A SalttUrkm, 
Martinique» ItU. 
M Mm «mai», pai. M el H. 
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tiens qui iraient faire de l'ean , certaines 
limites qn'on fit garder en même temps 
par des postes ayant ordre de tirer snr les 
bommes qui viendraient' à les dépasser. 
Dans cet état de cboses , H. Guyon.» en- 
traîné par Tamonr de la science et le déafar 
de Toir le pays , dépassa de beancoup lea 
limites assignées, en compagnie du chi- 
mrglen major de la Junon^ qu'animaient 
les mêmes sentîmens. Cette circonstance, 
dans laquelle les deux médecins coam- 
rent quelques dan«^ers, contraria vivement 
le chef de l'escadre ( le contre-amiral Ja- 
cob), qui reçut aussilcH l'ordre d'avoir à 
s'éloigner de la côte sans délai. Les paro- 
les suivantes se trouvaient dans l'ordre du 
jour qu'on lisait ce jour-là dans les rangs 
de l'arme haïtienne : Les Français, qui 
n'avaient demandé qu'à faire de l'eau, se 
sont permis de faire aussi des herbes , etc. 
Par ce dernier mot, il faut entendre les 
qnelques plantes que les avant - postes 
avaient aperçuea ani mains desdeni cou- 
pables. 

En 1884, M. Gnyon.se trouvant en gar- 
nison à la Guadeloupe, fit un voyage à la 
Désirade pour y étudier, d'une manière 
pins particulière qu'il ne l'avait encore 
fait, les différentes maladies qui y sont 
confondues sous le nom générique de lè- 
pre, de ladrerie (1). On sait que c'est à la 
Désirade , petite lie voisine de la duade- 
loupe, que sont envoyés, depuis long- 
temps , les lépreux fournis par la Guade- 
loupe , Marie-Galante , la Martinique, les 
Saintes et la partie française de Saint-Mar- 
tin. Une destination semblable a été don- 
née à l'île du Salut pour les lépreux de 
nos possessions de la Guiane. 

M. Guy on , qui avait été nommé chirur- 
gien- aide < major provisoire, le 25 mai 
'1S16, par le gouvcmenr-général des Aft> 
tilles, le comte de Vangiraud, Ait cpnirmé 



(0 La léprt proprement dit*. le mal rouge de C<iyen- 
ne, réléphantiatù, U yaux, UpiaUf (altunùmt par- 
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dans ce grade l'année suivante, et, le 
50 janvier 1821 , fui promu au grade de 
chirurgien-major, qui, depuis long temps, 
était demandt^ pour lui par le lieutenant- 
général comte Donzelot, gouverneur de 
li^ Martinique. 

Il servit, dans ce dernier grade, aux 
bataillons de la Martinique, formés des 
débris de la 88' légion , puis dans le Ad' 
4e ligne , aloii cammandô par le comité de 
Gramiiioot d'AsIé , pair de France. €e ré- 
giopient , qui était Tena rele? er à la Marti' 
Dlqoe les bMaiUosa de cette l(e , fut dé- 
clqié par la fièvre jaune ei^ 1 835, en n^mt 
tçmpa que le 57" de ligne, qui se tronvait 
aussi dans l'Ile à la même époque- Le 48* 
de ligne , qai tenait alors la garnison de la 
Gouadeloupe, fut simultanément enve- 
loppé dans la même catastrophe qoe la 
garnison de la Martinique (1). 

M. Guyon rentra en France au commen- 
cement de 1826, et Gt, peu après . un 
voyage en Angleterre, où il visita les prin- 
cipaui établissemens du royaume , hos 
pilaliers et autres. A son retour, il ûgura un 
instant au 46' de ligne, en garnison à Tou- 
lon, puis passa en Espagne pour prendre 
le serTicie de l'hôpital de THe de Léon, 
48118 la. dififlpn de Cad|x. U profita de 
son séjonr dans ce p^s popr se procurer 
i(nprès des médecioA, et dans lesarcbiTen 
des populations, des renseignemens sur 
la fièTre jaune , qui a fiiit , comme on sait, 
de si fréquentes apparitions en Andalou- 
sie. U visita, dans ce but, la plupart des^ 



(I) Dans le court e<ip ice de trois mois, le 49* perdit 
100 bommet, dont i& oOiciert. au nombre deiqueU était 
If col«Ml t et !• 41% M* hMBBM, d«mt 10 «flMm. Les 
deux régiment n'ttiiMit flhMoa dfU IkilaillMi 
daoi lei colonies. 

FfiMlean dliafit al boim eowlnn ém estta imUm 
•ont e^i quelque sorte étrangers à la biograpliie dt 
M. GuyoD, mais ils nous oat paru ne pas devuir éire per- 
du» poar l'hiMoirB, «ka«M ifwM nM l'«eca«ioa de les 
coordonner dans une même notire ; ainsi nous ferons re- 
marquer que pendant son séjour de onze ans aux lies, 
M. Gajon a vu périr sept de $es confrères de l'armée de 
terra, et qu'il a été i peu près le seul qui, dans cette loo- 
goe période, ait résisté k la fureur des épiJémies. 



villes du littoral de la province, et pi 
ensuite dans le Maroc , où il acquit la cer- 
titude que jamais la fièvre ne s'y était 
montrée. A Ceuta , où il était débarqué, 
venant de Gibraltar, il assista à la fin d une 
épidémie typhoïde qui avait éclaté parmi 
les prisonniers de la citadelle. On sait que 
Ceuta est un des présides ou prisons espa- 
gnoles , qui reçoivent à la fois des prison- 
niers politiques et autres. Li, et peu 
aprésàTaoger, où passa ensnite ll.Gijyon, 
H recaeiUit des doenmens sor la demièie 
peste qui avait ravagé la contrée. Pins 
tard , il eut occasion de s'occuper encore 
de In méBM épidémie • comme de la peste 
en général , lorsque , par snite de notre 
conquête d*Âlger, H fut conduit dans ce 
pays. 

M. Guyon était à peine de retour à Tlle 
de Léon, de son excursion en Afrique, 
que la fièvre jaune éclata à Gibraltar, au 
milieu des populations que M. Guyon ve- 
nait de visiter. Là, comme ailleurs, il avait 
pns,«auprès des médecins et des autorités 
locales, tous les renseignemens qu'il avait 
pu se procurer sur les maladies du pays. 

De nie Léon , M. Guyon putsuivre ton- 
tes les phases de l'épidémie, sur laquelle 
il recevait des renseignemens particolieis 
des médecins de Gibraltar avec lesquels il 
s'était lié, et notamment par le médecin 
9^ chef de la garnison , qnl finit par sac- 
comber« victime de son séle et de son dé* 
Yofimcnt. 

M. Gojoa profita anssi de son séjour 

dans TAndalousie pour s'occuper d'une 
maladie sur Teiisteace de laquelle les opi- 
nions sont encore partagées, le iarentisme. 
L'insecte qui donnait lieu à cette maladie, 
\àIycosa farenlula, est assez répandu dans 
tout le pays, mais notamment à Saint- 
Roch (1), où le docteur Iraii^neta a re- 
cueilli les observations qui font le sujet du 
travail qu'il a publié à Madrid , en l/So, 

( 1 Vviit» Tiile où les riches habfttoi de Giliraltar voct 
passer ks cbalcurs de 1 clé. 
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et ton : Tr^Mt» M TmtnHmù. 
U. GnyiMi, qoi visita Safal-Roch pendfttrt 
•on iÉ|our à Gibraltar, pot s'entretenir de 
«Mit Maladie avec les divers BédeeiM da 
pays, et Tétadier à fond. 

M. Giivon traversa, en 1828, l'Anda- 
lousie pour se rendre à Madrid , avec la 
division de Cadix, dont il était le chirur- 
gien en chef. Dans ce trajet , entrepris 
sous l'influence des plus fortes chaleurs, 
il eut occasion d'observer des exemples 
terribles de congestions cérébrales pro- 
duites par la chaleur et les fatigues. C'est 
dana le même trajet qu'il vit, pour la pre- 
liiiit iiis, nr 4let ch«i««k, la taBgiue 
^ afiil él* figBaléb nr niOBine, aa 
Mfe êè MaioD iTaboré, ea ifSÈ, pais 
iftBgjfla, fÊÊ M. LaiT^$1l Itvatt^a- 
ftaffd afwçie, aa boa aoiikra, dans wia 
laaice il fidiall boira 8oa thatal , sur 
kVaote da Coréooe à el Garpla, tlllage si- 
toésarlarlve gaucha4aGaadlilqaivir(1\ 
Arrivé à Madrid , avec la éitision de 
l'Adige, M. Guyon fut retenu pour diriger 
le service des ambulances. Ilproflta de son 
séjour dans la capitale pour faire des re- 
cherches sur la colique de Madrid, maladie 
dont il venait de constater l'existence sur 
plusieurs points de sa route, entr'aulres à 
El Carpio , dont nous-venons de parler, à 
Cordoue, à Aldea del Rio, etc. M. Guyon 
fie tarda pas à reconnaître que la colique 
de Madrid , comme celle dite des Bretons, 
celle dite de Devonshire, est identique au 
Béribéri ou Barbiers des Iodes , dont aont 
atteints lea équipages des bàtlmeas qui ap 

(l) Ce e»' rrmarqnablp dans i'histotre des épi- 

démits de la p^aiatule. pour avoir cké prétervé (1« ia 
Hvn Itttne tmm Im Mt 4|a*«ll*r4pilt dcm Im ^o|»a- 

lalions vol^lnm commf ansii de la pcstP, dantlei tnémft 
drcoDslaucei, tlaasaetdiITèreatetappariiioiudepuia trois 
aielea jusqu'to t'innë* i m. —Calto doubla inunniiili 
pour el Carpio mI rapportf^edani l'inscription miTanU, 
placée »ur uo monuiMDt élevé aur la place pubUfiiM, 
m Uiiio|gos|i de recoMulsMnee «avers la Vierge : 

ftâ «af« triumfi) à expenias ie Donâ Sakodura de 
trrtra y '^ipn . eland de IBOS . en agrtdeeimiento de 
ktttr Hbrado à ettt futMo de la futt tu tl tnttrmtéio 
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pfrodient de certaines côtes élevées decei 
parages, et qa'eUe ne tient ni aux alimens^ 
ni aux boissons , mais à Tair froid qui , des 
montagnes voisines, le Guadarama, souffle 
sur la capitale des Kspagnes. Déjà M. Guyon 
avait observé une maladie semblable à la 
Guadeloupe, <ians une localité dominée 
par le Solfatare de cette Ile , le camp St- 
Charlcs, où il avait passé un an avec les 
troupes auxquelles il appartenait. 

De retour en France, en 1 829, M. Goyon 
passa quelque temps à Verdun , dans un 
régiment de cavalerie , le 15' de chasseurs 
à cheval : les événemens de Tannée sui- 
vante, 18S0, le trouvèrent à Paris, où il 
était venu par congé. 

Lors de l'apparitloa da choléri en Po- 
logne , ea Wi , H. Gnjoa Ait dérigaé par 
le nlaislra de ta gnerre ponr aller Tob- 
serrer à Varsovie. Cette missioa lai était 
conmoae avec BIM . de Ciiamberet • pro- 
fesseur et médecin en clief de riiôpilal de 
Lille; Jacques , médecin en clier de l'hô- 
pital de Colmar; Traches, chiraigiea- 
raijor et professeur à l'hôpital de Stras- 
bourg. Bl. Guyoa qaitta Paris le 18 jaia, 
en même temps que les commissions en- 
voyées en Pologne et en Russie , ponr le 
même objet, par le miaistre da commerce 
et des travaux publics. 

La commission dont M. Guyon faisait 
partie , avait ordre de se réunir à .Maycnce, 
mais celle réunion ne put s'effectuer qu'à 
Leipsig, le 28 juin. Pressée de se rendre 
à sa destination, la commission ne passa 
à Berlin que le temps strictement néces- 
saire pour voir l'ambassadeur français, 
M le comte de Flahaut, et se metlre eu 
mesure pour achever de traverser les états 
prussieas. Elle arrivait à Kolo, sur la 
Wartha , à dix-huit lieues en deçà de Var- 
sovie , comme le choléra venait d'j appa- 
raître avec une violence extrême, en même 
temps que ions les voyagears qu'elle ren- 
contrait, venant de Varsovie , amuraieal 
qae la maladie avait eatiêremeat dispa* 
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ru (1), Déjà cette nouvelle lui avait été 
donnée par notre ambassadeur, à Berlin, 
d'après sa correspondance avec notre 
consul général à Varsovie. Aussi notre 
ambassadeur avail il iorlement engagé la 
commission à changer son itinéraire , en 
se dirigeant sur Danlzick , ou ie choléra 
venait d'apparaître , ainsi qu'il résultait de 
commanications récentes foitesàl'ambas- 
Mde firançaise par le gouf eraenient prus- 
den. 

La crainte de ne plus trouver le cho- 
léra à VanoTÎe, el de manquer ainsi Toc- 
casion de i ennplir sa misaloa , engagea 
M. Guyon à s'arrêter à Kolo, où la ter- 
reur était à son comble, yo l'intensité do 
mal et la fuite de la plupart des médecins 
du lieu II y avait des malades sur tous les 
points de la ville ; ceux qui ne pouvaient 
•rester dans leur famille, étaient traînés 
par des chevaux , sur des civières , jusqu'à 
un cloaque qu'on désignait sous le nom 
dliôpilal, et situé dans un faubourg au- 
delà de la rivière , sur la route de Var- 
sovie. Les malades y étaient encombrés 
outre mesure , les uns sur des haillons , 
les autres sur de la paille ^ un seul homme 
en approchait , c'était un jeune médecin 
allemand, le docteur Sachse (2), qui, se 
rendant à Varsovie pour offrir ses services 
à l'armée, était resté à Kolo pour y com- 
iMltre le fléau. 

Tout près de rhépital était une sorte 
d'hétellerie; M. Guyon déposa à la hâte 
sa Talise , et se mit à visiter des malades. 
La nuit était déjà bien avancée lorsque, 
exténué de fatigue , et la téte toute pleine 
des scènes logubres dont il venail d'être 
le témoin, il rentra dans son auberge pour 
y prendre quelque nourilure et se coucher^ 
mais à peine avait-il franchi le seuil, que 

(I) C'était le 6 juillet. A cell« date, Kolo, lur uae po- 
pnhtiM 4e tei4 Ims. •▼•il perdn l W in«1ad« depoii 

le IS juin, Jonrde l'invasion de l't^iiidc^tnie . elle en comp 
uh encora deiSO à I30, tant dans la ville que dans l'Iiù- 
pilal. 

Ki) Sachae IoKph,d« tUmboorg. 



tout le monda se retira et s'enferma à son 
approche. Pourquoi? C'est qu'on savait 
d où sortait AI. Guyon, et qu'à Kolo on 
croyait à la contagion.... Cependant, une 
lampe avait été déposée à l'entrée de sa 
chambre, et c'est tout ce que l'humanité 
avait pu, dans cette circonstance, ins- 
pirer à son béte. Force fut donc au doc- 
teur françato de se euneher atns prendre 
le peu de nourriture dont U aentail la 
besoin. U fut atteint, pendant cette nuit; 
de quelques symptémes cholériques, 
ees accideM n'enrait pas de milm 



U avait été coBvcBU, «kIm Bi. GujMi'at 
ses collègues, qu'ils lui écrindent dès 

leur arrivée à Varsovie, pour lui fidn 
connaître Tétat de la maladie dans cette 
ville et pour lui CsiresuToir al eUey était 

encore ou non; que , dans le premier cas, 
il s'y rendrait de suite , tandis que , dam 
l'autre , il prolongerait son séjour à Kolo. 
Après avoir long-temps et vainement at- 
tendu des nouvelles de ses collègues, 
M. Guyon crut de son devoir de se mettre 
en roule > car les Russes s'approchant 
de plus en plus de Varsovie , les commu- 
nications pourraient èlre interceptées d'un 
moment a Taulre, ce qui l'eût empêché 
d'arriver au point assigné à la commis- 
sion, par le ministre , pour l'accomplisse- 
ment de sa mission, U reprit la route de 
Varsovie , où il arriva sans accident. A 
cette époque , le cboléra , après avoir en- 
tièrement disparu de la population , com- 
mençait à s'y remontrer , peur y cooatituer 
bientôt ce qu'on appela plus tard une 
reerudncmee , Tun descaractèrea des épi- 
démies cholériques. Il ne faut pas perdre 
de vue qu'à l'époque dont nous parlons, le 
choléra arrivait en Pologne par la Russie, 
et qu'il était encore inconnu dans las 
autres parties de l'Europe. 

A son arrivée à Varsovie, M. Guyor 
visita les dilférens hôpitaux civils et mili- 
taires, qui, de loin en loin seulement, 
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fournissaient quelques cas de choléra , la 
plupart développés sur des individus déjà 
aiïectés d'autres maladies. Une maison de 
campagne, connue sous le nom de Baga- 
telle , avait été convertie en hôpital spé- 
<^ialement destine au Lrailement des cho- 
lériques des deux sexes, et ce fat là que 
M. GuyoB établit te théàtie principal de 
Ml olMCtfatloM et de tas icdMfchef . 

Aprb «Toir de aoufetn obiervé It ma- 
teéto dut laeapitale de la Fologoe, après 
«voir fiit de WMf elles Bécfopetes et eïpé* 
liaeolé bon Bombre de aiédieatioiis par- 
licolières« H. Guyon répéta, pour le cho- 
léra» à peu près les mêmes expériences 
aoxqnelles il s'était soumis en Amérique, 
pour éclairer la question de la contagion 
de la lièvre jaune- Ainsi, on le vit, dans 
l'espace de peu de jours, se faire inoculer 
deux fols du sang de cholérique ,une fois 
de cette matière blanche qui, dans le cho- 
léra , se trouve ordinairement dans l'in- 
testin grêle , et se revêtir ensuite de la 
chemise d'un malade. Ces expériences , 
comme OB sait, n'ont en qae des résoi- 
taii négatifs ; de mémo qae tontes celles 
qui , à la même époque et sur Ici mêmes 
limuc, ont été tentées par d'antret méde- 
oins. 

Les trois coUégnes de M. Gayoa étaient 

iirivés à Varsovie le 3 juillet ; ils en par- 
liront le 5 du mois suivant , avec deux 
membres de la eommission de l'inté- 
. rieur. 

Pendant leur longue quarantaine à 
Podzamé, frontière de Prusse, l'un d eux, 
M. Jacques , tomba dangereusement ma- 
lade', et mourut le lendemain du départ 
de ses deux collègues pour la France. 

Resté seul de sa commission à V arsovie, 
avec quelques membres de la commission 
de l'intérieur, M. Goyon continua à voir 
des malades, à fkire des nécropsies , à 
•ipérimenter dfê remèdes , sans négliger 
an mémo temps ses reeberches sur la 
qoestlon de ta transmission du mal. 

vous Y, S* PAftT». 
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Sur ces entrefaites , l'occasion de rendra 
un service au gouvernement , à la France, 
se présenta, et M. Guyon la saisit avec 
empressement. On était au 27 août, Var- 
sovie était bloquée depuis trois semai- 
nes, et, depuis cette même époque, par 
conséquent, la France était sans nouvelles 
de la capitale delà Pologne; il lui impor- 
tait, à un bant degré d'en aToIr (1) , et 
M. Gnyon, snr la prière de notre coasnl à 
VaisoTto (M. Dorand), w chaigoa de lof 
en donner. 

Il partit de Varsovie te W, aToe Tas» 
sentiment dn gooTémement polonaiB; ot 
quelques jonrs plus tard U arrivait , après 
avoir couru de nombreux dangers, an 
lazaret de Narpichi , près Neidemburg, 
ville de Prusse. De là, il eipédia à M, le 
comte de Flahaut , notre ambassadeur à 
Berlin, les dépêches dont il était porteur 
pour le gouvernement français , et ter- 
mina ainsi sa périlleuse mission. 

De Narpichi , 31. Guyon devait se diri- 
ger sur Dautxick , d où il aurait efTectué 
son retour en France par ta Belgique ; 
mais une quarantaine do quarante jours , 
qu'il lui eût tallu taire pour «itrer en 
Prusse, Pepgagea à tenter de rotonner à 
Varsovie, malgré les dlfflcnltés de cette 
tentative, l'armée russe resserrant de plua 
en plus la capitale do ta Pologne. A peine 
avait-il quitté le lazaret pour retourner sur 
ses pas, qu'il fut obligé de se réfugier chez 
un pàlre , où il fut cerné par des cosaques 
du Don j il en fut ensuite poursuivi pendant 
plusd'uneheure, après qu'il se fut échappé 
de la chaumière du pâtre, et il ne dut son 
salut qu'à la nuit qui, fort k propos , ar- 
riva à son secours. 

M. Guyon rentrait à Varsovie dans la 
nuit du 2 au 5 septembre. Varsovie, alors, 
touchait à ses derniers efforts; vivement 
attaquée le 6 , elle capituta dans la soirée 
du lendemain, et le 8, au malin , les trou- 

(1} Qu'on se rappelle quelle était . k ceUe époque, la 
PmWm 4to ta Franc* «ftvtn ta P^logM. 
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se 

pes moscovites y (ùstàeni 
triomphante- 

Le retour de la puissance ru^e à V ar- 
sovie permit à M. Guyon de faire des re- 
dierdies sur la marche du choléra dans 
Fannée dtt tiar, foûA d'antaat (dus im- 
porUnt qMlftflMiaëie n'aarait fm dm 
Itenée poloMiie «la» le IwdenMrfB d'oB 
«BgageaMOl dan It^l la» foUals dei 
dm unémê' é k d mi prit oorptà eorpt; 
WÊm vmHmm ptrlerde la hataill». d'Iga- 
gnié. 

€e fut pav poursuifie les Mé m in- 
Tcsti^aiioM fw M. Gayon i^aTaBCa au- 
dfiftà-diLilti^ , sur le territoire nute. Che- 
Bun ftuant , il s'était arrêté à Siedlce , 
petite ville à la frontière , et la première 
qui fut occupée par Tarmée raoscovlle à 
son entrée en Pologne. Cette ville, où le 
feld maréchal Diébitsh avait d'abord établi 
son quartier-gént^ral , avait été envahie 
par le choléra dès l'arrivée de l'armée, bien 
que celle-ci, qui en avait été affligée en 
Russie , n'en eût plus aucun cas. A l'épo- 
que du voyage de M. Guyon , plusiears 
mwkvn da Siedlce étajartaMOPa fimdai 
par salle de la sort de tinia leonbaMIaM, 
anlBe.aaint celle d*«a phamaeieB, cUée 
par H. Gayea damm lappertao nyait- 
Ifeaar saniMioBeB FraMe. Le doclear 
fraaçali pooAta en.oatre de tea sé|ear ea 
W eg ae pour faire des recherches sar la 
plique, maladie lar laquelle il eaitle es- 
core tant d'idées erroate. 

Il s'était rendu à Varsovie par la Prusse, 
et effectua son retour en France par l'Au- 
triche cl la Bavière. 11 retrouva le choléra 
à liriinn , en Moravie . ainsi qu'à Vienne , 
où les médecins l'avaient si bien cludié. 
Présenté, dans celte ville, à M. de xAlelter- 
nich , par notre ambassadeur , M. le ma- 
réchal Maison, M. Guyon apprit du prince, 
auquel les études médicales ne sont pas 
élraagères , toate rUttoife de la marche 
dn choléra dans les proyinces allemandes. 



Il put aussi} pendaal son séjonr à VlennCy ] Il alla l'cdnarrar da noaTcau. 



s'avancer jusqu'en Hongrie, où il recueillit 
de nouveaux faits sur l'objet de sa nûsBÎQaia 
notamment à Presburg. 

Dans sa marche de l'Est à l'Ouest, à 
travers les Étals autrichiens, le choléra 
s'étail éteint dans la haute Autriche, dans 
laa ceidea de liai et de Vella. 

IL Guyon , à son passage dans ces con- 
(réea » i^aiMna qpM laa cféllM , qui y saat 
û aaadrai, n'eo afakat paa été rw- 
pedéa, firii pnpn à l i fwft iaii la 



dm ekêUNk Mali d4iè le vej«. 
geur français p CMÉ dai t des faits da i 

ordre, dans les cas de choléra 




avaient été offerts, à VieBoe»< 
son des aliénés et pamri ks 
du grand hôpital. 

Sallzbourg, où il fît la quarantaine pour 
entrer en lîavière , ne pouvait manquer 
d'allirer son altention sur sa population 
goflrée, et si fertile en crétins, tel état de 
population lui parut offrir le contraste le 
plus frappant avec la beauté des lieux, 
leur fertilité el 1 aisance des habitans. • £a 
« Bologne , « dit Mé Guyon , dans la rela- 
tiaatdeaaBBîssieaaB Brialstre de la guerre, 
cft Mttm, je caMvaii ealla alUaBca 
du physique iagrat du paysaa avec 1^ 
ridité de sensol» la rifaar dasancll- 
mêi, le. paidi dette de sasgeoferae- 
Bwnt....; naiB , à Saitdbewg, paya si 
pittoreaqaa , coatert d'ana TégdIalleB 
si riche, sous ub del stbeaa, nages» 
▼ememeot si palemel.... , uae popala- 
« tion dégradée jas^'aa fffrtiaiaBal 
« C'est une désharraonie^aBe cnrevr ^ BB 
« contre-sens de la nature. • 

A son retour à Paris , M. Guyon fut at- 
taché , dans son grade , à la succursale 
des Invalides , à Avignon ; le choléra, qui 
éclata dans la capitale à celte époque, le 
retint jusqu à la fin de l'épidémie. Peu 
après son arrivée à Avignon , la même 
maladie ddata à Arles , en Provence , où 
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De la saecvnale des Invalides , à Avi- 
gnon , M, Guyon passa à l'hôpilal de Pont- 
à-Mousson , qui n'eut que l'existence mo- 
mentanée que lui donna celte de l'année 
de la Meuse , de 1832 à 1835. 

Cette même année, 1855 , il {xassa aux 
hôpitaux de l'armée d'Afrique, [tour les 
quels il avait été désigné par une déci- 
•iM da 21 juin. Le 9 mars f834 , il y 
fot proma ao grade de chirargien pria* 

éb 

«qiri imH €èlm cm, « •* U 
hvMfilf te flwMii M 
paît, ^iHNiVMn,i0BMr, émshifnK' 
Tittee de Bdse et à CowtiallMe, fm-éu 
ilégv 4e eette'Ville' 

11. Gof en ■ pria p«t à tantes les grandes 
eipéditioDs qoi ont eo lieu en Afrique : à 
celle de CoastanUiie, en 1896 \ à celle di- 
rigée sur le même point Tannéo suivante, 
1857; à rexpédition des Porles-de-Fer, eo 
1839; à celle de Cherchell et de Médéah, 
en 1840. Son nom, par suite de ces expé- 
ditions , a été mis ptasieWB fois À l'or- 
dre de l'armée (1). 

Le 9 mai 1S58 , il fut nommé aux fonc- 
tions de chirurgien en chef de l'armée 
d'Afrique , fonctions que , du reste , il 
Templissait depuis sa promotion an grade 
de chirurgien principal (3). Use dldsloa 
•Wrtériitte, da tf aoftt 1», ht eom- 
prla MT te pNpeaitien de riMlItet, Aea- 
éÉMie def Sdeàces (3) , an Mwbre des 
mmÊkm de te t mmm Mm ehw gèe de 
lecteirchea et eiplonrttow •riatlineea 
en Algérie, coiaaMoii«eQi traraux de 
U 



(I) lUpport 4a niNdMl YaM* m aiofnr* d* It 

guerre, sur iV^pc'Jltion des Portatnlt'Pw^M lttS,«l 

•wmU* d« Méii4ah, m IMO. 

. (>) lyayrèttaBoitTclle législation qui régit tctafieien 

deianlé, Je grade (J'unicicr Je sanii!* en chef n'existe 
fimt Ù M cwUUw plw qM dM toacttooi purtoMot 



3] M Gtjyoo était le premier det mil «lldidatl pré- 
muUê aa niDlair^ par l'iMtitat. 



Dans le cours de ses voyages, ce mé- 
decin explorateur a pu rendre aussi des 
services aux sciences naturelles , et il n'en 
a pas laissé échapper Toccasion (1). L*on 
pense qu'il ne tardera pas à publier le 
fruit (le ses observations faites en des cli- 
mals si divers. jNous croyons poinoir an- 
noncer, dès à préseul, &tis obstt laiions 
rar les m a l ùé iei à$» jIuKUm, nais ootam- 
■Mit «rte flfrmjam^» ftaTeat paiw 
ticuliéreasent cccapé , ainsi que sas im^ 
MMK lit MAteittas dit J^AitéKiê. 

00 a de M. G^jeBdlf«a.opnM»tee tm 
te ftèm Jeoiejet te cheléMi • aa? eir : 

A* Ihim miiHKéÊ êt dte MnAtea daas II 
IrflMsMSMl ds le /Mttv/ewis- Bariaf ISSttii 

ekolén^ Blmné m r e l tyia, etc. Séria» 

185SI. 

LeUrede M. le baron de Monthel, an- 
âen miniitre de Charles X . sur le cholita 
ée Vienne en Autriche. Paris, 1852. 

4" Rapport au préfet de Vaucluse sur le 
choléra ttArks s» FrovcMce» Avignen» 
1852. 

Le résultat des recherches de M. Guyon, 
sur le choléra, fait le sujet d'un travail 
très étendu, quia été nmis à l Institut en 
1852. 

Ce trmily qa*nccompagne qm eeUec- 
Hea de peetiiHs Mte par lee aMiUem 
artiitet, èVaraorfe et à Yleane, a pour 
titie: 

Dm Choléra oèmvé an Magm àepeÊt 
yanoekjwp^tmx fntât ir m mm •tprms^ 

sur dtffUnm poM» 4ê Têmfiin d'didHdte » 
ou réi im é à» m» aaiietfiifliwin jNwMMt 

sur cette nuUaàk, 
On lui doit en eotre : 

1 " Mémoire pour servir à t histoire nalU' 
reUe et médieoU du car mecef»'. Tonloa » 
1836. 



(1) 



1ère, VHetrodei CUffOUi, 
awl4« l'Allia. 



r (J'ortl)op> 

éBpajito Diakriiiae 
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2" (Jn travail sous ce litre : Des accidens 
produits dans les trois premières classes des 
animaux vertébrés, par le venin de la 
vipère fer-de-lance ( reptile d'Amérique). 
Montpellier , 1S54. 

3° Dans la Retme mééieale., un Mémoire 
fiir un phéàomèM qui^obêervt tmr «i^- 
pliciés par slrangukUkm» 

4» Dant les Àimékê wtaHUKmê et êoh^ 
ntolei , innée 1810, t. i ; peg. 740 et ni* 
tentes. 

NoHeê WÊéiMê tmr GibraiUar ê$ tur Im 
Moledi» <if cell» «Ol» éff 1880. 

Partie de eette noHee a été leprodnite 
dam le Journal wm^Umenittirê én Dte' 

tionnaire des Sciences médicales. 

Dans la Gazette Médicale de Paifs, 
années 1836 et 1838, divers articles : 
Sur la lèpre ou malrongt dê Ca^mm^ 

Sur V albinisme; 

Sur le dragonnau ou ver de Médine; 

Sur les différentes pestes qui ont régné 
dans le nord de f Afrique occidentale; 

Et une notice médicale sur un voyage 
dans le Petit-Atlas elle Belad-el-Djérid ou 
pays des Dalles. 

0* Bans les jréneOvi 4e méé Mtê , êê 
eMnsrifw ei êB flmtma t i» wâHMm^ «înée 
1858: 

feapééUkm dirigée ew CemeimUbie^ en 
1857. 

Dtns le même recueil , année 1 840 : Les 

observations médicales faites à la snile'de 

l'armée qui, en octobre 1839, a traversé 
les Portes 'de-Fer de la proomee de Coms- 
tontine dans celle d'Alger- 

7" Dans le Journal des Connaissances 
médico ■ chirurgicales , année 1858 : 

Un mémoire sMr/'hœmopis vorax, sang- 
sue des bords de la Méditerranée ^ et dans 
le même journal, année 1859, des aperçus 
sur la dernière épidémie de ^vre jaune , à 
la Guadeloupe, *n1858. 

M.Guyonafait, en outre, de nombreuses 
commnnications à Mnstitnt, wm difen 



sujets relatiii aux sciences médicaies et 
naturelles. 

Les principales sont : fséance du 19 juil- 
let 1824) sur une sangsue du genre nephe- 
lis, trouvée sous la membrane clignotante 
du crabier de montagne^ d la Martinique. 

(Séance dtt 6 juin 1831)^ 

Swr dee ieerves treméesdme Usyemeei 
dans les pUMtnksdÊVÊrtokm, à Imftm^ 
Imfe; 

AriMt Iweessrfis dsToraOb #101 en- 
fMàlawsmnelÊSfàlmMûrtkiÊtmf 
Snr des wen tmttéSt éb grassâ iMriiv» 

som la membrane clignotante des minfllhi, 
dans une épizootiedela Martàdgm, 
£n juillet 1838 : 

Sur un ver trouvé, entre la eot^onclive et 
la sclérotique, sar mu négrsm dsiSaM, 

à la Martinique. 

(Séance da 17 décentoe, ménM an- 
née); 

Sur une fille bi-corps , née à Alger, et sur 
une fille à deux têtes, née en Corse, 

(Séance du 29 septembre 1840); 

Sur une maladie connue, dans les régions 
tropicales, sous le nom de Dicbo de cul , ou 
ver aaftmàmetâ, 

(«Année dn 96 eclobie MèMe année); 

De Im plus grande longévité dés OÊseiem 
Hw n itfni és FAigérk^ é^agrét kêresêeede 
irav nvMHnsNf iMMiInjfWf* 

11 n» dç pins, Ufié à rimpieMîM difesi 
discours prononcés à l'hApiml d'instne^ 
tien d'AIffsr, de 1894 à 1850, ém» 
de la suppressien de cet étaMiManeni. 

Depuis quelques mois, M. Gnyen n'csl 
plus attaché à l'armée d'Afrique / en 
qualité de chirurgien en chef; il ne de- 
meure plus dans ces contrées que comme 
membre de la commission scientifi- 
que. 

ÎNous terminerons cette notice en disant 
que M. Guyon appartient à la famille de 
Louis GtToii, chirurgien de Marseille, qui, 
à l'époque de la fameuse peste de 1 720, 
s'offrit générensemciit peur disséquer 1^ 
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promier cadarre de pestiféré que les 
médecins aient examiné. Cet homme esli- 
naable, qui, par cette action, s'est ac- 
quis des droits à la reconnaissance publi- 
que, mourut, deux jours après, victime de 
son courageux dévoùment (1). 

Madane de Genlit, dans sa NooTelle 
ÈÊtiMà^i La pme i$ Mmn$my dit qa'il 

Tons ka i M ii i afa a do laapa toit mm- 
én trait qA a iaipiié BMdaM de 
Genlie. 



BOD¥ (AiJBns«fiiittmn»-/!«iiisB 
Bbmvu). 

M . A lexis - Guillaume - Charles - Prosper 
llODY , administrateur de la sQreté publi- 
que et des prisons du royaume de Belgi- 
que, chevalier de l'ordre de Lëopold , est 
né à Bruxelles, le 29 septembre 18Û7, 
d'une ancienne famille noble. 

Ce fonctionnaire qui, bien jeune encore, 
occupe un des principaux postes adminis- 
tratifs de la Belgique, ne peut être rangé 
^rmi cesBooibreax uagislratsatofllcieri 
pabttei foe la léf olalioB de 4830 iaspro- 
. Tisa en Belgique eoaune en Ftoanoe, el 
InYeatIt laopinèBMnt de fonctiens aapé- 
lienres. H. Uody a dû son ataneemnt 
lapide, sait gndaelyàion aèle» à ten 
activité et à m aptiinde» nen i de pnii- 
santés protections; la décefation qu'il 
porte fat la récompense des services qu'il 
avait rendus dans la réorganiiatien de la 
garde civique de la capitale. 

D^jà connu par les succès qui l'avaient 
fait distinguer à l'Athénée de Bruxelles, il 
fut nommé , le 7 novembre i 850 , substitut 
du procureur du roi à Bruxelles, et ne 
tarda pas à fixer sur lui l'attention de ses 
sopérieurs, et à mériter leur bienveillance; 
son chef immédiat ayant été appelé à faire 

(1) Voir II notic« iosérée dioi le reciiril des Dio- 
pilMli 4a SicliMiMire éu kImcm mUàuie». 
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partie de la cour d'appel , le minisire de 
la justice, qui s'était assuré, par une 
épreuve de plusieurs années, de 1 habi- 
leté de M. Hody dans les affaires , loi 
confia, le 51 octobre 1856, les fonctions 
de procureur du roi; cette nomination 
obtint l'assentiment général, li justifia le 
choix dn Bdaistre, et nérita d*étie ap- 
pelé, en 1839, an peate d'administralear 
génénlde In sAreté pubUfae* où il rai- 
placnM. Ftoançoia, dent le wom avait 
qnia nne ttehame eéMrilé* 

En hutte depnia phiriania améei A l'anl- 
moaUè dn la presse et des pieicrila poli- 
tiquea léAifiés en Belgique , peu estimé 
de ses compatriotes , attaqué du haut de la 
tribune nationale à chaque discussion du 
budget , et faiblement défendu par les mi> 
nistros, M. François se maintenait encore 
en place malgré la défaveur universelle, 
et il fallait une crise comme celle qu'an- 
nonçait la discussion des 24 articles et le 
morcellement du territoire pour montrer 
la nécessité de remplacer ce fonctionnaire 
que tous ses antécédent avaient rendu 
odieux et impuissant* 

M. Hody se tin avec boohenr de cette 
nonvelle épreuve, et ne taida pas àréhn> 
biliter le poste qui avait été si complé- 
teaient déconsidéré aoas son prédécca* 
senr. Les hommes honorables de tons les 
partis ont constamment rendu justice A 
la loyauté du nouveau directeur de la sA- 
reté publique i la presse lui a rarement 
été hostile, parce que sa sévérité , parfois 
rigoureuse, est toujours juste , et, qu'en- 
nemi de tout arbitraire, il se renferme 
dans l'exécution absolue et non interpré- 
tative de la loi : c'est ainsi que, ré cemment 
encore, les journaux ontannoncé que, dans 
le cours de 1840, douze cent huit étran- 
gers avaient été renvoyés ou exclus de la 
Belgique, et que nul, que nous sachions, 
n'a fait précéder ou sui\re celle annonce 
de paroles de blâme pour M. Uody. 

L'administration de la sAreté publique 
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en Belgique n'est pas, comme on le pense I séries qu'on suscitait aux Hollandais qui 



atsez généralement , une copie de noire 
préfecture de police, ni ce qu'on appelle en 
France la direction de police au mioislère 
de l'iatérienr, mais bien ane espèce de 
miniatère à part, «■ mi dépârtcaiaBt 
«d«iiiiilralir,quoiqa'a aolt ne difMon, 
M mkmL me «Mie île eelil.4e la joa- 
tiee. 

L'adaaelaliiMr ie le f«mé jpvMIqM 
e feel le^algeetere, et aeaattribiiliMi m 

treuTest té^^lém par rerrété rayai «da 
9 Jenvier iWÊ^ fMé tleaf le Joanal 
oHeiel Belge, 4eat aovi eroyooi éeveir 
raptodalre ie Itite ëea priacipeai aiU- 

eles. 

1* L'administrateur de la sûreté publique 
at f ekargé spécialement de surveiller texé- 
cution des lois et règlemens sur la police gé- 
néral sous r autorité de noire ministre de la 
Justice : il est autorisé à correspondre di- 
rectetnenl avec les autres ministres. 

2 ' L'administrateur de la sûreté publique 
est également autorisé à correspondre di- 
rectement avec tous les fonctionnaires pu- 
blics, les commandans et officiers de gen- 
darmerie, il peut requérir tous les chefs de 
» eorpi i0f da te ftree armée en ce qui le 
regarde, et faire le$ aete$ néemairei pour 
Ttséenaum âetMtet rèfgkmeu mer h pu- 
Ikegénéralê» 

Si nos-reaaeigBenieiis tout eiacto , cette 
admlnlatiatioB avait été créée en USO, 
apécialement an ai^et .des relations entre 
la Belgiqae et la Hollande, et Ton n'a pas 
oabtié avec quelle riguear M- François 
lot maintenir» juaqa'è sa chote, les entra- 
ves 4)ui, bonnes peut-être dans l'origine , 
étaient absurdes depuis long-temps sous 
le point de vue politique , et ne pou- 
vaient plus être justiOées sous aucun rap- 
port ; les orangistes ne manquant d'aucuns 
moyens, soit pour communiquer entre 
eux, soit pour s'entendre avec leurs adhé- 
rens. 

M. Liud) mit ûu à toutes ces tracas- 



venaient commercer en Belgique , ainsi 
qu'aux Belges qui allaient commercer en 
Hollande, et même ^ux voyageurs inof- 
fMiii éa tOQtas les nations qaii traver- 
saient la Belgiqne oo y aé|oiif «aient; enfin 
il dnt nwme «n ternw à lonles eee veia- 
Uenaaibitiniret^'a^eterfait contre tons 
les étrangers elidfagiés.pcilitii|ncs, etsnr» 
lont contre «en qni «ppnrfnaient, aoit à 
lanMnee aépdWsniBe , neit à lia i mtn 
orangiste. 

Après le traité de paix qui mit un terme 
à i'hoatilité entre Léopold et Guillaume, 
on ppinadt qner«d«inistration delastoté 
publique serait supprimée, mais on te 
trompa, elle resta sans réclamation , s'é- 
tant tout-à-fait moditiéc sous la direction 
vraiment paternelle de son nouveau chef. 

M. Hody, s'occupant plus générale- 
ment de la position des nombreux étran- 
gers qui viennent résider en Belgique, et 
de leurs antécédens de probité et de 
loyauté, que de leurs scntimens politiques, 
donne aide et appui à l'homme malheu- 
reux, probe, honnête et laheriens,n'tai« 
porte sa lellgien et sa foi; sa sévérité ne 
poaisnit que l'honssM inmotal, le chefa- 
lier diniastrie , l'eseioc. 

D'après one série de drenlairei éva- 
nées de ce chef d'administiatlen, noai 
peasens qn'elle traite aojonrdlnd direete> 
BMnt, parrtnleraiiédlairedesgouvemeors, 
ou autres autorités administratives ou judi* 
claires, de toet ce qui concerne les étran- 
gers qni se tronvent ainsi sous sa protec- 
tion et à 9a merci, tant qu'ils n'ont pas 
été ou naturalisés , ou autorisés par arrêté 
royal à fixer leur domicile dans le royaume, 
conformément à l'art. 13 du Code rîapo- 
léon. 

Pour notre part, nous trouvons exhorbi- 
tante une telle extension de pouvoir entre 
les mains d'ua seul citoyen, et nous ne 
saurions l approuver ; aussi sommes-nous 
d'autant plus disposés é accorder tons nss 
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éloges à radministratenr éclairé et loyal 
fii sait n'en point abiuer, et dont la con- 
élite ne donne lieu à ancMM plainte, à 
aacane réclamation. 

Lorsqu'à la chute du cabinet du cheva- 
lier De TiiF.ix DK MRYLiNDT, M. Hod)' joi 
gnit, par un remaniement dans la division 
des bureaux, l'administration des prisons, 
etc. (1), à celle de la sûreté générale, on 
dut craindre que l'inspecteur général des 
prisons et établissemens de bienfiftisance , 
11. Edomard DvcpÉmux (voir sa Mlice) 
doBt les dioita aetimiieBl léBéi, ne don* 
■àt M déMiniotti nniail en fat anlreBent, 
etriuraionieltplMafaatageaMani ialé- 
ïïéÊB ftaémucontlBne à régner entre cet 
dans tefilioaMirae qa'Inipireat éfide- 
■entlapatriotiHMle plaa par alla plil* 
lantropie lapliia éclairée. 

M. Hody appartient à l'opinion catho- 
lique, et proclame baotement ses princt- 
pet, qui n'excluent point chez lui la vraie 
tolérance évangèlique. 11 est compté en 
Belgique au nombre des amis du progrès 
social , et l'on peut lui prédire un long et 
lioaorable avenir. 



UAlLLAaD UONTOT (EHiL%NtiEL<Loou- 
Sma). 

11. Maiixard n'OnroT) edlosaidn génie , 
directeur des làrtiications àJiUe, efloler 
àt la Ugk»-d'HeBMvr« aH né à Baris 
an 1779L ÂpièB avoir lyt tontae les étodei 
préparatoire! eiigéai panr Tanae dn gé- 
nie, il entrail'école d'application de Metz, 
dans les premiers jours de janvier 1801 . Il 
fut ensuite successivement employé dans 
les places d'Alexandrie et de Mantoue; il 
Ai U canpagaede 1805 à l'armée de l'iU- 

(t) Lm «UriboUoiu (Ui buTMux dirigé* pu M, Uodj 
IwiferoMat Mjoard'hai i It tUrtté publique , la FoHet 
générale, les Pri»«nt IflsâfoiMnf d* dépi'it rt de Bien 
/«M«ic«, iw MaUams d«/MMP, Im /'MMforM, Im Théà 
Irw «f UMirêê itàbHt$mtms féMe$ eommfy à iu 



lie septentrionale , commandée par le ma- 
réchal Masséna , et se trmiva à la bataille 
do Caldiéro et au passage de TAdige ; passé 
à l'armée de Naples sous les ordres du roi 
Joseph, il combattit à la prise de Capoue, 
etau siège de Gaele (1806), où il fut blesse. 

Attaché à la grande armée pendant les 
années 1H()7 et 1808, il fut, dans diverses 
circonstances, chargé de retrancher plu- 
sieurs positions en présence de Tennemi, 
et plus lard défendit le fort d'Oberhans en 
Bavière, li se distingua aussi, en 1809, an 
pasav^danaanba, enliaveiiaBtrM dit 
preaden le fleuve en batean, lonslefaa 
des Antriehiens, qui fimit enUnlés et 
laissèrent 5,000 prisonnieis an pouvoir 
des Français. 

Passé à l'armée d'Aiagoa, an 1810, 
M . Maillard asaltaanz sièges de H equinen- 
za , Tortose, Taragone, Sagnnta, Valence 
et Dénia ; chargé de retrancher un moulin 
que 1 ,500 Espagnols tentèrent de lui enle* 
ver, il résista pendant vingt-quatre heures 
à leurs efforts, à la tète d'une compagnie 
de grenadiers; il fut blessé au siège d^ 
Sagunte, en faisant construire une redoute 
en terre sur la plage en avant de Tara- 
gone; attaqué par une sortie de la place 
et par des troupes anglaises débarquées, 
il rassembla ses travailleurs, se renferma 
dans la redoute que la cavalerie pouvait 
facilement franchir, et repoussa l'ennemi. 

li'nnnée suivante, surpris dans le fort 
de Dénia, m falsanaede la garnison qui 
était en vIMe, par les travaHleuffs espa- 
gnols qui, de oeneertavee lesgnérUlas, se 
rèveMèrent ,yi parvint, en Inttanl eerps à 
corps nveHes révoltés, àdennr le temps 
à la garnison d'arriver et de conserver ce 
fort. 

Appelé dans.no nord, M. Ifaillird flit 
noBonné dief d'élal*m^|or do génie an cin- 
quième corps, pendant la campagne de 
1815, et se tronva à la bataille de Lelp- 
sick ; à la mémo aflliire, il reçut Tordre 
<lo défendre, avec vn bataillon du 141% lo 
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cimelière de la porte de Grima , pour don- 
ner à rarmée le temps de battre en re- 
traite; il échappa blessé ayec quelques 
hommes seulement, au carnage que fît 
Tennemi. Dans la campagne suivante, il 
participa aux batailles de Montereau , 
Saint-Dizier, Arcis-sur-Aube et Nogent; 
pendant les cenl-jours, il fut bloqué à 
Bé thune. 

De 1814 à 1856, M. Maillard fut em- 
ployé successivement en chef dans les pla- 
ces de Granville, de Bélhune et de Lille. 
Eii1836, il fut nommé directeur des forti- 
flcatioDS de cette dernière place, poste 
-qu'il occupe encore aujourd'hui. 



XHÀBAUD DB UNETliBB (l.-B.-J.) 

M. Thavaud ra LiiranÈu (/ran-JfenotV- 
$otepk), qui représenta, pendant huit ans, 
an Pabia-Bonrbon, lea électeurs de l'In- 
dre , est né à Chateauroux, le 34 février 

1786. Il servit pendant quelques années 
(de 1806 à 1811), dans la caYalerie, en 
qualité d'officier de dragons ; possesseur 
d'une fortune considérable, il rentra dans 
ses foyers peu de temps avant la campa- 
gne de Russie; nous ignorons les motifs 
de celle dèlcrminalion. 

Sous la restauration, M. de Linetière 
fut nommé maire d'Issoudun (Indre), une 
première fois de 1817 à 1S20, et une 
deuxième fois en 182U. La révolution de 
juillet le maintint dans ses fonctions jus« 
qu'aux élections municipales de 

Elu député, en juin 1830, par le collège 
départemental de rindre , M. de lineUère 
Tint prendre place à la chambre des dé- 
potés sur les bancs do centre gauche, où 
Il a siégé jusqn'anx élections de 1837, 
époque à laquelle les électeurs ne loi re^ 
nouvelèrent pas leur mandat. Rarement 
M. de Linetière s'est montré Infidèle à ses 
engagemens avec les ministres en faveur 
desquels il a presque toi^oun voté^ cepen- 



dant il a parlé, en 1850, contre le régime 
des contributions indirectes , sur la néces- 
sité de ramener les pensions à la légalité, 
par une révision générale; il émit aussi, 
dans la session suivante, le désir que le 
peuple put concourir à l'élection des mai- 
res, et que les conseils municipaux pus- 
sent s'assembler sans la permission des 
préfbts des sons-prélBis. 

Dans la discnssion de in loi aumlcipale 
(1851), M.deLinetièredeauuultleretinB> 
chôment des Incompatibilités ponr cause 
de parenté dans les conseils municipaax ; 
et peu après proposa, à ToceasIoB dee 
besoins de TEIat, l'application d'une rete- 
nue temporaire sur les tnitenms des 
fonctionnaires publics; cette proposition 
modifiée produisit la relenoe qui fat alen 
votée par la chandire. 

M. de Linetière parait s'être beanconp 
occupé de fElève des chevaux, car nous 
l'avons vu, dans diverses sessions, traiter 
ex-professo la question des haras , qu'il 
s'est efforcé en vain de rendre plus profi- 
tables au pays, et moins onéreux à TEtat. 

Pendant le cours de sa législature, 
M. de Linetière s'est montré député zélé ; 
il a èlè membre de plusieurs commissions 
sur les travaux publics , les crédits supplé- 
mentaires de la guerre, les céréales, l'ins- 
tmction primaire, les chemins vicinaux, 
le chemin de fer d'Orléans ; il n pris assi- 
duement part à leurs travaux. 

M. de Linetière est chevalier de la Lé- 
gion-d'Honnenr, et depnis 1830, membre 
dn conseil-général de l'Indre. 



LE GBOINO LA BOMAGÈRE (HAnut). 

La biographie de certains éTèqnes ne 
saurait être qu'un stérile procès-verbal des 
dates de nomination aux divers postes 

qu'ils ont occupés, car ils n'ont marqué 
ni par des actes publics d'un haut inléfét^ 
ni par des écrits qui dénotent chez 
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«le èroAtioii profonde ; ils n'ont été, en un 
mot» ni bommes dn monde, ni apôtres, 
et cependant la bante poiition qu'ils oc- 
capent dans l'église noos force à lenr con* 
aacrerqnehineB lignes. Tel est If. Hatbîas 
Le Groing La Romagère. 

Né à Saint-Satirier, diocésede Monllns^ 
le 5 décembre 1756, il flt ses humanités au 
collège de Vendôme, d'où il vint à Saini- 
Sulpice prendre ses grades en Sorbonne, 
dont il fut prieur; rentré dans sa province, 
il devint, en 1783 , chanoine théologal et 
grand-vicaire de Châlons-sur-Marne. 

Lorsque gronda l'orage révolulionnaire, 
La Romagère resta chargé de la direction 
spirituelle du diocèse d^ ChAlons ; mais 
bientôt il dut abandonner son po«>le, et se 
réfugier dans les bois; arrêté et livré à 
l'antorité judiciaire , il fut renfermé dans 
les pontons de Rochefort, sur lesquels 
monrorent plusienit de tes compagnons 
de captif ité , entre antres son frère. 

Libre à la mort de Robespierre, M. La 
Romagère vécnt dans la retraite jusqu'à 
f époque du concordat ; sous l'empire et 
pendant les premières années de la res- 
tanration , il fut successivement vicaire- 
général de Bourges et de Clermont; en 
1818, il fut appelé à réYécbé de Saint- 
Brieuc , oii il a marqué son passage par 
l'établissement d'une maison de retraite 
pour les prêtres infirmes, d'une institu- 
tion des sourds et muets , d'une caisse de 
secours de l'hospice des frères de Saint- 
Jean-de-Dieu et du séminaire de Plou- 
guernevel. 

M. La Romagère est aujourd'hui un des 
doyens du cierge de France, et n'admi- 
nistre guère plus son diocèse que par ses 
▼icaires-généraux. 



NORHAND (PinBa'FaAHÇMt-HmnT). 

M Pierre FrançoifHnbertJiotiMAnit, né 
à Mottifort rAmaury (Seine-el-Oise), le 

TOMB T, 2* riant. 
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19 octobre 1783, entra à l'Ecole Polytech- 
nique en novembre 1800, et passa . deux 
ans pins tard , à l'Ecole d'Application de 
Meta, d'où il sortit, en décembre 1805, 
pour entrer en qualité de lieutenant en 
second au 5^ d'artillerie à pied; il flt les 
campagnes de 1804 et 1805 à l'armée des 
côtes de l'Océan, et de 1806 à la grande 
armée, aToc le grade de lieutenant en 
premier. 

Attaché plus tard à l'état-major parti- 
culier de l'artillerie, M. Normand fut em- 
ployé à l'Ecole d'Application de Metz, d'a- 
bord avec le grade de capitaine, et plus 
tard avec celui de chef de bataillon. Il 
commandait en cette qualité, en 1 81 4, l'ar- 
tillerie de la première division du corps 
de réserve de Paris, devenu déuxième 
difistoBdQdeniièBMCorps, et, pendaut 
les GentRloors, rartllleife de la place de 
Philippefille; Il se trouva en outre, pen- 
dant la campagne de France de 1M4, au 
batailles et combats de Biienne, la Ro- 
sière, Nogeot-snr-Seine, Montereau, la 
Goillotière» Saint-Dizier , Nangis, etc., 
et fat nommé chevalier de la Légion- 
d'Honneur pendant cette campagne. 

Après la seconde rentrée des Bourbons, 
M. Normand fut successivement allaché, 
en qualité de major, à divers régimens 
d'artillerie à pied, et, en 1822, au bareau 
du matériel d'artillerie au ministère delà 
guerre, d'où il passa, en 1825, dans Tartil- 
lerie à pied de la garde royale, avec le 
rang de lieutenant-colonel : il se trouvait 
encore dans la même position lors des 
événemens de 1830; et ftit compris dans 
le licenciement de son corps. 

Remis en activité en 1851 , il Ait adjoint 
an commandant de l'école d'artillerie de 
Rennes, et promu, en 18S4, au grade de 
colonel, comaundant le 7« régiment de 
son arme, d'où il passa, en 1858, A la direc- 
tion d'artillerie de Saint-Omer. 

Homme d'étude et despécialité, M. Nor- 
mand a dù son a? aneemeat A sa bonne 
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eMduite et è 801 lète, nais H le ^eM 
jtÎBtis, qKe nous sachiont^ distingué gar 
ëes actions d'éclat. 

11 fui nommé, eDl8'20, cbevalier de 
Saint Louis, et an 1838, officier de la Lé- 
fien-d'HoBiievp. 

Directeur et premier professeur de pein- 
ture à l'Académie royale des Beaux-Arts 
de Bruxelles (-1 857), professeur de pein- 
ture à l'Ecole Monnaie, membre de l'Ecole 
Primaire modèle du gouvernement, yice- 
pcésideati da la oaaunistioii loyala des 
■MHiiiMnaéi la Belgique , préridait de 
k covmissloiiida'Maséa) BMiiibraooiraa- 
, pondant darAaadéiiiiedaa]lean*Arls4e 
fhœe (1853), cfatraHordel'enlre rojal 
do lion Belgique (18B0), et de l'oidre de 
LéepoM (4898), M. Marei dottrétra eon- 
sidéré, si l'on n'a égard qu'à sa hante 
position, eonme leohef de réeeie belge. 
Peot-étie ses traYani uelégiUnMnt-iispas 
un pareil titre, car aux yeux d'un grand 
nombre de ses confrères, il D'est, en fait, 
qu'une pâle copie de David, et n'a point 
trouvé en lui-même la valeur d'une per* 
sonnai itè artistique. 

Né à Charleroy, le 16 novembre 1787, 
M. Navez annonça, dès sa première en- 
fance, un goût prononcé pour le il ssin, 
mais il ne promettait pas un génie créa- 
teur, se bornant à copier avec avidité 
touU's les images qu'il rencontrait, sans 
rien faire par lui - mùme. Son pére eut 
le bon esprit de favoriser cette vocation, 
et conlia son éducation à M. François, 
peintre d'histoire distingué à Bruxelles. 
Celui-ci aimait passionnément Tantique, 
et avait passé neuf années en Italie, oà il 
avait lidt upe riebe oolleetion d*étodes. 
H. Navez demeura prés de dix ans sons la 
direction de cet artiste, et put épuiser la 
copie de tovs ces beaux modèles. 



Après avoir renperlé tons les prix à 
rAeadéaaie des Beaux-Arts de BruxéBes, fl 

concourut à Gaod , en 1812, pour le ptix 
d histoire ; le sujet était WwyUe liiontson 
Enéide à Auguste. Il remporta le prix; ce 
succès détermina la Société desBeaax-Arts 
de Bruxelles à envoyer M. Navez à Paris 
avec une pension. Le jeune lauréat entra 
dans l'atelier de David, où il resta jusqu'à 
l'époque de son exil. L'illustre peintre 
français, forcé de fuir sa pairie, se réfugia 
à Bruxelles, où M. Navez l'accompagna 
et continua à travailler sous sa direction, 
jusqu'en 1817, qu'il se rendit à Uome , où 
il retrouva la plupart des élèves distingués 
avec lesquels il s'était lié pendant son sé- 
jour à Paris; il leur dnt^ et surtout à M. 
Thévenin^ directeur de l'ABadénio de 
France , de ponvdr jouir de Ions laa uTan* 
tages lésoEf és aux élàfcs de oette éooln. 

De retonv à BraxéHes ok 4888, apuit 
avoir visité «ne gnade paitio da L'ttalie, 
M. Noves entrepiitdivera tabienox de cbe- 
valet, et Ait obaiféd^on grand nombieda ' 
portraits, entre autrss de cetal ém nA 
Guillaume pour lord Vellington ; il fit ea 
outre trois grands tableaux d'histoire reli* 
gieuse pour une église d'Amsterdam. De- 
puis lors, M. Navez a produit : Agar dans 
le désert Musée de Bruxelles), la Résur- 
reclion du fils de lu Sunamile (Musée de 
La Haye), la Rencontre de Rebeccu et d'I- 
saac [\d.)f une scène du Massacre des liuKh 
cens, une sainlc CccUe, sainte Catherine 
devant les p/iilosophes, Alhalie interrogeant 
Jnas (1), le Débarquement de Vert Vert à 
i\antes (2), les (Jiesdupère Philippe (-2), le 
Sommeil de Jésus, pour la chapelle Lac- 
ken (2), VAumône de la Vewie, la Vierge, 
rédtani sa prière dêwmt taûUe Anae ei 
saiHt Joaehim (3), la Femme adultère (4). 

(1) C0 tobl«wi fit putit dt l'ttpMttiwi 4a i&t* aa 
LoDvrt. 

C3) (2) (2 Ces tableaux firent partie de TexposIUonda 
I83&. Les deux premiers apparliennent à Al. Meciil» 
gouverneur de la banque à llruxellra. 

(3) Ce ubleau fit partie de l'expcaitioa de ISM. 

(4) Ce tablm lU pMte de reg^MÉiMi de itiv. 
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de l'hospiee du Grand-Begoinage à Bruxel- 
les (1); et enfin plniieiuB madones, costn- 
mes d'Ilalie, et grand nombre de tableaux 
degesre et de chevalet. En général Umtes 

ces compositions se font remarquer par 
l'entente du coloris et la richesse des dra- 
peries, mais elles manquent de eaoeap» 
tion et de hardiesse. 

Après la révolution de 1850, M. Navez 
fil partie du conseil communal de Bruxel- 
les; ses concitoyens loi ont cmùé de nou- 
vean leur mandat en 1836. 

Aux divers titres que nous avons signa- 
lés, M. Navez peut joindre ceux de mem- 
kee dn di? «im we ié t é s il ncndémles ar- 
de In Belgique t/téê l'étranger. 



M. €hÊtliê'Bmnf ReemnAvz-'Doeafln, 
ffélët de l'Aude, néle«amrB4m, à 

âdencon (Orne), fat reçu ureeaA à la Coar 
royale de Caen, le 22 septeaibre 1^; il 
fut ensuite porté sur le tableau de l'ordre 
de la Cour royale de Paris, de 18S22 à juil- 
let 1 850^ mais marqua peu parmi les jeunes 
débutans de cette époque; et cependant, 
a la suite des événemens de juillet 1850, 
il fut , grAce à de puissans protecteurs , 
appelé à la sous-préfecture de Domfront 
(Orne), et Tannée suivante, reçut la croix 
de la Lépon-d'Honneur. 

Vers 1835, il fut nommé préfet del'Ar- 
dèche, d'où il passa, doux ans plus tard, 
à celle de l'Aude. Comme administra- 
teur , M. Roulleaux-Dogage s'est mon- 
tré, dans ces diverses loealités, homme 
intelligent et actif; néanmoins on doit 
loi reprocher d'avoir porté cette dernière 
qualité dans le maniement des élections : 
c'est sans doute à ce zèle constant qnH n 
dd et son nvancement et In htenrefllance 

(1) L'aa.d0 ce» toblMna, raprétealant U VUfHê tt 



091001. M 

qoelttiontmonlrée leedlTenministrasqUl 
se anntaiiooédé na département de l'inté» 
riemr. 



TAN AMBtJBfiB (U iomfUnt d« bStet). 

Les récits dont Van Amburgh a été Tob- 
jet ne sont la plupart que des fables gros- 
sières. Sa seule biographie authentique 
est celle qu'a composée Ephraim V\ atts , 
commerçant de I\ew-Yorck , d'après des 
renseignemens fournis par \ an Amburgh 
lui-même et par sa famille. (?est à cette 
narration que nous emprunterous les dé- 
tails snivans, déjà en partie publiés dans 
In Jsnn» t rtt mn i que^ et que no«s«nmplè* 
I M — n atan t que posrfMe. 

baan Ven âmihnrgfa nnqnllM neit de 
inflkHail, tas M petfte'viltedii enmt* 
de BMÉMif Fnn ^tee efmpHmte-^nalne 
de l'état dnKeMchy. 

Le Kentucky, ancien district de la Virgi- 
nie, déclaré indépendant par acte du con- 
grès du 4 février 1791 , est situé à 36" 30^ 
etaO^'IC de latitude nord. D'impénétra- 
bles forêts, d'immenses pAturages en cou- 
vrent en partie le sol , qu'arrosent TOfaio, 
le Mississlpi, le Kentucky, le Big-Sandy 
et autres grandes rivières. C'estdans cette 
contrée, non loin de la ville de LewislOD, 
que se sont établis les Indiens Tuscaroras, 
émigrés de la Caroline du Nord. Ils y ont 
formé , avec d'autres débris des peuplades 
iadlgènes, une espèce de république ap- 
pelée la confédération des Sb-Nations ; 
et le voyageur que le stage-conch trans- 
porte de Bnflble à Levisten* peut voir ton 
cahmns des Tuscuieias s'éle? er «u mUiev 
des tailUs , snr les deux rives du Kentucky* 

Vorboys Vaa Ambnigh, grand-péra 
d'Isaac , était un Indien Tuscaroras ; son 
véritable nom était Tangborgon-d'Oom, 
ce quij dans la langue tuscaroras, signifle 
« le grand roi des forêts. - Il prit le nom 
de Yod>efs Van AmiNHgb d un coton da 
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Keotucky, ainsi appelé, qu'il aTait sauvé 
de Taltaque de deux jaguars dans les bois. 
Chargé, parce colon, d'aller vendre au 
Kenlucky les peaux des deux jaguars, le 
ci-devanl roi des fort^ls s'y établit, reçut 
lebapiéme els'y maria. Chose bizarre ! son 
fils unique, père du donapteur de bétes, 
avait une frayeur insurmoDlable de toute 
espèce d'animaux; son excessive timidité 
abrégea ses jours : on assure qu'en tour- 
nant un coin de rue , il aperçut à l'impro- 
YÎste rimage d'un sanglier peint récem- 
ment sur une enaeigne, et en fut tellement 
frappé qu'il moml dés foitet de m ter- 
nir. 

Si l'on en eroit les aiicrtioiis de It mère 
de Van Ambnrgh, elle avait en , dans le 
^triëmemoisde sa grossesse, on songe 
eiliaoïdinaire , qn'elle considéra comme 
nn présage de la fatnre destinée de son 
enCuit. Voici dans fnsls tennes elle ra- 
conta ce réTO à Ephndba Watts : 

« J'clais a«siie à l'ombre d'ua grand arbro , prêt 
de la baie d'Oaéida : soudain il me sembla que le 
•ol •'«batmil ntour âm moi ; mais je reitaii mni- 
même calme et immobile. L'arbre qui m'abrituit 
s'enfoDça lentement; je aentis ses branches passer 
avec bruit le long de tuoa qorj^ » et il disparut. Je 
m^aperços que mtê pîeda reposaient ior nn grès 
blanchâtre : la OUqfMgne qai m'environnait descen- 
dit graduellement aax sons d'une mnoique harmo- 
mense, et me laissa isolée sor mon siège de pierre , 
d'où , oonHne dn haut d'ut ohaerratoire , je pus oon- 
teinpler avec un aentiaeni d'orgueil un imoMiue 
lionton. 

u La scène changea bmaqiienieDt : je fos enlevée 
ooaMne ose plume et dépotée par éea maioa iovisi- 
blea anr lea rive* •abionneasM dn lae d'Onetidoga. 
J'enlctidid, en le côtuyant, les sifQeniens desserpens 
et les rugissemens des bétes féroces. Au milieu de 
oeteftoyafalooonoert, jehitai le pas, et j'arrivai 
près d'an amat de gnuget «■ minea cl d*dtablea 
abatu!r)imccs, aaborddeatoarMiMléaadeSynusaaa 
et de Saliua. 

« J'entrai dana Tuiie dea naiUes granges, et j'y 
via aatae dMndiéraa da ftr ranféae éa Sroat aor dans 
lignes. J'ouTrit la première chaudière, la plus 
grande de toutes, et j'y trouvai une téte de liun sa- 
lée. J'ouvris la aeconde chaudière; elle contenait 
laapallaadnMMim, dgaleaMOt aaUei. Bref, les 
Miw «hmdiiiiit nafamaiBBt In diimt pairtka 



d'un lion coupé M aMirafiMii al add pMV l*IMgO 

domestique. ^ 

« n me prit une de eaa «nviea îmannontables qui 
tourmentent parFoia les femmes eooeintea t je tirai 
la lére du lion de la snumare où elle nageait , et je la 
portai à mes lèvres ; ma bouche se dilata pour lais- 
ser passer rénorme téte^ qui, oumme si elle eût été 
vivante, mgft daoa nea entrailles. Je mangeai, oo 
plutôt j'engloutis de méoM le oontenn dca qninse 
autres chaudiérea. » 

Ainsi s'exprimait madameVanÂmburgh, 
et l'ialerprétatioQ qu'elle donnait à ce 
songe fat justifiée par l'enfance d Isaac. 
U méprisait les amnsemeiis de son âge, et 
les seuls otîelB de ses jeox et de ses études 
étaient desinsectes : guèpes,moaclies4m> 
gons, hannetons omnonsliqncs. En gran- 
dissant , il s'exerça snr des animanz de pe- 
tite espèce; il ayait à ses ordres les souris 
et les rats des greniersToisins, et on le Tit 
souTent assisdans vue grange, entouré de 
rats,desouris,delésards, partageant STec 
eux ses modestes proYisions,et pareil à un 
prince an milieu de sa cour. Sa mère ne 
savait qae penser de cette coodaite, et es- 
sayait inutilement de rarracher à la société 
animale qu'il recherchait exclusivement, 
et où il trouvait des plaisirs inconnus aii 
reslo des hommes. 

A sept ans, il montait tous les chevaux, 
sur lesquels la petitesse de ses jambes lui 
permettait de se tenir^ et ni bonds ni rua- 
des ne pouvaient le désarçonner. 11 de- 
vint par la suite très habile écuyer , et dès 
l'âge de douze ans , se Tojant chargé da 
dompter des chcYauz Ticieuz qu'on lui 
amenait de toutes les parties du Kentncky, 
il en fit sa profession, et eut un état indé- 
pendant. 

Dans rAmérique du Sud, les chevaux 
sauTages sont d'une férocité excessive ; ils 
mordent cruellement, et ruent des pieds 
de devant et de derrière. On les prend de 
la manière suivante : un cavalier exercé 
galoppe an milieu d*nn troupeau de cher 
vaux sauvages, lance un nœud coolantaiH 
tonr ducott de l'un d'eux, luijpasse autour 
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DES HOMMES 

d'une jambe «M corde lestde de balles de 
pkmb, et le MTeiw mr le sable. Le ca* 
Talier qoitte sa monture, et s'élance sur 
le dos du cheval sauvage , qui remporte 
à travers les savanes. Rien ne peut jeter 
bas le dompteur intrépide ; et le cheval 
sauvage, aiguillonné de la voix, du fouet 
et de l'éperon, court, puis s'arrête et 
tombe épuisé de fatigue. Dès lors il est 
soumis a jamais, et se laisse paisiblement 
conduire à l'écarie. Le génie inventif de 
Val Amborgli lui fit décoorrir apontané- 
mumi eelto méthode, oe qol «t dani TAr 
Bériqne du M le Mt d'une longue ei- 



Ifiltqaelqaefbtleplalair qne pvttlsanc 
à Yenir à beat dea cheTaox les plot tebel- 
lei, aon aclire Imagination Tonlalt nne 
ptau vaste carrière. Elevé rellgieluement 

par sa mère, il lisait an jour le premier 
ohepitre de la Genèse; il fnt ftippé de ce 
verset : 

« Dieu bénit l'homme et la femme, et leur 
dit : ('roissez et mulfipliez , remplissez la 
terre, et vous V (is$uj<:Hircz ,et d<wnnerez sur 
les poissons de la mer, sur les oiseaux du 
ciel, et sur tous les imimaux qui se meuvent 
sur (a terre. » Van Amburgh médita ce 
passage : « Si l'homme doit, dit-il , domi- 
ner tous les animaux, d'où vient qu il fuit 
à respect d'un tigre? d'où vient qu'il se 
laisse dévorer par on lion F Les bétee Utro- 
ces ne sont redonteblesqoe parce qnenoos 
sommes pusillanimes. Ce n'est pu à nous 
de les craindre» c'est à elles de trembler 
devant nons. Malgré leur force et lenr 
crnauté , elles sont lâches et faibles, et 11 
nous suffirait de les regarder hardiment 
en face , de leur faire sentir la suprématie 
de l'intelligence et de la volonté humaine, 
pour les voir obéir à leur souverain na- 
turel. M 

De la théorie Van Amburgh passa à la 
pratique. A ses heures de loisir, il errait 
dans les bois du Kentucky , et s'exerçait à 
dompter des loups, des renards, despotois, 



DU JOUR. ICI 

des hyènes» des sangliers, des buffles et des 
taureaux sauvages. Non seulement il en 

apprivoisa un très grand nombre, mais il 
acquit sur eux une influonce prodiçriouse, 
et fit la police des forêts. Ouand un des 
animaux de la forêt voisine enlevait des 
lapins, des moulons ou de la volaille, les 
fermiers ainsi lésés s'adressaient à Van 
Amburgh, et le char^jeaient de punir ou 
de leur livrer le coupable. Le témoignage 
unanime de tous les gens du pays rend ces 
fidts ineontestables. Ils affirment que sou- 
vent Van Ambnif découvrit l'inimal au- 
teur de fnttentnt, et rapporta intacts à 
leurs propriétaires des oies et des agnenm 
qui avaient dlspam. Il était le watekmàm 
des veiears à quatre pattes. 

Un énorme sanglier hanlalt une fsrét 
située à environ vingt railles de l'habita- 
tion de Van Amburgh. Cet animal laisaii 
de fréquentes excursions dans les fermes , 
bouleversait les carrés des Jardins pota» 
gers, rongeait l'écorce des châtaigniers, 
entrait >lans les étables à porcs, et y jetait 
le désordre. Les colons se désespéraient , 
et commençaient a croire que c était un 
démon sous la formé d'un sanglier. On eut 
recours à Van Amburgh, et, en moins 
d'une semaine, les ravages du sanglier 
avaient cessé , et la sûreté régnait aux 
alentours. 

Van Amburgh domptait les nnlnmux; 
mais il ne versait point leur sang. Il nvnil 
adopté pour arme un levier de fer , avec 
lequel il les finppait à une cerUfaie partie 
du corps sur l'épine dormle, sans jamais 
les blesser grièvement. U ne croyait pan 
non plus nécessaire, pour arriver à cette 
domini^tion promise par la Bible , de les 
priver de leur liberté; msis il les épiait 
dans les fourrés , les surprenait dans leurs 
tanières, et les apprivoisait à domicile. 

Une circonstance dans laquelle il eut 
moins de clémence pour l'homme que 
pour la bète força Van Amburgh de s'ex- 
patrier. Des ruciies avaient été pillées , et 



Digitizeo by Google 



102 BIOGl 

divers indices démontraient que le dépré- 
dateur ne pouvait être un bipède. Van 
Amburi^h consulté, reconnut, au bout de 
vingt quatre heures , que le criminel était 
un ours de sa connaissance, l uii de ses 
lueilk'iirs élèves, et Tubjet de ses soins 
pwtkuUers. Il vouUil bien indiquer au 
îènBter la letnite ét cet oim (aT«ri, mais 
à coBdilioft i|m1» chèUnait le btraenH 
à aaeieMi-éoaiaiMde etupt de bàUNi» 

•niée d&lMili, tua Teon, lai OMpalae 
pattea eacoie jaw nw al fiaaatea deniel» 
et t^em ictaaraa ehea^lai arec ce trophée. 
ClMMia firiiaat,lbraMMBlréNnt VanA»- 
hwgh, fai lear reprocha vheaient lenr 
manque de foi. La queiatta s'échaaffa, les 
Toies défait saceédèreataax paroles. Van 
Ambargh , attaqué avec fnrav, se déren- 
dit vaillamment , renversa le fermier et un 
de ses g^ens , et les laissa pour morts sur 
la place. Craignant de les avoir à jamais 
réduits an silence , il prit la fuite, courut 
à la côte , et monta à t>ord da premier aa- 
Tire qu'il trouva. 

Ce navire allait à Bomba) , et relâcha 
an Cap peodaat la traversée. 

Vm Aaibngh taeeBdità terre, et les 
geaa-de Téquipage tarent fort éteinéa de 
le foir rerenir le aoir afec wê ours qa'il 
avait recrnté daaa lei boia da riTa^e, et 
«pi'U ehamdl devait M en le nmieçaDt 
de aon levier de fer. 

Van Ambnrfh ne horaa pai am eapé- 
nenees à riaatruction dnaaa ours, aaqiiel 
il donna le aon de Job, et qu'il habitua à 
se jeter à la mer au premier signe de son 
maître : il dressa des veaux marins à pé- 
cher et à rapporter presque aussi bien que 
des chiens; et le fait, ou nouveau ou re 
nouvelé, n'en est pas moins surprenant. 
ITon content de ses succès sur la race des 
phoques, il voulut essayer de se faire obéir 
d'un requin, et persista dans sa résolution, 
malgré les coaieils da capitaine et de l'é- 
quipage. 



I Un matin donc, il clait sur le pont à 
déjeuner avec son ours, qtiand un mons- 
trueux requin parut sous le bossoir da 
vent. Saisissant son levier, Van Amburgh 
s*élance par dessus les bastingages, et nage 
vers le formidable poisson. Le capitaine 
lait mettre en panne, et les matelots se 
rasanifaleataur le pont. Vaa Ànaburgh va 
dfoil aa refoin. GeM-ci pnnd le levier 
eatre aet dents, elealralae aéna Peau wm 
advnnaife. Apcèa avoir fek de vatei 
allDrta pour dégager aen amn, Yaa Inb- 
baigh eat eentraint de rahandonnar et de 
retoniMr à la lorfMe. Le leqoin le penr- 
snit. Avant qae notre héros ait pn saisir 
nnn cerde de sauvetage, il aperçoit le 
monstre prés de loi, et ne l'évite qa'en 
plongeant brasquemeat. 11 reparaît , de> 
mande un harpon qu'on lui jette, attend 
traquillement Tatlaque du requin , lui en- 
fonce le harpon dans le dos, et lance sur 
le pont le bout de la corde à laquelle pend 
le crochet meurtrier. Pendant que les ma- 
telots s'efforcent de tenir hors de l'eau la 
téle du requin. Van Amburgh crie à Job 
de se jeter à la mer. L'ours obéit aussitôt, 
aage vers le requin, qui se débat, et, guidé 
par ian maHre, élraiit de sea énooMa 
palICB lemenstreespiiint Qodqoeseoavi 
de Ml adMvérent le nMniiQnd. On loi 
paaia nn nosad coidant aolear de la téle, 
eiott le hissa snr le gifllard d'arrière. 

La vérité de oelte anecdote est attestée 
par ptasiears nuilelota fni en forent Isa 
témoins ocolaifea. 

Peu de jours après cet événement , le 
navire fut démâté par un ^^ain, et obligé 
d entrer au porl le plus voisin avec ses 
iiiàts de fortune. Là, Van Amburgh ren- 
contra un de ses compatriotes, et apprit 
de lui (jue le fermier et son acolyte étaient 
complètement rétablis. 11 se détermina 
donc à retourner dans son pays, et s'em- 
barqua sur le premier vaisseau en charge 
pour rÂmériqae dn Nord. Airifè an Kenr 
tacky, après VMk passé nnoiMiiinci an 
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toQt entier à fédiieatkm des bêtes féroces, 
fl s'engagea chez Titus , directeur de la 
pins riche ménagerie de l'Amérique et du 
monde. Titus possède la plus belle collec- 
tion d'animaux qui existe. Rien de plus 
curieux que de la voir vov;i'j:er, surtout la 
nuit, i\ la lueur des torches. Elle remplit 
soixante wagons; et quand elle défile le 
long d'une grande route, les hurlemens, 
les cris, Icsrugissemens, forment un con- 
cert qui épouvante au loin les fojageurs 
et les troupeaux. 

Van Âmbargh ne tarda pas à se signaler 
dans la ménagerie de Titus. Le gardien 
en chef était mort dos Ueasone qB*U atiit 
nffÊÊê es esjjyaal de Mre passer me 
llouie très ftroce d^e cage dans me 
intie. Denx aetiea gaidleat qii Taeeom- 
pagnaient avaleat été Cnrt maltraités. Yae 
Ambargh oflHtde la dompter, et entra 
Met dans la cage aTec son levier. Trois 
Jours après, notre héros montra pour la 
première fois an public , le spectacle d'un 
homme mettant sa tète dans la gueule 
d'une béle féroce, et ce fut cette même 
lionne qui joua avec lui cette terrible 
scène. 

Van Amburgh avait entendu dire que, 
lorsque le lion avait senti le goût ou To- 
deur du sani;, son instinct carnassier se 
réveillait avec une nouvelle furie. Déter- 
miné à en juger par lui-même, il se trempa 
le bras dans le sang Jusqu'à Tépaule , et 
renfonça dans la gorge d'un lion ; puis il 
iatrodoisit dans la tanière de ranimai vn 
agnean et un enfiuit. Il répéta plnsiears 
Ibis impnnteent cette expérience dam 
le Kentucky et dans d'antres parties des 
£tats-i]nis, en présence d*nne foule nom- 
breuse. 

A la fin de 1 858, Titus eBToya Van Âm- 
burgh en Angleterre, arec une cargaison 

composée des plus beaux animaux de sa 
ménagerie. Engagé, peu de temps après 
son arrivée , par les propriétaires du cirque 



M] JOUE. toi 

d'AiUey, meje^MUit 800 Ifnw Mlig 
par sensaim, ilsTj m eH i a eeleurt deliasB 
etd» tigres piosle ra ds à sas pieds, cbéit- 

sant an signe de ses sourdls. Son succès 
fui immense. Il fat admis dans les cercles 
de l'aristocralie anglaise, et traité avec les 
plus grands égards. Il reçut la visite des 
littérateurs et des savans les plus célèbres 
de Londres, et s'entretint avec eux de 
l'art de dompter les bètes féroces. Il en 
donna des leçons particulières , et gagna 
des sommes considérables en communi- 
quant sa science à des jeunes gens de la 
plus hante société. On assure mémeque la 
reiM VMeire Fdia Tolr iMegnito, et ef- 
«t de le créer chefaMer , Iwenr fuii 
refosa comme contraÉie i ses principes 
poUtiiiues.- 



pariédela proposition qu'il fllamproprié^ 

tairesduVauxhall, de monter avec son ti- 
gre favori dans le grand ballon Nassau, et 
de descendre en parachute. Les magistrats 
de Londres défendirent ce spectacle , à 
cause de l'affluence immense qu'il aurait 
attirée et des dangers qu'aurait courus 
M. Green, compagnon de Van Ambargh 
et de son tigre dans ce voyaj;c aérien. 

La taille de Van Aralmrgh est de cinq 
pieds dix pouces et demi (mesure anglai- 
se) (i). 11 a le corps robuste, mais, bien 
qu'il soit d'une force rare, ses musdesne 
présentent pas un remarquable dévelop- 
pement. Sa vigueur physique, que double 
une féaelutioB à teUe épieefe, consiste 
principalement dans ses lerb et dans sa 
charpente osseuse. Ses traits , qui semble- 
laieatdevelr èHe Hsàlesel forteaseat pro- 
noncés, ont une délicatesse presque fé- 
minine; mais ses yeux possèdent une ex- 
pression eitraordinaire. Les prunelles 
sont excessivement saillantes , et il parait 
doué de la faculté de voir obliquement à 
sa droite et à sa gauche, sans presque 
tourner la tôle. Ce ne sont point des yeux 
(I) Son s pMt » pMMW • iISMt, BMve (ratts«iM. 
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étiDcelaiit;iliontimaipcct froid, blan- 
châtre, et ressembleraient â oen d'un 
cadavre s'ils ne s'agitaient sans cesse et 
rapidement dans leurs orbites , comme 
pour tout regarder à la fois. Ces yeux font 
la puissance deVan Ambur^h; les biHes fé- 
roces les connaissent et les craignent « et 
ils produisent sur elles un effet magnéti- 
que inexplicable. 

Van Ambargh a des manières affables ; 
il est modeste , franc et communicatif. Ses 
opinions sur les animaux , opinions con- 
traires à toutes les idées reçues, font hon- 
neur i sa tète et àfoa cœnr. Oo en jugera 
]Mr la conTenation t nivante , qu'il eut en 
1836 a? ec M. Ephralm Watts, diea lequel 
Il disait à New-York. 

« \\ rotnmençii , dit M. Watt» , par me raconter 
■M lecturea de U Bible, etin*expo«er iet conclotiou* 
qa*il ea mwût tirées, nnwdit que la tociéié dei bé- 
tM Ut99M ■fait Urajonn été poor loi la lOvrM dea 
pllidra les plu* pum, «t qo^ regardait lea raomena 
fÊÊÊé» dans leoTi tanièm ooanna ka plu déUoieax 
d»M<via. ' 

— Ja loi demandai oa qn^l paniaîtdat loopa? 

— Quand j'y tongn , re'potulit-il , j'ai honte de 
l'eapéoe bamaiae. Ce aoot lea plaa intelligeos et lea 
pim doux de traa lat étrae, ai Too aait lat prendre; 
•t panrunt les iioauMi an aot paor ! Lea Indiew m 
servent dea loupa connue de chiens , et j'ai tu un 
loop mourir de douleur aur la tonilic do son maître. 

— Ainai donc, loi die-je , voua n'appréhenderiez 
pai d« vous tnrarer an niliao d'ima iMiide da luupa 



— Ce serait une dangereuse aociété, rppli<jna-t- 
il; un loop affamé n'est pas dans son état naturel, 
il n'a pat rotaga da aea iunllée, U art fi>n. 

— Je la qawtio n na i an ai|at d«a hiénae. n fit la 

grimace. • 

— Ce «ont, dit-il, de tïIs et lâches animaux, qui 
TOM attaquant pardaméra; maia je eraindraia pen 
dTan affronter cinquante à la ftii, •ij'anda nn nnr 
derrière moi. 

— ÀTCi-TODa fait qaelqutfs expériences sur les 



— J'ni horreur de tons les reptile», m»* répnnrlil il 
en pâlissant. Mon grand-père, Tangborgon-d'Oora , 
de qui je tiens ma puissance sur lea bôtes, m'a irans- 
nûi anmiaon averaion pour lea étraa rampant. Il y a 
ehas Titus un Chérokéc nommé A.Thaoultah, aselo- 
sÎTement charp du m'.n des serpeno. Cet homme 
te joue au milieu des buas} maia il craint las liant 



at les tigres. Noua tTons chacun 

— On prétend, lui dis- je ensuite, que tous gor- 
ges vos animaux de nourriture avant l'exhibition, et 
qae la plénitude de leur ettemae ett la eanae aeoréte 
de leur docilité ? 

— C'est faux. Us n'ont à manger qu'une fois par 
juur, et apréa avoir paru en public. Je leur donna 
toajoora dea moroeanscheltia, et ib tant pfua dâi^ 
cata qucToraces. Quand ilt te oondniaant nml, je 
\rur Torno leurs vivres, et il faut qu'ils se conten- 
tent d'une mince cùtelette ; mais mon cœur saigne 
lorsque je sais obligé de les punir. 

— Les droguez-vous quelquefois ? On m*a dit 
qu'en Angleterre des jockei» infi<lcli « nvaiont admi- 
nistré des roédicamens à des chevaux de course 
pour lea empédiar de gagner le prix. On a*a pnrié 
d*an eartain baaiatamiait, nommé Baiy, quit4a 
une centaine de rats en une minute et domie; et 
cette victoire facile est due au laudanum qu'on a 
toin da lui Hin boire préalaMemant. 

— Méprisables moyens ! répondit Yan Amburgfa, 
bons tontanplatà démontier l*infinnon de la m6 
decine. 

— Je lui demandai t*il UTafl en d2a lenr bat-âgt 

ses lions et ses tigres favoris ? 

— Non , répliqua-t-il ; je serais fier de les atoir 
élevés, maia je prends les animaux de belle appa- 
rence partout où je les trouve , quel que a<Mt leur 
âge ; et c'est ainsi que j'ai oorapoaé ma ménagerie. 
Mon plus beau tipre me vient des jardins zoologi- 
quaa de Surrej, et je l'ai dreasé dés la première en» 
trame. 

— Je m'entretint long-tempa da la torte avce lui, 

et il bouleversa touten met id^cK gur la nature des 
bétea férooea. Aucun animal ne lui semblait deroîr 
ré rii ter Adet tenlatiTet dédnoetion bien dirigéea, 
même le riiinooéroa, à ata yanz la plaa lourd etb 

pluî ntupido de« êtres Lorsque je quittai Van Am- 



bu 



j étais pénétré d'estime et d'admiration. • 



Cette conversation suffit pour donner 

une idée des vues et de la tournure d'es- 
prit d'Isaac Van Amhurgh. L'avenir déci- 
dera si la science dont il veut poser le fon- 
dement a des chances de durée, et s'il 
faut le placer au nombre des êtres excep- 
tionnels comme Hercule, ou bien au rang 
des génies inventeurs. 

L'accident arrivé naguère à Van Am- * 
burgh (1) ne nous parait pas plus con< 



(i) Van Amburgh a ë(é grièfemtnl b!essé parl'midt 
•es élèrei, sur lequel U conserva aisez d'empire poar 
maîtriser k l'instant sa fimur ; aussi loin d'être découragé, 
le célèbre dompteur n'en t que plut da penéréraoceà 
poucsaivrtMB «um. 
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dlittiteoBtrei«iqKrtène,qae reipMoB 
de la chaudière d'ime locomotive ou d'un 
batean contre le i|«kdme de l'emploi de 
la Tapeor comme poiMiace d'impulaion. 

PRÉVOST (\\TOL%E Constant» de). 

M- Àntoine-Constaniin de Prévost, au- 
jourd'hui colonel au 1" régiment des chas- 
seurs à dieval, n6 à Lieuvillers (Oise) , le 
17JoiUet 1788, se destina de bonne ^enre 
à l'état miUtaire; fl entra à dix-bnit ans 
dans les vélites de lagarda impériale, a?ec 
lesquels il it la campagne de Prusse , et 
d'où il passa dans le 1 5* nbgiment de cbas • 
aaors a? ec le grade de sons-Uentenant 
Attaché peu de tempa après au général 
Honrier, en qualité d*aide-de-eamp, il le 
suivit en Espagne et en Portugal. Il trouva 
plusieurs occasions de se signaler, nolam- 
inent à l'alTaire d'Alba de Tonns (28 no- 
Tembre i 809 ), où il fut grièvement blessé 
en chargeant un carré d'infanterie en- 
nemie, et à celle d'OlU (7 octobre 1810), 
où il fut atteint d'un coup de feu qui lui 
traversa la poitrine au moment où il ren- 
versait , à la têle d'un peloton, un déta- 
chement de cavalerie anglaise 

Appelé à Karmée du xNord , M. de Pré- 
vost Ût la campagne de Russie, et mérita la 
croix delaLégion-d'Honneursur le champ 
de bataille de Krasnoë; il fut en outre, l'an- 
née suivante, promu au grade de capitai- 
ne, et 6t la campagne de France en 1814. 

Kous ignorons quelle fut la conduite de 
M. de Prérost pendant les cent jours, à la 
snite desquels il entra dans les lanciers 
delà garde royale pour passer successive- 
Dent dans les dragons de THéranU, et dans 
les cbastenn dn Morbihan : il fit la campa- 
gne dTspagne (1835-24), etobtlntlegrade 
de lieDtenan^colonel , la croix de Saint- 
Feidinand et celle do Saint-Louis; a ftat 
en outre , nommé olBcier de la Légion- 
d'Honneur : nous ne tronvona cependant 

TOHB T. 3« VARTIS. 



DO lOOL m 
son nens cité dans aucun bulletin ondel 
de répoqne , et ses élats de service ne 
relatent aueone adiee d'éclat pendant 

cette campagne. 

Les événessens de 1830 arrêtèrent un 
moment sa carrière. Mis en solde de 
congé, il ne tard) pas à être rappelé; 
et après avoir passé quelques mois dans 
le 2« régiment de chasseurs, il fut pro- 
mu au grade de colonel , et chargé du 
commandement du 1" régiment de son 
arme, avec lequel il fit la campagne de 
Delgique. 

M. de Prévost a été fait commandeur 
de Tordre de la Légion d'Honneur en 
avril 1838. 



M. D*OnBronx {Cktarki)^ est né à GoaS- 
ron(Lohre-Inlérienre% leSIdécembrelflOS. 
Un goût particulier le porta dès Penlknce 
vers les sciences naturelles; il lesculttTa 
d'abord sous les yevx de son père j usqu*aa 
moment où, après avoir terminé à la Ro- 
chelle des études couronnées de succès, 
il vint à Paris recevoir son diplôme de ba- 
chelier-ès-lettres. Il s'y trouvait alors avec 
son frère, M. Alride i/Orbig^y qui, revêtu 
déjà d'une mission de haute importance 
de la part du gouvernement, se disposait à 
quitter la capitale pour aller, pendant huit 
ans, explorer scientiûquement les diffé- 
rentes parties de l'Amérique méridionale. 

Resté seul à Paris, H. Chartes d'Orbl« 
gny suivit les coufsde la liMnlté des Scien- 
ces, dn Collège de France, el sartont dn 
Muséum Histoire aatorelle,ce qui ne 
l'empêcha point de se livrer à des éludes 
spéciales sur la médecine. Il remplissait 
en outre la place *de secrétaire prés de 
M. Brochant de Villiers, inspecteur-géné- 
ral des Mines, membre de l'Institut, et 
celle d'agent général de la société Géolo* 
giqne de France. 
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En 185-2 (il était alon élève CM méde- 
cine), M. Charles d'Orbignyreçnlla grande 
nédaille décernée par la ville de Paris à 
ceux dont le couraî^e et la charité s'étaient 
M r eBarqiitr à l'époque déMâtreiue du 
choléra. 

L'année suivante , pour utiliser ses éto- 
des médicales, il publia un Tableau synop- 
tique du Règne végétal appliqué à la Méde- 
cine; la première édition ayant été promp- 
tement épuisée, M. d'Orbigny en publia 
une seconde dans le cours de la même 
année. 

Nommé es 1 8S5 aide-protaiMr ée féo- 
logie an Umimm dlUatoire aatnieHe, il 
fc livra excloslTcment à cette fdeiice, 
•ans négliger aucune des bnncbei qui s'y 
nltachent , et fit panlire snocesiiTement 
vaeNoiieegéotogique mr letEmoinmi de 
ParU, accompagnée d'nne coope théori- 
qa/b des lerraUis du baiaiD parisien; «ne 
tioêê mr la fbrmaêian du Calcmre tilietm, 
nvee la description de trois nouvelles es- 
pèces de paludines; nnMémmreêwrdiBerses 
4)BUch€S de terrains , découvertes aux envi- 
rons de Paris entre la craie et l'argile plas- 
Hque, avec description de deui nouvelles 
espèces A'anodonte. Ce mémoire, présente 
à l'Académie des Sciences dans sa séance 
du 29 août 1856, fit connaître des faits 
neufs et intéressans qui, jusqu'alors, 
avaient passé inaperçus j Tauteur démon- 
Ire : 

1o Que l'argile plastique des environs 
de Paris est véritablement séparée de la 
craie par un étage distinct, pour lequel il 
fit admettre le nom de eakairepiaùUiMgue 
tertiaire; 2" qu'il eilste, à la partie infé- 
rieure de l'argile plastique, descaractères 
nouveaux, proavant que plusieurs genres 
de mammifères spécianx vivaient à l'épo- 
que où cet étage s'est formé; que ces 
mammifères différaient sensiblement de 
ceux observés dans la partie snpérieore 
lies terrains des environs de Péris, et que 
par conséquent ils ont dû exister à une 



époque beaucoup plus reenlée qa'OB ne le 

supposait généralement. 

M. Charles d'Orbi^ny publia quelque 
temps après une notice sur les aérolithes(i)^ 
des recherches sur le terrain des environs 
de Soissons, de Laon et d'Epernay; plu- 
sieurs jioles et observations insérées dans 
le Bulletin de la Société Géologique de 
France, et fut l'un des rédacteurs du Dic- 
tionnaire de la Conversation , du Diction- 
naire d'Histoire naturelle, et nous retrou- 
vons son nom dans le Manuel des Aspirons 
anshaeeaîawéat-is-seienees phifsiques, où 
il traita de la minéralogie. 

Maintenant directeur du DieUmmabr 
unteenei dfBkMre imlerelfe,!!. Charles 
d'Orbigny rédige, uTec Falde des princi- 
pales illustrations sdentiliqaes de Fépe- 
qne , cette importante publication dont les 
Journaux ont rendn un compte «vnnta- 
geix. 

Bi. Chartes d'Orbigny est membre de b 

Société des Sciences nahireUet de FramBS^ 
de VAeetdiwàe agricole, manufaetwriire, 
et comtnerdaie, — > de la Société Entomoh- 
gigue de FrmUêy — de la société Géologi- 
que de France, — de la société universelle 
de la Civilisation , — de la société Cuvier^ 
rienne , — de la société d Agriculture , 
sciences et arts du déparlement de la Ven- 
dée, — de la soctclé fAnnéenne de Norman- 
die, — de la société des Sciences naturelles 
de la ("harente-lnférieure, — de \aL société 
d' A (jrir allure j sciences, arts, belles- lettres 
du département de TÀube. 



D'Y DE lUÉSIGNY (lecoloMl). 

M, d'Y db RÉsiGirr, colonel au 1 *' régi- 
ment de dragons, entra à l'école mili- 
taire en 1805, et en sortit l'année suivante 
avec le grade de sous-lieutenant au 7« ré- 



(I) CBtnvaHMMiipiHkmfenMr lias é* Mil 

Nous renvoyonn ion auteur aui cxcellens oiiTrigci de 
MM. CbUdoi , phjticieD ailemaod, Yzaro et JBigolde 

1, " " 
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fiment ta ehatseofs à cheral, avec laqoil 
i il toi campa^M de la gnade-aniée, 
Miit es Espagne , soit à rarÉiée dn NoiA. 

11 evt oecMioB d'appeter wn M rattoh 
floii de rEmperenr, qai le Fatla^ en 
qiialiM d'ofltoier d'ordeenanee (chefd'es- 
«adroa). A la suite des désastres de Wa- 
Urioo et de rabdicalion qoi eo ftit ta eea- 
séquence, M. de Résigny accompagna 
Napoléon jusque SQT le De/j^ropAofi, d'où 
il fat traasféré, aTec sii antres officiers et 
dix hommes du service de l'Empereur, à 
bord d'une coryettc qui marciiait de con- 
serve avec le Bellérophon [voir la relation 
publiée par le capitaine Maitlandy comman- 
dant du Bblléhopiion) ; plus tard il fut 
réuni aui généraux Savary et Lallemand, 
et conduit avec eux comme prisonnier de 
gnerreà Malte, où il resta jusqu'au mois 
d'août 1 8i 6 , époque à laquelle il recouvra 
sa liberté. 

Ayant été rayé des coatrôlesde famée 
par le goaTeraenieBt de ta restauralion , 
M. de Résigny leela dans ta rie privée 
Jusqu'après tas MaeneiB de 1S80; àeetle 
épeqae il reprit da serriee, et Art attaebé 
«B 6^ de huBseids avee ta grade delienle- 
naat-cdoDel ; ea JanvierltSS, fl Art aooi- 
mé eolpael da régiaMiil de dragoaf. 

M. de Résigny est ofltaler de ta Légioa- 
neanenr. 



GARCIA DE LA VÉGA. 

M. Garçu db la ViGk ( François-DeniS' 
Joseph) j est né, le 10 mai 1790, à 
Flosloy, province de Namur. 11 descend 
d'une famille ancienne , d'origine espa- 
gnole, établie depuis plus de deux siècles 
en Belgique (1). 11 fit ses études de droit 
à la faculté de Paris , et était sur le point 
d'être licencié , lorsqu'en 1815 , la forma- 

(l) Uçm troava des renseigncmcns sur cette famille, 
du» fbiiurirfl de d'AtUy, iniituli.^ : Dêê états de l'Eu- 



MJ JOUR. 

tioB des règtaBeM des gardes d*fceaaear 
Tint frapper sa Cimilta. Ils étataal troii 
frères, et, des trois, rvaderait taire par- 
tta de eette ta? ée. Celai doataoas oeosoe- 
cnpoas se dé?oaa ? otoatalreaseat , et ftil 
compris dans le contingent des gardes 
d*boDnear fournis par le département de 
Sambre-et-Meuse. Il fut aomné maréchai- 
des-logis-cbef et commandant du détache- 
ment levé dans le département, qu'il fut 
chargé de conduire à Metz , où fat or- 
ganisé le 2' régiment. 

M. de Garcia flt, en Allemagne, les cam- 
pagnes de 1813, et faisait, en 1814, partie 
des corps bloqués dans la place de May ence. 
Pendant le cours de ces deux campagnes , 
il remplit presque constamment les fonc- 
tions, de lieutenant, grade aaqael il ftrt 
promu différentes fois , et notaflusent eR 
aoftt 1815, p« te laaréclial Kellemiaao , 
qui eeiimiaBdait alors à Mayence. Bans 
tootes les droonstanoes, M. de Gareta se 
distingoB deTaat l'eaBeaii, et resta fldèto 
aaz drapeanx de Peaipire Jascpi^ Fabdl- 
eatlon de NspoMea et JasqaTan Ucend- 
meat de rarmée. 

A ta restauration , lorsque son pays était 
encoreocenpé parles Prussiens, et que som 
sort était ea suspens devant les délibéra' 
tions du congrès de Vienne, M. de Garcia 
entra comme garde-du-corps dans la mai- 
son de Louis XVIII, çompagnie de \Va- 
gram. Au commencement de 1815 , il 
quitta le service de France pour rentrer en 
Belgique , où il réclama vainement le 
grade de lieutenant de cavalerie qu il avait 
obtenu en France. Comme beaucoup de 
ses compatriotes, qui étaient considérés 
comme étant déTOués avK idées de f em- 
pire , il resta saas emploi. 

Sa carrière aiasi rompae , il reprit set 
étades de droit, et passa ses lieeaees à 
Bruges, en IMR. De 1816 à 18B, tt 
eiei^ ta piofessfon d'arocat anprès de ta 
cear de cetteTilta. Ea 4885 , il fut nommé 
Jnge aa trflmnal ci? n de première inst«aco 
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de Namur , fonctions qu'il occupe encore 

aujourd'hui. 

En 1830, lorsque les événemens de la 
révolution belge éclatèrent à Namur , ce 
fut M. de Garcia qui ouvrit les premières 
négociations qui amenèrent la reddition 
de cette ville et de la citadelle. Ce fut lui 
qui dressa les actes de capitulation qui 
aboutirent à cette fin. Aie suite de cet évé- 
nement , il fut désigné par l'autorité muni- 
cipale,avec trois autres commissaires, pour 
porter ces diverses capitulations au gou 
Teraemenl piOTtooIre établi à Bruxelles. 
11 reRuu cettemlnion nnalgré lesinstancea 
qui loi forent dites, et quoique ses amis 
lui obserrassent qu'eu agissant ainsi il 
iÎMilait aux pieds son avenir. Sa réponse 
était que tout ce qu'il uTait Ikit dans ces 
circonstances n'aYait en qu'un objet, celui 
de prévenir desmalhenn pour la ville et 
pour ses coocitoyens. Cette conduite noble 
et désintéressée , à une époque où les 
emplois et les distinctions étaient en Bel- 
gique , comme quelques mois plus tôt en 
France , en quelque sorte le prix de la 
course , laissa M. de Garcia sans aucune 
espèce d'avancement ; il fut môme dé- 
noncé comme oranj^iste , et sa destitution 
de juge fut mise en question au gouverne^ 
ment provisoire. 

De 1850 à 1839, époque à laquelle il 
fut appelé à la chambre de la représenta- 
tion nationale belge , il réunit successive- 
ment à sa qualité de juge celle de major 
de la garde civique , de membre de la 
régence et du conseil provincial de Na 



PtETlNGKX (Cmabus). 

lie colonel CharUs Pletircux, aujour- 
d'hui commandant de place à Namur, est 
né à Bruxelles le 31 février 1797. Destiné 
dès son enfance à la carrière militaire» 
il prit du service dans l'armée belge à la 



paix de 1814 et se trouvait à la bataille 
de Waterloo en qualité de maréchal-des- 
logis des hussards ; sa coaduile dans cette 
journée lui mérita la croix de Guillaume. 

Nommé sous- lieutenant de cuirassiers 
en 1819, il sollicita du service dans l'Inde, 
mais neput résister longtemps à l'influence 
funeste du climat, et revint en Europe en 
1823, ou il permuta, moyennant o,000 
francs, qu'il lui compta , avec un officier 
de hussards. Bientôt le mauvais état de 
sa santé le contraignit à abandonner le 
service militaire et à fonder une maison 
de commerce \ c'est dans cette position 
que le troavèiént les événemens de ifBS^ 
auxquels il eut le mérite de prendre part 
l'un des premiers; il a lui-m^e bit le ré- 
cit apologétique de sa conduite dans cette 
circonstance, dans une brodnire ayant 
pour titre : Appel à fcfMon , BrmaUei, 
mi. 

L'un des premiers sur la brèche, il fat 
nommé par le gouverneur de Bruxelles, 
M. VanderfoBse ( 96 aoét 4830), comman- 
dant en deuxième de la garde bourgeoiie» 
dont il remplit les fonctions dans les bm)* 
mens les plus difficiles avec un chaleureux 
dévoùment, et parfois avec plus de zôie 
que d'intelligence.S'étant volontairement 
chargé de la mission de parlementaire, 
alors que les troupes du roi Guillaume mar- 
chaient sur Bruxelles, il fut traîtreusement 
arrêté et jeté dans les cachots d'Anvers où 
il fut retenu pendant 1 8 jours, c'est-à-dire 
jusqu'à l'organisation du gouvernement 
provisoire de la Belgique. 

De retour à Bruxelles, il fui nommé co- 
lonel au l""' régiment de lanciers, qu'il 
commanda pendant la campagne de 1851; 
ayant eu vent d'un complot du général 
Vandenmissen , auquel plusieurs officiers 
de son régiment prenaient part , il se fit 
un devoir de les dénoncer au gouverne- 
ment du régent; mais trop d'hommes haut 
placés dans le pouvoir s'y étaient associée 
pour que cette révélation ne fût pas très 



Digitized by Google 



Bàl TeBoe (1); aniii f«Ml dèt ce moment 
en proie à de secondes penéeolions qui 
depnft Ion Tont coniUmment ponnoifî. 
Cédant à an profond chagrin et an dégoût 

le plus complet, le colonel Pletineki de« 
manda à quitter la carrière d'actiTitèet se 
résigna à accepter le commandement de 
la place de Namur ; il fut compris dans la 
4" nomination de chevalier de l'Ordre de 
Léopold I et est décoré de la croii de fer. 



ARNOULT (Stepun). 

M. A Irxis - FAienne - Pierre - Henri Ar- 
KOULT, connu dans le monde littéraire sous 
le pseudonyme de Stbphb?i Aruoult, est 
né à Paris le -22 février 1782. Sa rie a été 
•lemple d'Inddeat» et m notice se bor- 
nerait entièrement à un relcTé bibliogra- 
phique s*il n'avait été* sonsla restauration, 
maire de la commune de Corpeaa (Saône- 
et-Loire), fonctions qu*il cessa de remplir 
dès 1830, afin de n'avoir pas à prêter ser- 
ment à ta dynastie de Louis Philippe. 

Nous nous bornerons donc à emprunter 
à la liUértUure Française Contemporaine, 
ouvrage rccoramandable drt aux laborieu 
ses investigations de M. Ouerard, la no- 
menclaluredesproduclionsde .M. Arnoult, 
d'autant mieux que cet article est ouver- 
tement avoué par M. Arnoult lui-même. 

I. Le liui et le Confident y nouvelle histo- 
rique ( Paris, 1805 ); 

II. Girza, histoire orientale tirée des 
annales de la Perse, suivie do Jfattsamœ 
imttfimmrt {mj) -y 

III. Catharim d$ Bowrbom, £lstmi, les 
Amtaniê dm Marais et MarguiriU dê VaMSt 
mwveUes hisloriqnes (Paris 1807) \ 

IV. Six nonveltes ( Isabeau de BanUres 
k PaumnriekêfksDeux Emigrés ^ la Con- 
versation; GeniU Oussard si h dnuerii 
(Paris, 

(I) UitttdtniMMNMAftmaldMtdenal ON haute 
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V. Le eowUê de Cksumif (1898) ; 

YI. Anumr et Mamaise Téle, on la ré- 
putation , comédie en trois actes, mêlée 
d'ariettes (Paris, 1808). 

C«lf e pière, joaée I Feyèwt éam la néiM aiiii^, 
est impriné* Miut le nom i\\ {!rxi$. 

TrnitanB anpararitnt, M- Aninu't avait fait rfpré- 
■eoter à rOpéra-Ci>niiqiie , qui jouait alora inoiurn- 
tanément à la mo Chanterrin«, «ne fiiéce en oa 
acte, inlitnlée : VJmoureui pnr nurprise; mai», 
Joaé* MM raoeéi, alla mm ikl paa uopciaiéa. 

VIL TfToniJie) Mwsie^, on la Journée 
d'un maire, scènes rurales, à rimitation 
des Soirées de Nevdttff , accompagnées de 
notes et observations à l'usage de tous 
ceux qui s'occupent de l'organisation mn> 
nicipale (Paris, 1829); 

Vin. Proverbes anecdotiques{ Paris, 1 8.'551 ; 

IX. Avec M. Théauhn : I n Ange au 
sixième étage, comédie-vaudeville en un 
acte (Paris, 1838). 

H. Arnoalt, qui n'rst déai^oé ttir la pipcequepar 
le nom do Stephcn A"'°, en e«t pourtant le priaci|>al 
auteur : il lavait présentée au Gymnase wmw la titr» 
du Dût miU. 

Cette comédie n'a été imprimte 4am h 
Fra ii< t> dramatique au XIX* iiècle. 

Cuiuuie pbéle, M. Arnoult a cultivé plua particu- 
Uéffe«Mtl« poMalyr^M.Maai M éoi^M wê |cnii 
iiDmbra de romancea et dechanaona : leGhlMMwiw 
de* Grâoea, dp|i<)it iSO'i, en contient beaucoup qni 
aoni imprimée* sou* ie» inilialea S. A. Noua «ii^Dale- 
rona entre antrea le Tombeau lomia XVI ( 1805). 

A diverses époques, des romances de 
M. Arnoult, détachées , ont elé mises en 
musique et publiées, entre autres, le 
Dernier chant de Corinne; les Petits ramo- 
neurs, mis en musique par Plaotade et Pa- 
dni^ et qni ont fonmi le si^et d'on ta- 
bleau ; le Ckam du due de Bordeaux ; le 
Chant de Missolongki, dédié anx Grecs, 
etc., elc. 

M. Arnoult, enfin, a participé à quelques 
journaux : plusieurs articles signés de set 
initiales ont été imprimés dans le Journal 
général de France pendant les deniieiB 

mois de 1814 et quelques-uns des pr0> 
mieiB de 1815 : il a été le coUaboratenr 
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persévérant du journal VAmi des Coaipa- 
gnes (fondé par Mad. Sophie de Maraisb , 
en 1816), jusqu'à sa suppressioa par 
M. Decazes, en 185!*2. Plusieurs couplets, 
romances et pièces de vers signés de 
M. Arnoult, ont été insérés dans le Jour- 
nal du Bourbonnais. 

M. Arnoult a encore en portefeuille Six 
proverbes inédits, auxquels il ne manque 
plus qu'un éditeur pour voir le jour. 



« Admis, le 15 mars, en reraplacenaent de M. Les- 
tap^s , démiuioDaaire , M. Liadière* M crut oblige 
4» débalar, to— t !• m ê mn jour que 
If. Ruieé. nomme' en méM tenpt quB lui, naia 
encore nu8iii6t aprèt «o*n collèpup '25 marii). M. Lia- 
^éres a'o|i{io*a h la temporauéué de la loi dea M*o- 
daiiona. Il dit i oMm ocottion d» fart JoKm ehatw; 
d^ahord qu'il fallait laisser faire au temps ; excellent 
Bloyea de ne paa »e compromeUre. l'uis, i! apprit à 
Im Chambre que lea Grèce du Bat- Empire ne aaTaicnt 
dire ni au» ni non: ee qni prouverait qoe llaveotion 
du jutle-iiiilieu ne date pas de ]830, comme un le 
eroit (éuéralement. M. Liadicrea termina en conju- 
nnt tendrement la Majorité , eetle vierge pudique , 
de dire ow». Après une douoe et légère réaiatance, 
la ni.-ijiirité ae lais»a aller à dire oui ; et la loi contre 
lea asauciationa fut vutée a perpétuité. Heureux Lia • 



« Ce député a'eat en outre opposé à la auppret- 
éa traiteBMnft du fowvenimir dea Invalidée 
Cttaviil]. 

■ M- Liadiécea, effioier d'ordonnance du roi , e«t 

Tun dea prinnipaux conseillera du défunt proj-l dea 
forts détachés. 11 est également, et cette fois îl ue 
t*agit que de manratt Tara, Pbeorenx pire de deux 
ou trots tragédies qui ont contribué à Tétat proapère 
dans lequel ae trouve l'Odéon. Sa première tragédie 
fut dédiée à M. le duc d'Aumont, sa seconde à 
M> Soathène de Larochefoabanld. Lon d*an voyage 
da roi Charles X, comme ce bon prince devait paaacr 
par Aniifiis , M. Liadicrea , le bel esprit de l endroit, 
fit dea vers qui furent ioaorits sur lea arca de thum- 
plie et lea tranaparena dreetéa av h passage de ce 
llionar<}ue bien-aimé. L'un des cea dtstiqoea azpri- 
nait d'une manière si tendre et si passionnée Tamour 
de M. Liadiérea poor son roi légitime , ^ne Cbar- 
lea Xen M touché, dit-on, jusqu'aux larmea. 



du 9 aoàt. C'était pourtant un efrénd 
après la rétolution de juillet ! • 

Campte-rendu des sessions iégislatÏTea, 
parEdovard Biioi|nel, paldidp 
JU»'t9ih Ciêl t'mUkiv (année 1834). 



• Poète médiocre et médiocre dépoté, 

est à la chambre depuis 183'i ; il y a approuvé par 
ses votes toujours, et souvent par des discours tant 
soit peu burlesques, le^ projets du nfniatén*, qnd 
qn'Ulht.» 



« Dans la triple carrière qull a parcourue comme 
oôamn ailitaire et oemma léfiilataiir, 
M. liadidras n*a. iMdgfé ma «• «flbrta, 

« Pu foir eain tan fnmt ceareané de laaartaft. » 

Sa poésie a été sifllée, ses succès comme gneniar se 
bornent à dos 8iicc»>s d'antirhambre, et sa capacité 
comme législateur est révoquée en doute. Lu fait 
de palme, il n*a réllMi, jusqu'à présent, qu'ècoefl- 
lir celle du ridicule. M. Liadières se croit un grand 
homme ! Le paiti de la cour le compte au nombre 
de ses plus chauda adhérons. M. Liadières, qui est 
à b CkaoïbM depoiia i$34, a volé tootaa lea noMMa 
ainiatéridlea. Dana lea discussions d'adieaaaa, il 
manque rarement de monter à la tribune pour y 
débiter de petits disooora bien pimpans , bien oo- 
qneu , et qui brillent ewtool par rab se n e» 4aa idta. 
11 a combalta l'adresse Thiers-Guisot, OMnoe était 
respect amtemeni imoUntt, et aeadémi^iiewuiii rdao* 
lulionnairc. » 

Jiioyraphù det député*, session de 1818. 

Nom MTOH en devoir ftire prèoéte 
■oira ttafiii ewM. Liadièret de cette tri- 
ple epprédatloo de n valear poéti^, de 
sa carrière notaire, de sa capacité par- 
lementaire et de la iiité de ses oplaloai 
politiques, afin de montrer que notre Ju- 
gement sur ce représentaat des Baises- 
P^jféBées est ratifié à l'aTance par lesof^ 
ganes de la presse indépendante. 

Nous aurons maintenant peu de cho- 
ses à dire sur le compte de M. Liadières. 

Né à Pau, en 1792, d'un honnête négo* 
ciant, qui a vécu et qui est mort fidèle 
aux principes de 89, M. Charles Liadières 
a été élevé au collège de Pau , où il fut 
compté parmi les élèves distini^ués de l'é- 



tablis.semcnt. Il entra à l'Ecole pol}lcch- 
Anjourd'bui M. Liadières est partisan déroué j nique , en ISIO^ uprcs UYoir âuivi pendant 
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qnlqoe temps les cours de mathématiques 
da lycée Napoléon à Paris. En i812, il 
ptfMdans l'arme du génie, et fit les cam- 
pagnes de 4815 et 181V. prisonnier en | 
Hollande par suile de la capitulation de 
Gorcam , il ne rentra en i-rance qu'après 
le traité de Paris. 

Emplo}éà Rayonne, en 1815, il contri- 
bua, apn^s le retour de l'Empereur, à faire 
arborer, dans celle place, le drapeau tri- 
colore, et fut attaché, pendant les Cent- 
Joors, au corps d'armée commandé par 
le général Clausel. 

Rentré dans ses foyers, après la den- 
zième restauration, H. Uadièret Ait mis 
pndaat on ai sou la Bnrreillaiiee de la 
balte police , gràee an Iwiis soins de 
M. d'Argonlt (voir sa notice T. I^l" part, 
p. nS), alofi piéfét des Basses-P^rènées. 

Repliicé sur le cadre d'actifité en 1SI8, 
M. Uadières fiit employé soGces8i?eineiit 
dans diverses places de gnerre. H était de 
•nrrice à Paris, en 1830; il blâma bante- 
ment les ordonnances de juillet, ne se 
rendit point à l'état major de la place, où 
tous les ofQciers étaient mandés , et , dès 
le 29, était dans les rangs du peuple. 

Lorsque la nouvelle royauté fut consti- 
tuée, M. Liadicres fui attaché au château 
en qualité d'onic ier d'ordonnance du roi, 
et obtint, en 18.1'», de ses concitoyens, le 
mandat de député. Les biographies ijue 
nous aTons citées l'ont complètement fait 
connaître mus ce rapport, nous n'ajoute- 
rons ri( n a i v qu'elles ont dit. Ln officier 
d'ordonauce du roi ne pouvait être hos- 
tile aux inspirations du monarque. M. Lia- 
dières est dans ce moment ofQcier de la 
liégion-d'Honnenr et ebef de bataillon 
dn génie. Il centime toujours à être atta- 
ché an senrice des Toileries. 

M. Liadiéres s'est constamment occupé 
de littératnre; écrivain prétentieni et 
froid, il n'a obtenu, an théâtre, que de 
demi-soccés, grâce à on style correct, 
qoeique gaindé. Conradin, Jean-tans- 
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Peur y Jane Shore, Wahfein , n onl point 
déparé, lors de leur apparition, le réper- 
toire courant de l'Odéon et du ThéAtre- 
Français. Les trois premières ont fourni à 
Joanny l'occasion de développer son ta- 
lent dramatique. Cesquatres œuvres théâ- 
trales sont déjà oubliées; Cofiradtn méri- 
tait un meilleur sort. 

M. Liadières est en outre auteur d'un 
pocnae dithyrambique, DioeUUenauxCé' 
lacombeê i$ Xome, qui VA mérita nne cou- 
ronne académique à In SocléCé littéraire 
d'Amiens (1884); il acomsiittnssiqMl- 
qnes poésies de circonstance qu'il to«- 
dndt sans dente bien Tohr vouées à un en- 
tier ouUi; si l'on ne consnitait que leur 
mérite il en serait ainri, mais elles ont 
une portée politique, et prouvent que 
H. lÀadiéres ne fht pas to^Joura l'ennend 
des Bouibons aînés; elles testeront donc 
comme on témoignage de sa versatilité. 



PAEQUIN (Dims GnttiM) (1). 

H. Dems-Ckarkt Pasquiii, flrère de l'a- 
vocat de ce nom , naquit à Paris , le 23 dé- 
cembre 1 786, de parens justement honorés 
dans le commerce. Son jeune courage 

s'enflamma aux bulletins de Marengo et 
de Zurich, et il s enrôla à 1G ans. Déjà 
d'une haute stature et d'une taille avanta- 
geuse, il fut admis au 2n<- régiment de 
chasseurs à cheval, alors en garnison à 
Abbcville. C'est dans cette arme qu'il a 
constamment fait la guerre depuis Auster- 
litz jusqu'à \\ alerloo ! Peu d'officiers sont 
aussf anciens que lui dans la cavalerie. 

Après la rupture de la paix d'Amiens, 
son régiment fut dirigé sur les eétes de 
l'Océan; M. Farqnln y flt les campagnes 
des années XII et XIII de la république. 

(l) Nom empruntons tfituellement rrtle notice k l'oo- 
yr«g« êfêoi pour Utre : frocé* 4u piine* iVapoMm 

(Pull 1I40;, paMMfwr^^'^** ^^ M" » '- 
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Ld 1806, il assista, comme fourrier de la 
compagnie d*éUte, à la eélèbre bataille 
dléoa, Journée sanglante» où il eut le mal- 
iieur de perdre son capitaine et son colo- 
nel, dont il avait sn gagner Testime et 
Taffection > et qui s'étaient chargés de son 
afenir. Cette circonstance lui nnisit singu- 
lièrement sons le rapport de ravancement 

La campagne de 1807 devait encore 
être fatale à M. Parqnin. La bataille d'Ey- 
lan enleva beaucoup de monde an 90' ré- 
giment de chasseurs. 

Le brave major Castex, qui avait rem- 
placé le colonel Marigny.tuéà léna, reçut, 
dès le malin du 7 février, du maréchal 
Soult, l'ordre de garder avec son régiment 
le grand parc d'artillerie du A' corps. Au- 
cun événement sérieux n'avait signalé 
cette matinée, si ce n'est quelques ma- 
nœuvres sous le canon de reonemi -, mais 
Ters les trois heures du soir, une énorme 
«masse de dragons russes, flanquée d*une 
nuée deCosaques, s'avança an pas (la neige 
•et le terrain ne permettant pas une antre 
allure) sur le parc préservé par le 90« ré- 
^menl rangé en bataille en avant. Dès 
•que cette colonne ftit à portée, elle fit 
fetentir Tair de ses houras; le jeune four- 
rier Parquin, vrai loustic de régiment, se 
mit à crier à tue-tète : • Au chat! » L'al- 
lusion fut saisie à l'instant de la droite à la 
gauche du régiment. Le choc fut terrible, 
mais les rats succombèrent. L'Empereur 
était placé sur un point culminant et do- 
minait la bataille. Son œil d'aigle n'en per- 
dait aucune phase ; il vit la position criti- 
que du parc d'artillerie du 'r corps, etvit 
aussi avec satisfaction la cavalerie russe 
sabrée, culbutée et mise en déroule com- 
plète. Il envoya immédiatement un aide- 
de-camp complimenter le brave 90^. €et 
aide-de-camp Ait accneilli aux cris mille 
fois répétés de vive FEmpereur, que firent 
entendre les chasseurs en brandissantlenrs 
sabres encore teints du sang ennemi. Le 
jeune Parqnin s*était distingué dans cette 



affaire , de façon à attirer Tattention de 
tous ses camarades ; chacun avait fait son 
devoir. H. Parquin était certain d'an pro- 
chain avancement; son espérance fut en- 
core cette fois déçue. 

Le lendemain, 8 février, le 90* cbai- 
seurs faisaltpartiede la cavalerie du prince 
Murât, il poursuivait Tennemi, qui se reti- 
rait sur Kœnisberg. M. Parquin , qu*ott 
rencontrait toujours là où il y avait le plus 
de danger, eut son cheval tué sous loi en 
tirailleur, l'n gros de Cosaques l'entoura, 
il reçut cinq coups de lance, fut fait pri- 
sonnier, et ne recouvra sa liberté qu'A U 
paix de Tilsit. 

Il faut avoir été prisonnier de guerre 
pour connaître le bonheur d'un soldat 
rendu à son régiment. 

Ce fut dans les.cantonnemens d'Essling, 
dans la vieille Prusse, que M. Parquin 
rejoignit »du corps. Il y fut accueilli avec 
de grandes démonstrations d'amitié par 
tousses camarades, qui Pavaient cm tué 
sur le champ de bataille, le lendemain 
d'EyIao. 

En 1809» la campagne d'Allemagne 
étant ouverte, le jeune Parquin déploya 
son courage dans mainte occasion. 

Le -20« chasseurs forflsait avec le 9*.hn8- 

sards et le 7« chasseurs, sous les ordres du 
général Colbert, l'avant-garde des grena- 
diers réunis , corps qui était conunandé 

par le général Oudinot. 

Le 6 avril, l'ennemi se retirant sur Saint- 
Potlin, la brigade Colbert atteignit son 
arrière- garde au village d'Amestesten. Le 
20' chasseurs, qui ce jour-là se trouvait 
en lôle de la colonne, l'attaqua avec son 
impétuosité ordinaire. U fournit plusieurs 
charges qui détruisirent en entier le régi- 
ment M urfeld HouUms. Les 9 hussards et 
7* chasseurs culbutèrent et sabrèrent les 
Uracos hussards, et en firent prisonnieif 
un grand nombre. 

liC lieutenant-général Oadinot, qui se 
connaît en résultats sur les champs de bar 



Digitizeo by Google 



iMlait pM à dira préfèrail 
kt «f aataget •blem* par la eif alerie à la 
prise 4a dis aille landwen emwanls. Dans 
U charge eootra laa baulai» , dix ofleiafs 
du W clMMeure furent mis hors de com- 
bat; de ce nombre était le jeune Parquin, 
qui fut grièvement blessé au bras gauche, 
d'un coup de pistolet) après avoir tué de 
sa main un houian , et fait prisonnier un 
officier de hussards. C'est à la suite de 
cette affaire, que M. Parquin reçut son 
brevet de saua-ilamenant daas son régi- 
ment. 

Âprèa la bataille de Raab en Hongrie* 
0ifBée par le prince Eogèae sur l'archi- 
éK inn, on se prépanità calla de War 
hê U Ê mmm aoas-UafÉat A 




«HT lll 

rangs. 

hê rtftaMtl avait perds 4m MOBde et 
«fait beaaeavp de blessés, a« MMBbre des- 
^els se trouva M. Parquin, q«i, sorti le 
matin de l'ambulance, y rentrait le soir 
grièvement blessé d'un coupde baikNUieUe 
A la cuisse droite. 

La guerre en Allemagne terminée, le 
90" cl^asseurs traversa la France pour se 
landre en Espagne , où il fui mis sous les 
ordres du général Fournier , comouindant 
l'avant- garde du 9' corps. 
Le 3 février 1 S1 1 , le général Fournier 
I Jolien , intrépide ehefde par- 
defaU te ptéieiiler à trait tteoes 
■■de l à de IWrot» awla loale deZiMora, 
pour panerM caè le Hoero tf ee iM goA- 
ittif. U y eftfO|mle loaa- HeottMl Fw- 
foin moofdie de fattaqBor; cet oflleier 
léeiiil compMlemeBt U aftitefee loi ciii- 
ifaante chasseois de soorégiiMBt) il sur- 
prit les Espagncii dans un village oè Ha 
étaient venns passer la nui t , leur Ht bon nom- 
liieile priiOBaien. Don Julien lui même , 
Alp voedes siens prépoaéa Aaa gifde liAii 
voaa V, 2* rMxut. 



ae jeu tv M chef il et a'eiMt » 
aea papicB âl aaa hafegii. Cette bitde de 
gnériUaa ne reparut plw daei la coatiée. 

La guerre prenait en caractère décisif 
dans la Péninsule. La coopération daa Abh 
glais ravivait les espérances des Espagnols, 
et, le 5 mai 1811, eut lieu la bataille de Ciu- 
dad- Rodrigo. Le 20" régiment de chas- 
seurs à cheval , faisant partie de la cava- 
lerie du lieutenant - général Montbrun , 
chargea à fond la \" légion d'infanterie 
anglaise, la sabra, la culbuta et eût infail- 
liblement décidé do sort de la bataille si 
Masséna, qui avait en poche son ordre de 
rappel, te fût sescié de la gagner. 

M* lÉifeii liiit le^s we feiHe ^pri M 
aifait traienA la figore; ses 
eMMeeiTI 
WAflrifiléeri 
peut MUet m ciefo»: « JTe 

9 JfW fISIi* < 



t cinq autrm mte. » 

4 Salamanqoe, le 17 septembre 1811 , 
le géaéral Fournier chargea M. Parquin 
d'une communication importante à faire 
au général Kellermann, qui était alors à 
Valladolid , et lui prescrivit de prendre 
avec lui un détachement de vingt -cinq 
chasseurs, la route étant souvent inter- 
ceptée par des guérillas. M. Parquin flt 
observer à son général que la distance 
qu'il avait à parcourir n'était que de quinte 
lieHeB , et que , seel «f ce aaa dencstiqee, 
deat ilceanaiaait le dAfeiaMot, amlAi 
sor de ham eheren, il se chargerait de 



il partit A reallée de tai aidt el arilfe A 



A pce prés à moitié chemiB deSelaasaiiqee 
A Valladolid. lA, U coaiptait praadre dea 
chevaux lirais poor poenalfre aa route; 
mais quel ne fut pas son étonnement en 
entrant dans la cour, de la voir remplie 
d'hCMNi» de cbefaax et de maleta, ieaa 
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IM Meitût déeabtfsé É ta v«e 4e8 carabines 
él#ti plilèt«t8 drrig^és eontue tif ei «on 
dMM8ti<|«ie. Il venait de tomber aâ mi- 
lien de la bande gvérilliicoBinMiBéèe 

par A^nilar. 

Toute défense était Inutile. M. Parquin 
girda une altitude ferme et résolue , can- 
dait désarmé devant le chef des i^aérillas , 
qui comprenait le fra Açais, illui dit Ma 
vie ni enke vas mams ; une imprudence que 
foi jiuiKWifit m êH -cause. Hmét H i ffritte 

ce teraii*9&mt §êe Jipt#atfil nurprenére , 




mânqiK^ ^feront inis d mort» ^ 

M. Perqnin se tel , frit toWèiMKnt 
4e la bottobe «d'Agiiilar le tHgare qa1l Ta* 
mait, et le portant à la sienne, il s'assit 
tranquillement , allcndant sans faconde et 
sans peur que son arrél fût prononcé. Il 
se fil un silence religieux pendant que ce 
chef traduisait à sa troope les énergiques 
^paroles de l officier français. Après quel- 
<ques înstans , Aguilar se leva, et^ présen- 
•iMt la poinAe de son po^nard à la poitrine 
iÉBiM:priiDiilier,ttW«t:« iiamftfte»^ 
fiye (dtaUe 4iioinie),Yi fteur laMMle 
'•ée feM faye « se Mtail^ «maAier , 
feMiae^éfeiniB jaBnit^de iM MIb, 
^ les dik piinM ie» I|m vow mvM «fe 
tkitre fMf oÉr ^èiiieil aliéMit le *cri- 
âoedè lear «iefKNtr la pairie; eoiiiaie il 
àa aaarait en être ainti, Mas aitaiirons 
votre réaoialioii, et nous voos laissoBa li- 
bre. Soyons amis pendant quelques heures; 
voici vos armes; recevez Thospitalité des 
guérillas , meitas>voii8 à table ettrinfaew 
ensemble. » 

M. Parquin et son domestique partagè- 
laat un £rugai fopaa^ et» 4 ia ^oiBÉaidB 



jovr , fli prirent ie ohearin de VaHadeM». 
henrem d'avoir échaffé à an pareil 4a*^ 

ger. Le reste de leur ^reyage se fit sans aiK> 
Gombre , et à son retour , M. Parqoia i#» 

çttt le*; félicitations de son général. 

l.c maréchal duc de Rapnse, qui avait 
remplacé Masséna dans s<w commande- 
ment en cbcfde i'arnsée de Portugal, fit, 
au mois d'avril 1812, une invasion dana 
ce pays. Ce fut dans la vallée de Mondeigia 
que le chef d'escadron Damrémont, A la 
léte de deax cents cavaliers d'élite , 
mant l'escorte da maréchal , tomba 




feiiie M. La gMral W Uk Wâ mA «RM 

tM 1aatrai|Ma en oirré , mail eues «e I 

renl tenir contre le choc : le premier* 
enfoncé porta le désordre chez les autres^ 
qui se ronpireat , se dél»indèrent et s'ea» 
fuirent dans les bois. M. Parquin, adjn- 
dantmajor de l'escorte, enleva du milieu 
du carré le drapeau du régiment EuhlUts^ 
et tua de sa main l'officier qwl le portait. 
Cinq drapeauï et 1 ,.^)0 prisonniers ftnrènt 
les résultats de cette journée , où deux 
cents cavaliers d'élite senlenient 
été engagés aras les «oidrai da 
Denis. 

lie ilS^éiM dettMlMaitaii^e 
le matédial dve-ds ftagoie, 
de "^el^ièf aMsIan, fidMil Ma 
HiMMte :paèa'de la li giia aM b Ba< 
^pi'aaafMerdhi 10» émgtm «afiali , ^ 
passant les vèdeUes , viatlhln'cal^caMr 
son chetal ea biandiMatilni flriii«<à la 
vue des avant-<postes français. « Qiie TeiÉ^ 
cet officier , dit le duc de Ragnsé? ~Mon^ 
seigneur , dit M. Parquin , qni se trouirait 
près de lui , étant adjudant - major de sel 
guides , cet officier veut sans doute écban*> 
gar oa aaap 4e aabae , et ji Je n'étais fa» 
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de service auprès detoire excellence.... 
— Qa'à cela ne tieooe, reprit le maréchal, 
je voas accorde la permission. Ces paroles 
étaient à peine prononcées, que M . Parquin 
«fait mis son cheyal au galop el rejoiat 
l'oficisr anglais, doBi il parait le coup de 
ffbiev M aifMl il ptrtiii « irigoureai 
Mp.é9 paÉie fÉl H 



Den 



est 

êÊ9 à kl IliMBire dangfKaie qoe reçut le 
f<éiiéra1 en ekef Sbirnieat , dès te niifeo de 
le bataille. Un éclat d'oba» tai fPMM 
I» bfas droit et deux eôtes. 

L'eseorle do ■arécial se distiagua par 
ptosiears charges , dont Tune fil beaaceup 
4e mal à un régiment de hussards hano- 
Triens, répétés à juste titre comme une ex* 
cellente eavalerie. L'adjudaaA- major Par- 
quin se montra en <^e occasion comme 
toujours , son courage remporta trop leiu , 
it fut grièTement blessé d'un coup de s»* 
bre au bras droit. 

n se vit dès-lors forcé de quitter 
tf reirtra'eB VI MM iiM'krMièflba 
#rllaguge , qoM0>ilaÉÉltlMMMBa HMI' 

mnmm m» cluMnB<d«il» iMH« fwda, 

A M» MMie ênlm IéwUmmp MMpa- 

lft«>4to.lml»,.]!laHl*M pMfeil^MneU 
iMHMM Mrat, daos U' coor dei Toile- 
ri«, Im troopeiqoi qaittaient Paria pour 
•■m renforoeD Cannée d'Allemagoe. Le 
dimaBohe ,6 jmvier1S13,qaelqaes esca- 
èfom de chas^^eurs de la garde étaient à 
une de ces revues où ûgurait M- Parquin 
é la tète de son peloton. Désirant parler 
ài l'Empereur, etcrai<^nantde le manquer, 
attendu qu'il ne se gênait pas avec ses 
guides, et passait souvent au galop sans 
s'arrêter près d'eux, M. Parquin mit pied 
interre dans un moment de. lepoc et se^ 



plaça à la gauche d'un régiment d'inlsn- 
terie que 1 Empereur passait en revue. 
Qui es-int' lui dit l'Empereur. — Officier dé 
voire garde , sire. J'ai perdu un grade pour 
tenir voire maj9ttt.'--QwBme veta^tui — 
â^ imt É km ^'-Oi^i^^fmi pomr la mé* 
fÉlM>?-*- Jta^dlr Par» Mtopnrii M* 
f«é MâMrtiw 4lr f 4pi « jtÉ» «M M 

ji^iiÉi'flf eM 

dëeorttêêm^ M*#y « «1 iMtap êkÊiMFi^ 
à Mêêcmtr itr nipumm et$eneare à tt^ 
n«r. — Jft Afaa / > f apporté wtoi - ntimi 

Bertkier , éerimz k» crtjix pofsr cH offUikr^ 
el tfue son brevet luisoU expédié demain. 
ne veux pas que «t^ètm»m»fimt ptut km^^ 
temps crédit. » 

Le Ueotenaat Pârqoin fit <te<i premières 
armes dans la garde, aux) ournées <le fiUt- 
zen , Bautzen et Leipsig; dans cette der- 
nière bataille, le 16eetobre 1815 , ii eal: 
le bonheur de saorar, ao péiU<de sa tie , 
celà»dn.aiaséokal dne d^Reggio, qui se^ 
tuamllMiteliyaBtqiieéon épée ponr sÉ' 



(11)1. 

àfBMli, ItttMpiMilN^MIfMa M- 
▼alerto4»li8U#l M1m#mIm41ioMMV 



l'aroiéa t iiai al m , ^fitL'mÊmtm^iMm 
dePMie. Mu firiaiwy M- Map* 4» 

baïonnette à la téteen chargeant 9ur rid' 
fanterie. Le lendemain , ii fut fhitr eapl^ 
taiwdaMlag«rd«. 

(I) • CmI «vm te iitaa grsB4 — pwwpwH. al tta« Hal*- 

r*l dcU vérité, qve Je Crrlidi-. qnr 'irrani I.olpMg, u- M octo- 
bre 181), ne tr*ii*>ni eat*^*^ Ata* uu gro* de «-ulraMlen 
antrirhii'n» , ri ii'aixiil qnr ni'iu i r , | ,nr il. fi j'jil 4Q 
en parth» nion Mial k la bratourc H au di x oûmoiit itr M. CMêt- 
l«a Parqula, alon llealruant aai cbasscuri i ch««al de Ia 
garde lopertalt. IL Parqaln «it raaU prt* «te mol pt-ntUnt 
uall» %mm «MamSto «w#«mh«m im 

• maréchal doc de Ittccio. • 
Paru, M déctmtec l&M. 
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Dansla mémorable CÊMp&gne de France, 
le lendemain de la bataille de Montmirail, 
le capiiaiBe Parquio ût encore preave 
é'uae rare intfépidité. 

Oa M rappelto que ]m «trpt é'aniée 
iMM«t f i ■ ■■iw » f ii w déi partotftaé- 
NttiteèkMelBalow,«liMUièmteot4Mta 
kito i w ima ileiy Chètew^Tycrry, où 
flr M dMMt iMT ntaft^*à la raplm da 
paatiéelallMMfÉlliiïpMlHnlflr.L'EBi- 

MSM f«r Irfn iÉlaUir le paaiNOi Mi 

JMD ; à qMire henmdu mk, ealla apéra- 

tion étant tennliiée, U éeaiaBdi aa géaé- 
ni Colbert nmï cay aller» éê m gai4e com- 
■andéfl par m capéuiae poar vae expé- 
dttioa havdia. M. Panfala fol ééiigaé, 
et l'Emperenr, le yojaat arriver aTCC m 
troupe , lai dit : « Marchez à V ennemi , ea- 
pUaine , el faites-moi des prisonniers. » 

Un ordre comme celui-là devait pro- 
duire son effet. A huit heures du soir , M. 
Farquin avait rejoint l'ennemi à Oulcbi-ie- 
Château. Arrivé sur la route de Soissons, 
il s'tmpressa , après avoir fait sa recooais- 
sance , de prévenir le général Coibert que 
les Russes avaient établi leurs bivouacs au- 
dessoa d'Oolchi -le ~ Château , et leur poste 
4fanMi»-gaiiB ea-deçà da village, tandis 
ifÊB l'éla^Bi^or da lav améa accupait 
llaléiiaar , et qu'il allait aéeatar ka or- 
àm qa'll avait laçaa da 8a ll^Mié. 

n la priait da-Aiia MBlaair NI BMafa- 
mmê par qmdifm ewadraaidaaavalaria, 
car tt était powHli «aa l'aïuieari, laraaa 
da la larprise^ hdOt à mm ralaar basa- 
coup de mal. 

Ces précautions prises, M. Parquin joi- 
gnit l'ennemi, enleva le petit et le grand 
poste, et traversa avec sa troupe au galop 
Oulchi- le- Château, y sema l'alarme, et 
fondit sur les bivouacs russes et prussiens, 
qui se réveillèrent sabrés et pointés par 
des lanciers, des chasseurs^ des dragons 
et des mameluks. La troupe mise sous les 
ordres du capitaine Parquin se trouvait 



composée de ces difTérentes armes de la 
garde ; et Tennemi dut se croire attaqué 
par plusieurs régimens de cavalerie, à 
cause de la variété des oniformes. Aussi , 
l'épouvante fat-eUe générale: il y eut m 
graad Doaibra da tnéa et dé UaMéi, al oa 
itaaecaataiBa de prisaaaian, danidan 
edoMlSy qui fiueat faHiédlalaBMatr a»- 
fa^éfè l'Eaiparav.Saliitailé appiil^aai 
kflUaiaaoévalla gae goiiaaM Mali laada 
la vailia, at qaaqaaiaDia MUa BKtaiis 
PHHrieai • qai a'aaralaat pa lai éilMifarf 
venaient de trouver là leur aahlt» 

Une mission si périlleuse remplie atao 
Unt d'andaoa at da taaaiMur méritait wm 
récompease an brave capitaine Parqaia. 
Ses cheCs demandèrent ponr lui la croix 
d'officier de la Légion d'Honneur ; mais la 
demande resta sans réponse , et ce ne fut 
qu'au retour de l'ile d' Elbe que l'Empereur 
lui accorda cette distinction , se rappelant 
parfaitement le beau Uit d'arMa d'Oui- 
chi-le-Chàteau. 

Vers la fin de la campagne de France, 
l'Empereur, marchant de Vitry sur Troyes, 
fut averti que le corps d'armée du maré- 
chai Oudinot , qui était en route pour le 
remplacer k Vitry -le-Français, était for- 
tement harcelé par une année rosse. A. 
cette nouvelle , l'Empereur Mspeadit m 
marcba à Mliaua da Vitry » it païav «a 
goé la rivière de Marna à la eavaMa da 
sa garde , et par oaa lapidaBMSMfaa la 
porta Mtf la IÎhk dvoil daa RMMa » daal 
appela ratlertioa, et fit ainriMahanaaia 
divanioB. 

Is géBéial Sébaillaid fiat d o— » aitca- 
pitalae Parqala* qui eonaandail Vmatr 
droB d'avant-ffuda, Poidra da charger à 
oatraaea lar oaa batleria da dfi-hait piè- 
ces da cam» que les RaM TaMiaal d^ 
tablir en me caaipagae. Cette e b a ifafiit 
exécutée avec une grande bravoure ; mais, 
à cent pas de la batterie la mitraiUe viat 
tellement éclaircir les rangs de l'escadraB* 
qaé M. Patqaia s'eaiprami da la difiaar 
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m i«ls f ëirifM i traita «t à 
gntlM tm thiHlMDi, laimstparli leter- 
■tfa és •oUr» à déeonTert, et paroi ar- 
lifèwi let Umtkn roages ëe la farde , 
^ni s'emparèiMl dci pièces avant qoe les 
aiftUlran.aaiMit le tappa de lea reckar- 
ger. 

Une divisioD de cuirassiers rosses venue 
au secours de l'artillerie , se heurta contre 
les lanciers rouges qui , soutenus à temps 
par les S*" et 6' dragons , mireot en pleine 
déroute cette grosse cavalerie , dont près 
de six cents restèrent en notre pouvoir. 

Uéchec éprouvé par les Russes fut com 
plat, elfi la nuit ne fût survenue , leur ia* 
tetefie , fai ae relirait mt Bar à marches 
'feeota, M aaaaiait pas échappée; car 
ntapM^r, qiliafiltBilii répéeà lanain, 
hr pa M aati rtl à la téla de la caTÉlerie de 
aa garde. 

t Lm B ai é f MU i de<ttte WBeloOTée 
pamriwiM MPÉchal Ondiaot d'eséeater 
MB BMfaMat aar VMiy. 

BaM le coBiple qu'avait rendo à l'EDI- 
pereor It fiaéial Sébastiani sur le coro- 
Bcneeneat de cette affaire , il s'exprimait 
ainsi: « Il j a vingt ans, Sire, qaejeanis 
officier de cavalerie , et je n'ai jamais vu 
une charge qui surpassât en intrépidité 
celle qui a été exécutée par l'escadron d'a- 
rant-garde. » Paroles bien flatteuses pour 
le capitaine Parquio , qui en avait le com- 
mandement. 

Pendant la première restauration , que 
la trahison et d'immenses revers nous a- 
Taient amenée , le capitaine fin|iiii fat 
«■tojé par le Miniilre Dwpont dani le 4 1 ' 
MÉiatiliia ; aaala, an retonr miracnlenx de 
IHe d*Elbe , l'Enperenr rappela cet oïB- 
der dana sa garde Impériale , qatl ne 
fiilla qa^wa liceneleoient de la Loire. 

Dès la seconde teitanration, H. Parquin 
avait le commandement d*nn escadron du 
ô« régiment de cbasaeors à cheval. U fot 
appelé comme témoin dans la conspira- 
tion dite napoléonienne .qui lut déférée A 



B M xKm. m 

la conr de pain en I M; leeelonel Maiiav 
7 était im jiiqsè conaM ehef d« «omplot: 
M. le chaneeHer DMobray iwa— da A If . 

Parquin si cet ofBcler ne ferait pai inMé 
dans la oomplration, le capitaine r^pondU 
à la conr : • Le colonel ne m'^rimeonfU ; 
« mais , Teût tl fait , n'aUendex pas de nmi» 
« messieurs les pairs , que par une déclara-^ 
« tion quelconque je fasse porter sur l'écha- 
« faud la tête d'un de mes anciens camara- 
des. » Le capitaine Parqaia lat aya iai-> 
mëdiatement à la réforme. 

Vivement alTecté de la perte 4i'un état 
où il avait brillé par tant et de si honora^ 
blea aerrieei , M. Farqnin se réfugia ea 
Saisae, e«ttaonKà rtbridcatrmNorl«a 
saoa cène r en ai ii a i l ai do In polloe de 
France , qol avait en? aki tom lea dégrda 
de.la biAf«iBMondiMtnti?o, et l'aralt 
transiM»éeoo«i vmlo nteHerdedéinHaa. 

Dans cette nouvelle patrie , il épousa , 
en ii^y nne amie d'enfance de la reine 
Hortease , aenle de ses dames qui l'eftt 
suivie danaaon exil, mademoiselle Louise 
Cochelet , fille d'un membre derassemUéo 
constituante (1). 

Le capitaine Parquin habitait son châ- 
teau du Wol£sberg lorsque la révolution de- 
1830éclaU. 

Aussitôt , s'arrachant à une vie heureuse 
et paisible, il na c e im laoann g e r a o na wm 
ancien drnpean, et reprit son rang dana 
l'amée^ dont 11 ifait étA eiclu par la plus 
crianlo i ^mUe e; on M donna le con- 
mandement do la gendamiirie do Bonha. 

En 1836> M. forqnln, homA (S) olMf 

(t) MadABc Farqnln eat morte «a Wolfibers, le 7 mai 
(S) L'Intérêt de la vérité et de U jiuUce neiu oblige i re- 
pr««aln 1* Mlc« MiivMit*, lotéié* Amm t» C«urrùrdmMM- 

• MaM adUtalra Sa timbooft, 10 Meante* liM. 
• SaMtoor, 

• Aujourd'hui ?LuU iiiciil j'ii jiu nu' procurer le /owrAa/ </m 
DiMt «la S uoTeinbrc dc-roler, coateoaot dtus artici** f«i< au 
eoMvriMiiii Je voua aeral Irèa recooaaiMaat de m'oarrlr IM 
oal«BMa4e vaUe atUmUa ^aiunul » poar y loaérer om t*' 
tMaa» fiMl«M laBtM«i'«na Mil. 
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d'cMoadroQ daas ]a garde moBiicipaie , de- 
lOanda «fi congé , ebaH»«»tefM«è Vooea- 
«ioii4«l4il«Ml*éMa proprièl6,4ièMfiMime 
upiHtétnmiir. Tovl-temidc cmpill 
liiiai*«eUM.«i!ftpiit^lt»inMikr»il» 



dto fo* MM. le* olBcian de la farde mB«iait«l« 4* Paria «at 
«M «Mir MlMMpala «a H. It mtaMn «erinMriew à mon 
dl^rd. 0«rte<,. e'att 4^ i^MffaMnt « ya oï aaé qae cftu 

démarche a «u IIpo, tf ce nVit pa» one Inutlgalloo nipt!rieare 
(lui l'aiMftvoqaéc, j'ea dccneorrrai» pi'niblPiQeat alTrclé I Tou- 
tefoi», mt; rappt Unt iju>' jatli> il i-ii^lait uci rt giuicul de cb<i»- 
•eors a cbatal de It garde Im^HlTlale, de glorieust mimoirf. 
Où, il y a vingt-iroU aa|, S. M.i'eaiVfewr ^^PO^^OO' rcG«ii« 
nalMOnt dtiooorablet kerrlcea, • êdgai me uoinroer capl- 

iMa kravta camaradaa, cl raattmo da mea cheb,e« Mra dana 
oofl wttamklT* si cbcra & mon ccaor, qae je dénia ndcrai la 
permlMlon ^ MM it-s otnclcr» de la garde munkipaie, de pul- 
Nr ma* oai)«'^' i -i t i o i . ^ 

• Ua«u le <Uuxttuu art ici*, Qi> lU ; « l|rf!a»l)aa flM» i'o»»>rhP 

• qne c» n'pit pa^ pour «e» «errlce* «luc le comoMndMll Par- 

^?QlaCîrmrt««!n «Mm p«r là ? 

• • 1^ UM, J^aH <(é proposé ponr ta gardn mnnlripale , et 
par p*r M. la fteiral Gérard, miatvtre da la giurre, qui, 

aprf'.-i s'eire fait mettre num u'. 'jjipr ^ous l< « >■ m, inc dil va 
praptet terma*^ • Parqaio, d votre oeaalaatioo ne tlépeniUit 

« que df UKii. \ou» m: mit lirl' / pj^ ili' w.ou cablut t mus l'avoir 

>dMHi«Mf»pOCta9 (j^itata cbet lo4 ea audience particoiltrclt 
a ri|iUi»l4*o anparUcalL aa iplniitlMIll PlalMMM i{> 
••«■la Madré ebei toit Je vala Mre'pew ma ce «ne je 

^^•^^tqaca Jours aprèa^^j^^aU présenté, comme premier 
«PiMiift, pe«r remplir on emirtol de mon urada daaa la tarda 

mualcIpalL' d>- Paru , le druil^uic rjiujid.i'. ct^il uu caplUiiie 
du corpa, que le oolauei piopo«aii pour l'iTaDc<>ment an 
cboix ; j'eiuis pour lut ua concarreut daugereox. Je Tiiqpe 
j'allaU retarder la promotion d'ua brave oflicier, qui, »oas 
iQiii lcara|f)vtvm#rMatt cettAlamwaliladtoUBoUen, et aas- 
■ItdlJ'dcrltl» a M. te coloaal Feiall^mel, pfur la pcdTwlr que 



•IfM Je partaia pev la 
e IL le Biflteine Idlllii IM neonad Aef Awadron , et , I 

Hk ^WtÊ» if dlf e qa'il a toojoars été rcconnaisiant d<- 
ma conduite ) sou égard. Uaus le moi* iXe tcpU iiibrc 1^:^^, Je 
if(na.aii > fci ei| l | fc ei » « e« SPiiaa, naa lettre de H. le colonel 
Feiatlkaaiel , UaD* laquelle il m'aoaonçfit qu'on aouvel em- 
pWda^mmt frade allait être vacant dÉM Ma réftment , et 

«pTilM dlwwri» Km. teifulfc d pa i iiii i di p. n» ]l4f»wt 
fMI anwii HlùtÊmâ à «'«Mfr, «Hl M Mlell pea «ne les 
»iM>m»»Jbiilt<t— iwi b i # P H« »e mM i ra i n uli , «i 

qrte J'eneee k lui répondre de aollet enfla, qu'il se faisait Itort 
de.m'p^^Blr on f«aid('aMallil,qpft.ma'aoinliiatlan omit 

faite. Je lue rcudii t de »l blenTclllaotes «olliciialiuiis. Au 
DiaiadajaAT Ht dernier, M. lemar<'>'ha) tnari{ui« Mal<nii, »ai- 
Tant » mou t^ard la même marche que sou bouorable prédé- 
ceMeor, H. I« coiptc Gérard, cVst-à-dlre «'appuyant nur mes 
lieu servlc^a (il* datent de 18M), me Bt entrer avec mon 
I la garde municipale de Paria t c* qnl a*él«|t pa» un 
r mal, mala uaimpla c)a m m «n t an açUvitê 



• Je le demande, était-ce entrer dans ce corps en intrus? 
Avec de pareils antécédena, dcvaU-Je tn'altrndre >^ la calom- 
nie ? Celui qui, »e couTranl d)' I'ïihjji) luf , i rr il rr d' i iiiiT 
article, est un lâche qui a profilé du m* po^iiKHi (,>'riil.<iil ijau 
j'étais au aecret et soiu le» \rrroin, pour le (ii.bliir. Ji' livre 
sa eondolte. an ja|ement de tens le* hommea de ctuar cl de 
blM, qwlla qoe aalt Icar aplalan paUUqaa. 




aAtNea*alk 



a Le cftmjnandnnt Cn. P*nopr», 
• OlUcl^r dv laJ^-KiAu-d'iloau^ur. • 



StnBb«M^,caHtoaii»éMfiBp do pris- 
ce Mi^ltaii-Loii».U Ml * SlTMlmHt 
qorad le fitaetf j iMi Le priMt It UÊk 

mm Me. Farqwtn m 9iémt4mrmt^90ti$? a 
«-'ElM. Bfitqoia téptfnd 

À la «19, d la mort! • U tiDt parole. 

AnétfceUirfait liefiaftih ûom éTt 
éBBM-Rliiii,la piMAcnt de celi» 
onili dew air* tinmon à Vaioasé^ de gra^iB 
MfMQlics sor son M«Bi|ae de fidélité a« 
tÊÊmmà,; M. Baiiiria MMcaMBivapaM 
remaniiiaUei 

« 1/ 2( a 33 ans qv^omUant comme soldat 
au couronnement , el suivant r exemple de 
quatre millions de mes concitoyens ^ j'ai 
prélr serment de fidélité d l'Empereur et d sa 
dynastie. Ce serment, monsieur leprésideni, 
est restépro fondement graoédansmon c(BWt 
et je ne crois pas que niles traîtres , ni les 
cosaques , m aucun autre serment , aient pu 
Pôffaoer.; le jow où le neueu de l'Emperma-f, 
d défaut de son filr mori, est uenu se prém 
senUr çm'.IrmKSH Poigle impériale, 
jtm^tm rafifélé 

« Rotftf, J|. l^frMiNl, ff -fpA /Mk. 

Iitivf » Stwlai^ le iMtai tm 
Todr. ta waapîHtMKft d«M \m ania .4» 

neTea'de TEaipereiir, BUfchaiitii VMhaar 
da-m «iglA «t.d0;a«#Bire; aassi, aprèa 
un qiiar4 d*lia«ra d» d«UliéatfiM a Im 

acquitta tons. 
Dès l'amstatioD deM^ Par^ia à Straa> 

bour^ le ministre de la guerre l'ayait nus 
en, traitement de réforme; immédiate- 
ment après son acquitteraeat M. PaïqoM 
lui cDvojMk aa démissioa. 

£n complétant cett^3 notice, nous ni- 
pellerons le duel qui eut Heu entre M. Par- 
qatn et le lieutenant>colonel Talandier 
(voir ^ nalicq t. IV , pai-t.),a^s lamiM 
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«I liberté dn oommatel ; mm ^HfMit 
tMii «pfela de MOfeM «ir lui 
ratm UoB yblijyie par Bap«rtioip«tioQ«a 
duel qui eol lien «■Ire -le prince NapotéoB 
LoHB et le cenle^Léoii) tk aalarel4e 
rEmpereer (1). M. tefew'étail^* join- 
dfeteipriiice à Lendrcp,^ ê'y UomtÂt 
kmqMe^M .l'embarqua poer Pexpé- 
ditioD >«fCBlQrei]se de BoBiQgee. A^et 
cette^oqne, il ayait faii plusieurs voyages 
à Paris et dans le nord ,de la France, où, 
au dire du rapporteur (M. Persil), chargé 
plus tard de 1 iastruction de Taffaire devant 
la chambre des pairs, sa missioD , parais- 
sait être de voir les anciens miliaires , de 
umder* d exciter leur mée(mtent«mtul.et de 
\» râîtm km par dw offrtt de serviee Â me 
mmtUê eutr^^rim Mtitn kgmoÊnitniaUt 
La détone nia ce JUt et réuaMtea fM^ 
lorte Je nai.poiiUeii du fommindimA 
celle d'un aidede-canip qui icfoi^pegiie 
M» géiiéKil. M. Perfuio ^ooU^^dfBe» 
mois à la dtfenie préieiitAe^ M. J?*. Ba^ 
let 

• McMtean lu pain, fiuil, j'avaU prombl une 

pM qotttcraoo fiUdans la position difRoile oà te tort 
l'tTait placé. Vuili c« qui explique mu récidive. J'ai 
mopli CR pienz devoir. Gl «i , du haut du oiél , où 
T«««1bHMeiiterMivéK|lMi,«eYtMirdrM«M^rfl!Ht», 
Jh reine Hortense j^tie nn i^ard^ioï >§>••' et voit 
arec douleur «on iiit devant Toaa,^ je eeitti aper.9U , 
je Tcapère, moi qui partage llnfbrtunede M jettoto 
yriBM'qui , depuis de longues année* , miMMidrè de 
«m amtt é . et è faif^i^niéto èbiéikmmêtULfè 
M««afiil)la.» 

H. JParqoiD a «té condanuié à vingl-eiw 
de délentiob el à èlie toute sa vie aew la 
earréiflance de la baate police; il a été ee 
OQtre dédaié décbo de son iprade et* de 
soB titre dans la Léipon-dHoBiieiir 

lalMonB paaser la Justice de la baule 




••Ifaatalllli, 



M. ie docteur Esprit BuiiKan eit «é à 

Rouen , )c 15 mai 1796, eta faitses étudei 
à r-Ecolc de médecine de Paris, où il fut 
reçu docteur, le 15 août iltpaieia» 
sailpar sa thèse sur les anévrismet du emmr^ 
s'être spécialement attaché à l'étude pa^ 
tbologique de cet OEgaoe^ toutefois, ses 
principaux travaux avaient été relatifs à 
l'aliénation moniale. Il avait été dirigé, 
dans ses premières observations, «par 
Texeoiple et les conseils de son père, mé* 
deciiule la maison-des aliénés du déparier 
meat de Ja Seine-Iolérieiue^ eMiti dè| 
1821 j fonda-l-il en quelgne sorte l'ila* 
bllssement de liontmartre qui > #«aat de 
lai appartenir, recevaiit Unité espèce dln 
malades., et <ia'il coiisacn.d'iiieMnière 
absolne^au eiloctiens mentales. C'est il 
goe, donnant aux principea-de fiael Mf 
extension qu'ils n'avaient encore -leQPi 
nulle part, il adopta une méthode de trai- 
tement basée tout entière sur cette idée 
que si les aliénés doivent être isolés dès le 
début de leur maladie, cet isolement, con- 
sidéré sous le seul point de vue de leur 
guérisun , doit être de courte durée^ et 
avoir pour but non de les plonger dans la 
tranquillité de la vie solitaire, maia de les 
placer au sein d'une iamille noi|veUe4ionl 
la sollicitade édlairée et les soins incee» 
sans pnbsent opérer sur leUn idées vu^ 
révulsion favorable, et conserver e» ew 
cet instinct des babitodes sociales doit la 
perle est le plus grand maibenr qnlpuiSB» 
les frapper. 

Le succès a fréquemment répondu à> 
l'attente du praticien philantrope qui» 
pour compléter son œuvre el assurer le 
triomphe de sa méthode, eût dû descen- 
dre dans l'arène, armé de tableaux sta- 
tistiques , et non de personnalités parfois 
brutales et offensantes envers un confrère 
(le docteur Leurel) dont il reconnaît ie 
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Bérite puisqu'il le eonbat, ot q«e nènie 
1! M donne peilbit, à son éganl , le tort 
de la pfOTocation : noos ftimi allusion 
à la brocbore de M. Blanche mrlelkmifer 
én riguewn eorporettet, dam (e traUement 
ét te travail dont noui sommes loin 
de contester le mérile, mais dans lequel 
Taiiteor semble trop souTCnt descendre au 
ton de la dispute , qui ne saurait jaoMis 
être celui de la discnssiott. 



Du reste, TAcadémie royale de Méde- 
cine s'est prononcée en faveur de M. Blan- 
che , en déclarant, par rorj^^ane de MM. Es- 
quirol et Pariset .• qu adopter, à l'égard des 
aliénés, un système de conduite où domine 
la rigueur j c'est se préparer les plus cruels 
méeomplei. 

Animé dn mêmt esprit qui loi avait in- 
spiré son premier écrit, M. Blanclie a pu- 
Mlé, en 1840, nn méiMiire dans leqnel il 
a esquissé à grands traits télët aetuei d$ 
nos eomatsumeet ntr le traUetÊoU dt la 
jbife, rendant hommage au imporlans 
tniTanz de ses devanciers, et désignant 
a? ec franchise les points par lesquels ses 
TBes pratiques diffèrent soit des leurs, soit 
de celles de ses compétiteurs. 

M. Blanche a été attaché, en 1S55 , au 
service des hôpitaux de Paris ( hospice 
des Incurables, hommes, section des en- 
fans aliénés). II a en outre été nommé 
chevalier de ia Légion- d'ilooneur en 
1854. 

Terminons celte courte notice en fai- 
sant remarquer que sa maison de Mont- 
martre offre cela de particulier, que rien 
ne trahit en apparence sa destination. 
La question de contrainte, résolue ailleurs 
dans llntérét du service, Test ici unique- 
ment en fiitenr des malades, accessibles à 
tonte henre à leurs parons et à leurs amis ^ 
elle éloigne la possibilité même du soup- 
çon que le Tulgalre laisse trop aisément 
planer sur ces sortes d 



Gène mibOB a re«a des InlbrtMes de teoi 
les genrss. MndaoM de In Yaleite, de si 
tonehante mémoire, j vaçnt l on g temps 
lea soins les mien dirigés. Le nialhes- 
reni Chanvet, vidime, il y n environ vingt 
ans , d*ttne erreur Judiciaire, y recouvra^ la 
santé et y trouva one généreuse hospita- 
lité. Si Monrose enfin vient d'être rendu à 
la scène française , c'est an soin du doc- 
teur Blanche, son ami, que les arts et 
sont redevables. 



YAN DEa BEYDËN ▲ HÂDZElJli. 

Le chevalier Philippe Van db& HorDra 
A Hauzeur, est né, le 7 juin 1787, ao châ- 
teau de Jemeppe, près de Liège, d'une fa- 
mille noble j son aïeul remplissait les fonc- 
tions de commissaire de In dtéée Liège , et 
son père avait él* success i f c nse n t piési-> 
dent deMosinlstniiion cenimledn dépu^ 
tement de rourte, membre dn cofpe lé- 
gislatif et conseiller à In eov d'appel de 
Liège. 

M. fhmppe Van der Heyden à Haunaur 

fit In campagne de 1S1 S en Saxe,* ao 9"* ré- 
giment des gardes d'honneur, et fut dé- 
coré sur le champ de bataille de Leipsig 
de l'étoile delà Légion-d'ilonnenr. Il solli- 
cita et obtint sa démission du service de 
France le 28 mai 181 4. Etant rentré dans 
sa patrie, il y reprit du service comme 
lieutenant de maréchaussée, le 16 août 
1814. C'est vers celle époque qu'il sauva 
la vie par sa fermeté et au péril de ses 
jours à 45 offlciers français faits prison- 
niers avec la frarnison d'Avesnes, et qu'il 
était chargé d cscorler vers la France 
avec un faible détachement de maré- 
chaussée. Quelques paroles légères im- 
prudemment échappées pendant 1 élapeà. 
un de ces jeunes officiers avaient été rap- 
portées par des soos-oflleiers prussiens i 
one colonne fèrte de plusieurs milliers 
d'hommes dont ils ftdsaient partie, et que 
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-feteofto ëevtf t tnvMier m !• lisvU àt 
■ fiMg» i Wmj, Cet propos j mtàmX féfdllé 
-4m leneiittaeDB haioeox contre les FM- 
çais ; le convoi de -prisonniers fut euTO- 
loppé, les officiers arrachés du chariot qui 
lea portait, plusieurs d'entre eux foulés aux 
pieds, et le jeune de Saint-Léger sur le 
point d'être mis en pièces; tout était à 
craindre dans ce moment d'exaspération 
sans la présence d esprit et le courage du 
lieutenanlde Ilauzeur , qui^ se précipitant, 
le sabre nu , au milieu des armes tournées 
de toutes parts contre lui, relira des mains 
de cette foule te jeune de Saint-Léger, le 
plaça sur son cheval, et parvint à imposer 
à Uyus BaTolonté ferme, eaordonnaBtd*im 
' ton impérleax de le eoodnire aoprès du 
général pcossieii eoonnandaot la colonne, 
de qni il obtint, quoique afee peine, et 
grâce à dei rapporta de fraternité * l'anto- 
lifatipB d*eiinienera?eclaiTenla France 
le copvoi entier qui lui était conflé. An 
moment de quitter leur escorte protec- 
.triée, M. de Saint-Léger, chef de batail- 
lon de la vieille garde, et M. Lacroix, chef 
d'escadron des dragons, exprimèrent, au 
nom de leurs camarades, toute Icnr re- 
-connaissance à leur défenseur. 

En décembre 1829, étant capitaine 
commandant la maréchaussée dans la pro- 
vince du Hainaut, des motifs de famille 
lui firent demander sa démission, que le 
roi des Pays-Bas lui accorda en le faisant 
prier par M. le baron de Macar , gouver- 
Benr du Hainaut, d'accepter auprès de 
sa penonne on le grade de mijor aide-de • 
CMip bonoraire ou la clé de chambellan. 

Lora des événemen politiques de 1880, 
lecbeTalier Philippe Van der Heyden à 
Hanseor fat appelé, à rnnanimité des suf- 
frages de la garde civique à cboTal de la 
?illedeMona,à prendre le commandement 
de ladite garde avec le rang de colonel ; 
peu de temps après . il fut nommé bourg- 
mestre de la commune de Ciply. 
Sa 1938, il fut élu membre du sénat de 

XOMB V|2* PARTIE. 
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Belgique» odtfl i^eit ftdt constamment re- 
marquer par son ?ote indépendant et li* 
béral ; et, sans reccToir l'influence d'aocon 

parti, parait n'avoir jamais en vue que le 
sentiment le plus vrai de patriotisme et de 
consUtuUonalité. 



GLAPPIER (Victor-Hamus-César). 

Nous avons peu de choses à dire con- 
cernant le député du Var qui est venu 
remplacer, au palais lîourbon, l'ancien 
ministre de la marine, Tamiral Rosamel , 
devant la candidature duquel il s^étail bé- 
néTolement retiré en 18SS. 

Né le, 1«' juin 1IMM, à Hoostier (Basses- 
Alpes), M. VtetW'MarhU'CéiarOjimBAf 
ia% reçu arocat à la cour royale de Paris 
en août 1895. Il prit une part fort peu 
active à la révolution de Juillet, mais se 
trouva tout disposé à profiter du triom- 
phe. 11 fut nommé substitut près le tri- 
bunal de Toulon (Var), et remplit ces 
fonctions pendant deai années , après les- 
quelles il donna sa démisson pour rentrer 
au barreau, où il obtint peu de succès; 
aussi sollicila t-il sa réintégration dans la 
magistrature, et obtint-il, en février 1839, 
sa nomination de juge au tribunal civil de 
Toulon , sans doute comme témoignage 
de reconuaissance de la part de M. de 
Rosamel, auquel il avait laissé le champ 
des élections parfaitement libre. 

Lorsque ce ministre fut élevé à la pairie, 
H. Clappier se présenta de nouveau ma 
suffrages des électeurs du Var, et rem- 
porta sur M. Ortolan (voir sa notice). Do 
reste il déclara qu'il deuMudaltmi mandat 
de con/iane«. Élu député le 16 avril im, 
il vint prendre place au palais Bonibon, 
dans les rangs de cette fraction de Toppo- 
sition dont les votes sont souvent douteux^ 
mais qui toutefois reste fidèle à la cause 
populaire , dans les questions vitalesd'hon* 
neor national et d'indépendance. 

16 
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CàmHtm DE BàLLYHKOE (Aroo»- 

M. le chevalier Àntoine-Siflvam Cah- 
nixon raBALLnmOi McHn-nfétkmàt 
eaTalerie , wt im d'ane aieifliiieM MUe 
fiiniille iriandaiie qoi donna, à difTérentos 
époques , des prenvet de fldéiité et de d6- 
TOttment à la maim royal» de StMin(1). 

Né à Paris, à la fin de 1789, il entra an 
senrice comme dragon , à l'Age de 1S ans; 

de mois après, il était déjà passé ma- 
lécbalrdei-logis. Le 11 décembre iSif* 
devant Coïmbre, en Portogal, il chargea 
audacieusement , et mit en déroute, à la 
téte de seize cavalierâ, une compagnie 
de chasseurs anglais qui défendait un pont 
sur lequel devait passer l'avant-garde que 
M. Cantilion précédait. Il eut, dans celte 
affaire, son cheval tué sous lui, et reçut 
plusieurs blessures à la téte. En 1813, 
placé dans les grenadiers à cheval de la 
Tieille garde impériale, il prit part à tous 
les combats qui eurent lien en Allemagne. 
Le 30 oetobre, à labataille.de Hanan, 
M.Cantillon, alors maréehal-des-logîf'fonr- 
rler , TOjant son capitaine entouré parles 
Bavarois, se précipita aossitétan milien 
d'eot , tua an cavalier, dlsipena les antres 
et parvint à sauver son chef. L'empereur 
Napoléon lui donna la croix de la Legion- 
d'Honneur en récompense de cette action 

(0 Son trinM , ValmiUa de CantlUon, leignear de 
Ballyhignt , cmbraiM itm ardeur le ceuaa d« t'infaiw 
tmé Charlei I**. Il conlwltfi willMmMM I la fettattia 
da Naieby.eù il fat grièveoMMblau^ en chargeant l'rn- 
lienl k la lète d'no corps de troupe qu'il commandait. 
Ayant él<5 proscrit par Cromwdl , et lOBSif* t i ^ ir t 
coiiI'kijul's , il se réfugia en Flandre* , ou i. n rr t 
( Hisiory of ihe Commoner» ) Plui tard, un r v, i !« 
Valentin oommé Jacques Caatillon , qui était cauiiaïae 
dana le régiment Dorrington , aulvii en France la fortune 
de Jacqnes II- 1) m diatiagaa en Eapagna et ea Allc- 
■lagne MKit l«a ordres du maréchal de Berwick. Il fol an 
daa premien aOeian irteadala fUt cfae? aller de SalM- 
Louii par Loote XIV. San arrière>petlt-fila, M. le barao 
CSullivan de Grasi, est aujourd'hni ambaaâadew dm fOl 
des Belges près la cour d'Autriche. 

Une petite-nièce de Valentin de Cantllloa épousa ]« 
«onte de Staflwd-Howard, de la maison docate de Nor- 
folk ( Ferrage of Angland by Arthur Collioi). Une autre 

Îtetite-nièee se maria an comte François de Bulkelejr, 
ieutenani-général au aarrlee de France, et frère de la 
da ah aaaa de Viujames, marécliale da Benrhk ( ^fnnda 
mUmn , Ml. pag. 367 ), 



courageuse. A Vaterloo , maréchal - dei- 
logis-chef, il s'élança, à la lète du pelo- 
ton qu'il commandait , contre les batte- 
ries des Anglais , sabra des canonniers 
sur leurs pièces. Entouré par un grand 
nombre de cavaliers enneiûs, il se It joar 
le sabre à la nmln. (FaUfs dir te Cloirt, 
vol. 3; VkMr€t0i CmiqtÊHeê, vaft. », ci 
ÂichHres du Minisléfe de laGMm.) 

Apiés le Mcenciemmtdo laggande ag> 
mée,M. Cantilisa ftit s u c ces siv ement Umr 
tenant aux cnirassien'de la garde royale, 
tapltaiuft de chasseurs à cheval, mi^or 
de hussards, etc. Il reçut dans, la campa- 
gne de 1823 en Espagne, la croix de che- 
valier de ^ classe de l'ordre militaire de 
Saint -Ferdinand, ainsi que la croix de 
chevalier de Saint-Louis. Il a quitté le ser- 
vice à la suite de la révolution de juillet. 

YEKMOT DE SAOTT-GeORGES. 

M. Verhot DB Saint-Gborgbs , Chevalier 
de rOrdre royal de la Légion-d 'Honneur, 
préfet du département des Deux -Sèvres, 
est le plus jeune des MM. U naquit à 
Parîa en 4810. Son pére élail Sous-lNiM- 
teur du trésor puUle ; tt le perdit étani e» 
eere en bm-àge. À sa sortie de récalD de 
SainlrC^, en il dumgea de car- 
rière, et fat attaché «m légaticas de 
France prés les villes anséatiques. 

En 1830, au mooieDt de la révolution 
de juiUet, il était attaché à l'ambaiBade de 
France aux États-Unis d'Amérique; et, 
par suite du rappel en France de M. Roux 
de Rochelle, alors ministre résidant, il 
remplit momentanément les fonctions de 
chargé d'affaires, tn 1852, il fut chargé 
de rapporter en France le traité du 4 juil- 
let 1851 , conclu entre le roi Louis-Philippe 
et le général Andrew Jackson, alors Pré- 
sident de rUnion américaine. 

De retour en France, M. Vemoy de 
Saint-Georges quitta la carrière dîplomft- 
tique, et épousa la Me du géMul Bcr- 
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oard> qnil arait connu aux Etats-Unis, et 
qui était alors aide-de-camp du roi. A la 
suite de cette alliance, et en 1 835, M. Ver- 
noj de Saint-Georges fut nommé sous- 
préfet de l'arrondissement de Nogent-snr- 
Seine, où il sut s'attirer l'estime et ralTec- 
tioa de ses administrés, qui lui donnèrent, 
em i937f hm preure hooorable de leur 
«MMhMiMl. Vm lOMeriptkMi fat oa- 
Tertet à raison de lOcai aiBi i, à Ptfbt 
d'eOMr è m >Me ntialal me —ripir 
imm, «t me topnMidb « hlOm 
itfiitta*i L'ardrooi 
4M 1» rai otoiim IL VcnMf é% 
G9W$m àaoMptar» pvcfdgHM» im 

I/MétaBivante^fiftceà lapnlealion 

4e MD beau-père, el malgré ion jeoae 
4ge, il fut appelé à la préiieetore des Deux- 
Sèrres, où 11 eut à apaiser les troubles 
qai éclatèrent en 1859, à Niort, à l'occa- 
sion de la cherté des grains; ses actes, 
dans cette circonstancoi fareat eaiprciati 
d'une sage fermeté. 

M. Vemoy de Saint-Georges a été, à 
Niort, le créateur de diverses améliora- 
tions remarquables, entr'autres des expo- 
ftitioosde l'industrie et des beaux arts, qui 
oal augaMiité l'iaiportaace artiitiqoe et 
rn— ■tnWéoalUvIe» 
Ca}«ai6 Mgiiint a reçu, il y a pea de 
la aniti éa la Légfoii rMonaeir. 



(PIamb-Cai 




Aa pain daTaata hommes du parti dé- 
moeratique.oii compread toutcequ'il y a de 
coupable dans Tégolsme inhomaiB d'une 
ambition princière qui eicite une guerre 
civile pour arriver à son but, et ne compte 
pour rien les malbeurs qu'elle cause et le 
saog qu'elle fait verser; mais madame la 
daehesse de Berri porte en elle un carac- 
tère plus respectable que celui de prétea-. 



dant. Cest une mère I . . . Ceux-là qui ne peu- 
vent comprendre ni excuser le mobile poli- 
tique de sa conduite, comprennent el res- 
pectentle sentiment naturel qui l'a guidée. 
II y a, dans ce beau nom de mère , tant de 
puksance, il parle si bien au cœur, les de- 
voiraqu'il impose sootsi impérieux, que les 
adversaires les plus énergiques de la cause 
que madame la ducheise de Berri était 



d'appréoiaraftalltoaièlui daF; 
lenwlfii luialritsiipportar àm btlgaaa 
ai^aii«a,k«fardail ^Tattérik» tan- 
lar «M aMln^ Mfteéadft tait da dif- 
ÉMlléat 

ttélaiftiMUt diadifMV um l'empire de 
qoela MaUmeas cette biographie a été 

écriie. Qaoi qa'U ea tait, ee | lelronvera 
les cacactèrea deat aoas avons essayé de 
marquer chaeime des pages de notre ou- 
vrage: nous dirons la vérité, toute la vé- 
rité, rien que la vérité: vérité souvent 
puisée à des documens jusqu'à ce moment 
inconnus y et qttijaura tout l'intérêt d'une 
révélation d'autrefois , empruntée à des 
sources dont l'eiactitade nous paraîtra, 
constatée (1). 

Marie - CaroUne - Ferdincmde - Louùt dê 
BofKiOK naquit à Napka, le S novembre 
ITW» de 9iaBQ0la-Xeflaf<Jesepb, priece 
de Naplas, eMa llMie ^ éaaaa tt ea, aichl* 
dactaavd'AMflhe. Al'ttteda Ireis aas, 
aHe pafdit te mire » at biaatAI après» soe 

I saMIe , jetmed TI i n iie. yà VA doeet 

eue eafins,panillMqueU U ùmt compter 
le roi daNaplas aeteel et la reine douairiè- 
re d'Espagnc^Cèmrtiiaia^toerd'hui exilée. 

L'eefimce des princes ressemble à tou- 
tes les enfances, excepté pour les histo- 
riographes de cour. U n'y eut rien de re- 
marquable dans oeUe de Marie-Caroline. 



(1) AwntéslMVfli 
fait %9ftA t U tafftalé «• la 

tmiai L'i cVit k u commuateattM 
nombre de plèce« amthtntiqM.*ê •! 
qnelqoc»-uu< de* di^iJiIi uii! 
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Seulement ses premières années forent 
agitées par les malheurs et les scènes 
qui assaillirent à cette époque la cour des 
Deox-Siciles. C'était le temps où les ar- 
mées françaises, parties au pas de course, 
changeaient la face de l'Europe par leurs 
Tictoires. Ces f icloires chassèrent la mai- 
son de Bourbon d'Italiejii fallut allerteié- 
fugier en Sicile, sow 1« prolietiMi. et 
bientôt sous la tyraniite de l'Aiflelerre. 
La lie de 1t prineesse oomeiçt deie 
par le malhear et par Feiil : à den ans» 
Harie-CaroUee aTait traTené deux Ma la 
mer , ftiyaot aree sa iDunille, et re? esant 
•Tec elle. Cinq ans plus tard, le 97 dé- 
cembre 4805, NapoléOB diaak à Scbœn- 
bniDn: •UroOe Napkiûceué dt ré- 
« gwr. » Le 25 ma» sniTanl, Ferdinand 
partait pour Païenne , Marie - CaroUne 
•Tait sept ans ; elle ne défait revoir JKa- 
pies qu'en 1815. 

On ne saur&it dire que l'éducation de la 
jeune princesse était négligée; elle avait 
auprès d'elle Madame de Lalour d'Envoi- 
"vrc , {Touvernante des princesses de Naples, 
\ et femme de mérite. Mais l'esprit de l'é- 
lève , quoique vif, était peu disposé à 
l'application. Marie-OaioliM ne pralila 
donc guère de l'édoeilkNi qn'elle reçut, 
et elle de? att «veir beanconp à iiire^ à aen 
arriTée en Franee » pour r^aier la négli- 
gence de ses plus Jeuiei anoées. La pre- 
mière impression profonde que Marie 
Caroline épronva, fit causée par l'expul- 
sion de son aîenle , la reine Caroline, chas- 
sée de la Sicile par l'Angleterre. Les tristes 
adieux de la reine fugitive la frappèrent 
si vivement que, depuis, étant entrée au 
Palais-Royal, chez sa tante la duchesse 
d'Orléans, et ayant trouvé lord Bentink, 
qui avait signifié autrefois à la reine de 
Naples Tordre de quitter la Sicile, elle 
sortit sans adresser un seul mot à sa tante. 
• Celle-ci, lui demandant le lendemain la 
raison de son brusque départ : « Je iCai 
« pu vous voir de sang-froid, répondit-elle. 



< faire un si bon accueil à un homme que je 
« regardecomme le meurtrier de votre mère. » 

A cette époque, les destinées de l'Italie 
et de l'Espagne se décidaient en France : 
la seconde restauration de la maison de 
Bourbon à Paris, entraîna la restauration 
de la maison de Bourbon à Naples, et 
bientôt cette ?iUe fit arcifer an nmbasoa- 
denr, avec nn message qui devait fiierla 
sort de Marie-Ooeline. 

Le sein de perpétnar Ut laee des Bear- 
bons panteantrtsefffé'à M. le dne dn 
Berti, Lmiii XVlll aoagan de bomM 
henre é le mtiier. On amit d'abori penafr • 
à une alliance poMif ne; mais rinconvé* 
nient de s'aliéner la Rnssie et l'Angleterre, 
si l'on demandait une prinoeme Antd- 
chienne, et de tourner contre soi l'Angle^ 
terre et l'Autriche, si l'on négociait une 
alliance matrimoniale avec la famille im- 
périale de Russie, rejeta Louis XVIIl dans 
la pensée d'une alliance de famille. M. de 
Blacas fut envoyé à Naples, afin de de- 
mander la main de la princesse Caroline, 
fille atnée du prince héréditaire, pourll* 
le duc de Berri. 

Nous ne rappellerons point les fêtes el 
les joies olldellea dent celle mioa de- 
vint le signal. Ceit lliialeire banale éè 
tons les régimes et de loBlea les dinaatiaa. 
Lee dates mériietat aealea d'élre caMci^ 
fées, parceqaedaaaeesaonetdecifcoae* 
tances 11 n'y a gnère de yrai que les dates. 
La lettre dans laquelle le duc de Berri 
fit à la princesse Marie - Caroline la de- 
mande de sa main, était du 8 février 1 81 6 ; 
le mariage fut célébré par procuration le 
-Z) avril de la même année ; le 50 mai la 
nouvelle duchesse de Berri fit son entrée 
à Marseille. Le vieux cérémonial fut suivi 
dans tousses détails, au grand déplaisir 
de la princesse , que cette étiquette en- 
nuyait plus qu'on ne saurait dire. L'Hôtel- 
de Ville, conformément aux usages diplo- 
matiques, fut déclaré neutre par un acte 
spécial : nne moitié était napolitaine» 
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l'aolre moitié française. On se rendit par 
des portes différentes dans la grande salle, 
et après la lecture de plusieurs pièces of- 
ficielles et les signatures apposées, après 
plusieurs discours que la Sicile qui se tenait 
à droite de la grande salle , adressa, par la 
bouche du prince de Sau-Nicandro, et des 
DObIcf 8ieilieiilqoil'aeeoiDpagnaieiit,àla 
France, site mcMé gauche, etqoirépon- 
dH par la booche de M. le doc d'Hayré et 
dea aoterltéa nmteipalet, la eèrémoaie 
pfH thii M. de Saa^Mcaodro , conduisant 
la duchesse , la présenta à rambassadeur 
de LooiaXVlIT, M. d'Ha^ré fit passer la 
princesie de l'aulre côté de la taUe; en 
trois pas elle fut Française (1). 

On lui fit voir la France par^e, comme elle 
le disait dans une de ses lettres , pendant 
le cours de son voyage de Marseille à Paris. 
A Fontainebleau, où devait avoir lieu la 
première entrevue de la princesse et de 
la famille royale, elle retrouva l'étiquette à 
la descente du carrosse. Tout le cércrao- 
nial araît été réglé d'après le mariage de 
Louis XV > dent on a?ait scrapttleasement 
renuseilé les iotvwiii. La princesse de- 
TiU parcoMir la miMéd'mi tapis éleiidn 
snrlegaaoa, tandis qne le roi conduisant 
UAnnlUenqwleylbmitFantie Moitié du 
ehcn^n. La pitniaate vlfaeité do la du- 
chesse de Berri fitnanquareettepvolBade 
combinaison. Se rappelant la neutralité 
de l'HOtel-de- Ville de Marseille, elle ne 
pat s'empêcher de demander n le lapis 
aussi était neutre, et d'un bond se préci- 
pita aux genoux du roi. 

Le i6 juin fut marqué pour l'enlrée de 
madame la duchesse de Berri à Paris. Le 
mariage fut célébré à jNotre-Dame lelende- 
main 4 7. Les quatre témoins nommés parle 
roi étaient : le maréchal duc de Bellune, le 
comte Barthélémy, le président de Sèze, et 
M. Bellart. Ce mariage fut marqué par une 



la raailM, la 
4a Bwfj. à llamllto,pw I* 



action louable des deux époux : en outre 
des aumônes qui furent considérables, ils 
abandonnèrent sur leur dotation 500,000 f. 
aux départemens qui avaient le plus souf • 
fert de l'invasion. 

C'est ici le cas d'apprécier le rôle que 
madame laduchesse de Berri joua pendant 
les prenidrei années de la restauration. 
Cet étonVait rien de politique, il est vrai, 
maiail n'était pucependantsans importan- 
ce. La dachesse était jeune, gaie et même 
un peu étourdie. Elle ne participa en rien - 
au fifoiisme et à la tristesse de la vieille' 
coor. Elle comprenait l'époque et le pajs, 
et en était comprise. Aimant les arts, 1er 
plaisirs, la liberté de la vie privée, cou-^ 
rant les boutiques, les théâtres, se mon- 
trant partout, voulant tout voir, elle n'ex- 
citait pas de préventions, parce qu'elle 
n'en avait contre personne. Dès son arri- 
vée, la jeune duchesse se mit en révolte 
ouverte contre l'absolutisme domestique 
de Louis XVill, qui ne voulait pas que les 
princes sortissent de Paris sans une per- 
mission eipressede loi. Elle se mit sur le 
pied é*tÊk» et de venir sans deannder Ta- 
grément du roi, et • comme II arrive ordi- 
nairement, rusage devint droit. 

Le duo et madame la duchesse de Berri 
se rencontraient parfidtement dans leun 
goûts poor la vie bourgeoise et les arts; 
le duc obtint même de sa femme qu^elle 
ferait quelques études pour suppléer à ce 
que son éducation avait de défectueux, 
et la peinture eut une large part dans ses 
loisirs. Tous les arts, lisons-nous dans une 
lettre écrite à cette époque par une per- 
sonne qui occupait un rang élevé dans la 
maison de la princesse, sont familiers à 
Madame; mais elle n'est capable d'applica- 
tion que dans les affaires sérieuses, et quand 
un grand intérêt lui en fait une nécessilé. 
Jamais elle ne demeure sans rien faire i mais 
elle aime à changer d occupation. Quoique 
paakmnég pomr la wtusigue, elle ng ttra 
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fi^éUe Ut wifêfirmd êomJl «mntdê mém 
du dessin* Madam sttaie ftm lêtgemre$y 

rMlê ébi Moîm ifuVIfe <Mml «m btmjuft 
du mérite dam Um lesgemm. Si Tob i^onte 
à cela beaucoup d'aumônes, des prone- 
Bade» à pied daos Paris, des fittet et des 

spectacles qu'elle recherchait avec cette 
gatté et cette viTaoité que demient la jeu- 
^ Bewe et le bonheor, on se fera une idée 
assez eiacte des premières années que la 
princesse passa en France. Elle remplis- 
sait d'autant mieux son rôle politique, que 
c'était pour elle un goût et non un r61e, 
et elle se montrait d'autant plus habile^ 
qu'elle était habile sans le savoir. 

Dés les premiers momens de son ma- 
riage, la duchesse de Berri s'était trouTée 
intimement liée avec le Palais-Royal. Elle 
avait cooserTé à sa tante une vire amitié 
qui rejaillissait sur son oncle , le duc d'Or- 
léBM. Les csMiBMmkBtiens étaient conti- 
naelles entre le Pakdt-BoifaiUYEtysée' 
JUnarbou • et l'on s'y voyait «Tec une fiuni- 
liarité qui ledonbiait . de put et d'an- 
tre, Vintimité des deai ménages prineiers. 

Madamela dnchesse deBerri entr&donc, 
dès cette époque^nTecheaneonf de vivnc^ 
téf dans tous les inléréCsde lafiunîlle.é'Or- 
léins. Ainsi il se trouvaitqueson onele n'a- 
vait* comme filsde prince du saog et prince 
du sang lui-même, qpie le titre d'altesse 
sérénissime, tandis que, comme fille de 
roi , la duchesse d'Orléans portait le titre 
d'altesse royale, et, conformément aux 
règles de l'étiquette, passait la première 
dans toutes les cérémonies politiques. 

C'était, pour le duc d'Orléans, le sujet 
d'une douleur sérieuse. Il s'en plaignait 
en toute rencontre ,sans oublier d ajouter 
que toute l'ambition qu'il pouvait avoir 
serait satisfaite le jour où la bonté du chef 
de la branche aînée mettrait ce beau 
titre d'altesse royale devant le nom du chef 
de la brancbe cadette JMadame la dnchesse 
de Berri , fort à portée de connaître la y i- 



▼ilfiilé dn dérir 4i sno nMte«*ceiégni4, 
ofgnnisa dans In ftmitte rojals om sorto 
de conspiration bianveOlaBle ponr déci- 
der le roi à sonsoire an dérir da dnc dXIr- 
lénns; nuis les refasdnLonis XVIII 
InfinciUes : m Le duc SOrUam^ dit-il, asi 
« at$e% pré9 du irém ! Je dois à me$ neveu», 
• de ne pas Ven rapprocher davantage. » 
Le doc et madame la duchesse de Berri nt 
partageaient point ces prudentes préven- 
tioBS.EalSI 8, la naissance d'un prince, sui- 
vie, deux heures après, de sa mort, avait 
rempli de douleur l'Elysée. Peu de jours 
après cette perte, le duc de Berri rendit une 
visite à M. le duc d'Orléans; lejeoneducde 
Chartres était dans le cabinet de son père. 
En voyant entrer le duc deBerri, M. le duc 
d'Orléans Ot un mouvement pour éloigner 
son ûls , dans la crainte sans doute, que le 
spectacle de ses prospérités de famille ne 
redoublât l'amertume des regrets de son 
cousin. Le doc de Berri ralint donc^ 
ment lejeuse ptiBce, et rntthnnt près de 
luijilditnvee 
YaM u»bem garçon gtd ^ 

Milto** Jfn ^mm §eutmepèÊÊ m 



deoirs 0k, » àMt mnisi» le dnr d'Oridus 
répeaditnfncanttlf edMOiiiBm ; t Duw mt M, 
MotÊÊei§nntr,eiuujiHÊr,UoMmutUlacou^ 

emquidité de tetémd fèn : 9ur wrn étet 
j»liti jeune que nurf, et mon (Uê tiendra 
lenldtnsitenMis^» 

Ces pertes d'enfaos venaient seules al- 
térer le bonheur dont jouissait madame la 
duchesse de Berry. Elle avait déjà en 
deux grossesses qui n'étaient point arri- 
vées a terme, lorsque naquit Mademoiselle ; 
le 15 juillet 1817, elle était accouchée 
d'une ûlle qui ne vécut point. Elle s affli- 
geait de ne pas avoir eu un garçon. Ne 
wm désales point, lui dit In dnc én fierri> 
A* €^étutt un garçoHt on dùrait q^il f^étâH 
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pas à nou$, tandis que personne ne nous 
disputera cette petite fiUe. 

Le 13 septembre 1818, la priMMie ao- 
OMieht d*an garçon qui mnnmI, C— u 
MM ranraas dil , M boat 4edan hnNi ; 
lof rince wit^ito f D l o» trif waatcHe 
Me de IS^qei meeait avee mm toite 
éieiMniee. 

Od sait aew ^oel eii^ect MMçaet 
«e préaeeta IliBaée 4t90. M. Heoaief, 
A>et Je aifialèfe leeiplieaUe aemblaU 
iMeiier partout des treoMaa, avait ayooé, 
dans le dtscoeia de la cooroane , qu'une 
inquiétude vague, mais réelle, régnaitdans 
le pays. Partout l'alarme et l'épouvante 
commençaient à se répandre. Le contre- 
coups'en faisaitsentir à TÊiysée- Bourbon, 
qui Dc jouissait pas de sa tranquillité ac> 
coutumée. Depuis quelques temps le duc 
de Berri recevait, dit-on, des lettres anony- 
mes qui contenaient des menaces de mort. 
Il avait de tristes pressentimens qu'il 
cachait le plus qu'il pouvait à madame la 
dncliesse, sans parvenir à les loi dérober 
tout à fiUt 11 aiTiva alors ee qui dtail ar- 
iMà laTciUe de l'anmlaat de Heyi IV. 

On Malt dans les preosierB Jours de lé- 
^er, et déjà le Imiit de la mort da doc de 
de Berri s^élattfépaada à LoDdi«s(1). Ce- 
fendant le carnaval vint rendre on pea de 
gallé aux esprits. Madame la dnchesse de 
Berri avait donné deux bals trMwfllaBs 
dont tout Paris avait admiré les pompes 
élégantes : lesamedilâfévrier, madame la 
duchesse assista avec son mari au bal de 
M. deGrefTulhe (2). Elle rit beaucoup de la 
distribution dc petits couteaux que le maî- 
tre de la maison fit faire aux femmes, par 
allusion aux pe{t7e5Danfiiu/^5, quel'on repré- 
sentait alors avec un grand succès au théâ- 
tre de la Porte Saint-Martin. Le lendemain 

• 

m Vair lc« AHren c«mpl«a-midat tfn pr»c«t de txMitel. 

(2; Le comte de r.rrfrulbe.iDoural peu dejourt aprèa, d'âne 
InfltuimalloQ de poilriue caiioée par la nooTelte de l'evéne- 
BMI do U. 

(KelaUMu hUtadqoM dM étéaciaeiM faaebrei de 1« sait 4a 



B'ivjoim. -m 

13 février, le duc de Berri égaya le rel en 
W ffMsoatnBt Ja HiB de In valMe : e'dMIn 
diiHHiidM graa.Benr fcaiplir acHe seiiéif 
foe les bals avatenl laisaÉeriéi, le ém 
eettdnUisa fenn» àrOfén, où l'os .dett- 
naii le eammld^renim, le H iiiin e f eilit 
noass éB Gm mmt ke. La ftimille d ûrlèansiie 
trouvait au même théâtre. Il y eut échange 
de visites entre les deux branches de la 
nMÂson royale pendant les entr'actes, et 
Ton remarqua que le duc de Berri caressait 
beaucoup le petit duc de Chartres (1 ). Dans 
l'entracte des Noces de Gamache. madame 
la duchesse de Berri se trouva fatiguée, et 
le duc lui proposa de se retirer. U était 
alors onxe heures moins quelques minutes; 
le prince reconduisit la prioeesseà la voitu- 
re; il avait l'intention de rentrer an tbéàtns 
pour assister an dernier aoUida b ei l e l 

Ponrrépemife pins deetartéiv e^^tf 
va soi vre , il eoivieat de doMir fnelfnw 
détaiis topographiqnes snr dealeeaMtésipM 
n*eaktenlplni. L'AciddMie tefale de Mw 
siqne était m bètlMitiielè, enlevé de 
quatrempa. L'entr6e,dite desPriaces.était 
dîna la rue latérale qui porte ai^oard'W 
comme à oelte- époque le nom du compo- 
siteur Rameau. La voiture de madame la 
darbesse stationnait devant celte entrée. 
La portière était ouverte , les gardes se 
tenaient sous le vestibule, et la sentinelle 
du dehors présentait les armes. Depuis 
long-temps le duc de Berri , ne voulant pas 
que le passage fût interrompu, avait défen- 
du que la garde sortit pour former la baie 
quand il quittait le théâtre. La sentiaette 
qui présentait les armes tomnailledoeA 
la nie Richelieu. M. le coaile de Cl i ai ie ol , 
aide-de^mp du prince, en b«e eo n i i w 
Ini et cearne lentes les persennes de ift 
saitcéUitàla droite dn Aictiennaire, à la 
pofled*enliée. lonmanl égaleaanl le des 
àlaaémeniejMiaplMpfèadelaperteqne 

(1) Cette clrcoiulaBre, irmarquée da p«M9« 9nM MUW 
If» appUndUiemen» du partprrc, 

(&«iaUon liiatarlque d«t iUumtat f MèÉNa dd !■ WNl M 
M MfrtH 11% PW B«Mb} 
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la teetfoMudre. H* le eoate 4« Menuird, 
-f feafer éevjtr Ae madune ladacheMe 4e 
•Berrly M donull U Biln gaedie po«r 
nooterdm n voiture, ainsi qu'à ma- 
dane de Bélhisy ; le dac de Béni leor 
présentait la main droite; M. le comte 
de Germent -Lodè va, son gentilhomme 
d'honneur, était derrière lui. La princesse 
et sa dame d'honneur étaient montées; 
déjà un des valets de pied relevait le mar- 
che-pied; l'autre raetlait dans la voilure 
la pelisse de la princesse; le duc, qui était 
sous l'auvent du portique, faisait signe de 
la main à sa femme , en lui disant : Adieu, 
'CaroUne , nous nous remrrons bietUôl (1 ) , 
et il «tait à demi lalemé fear iiMner au 
théfttre , lonqa'ui jHMmne, Tenant dn eôté 
opposé de la rue Rieiielieu , se glisia entra 
le factionnaire et les personnes qnl en- 
touraient le doc , s'appuya d'une main sur 
8on épaule gauche, et lui porta, de l'au- 
tre, un coup violent dans le sein. Le éomte 
de caiolsenl crut que cet homme avait in- 
Tolontairement heurté le prince en cou- 
rant, et le repoussa en disant : Prenez 
■donc garde d ce que vous faites. Pendant 
qu'il s'enfuyait, le duc , portant la main 
sur le côté oîiil avait reçu le coup, s'écria: 
Je suis assassiné, cet homme m'a tué. Puis, 
comme M. de Mesnard l'interrogeait avec 
anxiété , il s'écria une seconde fois, d'une 
voix forte : Je suis assassiné ; je tiens le cou- 
teau ; et le tirant de la blessure, il le remit 
à M. de Mesnard. On courut à la poursuite 
del'assassin. Madame la duchesse de Berri, 
dontia voiture étaitenoore devant la porte, 
entend le cri de douleur de son mari. Elle 
ventse Jeter par la portière ipi'on entr'ou- 
vre; madame de BétUsy la retient; un va- 
let de pied veut l'aider à descendre; son 
mari lui crie : Ma fmm^ je fen frte, ne 
deteendtpas. Hais elle se précipite par- 
dessus le marche-pied, ens'écriant : Ittii- 
tex-moif je wm ordoime ûe me kdiser. 



ê$ s. A. 1. M, 



dt Bwrl, par 



EUeeeaitaienaadacdeBerrl, et le 
çoit dans ses bras, au aMBMait où , retirent 
le fer de sa blessure, il le remettait à 
M. de Mesnard. On fit asseoir le prince 
sur une banquette , dans le passage oA ae 
tenait la garde; on l'adossa contre lai 
raille , et on entr'oavrit ses habits 
chercher sa blessure. Madame la duchesse 
de Berri s'était jetée âr genoux devant lui; 
elle élanchait le sang qui coulait avec une 
abondance effrayante. Le prinre dit de 
nouveau : Je suis mort , un prêtre. Venes^ 
ma femme , que je meure dans vos bras. 
Madame la duchesse de Berri se jeta sur 
son mari , qui tombait en défaillance , et 
fut couverte de sang, ainsi que madame de 
Béthisy, qui la suivait. 

Ce jae Alt qu'à grand peine qu'on fit n- 
monter au duc de Berri, en soutenaaim 
marche chancelante, l'èscalier qui con- 
duisait an petit salon situé derrière m 
loge. Cest là que le comie de Clermeat 
vintannoncerquele meurtrier étaitarrété. 
Le prince avait repris connaissance; il en- 
tendait, il répondait, mais sa pâleur était 
effrayante. Leduc, madame la duchesse et 
mademoiselle d'Orléans , qu'on était allé 
avertir dans leur loge, assistaient à cette 
scène. Un des premiers mots du duc fat 
de demander si 1 homme qui l'avait frappé 
était Français, et, sur la réponse afGrma- 
tive , il murmura cette plainte : Il est bien 
cruel de mourir de la main d'un Français 

En face de ce lit de mort,quc vinrent suc- 
cessivement entourer M. le duc et Madame 
la duchesse d'Angouléme, le comte d'Ar- 
tois, le duc de Bourbon, le roi Louis XVQI 
e t u n grand nombre de servilBum de la mai- 
son de Bourbon, se releva toutà coup une 
nouvelle nature dans madame la duchesie 
de Berri. Cette fiticullé qu'elle possède de 
grandir avec les situations et de montrer, 
au lien de la fenune rieuse et légère, unca- 
ractère élevé au niveau des crises les plus 
diCQciles, se manifesta tout à coup. Dias 
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cette triste nait , madame la duchesse de 
Berri aorprit tout le monde par son courage, 
•a prétenee d'esprit, son énergie, qui trans- 
fMwl ft trtfm ta ddolenr tt Mtmile à 
la^vèlleclta éiak ea ptoie. QMnd M. hm- 
pnytrei roahit ta taire retirer pendent 
l'opération qa'il pratifBlÉ m ta poitrine 
dn blessé, poor débrider ta ptaie , eOe lai 
dit : « nevouikiitrramffrai poM, mo» 
s<Mr, ^^fdêêt, » MA, ageaooilléesarle bord 
do lit, elle tint la main gaoche de ton 
ttari. Qttaad le prince demanda à erobraa» 
ter deux enfans naturels qu'il avait eus en 
Angleterre, elle s'écria : * Oû soni-iis^ je 
serai leur mère. » Puis, quand ils furent ar- 
river plie les conduisit elle-même à Made- 
moiselle, en leur disant : « embrassez votre 
sœur. » Ce fut alors qu'on entendit sortir 
de ce lit de mort une parole qui ouvrait, 
devant madame la duchesse de Berri , une 
nouvelle carrière et dévouait d'avance sa 
Tîe à un sentiment qui devait être si puis 
âant cbez elle : « mon amie, ne eoui latuez 
poMaeetAhrpar h itavlnir, » lotditta mo- 
rflbon; « m^a^z*eo«f pour f enfant que 
tWÈportesdemvatreêefti, » Bioat^^ après, 
la dae de Berri aioarnt en deaaaadaat aa 
roi Lonia XVIII ta grâce do Fhomme 
qal rarait frappé, et daaa dea aoatimeaa 
de piété et de résignation véritables (1). 
Ce n'est point ici le lieu de cherehor i !»• 
Ter le voile mystérieux qui coofre ce 
meurtre. Fut-il le résultat d'une haine iso- 
lée, ou d'une combinaison politique? l'his- 
toire fournit des faits à Tappui de ces deux 
hypothèses. Nous avons dit ailleurs (voir 
lanotice Berryer, t. 4 , I" part.) l'incident 
étrange qui se passa à la chapelle ardente 
où le corps était eiposé. C'est là un des faits 
de la restauration, qui, comme raffairede 
Didier, ne seront complètement expliqués 
qa'apiée ta Mit do quelques haaia per- 
aonnages encore Tbaiia. 
Le réie de forceetde coarage que nada- 

(tj RcUiion 4c« d«nilcri memcii» du duc d« B«rrl, par 
M.dt 
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me la duchesse de Berri avait pris auprès 
du lit de mort de son mari, elle le soutint 
pendant sa grossesse. Haaieais tentatives 
flireattaHes, qoisenblatatftconlnier les 
conctaaioaa qa^on pon? ait tirer de rind* 
dent qne noaa venona do rappelor, et tad^ 
i|aer 4|ne le eoap de poigaardda IS fé? rier 
aTait été gnidé par une pansée dfrigeanto»' 
qui snnriTait à LonTél \ daaa les conmen- 
cemens de sa grossesse, une pièce d'artifico 
fut placée sous les fenêtres de son appar* 
tement,dans l 'espoir éfideat de lui causer, 
en l'effrayant, une fausse-couche. En l'eiK 
tendant éclater, elle dit avec sang- froid : 
Us voudraient bien m'effrayer^ mais ils n'y 
parviendront pas (1). Un peu plus tard, 
ct'lte tentative fut renouvelée sans suc- 
cc^-s, pur Gravier et Boulon. On lui proposa 
alors de passer, pour se rendre à la ter- 
rasse du bord de l'eau , par le souterrain 
construitpour l'impératrice Marie-Louise; 
mais elle refusa, eu disant: Je ne veux 
pas,- ils croiraient que J ai peur! Enfin, vint 
le 29 septembre i9S0. Madame ta dn- 
cbesso do Berri aceoaclia d'un garçon , et 
retrooTa , aar son lit de doalonr, le cou- 
rage qa'elle avait montré aaprès d'an lit 
do mort. Elle no Tonlnt potat laisser cou- 
per le cordon qui rattachait à son fils, 
avant que des témoins cassent constaté 
que c'était bien son enfant (3). Dana Ta- 
prês-midi , elle voulut se lever poar pré- 
senter son Qls au peuple, comme si ello 
sentait qu'on ne pouvait plus régner dé> 
sormaisque par cette adoption. Empêchée 
de le faire, elle exigea qu'on poussât son 
lit vers la fenêtre, et, se soulevant à demi^ 
elle se montra à la population immense 
qui encombrait les Tuileries , en tenant 
son Gis dans ses bras; puis, comme à la 
suite de cet effort , elle éprouvait une dé- 
faillance , elle dit, en retaaaat ane potion 
calminta, dan indiquant ta brait dea ao- 



(t) V«lr le« Jonrnans du Irin^*. 

(S) ««ir la JImM«w «i 11 Myknkrt ttat} ddetenMM êê 
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clamations qui montait vers elle : rot7d le 
véritable calmanl (i). Elle mit le fceaa 
à tout ce que M conduite avait ea 4'éievé 
et d'habile , daas cette dreoMteace , en 
iBaagmaiH la Tie de toa Mi par mi acte 
de dèMice. Void la lettre qaTelle écrit it 
à Lonis XYin , pour denaBdier la giAce de 
Graf ier et de Beetoa : 

■ Sire , comme je ne puis Toir le roi aej <ariJ'hai , 
je lui écria poor loi émuiaàn U gràM^e demnal- 
hemeiiK «al 4f^é caadMUiës à mort, hier, pour 
ttntative contre raa pertonne. Je serait au dé>e«]»oir 
qa'il pût y avoir des Françaia qui moaroaieDt pour 
moi. L'nnge que je pleure deiBMlJeit, M iBOarMlt , 
la gr&ce de ton meurtrier ; il aera l'arbitre de ma 
Tie. Me permettrei-vout, mou oncle , de l'imiter, et 
4o eappUer TOire majetté d'accorder U grâce à oet 
deux iafortmée. L'avgasle tsempla êm roi mmn • 
babitaétàla olémence ; daignera-t-il permettre que 
Jea premiers instant d'exitteace de mon Henri , de 
■M>n cher fiU , du vôtre, du fila de la France , ioient 
mrquét par on pwrdon (2). • 

C'était un événement d une immense 
importance pour la maison de Uourbon , 
que la naissance d'un enfant qui semblait 
devoir renouveler une race au moment de 
«^éteindre. Les félicitations lui vinrent 
de tout c6té. Elle répondit à tout avec nn 
à-propos romaniiiable. Son intelligence 
five et spontanée, le courage et Téléva- 
Mon de cœnr dont elle avait fait preuTe 
dans la nuit da 15 février^ et la présence 
d'esprit et la fermeté qu'elle aTait mon- 
trées pendant sa grossesse et à fépoqoe 
de son accouchement , la placèrent haut 
dès-lors dans l'esprit de ceux qui savent 
jager delà laleur des caractères. Ce qu'il 
y STait de particulier en elle, c'est que les 
facultés remarquables qu'elle manifestait 
dans les heures de crise , se détendaient 
d'elles-mêmes quand le moment était 
passé, et la laissaient naturellement re- 
venir aux enfantillag:es de la femme et aux 
élégances de la vie de princesse. 

Quand les premiers temps de sa douleur 

(1) Monileur, 1" Oclobrr 1820. 

m Mémoinê ktUori^tuê iU 6. À» B» Madmmê, ducàm^Oê 
MmrU 



forent éeedés , et apréa d< 
deuil rigMMU, nadaase laitachaase dft 
Berri reviuipeuàpeuàsesi 
tades, tfoccapant de ses 
tendresse, on poonalldite avee one pa»* 
sioaBBateraelle;tM|ioiifsélnMH;éfe à la 
poHtiqne , mais suivant le mouvement de 
la société , protectrice des arts, de rindns> 
trie, mêlée à la vie publique , achetant, 
donnant, souscrivant, favorisant rétablis- 
sement du Gymnase, voulant tout voir, et 
étant continuellement en vue, tantôt à 
Rosny qu elle aimait, tantôt aux ttaios de 
Dieppe où elle fondait une manufacture 
d'ivoire et une autre de dentelle; dans les 
boutiques, aux théâtres, aux concerts, 
lisant tous les journaux, parcourant tons 
les livres , elle menait one fia actlfe > oo- 
capée, f if auta, fii coatiasiatt «f ac la fia 
Morla et InaBiaiée dat aatiis kabitansdea 
Toflerka. Ciiaffles Xn^aimait pas leaaiti, 
c'était madaMe la dnchassa de fiavri qd 
l'eBdtnHàaetielardastaUeaniàtMitesles 
eipeallIonB; d« cmiwr le roi n'attachait 
aoeoB prii à la peiatofe, elle se les fisisui 
dower. Elle exhortait ce pnace à se mon- 
trer en public , à aller, comme elle, an 
spectacle ; le roi promettait de le faire , 
mais bientôt le goût de la vie retirée pre- 
nait le dessHS. 

eTM* 1m aoira, à qael(|oe heure qu'elle rentra 
( UMNM-nooi dam om loura éorifte à eelto dpoqae 

par oue personne qui occupait on «ing élevé daitt' 
la maison de la diicheuM? de Berri > , Madame lit Im 
pétitiont qui lui ont été adrettéea dans la joonide. 
Quellet qa'aieat dié Iw Utà^om de la Miirée . ai «a 
oubliait de lui apporter le carton des pélitions , elle 
n'oubliait point de le deni.mdpr. Pt«nt plus rue en 
public que le» aatrea membres de la famille royater 
elle reçoit naimilMWaC plat da péaiimie i 
awRNBpagMfli aOBAIlMee Royale à la promenade , 
je remarque dea personnes qui, la reconnaitsaut, 
a'arrélent arec respect , j'annoaœ \ Madamê «H- 
•orarait da HtMaM yMT 1» MMtte, §• ^ M 
manque jamais d'arriver; touTeot les pétitions com- 
mencent ainsi : Madame m'a regardé hier arectaiU 
de bonté. Une fois , la femme d'un jardinier, dont 
I a fille était amoide de vol , dinit daoe m pédik» f 
cfOf «Bt intémier davantaf» la p rimant i aaaaocl . 
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ifue MO BMii éuM fm»oiên frir» gardian des capu- 
eim. Oa eut , une antre Coit , l'étrange demande do 
deux prétrM marié* , qoi priaient Madame *ie faire 
Mf «iîpterlT ftariM, jMvoa fiM h»r famUk 4lmU 
jlÊÊthreu**. k$»n ordiaaireaent la prioceaae oiiin- 
mence le travail du dépouillement de tes pétition» 
de la journée avant de renTOjrer aa dame et vm 
•Odw^ Mnri«e« «Ut Ittirfil* faodMMta pMMini 
ifa'oa la coiSe { aneoM n'eat a^Ugée. ÛadatM 
met de côté celirt qui doivent cire reiiToyéet aux 
miniatre* avec une recommandation plus ou motna 
Ibrie. QuBt au dauadMdsaeoovn* M. 
tréaorier de Mmdmm»^ Ml dlWîgé de prendre dea reo- 
aeignemena et de faire un rapport d'aprét lequel 
ciic Âie e-e qu'elle .veut donner. Outra çe caanel de 
la ohuitA, llaiaaw «nploto dn wammm ooMÏdé- 
rablei à renlretien de jetinea denioisellei pauvre* 
dans les coaTcos de Rooeu, de Mantes, et de 
Ficpiu, et paie , dans le» collégea ^ la pension 4' un 

» 



EmpnintODs encore on fait à cette cor> 
respoodance inédite , pour retracer cette 
partie de la Tie de madame la duchesse de 
Berri , qu'on ne aaorait retrouver ailleurs 
qae dans les fosTenin de ses amis. 



• Pa« mêm ItMt ht vIm M» 4» niiw. 
Madame donnait une féie an pavillon M ma». Ea 
pareil cas , la princesse fait elle-mâœa Le* prépara- 
lifa. C« jour-là toot avait fort bien réaisi^ et Madame 
Aaift ffirt aoMftMie ^ iMafas taafe^l^^asfi BMavlaMs 
ifamrtria oaUa Afva aat kqnatle toute* le* im- 
pression* de l'âme se peignent si facilemenL lious 
demaodioM* à Madame ai elle était méooatente de 
fMiqM dhma? Jfa», i i n «J U lU» , tmUmà fmrfait . 

IMH» U m'«H «MUi à la petuéa qu» d«« pamitm m9*t 

raient petU-étra dt froid ptndant quê n»uê aiions 
noua Jt*«r(«r , tt ««^ g4t« ioid mou boiJmtr. A peine 

a iail alla ai h até é> pi rtu » y —a Ttiaaa l'aufte*- 

titm àêjfAn raTffnir wr Ita visage. (^a*MfcA«roA« 

Lt marquii de Saitenay, dit - elle ( c'était son tréso- 
wn). M^nêimur , lui dit iWnrfaia, %i faut à t'ùMmnt 
mm 4mm ■■aia^îiriM» 4» Fmnê^ *< 
I «Aafwe Utêr» m» hUiei de mëh fnmm 
fowr fin amflêjfé en hoi$ qu'on distribuera ce soir 
mémt tma fim fmuvrtê famUlleê d* ehaque arrondit- 
lifta ^9 Ss^MMift^ ÉBftlfc^^BmiSC* 

■lantil a^ avait rias dan* la ratasa. Par beahaar, la 

cai»*e du premier éoayer était mieux garnie ; il 
fournit lea i'2.(100 fraaca» qai htrent immediatcmeut 
anvoyé*. • 

Malgré tant de libéralités, d'achats et de 
dépenses, madame la duchesse de Berri 
menait ses affaires afec tant de régularité et 



M lOCR. 

la moitié de celoi dont jonissateiitledMi- 
pbin et la daaphine, suffisait à toutes ses 
dépenses et à l'entretien de sa maison. Elle 
ne dut jamais que 500,000 fr. représentés 
par les travaux qu'elle faisait faire àRosny, 
et par l'achat d'une argenterie considé^ 
rable qui lui était devenue nécessaire, 
parce que M. de Cosse se plaignait qu'en 
exportant celle du roi à Rosny, elle gênait 
le service du château. Ces 5(X),U00 francf 
furent couverts en partie par reogago- 
meni pour plnsieors années te mtef 
yi*cUn possédait wrKaples^lereite 4eiai| 
l'être par oadta 40 150/100 fr.^ loi lit 
le r«i for st cassette^ «omine qoi ne lîn 
ppipilpmét» per sniU de la révolntlaB df 
juillet. Chtttas X «iMil baaiimp mUn 
me la dadieBse d» Betri» ^«eiyio, d« 
seie de le irie pnivie murée qa*il aeaeil» 
il blâmât ne pen, on plutôt ne comprit pas 
sa Tie active el animée, et il le seille k 
ce SHjet. Oe lui avait dit nn jonr que le 
princesse était allée en oam^iis ; c'était 
l'époque où ces voitures venaient d'être 
fondées. La princesse , qu'il questionna 
le soir, répondit qu'il n'en était rien; 
mais, ajouta t-elle, mon père, si \ous l oulex 
parier 10.000 fr.,jirai tUmai», — m'en 
garderai bien^ ma chère, reprit le roi en 
riant , nom éles asset folle pour cela. 

Madame la duchesse de Berri avait reçu 
une grande preuve de cette aanlié du roi è 
l'époque où, pefleel les paroke én Pabie* 
Royal evt TiiMes, eHe ebtiel deCto- 
iesX, peer le dKdXMéeMt^eUlM d'al- 
tesse rojeie si lesgtenpe désifé, et fe» 
Lonto XVIU efeftt te^ioweieteé eMCM 
de le breechc cadette. Dees «aeentreelr- 
constance, elle.lM MO BOles utile à I4 
famille de son oncle par ses refus f n'allie 
l'avait été par ses démarches. Un jour, e^e 
des personnes de la maison du duc de Mour- 
bon se présenta chez un des grands-ofQ- 
ciers de madame la duchesse, de Derri et, 
après bien des précautions, fit tomber le 
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•«▼•natiMi nr madiiM 40 PeMMret. 

Or ra mal jugée, iil €6tto pereonne , on 
aété bien rigoureux à son égard (♦). Cette 
efolandre lui a fait un chagrin mortel. S'il 
y avaitmoyen d effacer ce souvenir, défaire 
admettre de nouveau la barotme deFeuchè- 
res à la cour y et que Madame daignât y em- 
ployer son influence , Je crois pouvoir dire 
qu'elle ferait à la fois preuve de bonté et 
d'habileté. M. le duc de Bourbon est dans 
un âge avancé. L'influence de Madame de 
Feuchêres sur lui est plus grande que jamais, 
et la maison de Condé est riche , vous le sa- 
vez. Pour M. le duc de Bordeaux , son hé- 
ritage est tout trouvé y c'est la couronne de 
France; mais il n'en est pas ainsi de Made- 
moùelle» Il fat répondu que d'abord on n'a- 
tiit pu It moindre disposition A se char- 
ger de celle nègociatioiii et que eotBite 
w ne dotttaH pas qae quiconque i^eii char* 
gérait iemit fim naLreçv. Ifadame la do- 
ehen» de Berri, à qui cette coiiT«rfalion 
lit lecootée , leâoimènè , appreava fort 
la rèpdnae, et ajoute qu'elle ne Toolait 
pat entendre parler de pareilles eflires. Â 
son défont, l'émissaire de la barotme de 
Feuchêres s'adressa an diic d'Orléans, qui 
reçut ces onfertures ayee empressement, 
et commença cette belle campagne de la 
succession qni se termina par la rentrée de 
madame de Feuchêres à la cour, et par la 
conquête du précieux testament qui a fait 
passer tous les biens de la maison de Condé 
sur la tête du duc d'Aumale, un des mem- 
bres de l'absorbante famille des d Orléans. 

Nous ne sommes plus séparés de l'épo- 
que la plus grave de la vie de madame la 
duchesse de Berri que par son voyage en 
Vendée et dans le Midi de la France. Mais 
ee Toyage mérite d'être rappelé, à cause 
de finfluence qu'il eiercasui l'esprit de la 
princesse. 

« Il «embU dé<-lors , lit oo dan* les Mémoire» de 
Maiamêj éu^êUê iéBtrri (2} , qu'il eibtait an pacte 

(1) O* mou'faUalent alltuloni) MMicxcloslontela conr. 
P) Mm ieraiM4eii»nlirfl«xMnpraiitaàMtMm|e, qui 
I • para vnàg imcimttn de 4cM-ia8talJM,l,*aal«ar, 



taeite «rtn die et la y«B4^. La carapogiM de \ 
était ©n germe dans le Toyage de 182S. Ce Toyag« 
fut presqa'aue campagne. Pendant tout un nioia , 
Matene m mît à -wivra fmai» nTcc la Vendée. 
Elle laissa à l'entrée de eetle |if«TlBW 
et de aimplicilé , le fade et Tétiquette des 
Elle Toalat toot voir et être me par tons. A ceux 
qni lui parlaient dea difllealtéa tnaunnontables de la 
route, elle répoedtit; JkMê !■§ «MMM&eAensâm, 
me ferai Vendéennt. C'étaient ohaqae jour qaelquea 
fêtes nourelles , de ces fêtes pieuses dans lesqaellea 
les sonrenirs des morts projettent leurs ombres mé> 
lanooliqoei à travan lat jeiee dea TitaM. CiCI» 
terre de Vendée semblait s'animer, et palpiter el 
frémir sons les pas d'une princesse de la maisoa 
de Bourbon. Les vieux débna des arasées oatholi- 
qoM et royelet •'■▼«nçal ent i aa reneeirffe , eo dé- 
ployant avec fierté les yieux restes de leurs drapeaux 
osés par les batailles. Alors , c'étaient de» scènes 
d'une admirable simplicité et d'une solennité inex- 
prinabla. LaaTilbfeaTaBaiantfra]iparà le porteéai 
ohftteaas pour lea enrôler dans leurs joiea, eomaeito 
étaient renua y frapper jadis pour enrôler Lescore , 
LeroGlaejaoqeelein, d'£lbée^ Cbarette. La contrée se 
eoefrait sor toute m torf^ de drapeaux Uancs ; la 
cabuw avait le tien aénme le ehiteae. L«i eim^ 
lières arboraient ees-niéaMa de blancbes banniéni, 
et c'était justice , ear ceux • là devaient être aa 
triomphe qui aTaient été à la peine. Ne fallatt-il paa 
d'aitleeaiq««aB aèililae^, deee eaUe letie de 
Vendée , tout était ans Bearteea , b paMé eeme 
le présent , les vivann comme les morts ; tont le 
pap enfin , au-dessous comme au-dessna dn aol. 
MadeoM eHek d'émeHea eadaetten-jee M redi- 
sait , sur les lieux mêmes , le* leiwIHaa duiil Ha 
avaient été le théAtre. Ces grands souvenirs , aux- 
qneia se mêlaient lea noma de Lesoure , de Catheli- 
neae, deChaaatte,de Laraeh^aofeeMn, reaimaioiat 
les forces de Madam« AfUmà. la SlUgoe IMMlt I 
racoabfor. Quelqu'un lui pariait il de la laasitade 
qu'eUe devait éprouver dans ce laborieux voyage, 
pendent leqeeloB la voyait tente la journée l cheval 
par l'ardeur dVa aeMI do jniB , qeaad le taaipa-l» 
favorisait , et souvent pnr do» plnipg d'oragePEIIe 
répondait: IltUbitn jutte que je me donne un peu 
de peine afln êe eawwe É W 9ttut qui ont terté leur 
mng pour nou$ !... Danaleet ee voyage» lea payioM. 
s'approchaient d'elle avec une respectueuse fami- 
liarité j ila aimaient à la voir gouvernant intrépide* 
aeiit Ma ékeval en milieu dea déchargea de mona- 
qeelMie doat fla taltnieiiit .aea paaaa g e , et ee lae 
entendait s'éorier : Ak\ la brave pefito femme , ellf 
napat peur \ Le soir elle s'arrêtait dans qnelquea 
vieux châteaux, dont lea propriéttures venaient avee 
la MWffeiP awp le leeU do leee fcaH- 



M. AlfeadlMIaniSBt.ast on dss «erlvalBSlaa 
data passaa MaMasisIa, et ran én iiaauaas k. , 
bisset ksi^os toyaleocataoergi^iies ae aan parti. 
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talîoo, Uatôt à l« Grange , talM k Sarrant, toMAt 

i Metnard , tantôt ï Tonbonrean , tantôt à Clitton, 
tantôt à Veain, tantôt à Landebaudière. Si le tefli|»a 
le permetUit, «Ile ^Mit an plein ai», ellet V«n- 
iéta» cireolaieat aolow 4» k laMa «a tinuik da 
tenipa à antre quelqnes cnnpa de t«ar« ▼îeax noot- 
^oatt. £n Vamlée, il n'y a point de féte* «an» coup* 
è» fniii. Pui*» on fitnnait dbamdea, auxquelles la 
pilMWaae prenait part , au ton du biniou at d« la 
9è5t, qui faisaient retentir les vieux airs nationaux 
da paya.... D'aotrea fois, lapriooeaae» édianfféepar 



déenne pow demander nn peu de lait , et qiMBd la 
fennière revenait du champ voisin , elle trouvait la 
anr nne eaoabelle auprès du berceau , et , 
li berçant «fM !• pied 



Noos aTons cru devoir reproduire ces 
lignes qui donnent une idée exacte de l'im- 
pression que fit sur la princesse son voyage 
dans l'ouest. A La Grange , elle fut reçue 
par le marquis de Goulaine , qui lui fit 
passer en revue une diviaioii de plmieuis 
nillieii d'hovmoi el eài la galaftierie de 
foire placer sur la table de nuit une lampe 
avec cette devise , ami délicate, qoeche- 
Talereflqoe : 'Hepoên-wm, la Vtndée vHUe, 
Au château presque royal de Serrant, elle 
fat reçae par H. de Waldi Serrant» qni 
lai fit passer denx mille hommes en revue ; 
à Tonboureau par le marquis de la Bretes- 
qui lui fit passer en revue une division 
de qualremille soldais, commandée par les 
officiers de l'ancienne division deMonfau- 
con ; àVezin, parla baronne de Vezin, et le 
baron son fils. Les paroisses de l'ancienne 
division de Séger vinrent défiler devant 
elle, elle comte Louis deBourmont chanta 
une chanson militaire qui finissait ainsi : 



si Jsaals om soeU sbhartfe 
laaawaaaneora le sceptre danas rois : 

ttl «aaaa à aaea» MStana dans la VaB«H 
ABtBaHènri, neaadMHidrMs sca droits. 



A Saint-Aubin elle fat reçue parle comte 
et la comtesse de la Rochejacquelein, elle 
passa en revue une division de cinq mille 
hommes. Ces détails expliquent l'expédi- 
lion de 1832. 

La princesse avait trouvé près de qua- 



«HM» DV XNnL 1» 

rante mille bomnetsoas les armes, dans 

ces ptOTinees, et elle sTait donné formel- 
lement sa parole aux Vendéens de venir, 
en cas de malheur, leur rappeler la pro» 
messe qu'ils lui faisaient de mourir poor 
défendre la cause de son fils (i). 

Les proyinces méridionales ne l'accueil- 
lirent pas avec moins d'enthousiasme. La 
duchesse , qu'aucune fatigue n'effrayait , 
visita les belles vallées et les pics élevés 
des Pyrénées , le Béarn et toute la con- 
trée qui avoisine l'Espagne. En traversant 
le Béarn, elle se coifla du béret national; 
en un mot , elle dit et elle fit tout ce qui 
ponrait émonToir ces Imaginations Im- 
pressionables et ardentes qnise ressentent 
dn brûlant soleil de lenr pntrin. 

Ce IM dans la pins dMleile de tontes ces 
ascensions, qnl annonçaient dès km toni 
ce qn'O j avdt de force dans ce corps^ en 
npparenot si frêle» qnand il était sonlann 
par une volonté arrêtée, que madaiseln 
duchesse de Berri eut le bonheur de sauter 
la vied'un homme. Elle avait voulu monter 
anViguemale, l'un des pics les plus élevés 
des Pyrénées orientales, qui lance sa triple 
léte couronnée de neige à 3,550 mètres (2) 
au-dessus du niveau de la mer. Elle attei- 
gnit cette cime presqu'inaccessible , où 
prend sa source l'un des nombreux tor- 
rens (Gaves) qui arroseat ces riches mon* 
Ugnes. Coolme l'hente s^aTanfait on don* 
nn le signal dn dépmt, alln d'anirer à 
Gantoret avant In nnit, et las goides re- 
conunnndaiant dn hàtor le pas, kmqn'on 
vint nrertir la princesse qn'tei Jeun» 
bomme qnl était parti de Canteret en 
même temps qn'élle, venait de tomber 
éTanoui sur nn rocher. La docbesse, mal- 
gré tont ce qoe les goides Inl répétèrent 



tal« : EeMlMI dn 
Bcrri , par le 

(S) Le* p(cs les pias «levés des tyriném, am^t f* 
U Ualadctta, quo les ber(rrs 4e la provinea ent tai 

jinneto» ((ivUlu Aunetlet non» Igneroot l'orlflna 
nonloatiou): «a bauleur rai de 3,482 mèlrest 

S» Le pic Po«ct, de 3.M mètres : 

>• U Maat-rarAo, S,4M id. 
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sur les dangers graves (qu'elle courrait en 
s'attardanl, ût à l'instant arrêter la marche 
et urdonna qu'on portât secours à M. Por- 
cherun, c'était son nom, et qu'on attendit 
qu'il fut en état de suivre la caravane. 
Du reste voici le récit du jeune homme 
iui-m^iAe : 

« D''(>iii« mon dépflrt de Cauteret, je n'avait rien 
mangé , quoique la caravane a'arrèiât «ouvent pour 
M raffraiobivi j'iut* IvUmmbI Mumé par le plaiair 
du .voyafe, ^ je M feanMaoUcmaol à réparer mat 

forces, lorsque tout à coup je me sent d'une faiblesse 
extrême; tues pa» to ralentissent, je m'arrête, je 
tombe . je me relève , mai* ipow le l amber. Je eoa- 



•eaitorlcayaoï. ravait tu diaparsitre tout les voya- 
^urs derrière les rochers , il m'était impossible, soit 
dto les rejoindre , suit de m'en faire entendre. De 
rentre e6tA, yêUikhéun KaMadeaoabaiiaalaafiBt 
Tomn«9; il im m« raaUil fin» d'eipoir, J*4l«it d|Mi- 
donné au milieu de œa glacier* , j'allait y mourir de 
faim, mon anëantiaaement reasemblait déjà à la mort. 
Daoa le grand aitence da déiart, où je eroyais que 
fdlaie périr, j'en t —da — eri, Je lève la tète, je 
tuis sauvé ! Troia homnea m'appelaient du haut d'un 
tâcher. La PciffCtaïa e , informée qu'oo jrmie homme 
a disparu , a fait arrélar la mardie owilfré l*baiire 
«Tancée, et dans sa bonté, elle a enrojé hm dieSae , 
dea hontmea , da pain et do rham dans son propre 
«#rc«. 4'eib«ai« av rertaut dea laonea de recoa- 
«liwenWjkU PHB«a«M. aux gaiiovxdfi Usuelle j« 
awii elld tomber (1). • 

Madame la duchesse de Berri 8*était en 
•ffet eiposée , pour faire cette bonne ac- 
tion, à des daagers sérieux, malgré lesavis 
réitéréè des guides. U fallut sur le reTera 
ée lA.MQotagae passer plusknrs glaciers, 
•t f Mttd o»anff a à Gaitefel, ttétait soit 
fioâ»(SI)* U fil fMiible que poir 4ei 
mfiiHb iopaiAeials» tt n*j ait là-«pi'«ii iaoi- 

(Ij Ce r<'cll c»t rcpr<Ktult dan* U relation <lii vo);igc de uia- 
dauK ta dochestc Ak Bci ri , par la tloomte \Va)«h. 

(2) I.<'s pcr»«nu(!i i|ui ont Tl*ilé les Pyr^iiét» ilcpuu di iu 
ans, irouvcfoiit pciit-<''(re qneline exag^ratioa duis notre 
r^cUt l'un de nous leur rt^pondralt par ce p«a do mois : J'y 
étala, et j'ai admiré , moi habitud aoi caeracs et au Mtgees 
ê» la mort a gn a, llatrdpitflté da la prtncassfc Lat geidaa et 
feus Ira keeiaBaB da paft ae paewalHeampraaiw, —aa a« 
ttaeiM p«a iioncoar«(e, mais saa aaiaaa, aea impredeacg, et 
sa forcu phyuiqup. Il y avait réelteoMnt de la poéaiaoaslànltnao 
d^n» (-P* excuralODS pour le.'^iiui'llei l'aulorjlé Inrale n'a*ail 
pa« fali tracer S grands renforU de bra«, de* utinlier* ofpcùU, 
aluni que cela »'e»t niatspnient pratique II y » Jeux aiii, pour 
deux voyageors priaolen. lo dac at la dorbcate d^Maaa, 
qol . k notre avis, aarant M Mva flw Masaéa qna Sattéa de 



dent, une aTentore. Pour nous, une YÎe 
d homme sauvée est tout un événement. 

Dans ce long voyage , madame la du- 
chesse de Berri avait eu sans cesse son fils 
présent à la pensée. Dans la Vendée, toutes 
les bouches lai en avaient parlé j dans la 
mtdl, die alla vMter à ton Jatentimi le 
chAteao où naquit Henri IV. La tendance 
qu'eUa araità rapproçber Ia pr^peat ds 
panéetlad«tinée4e«Mila, decaile 
4o llls de Jeanne d'Atbret» était remar- 
qoable. k j^artir de U naissance du duc de 



tout. On avait nommé le novfm-né 
Henri ; en lui avait frotté les lèvres avec 
une gousse d*ail , et versé dans la bouche 

quelques gouttes devin de Jurançon; ma* 
dame la duchesse de Herri avait regretté de 
ne pas savoir la complainte de la mère de 
Henri IV; maintenant, elle se coiffait da 
liérety et allait visiter le nid d'aigle d'où 
descendit le Béarnais. Avec son instinct 
maternel , madame la duchesse de Berri 
pressentait -elle une situation où son 
flii aurait besoin du génie et du caractère 
de Henri IV? Pent-éireeette pensée, sang 
cesse présente à son esprit, acquit-elle 
nne nouTelle force pendant son voyage do 
Midi et de la Vendée. 

Cette situation se présenta en Juillet 
1850: et Ici, nous allona aToir à blAmer, 
au point de vue politique » la conduite de 
la princesse. Elle manqua , dans cette oc- 
casion suprême, d*une qualité qu'elle aYaK 
montrée dans d'autres circonstances; elU 
manqua d'initiative. Elle ne s'était pas on 
instant méprise sur la gravité de la crise 
où Ton se trouvait. Elle écrivait à un de 
ses amis les plus dévoués, en lui envoyant 
par estafette les ordonnances : Puissent^ 
elles se passer sans troubles! Puis, après 
les Trois Jours, elle écrivait également ces 
trois mots caraclérisliques: ïouleU^erëu; 



l'ixpèce dt^anodf* «n'aa leur a Alt fiprismliir pov laylat 
grauda («lté <aa mantagaards dont la ^rifaalle caostlelM aa 
aaSipoJaiaialaéa< 
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pÊbttùHMum'dln , jmqutêM loii^, mmhi» 
9rmçoi$ I*/ Vailaiiie la daèheMe de Berri 
commit donc ane faote très grate , et ^ 
mMm des coMéqaencefl décisiyet pour 
et 'cMse , es a'ajoiitaDt pas l'action aai 
paroles. Elle Toyait qae tout se mourait 
autour d'elle d'Inertie et de caducit*^; que 
les abdications succédaient aux abdica- 
tions, que tout se désori^anisait. C'était le 
moment d'enlever hardiment son fils, et 
de le conduire à Paris- I.a vie qu'elle avait 
menée la dérobait naturellement à l'im- 
popalarité des siens; elle s'était tenue à 
part pendant le drame ; elle devait et pou- 
fait te mettre à part aomi dans le dèaoA- 
IMBI. n s'était pas donteox qu'en agis- 
nm alMi elle duttgeail la faee des cho- 
Mt: ear la place appartient presque ton- 
lonn, en poUtiqne » au premier oceopant. 
Qpand now aveu tatenofé les penomei 
qol entoeralent à eetle époqoe la mère du 
éne de Bordeani, pe«ir tâcher tfarrifer à 
décovrrir la eaose de aon teeeUea dans 
eef cÉieenstances snprèmes , quelques 
mies noos ont répondu en objectant les 
ientimens de respect profond et d'obéis- 
lance areugle et sans bornes dans lesquels 
les'princes de la maison de Bourbon étaient 
élevés, depuis Louis XIV surtout, pour 
le chef de leur maison. D'autres nous- ont 
affirmé que madame la duchesse de Berri 
avait en effet conçu la pensée de se rendre 
à Paris, et que mémo sa voiture avait été 
attelée pour l'y conduire. C'est ainsi que 
sens lisoas dans l'ouvrage de M. ÂJfred 
MIement, que wtm otom ét/j/k cité : 



• P«Bd«ai qne 1« oanoaaade ftiiHimfc, Madamu 

«Tait Toula qailter Saint Cloud pour rendre à 
Paru. Stiutani que chaqa« jias qui Téluigaait du 
maHn éea èréiMnimt MrigfMttl toii ftli àu tràwb , 
•B» rvpril MB projet qiiwd b tamr fm 9nM» à 
Ramboaillet. Uo ofiioier de ta maiaoa te reodîi ches 
le aoua-préFet , M. de Fraysinmi*, nev<>ii de TéTéque 
cTHenuuj olis, et lui porta l'ordre de «e procurer dct 
«iMvan à» potto. Pcadhst qMf «m fciMtt cm 4is- 
pfMitiena, Maéaae dtMawftt«hiaGbirlMZ, qui 
lii répondu fw >mii il aa iBMMainril 9i« 



DV JOUR. 

ton pettt-flla ooanit âm diveet wmi p4ri1leoie«, et 
Tint s'eipoaer à la fvreor dea parti*. Biadjuiie ré- 
pondit : kh bien ! j« n'tmmènerai pa» Henri { firûi 
Sfmt0 if irai Mtule Mais lea imtancei de Madame la 

Daiipliinf fiirpnt «i y'iven . }r» nrdrft do rf*i »i ymiii- 

tifii , qa'aprèa bien dea cftorU, la Dnobetae dut ra« 
noncer à M détennînMioii. La 1«lt« ftil longue et 
opiniâtre ; la calèche , atiplce de six c1ievau\ de 
pn»tp , rpita dppni» midi ju»qu'8 lept hptiTs dm» la 
cour du palai* . et l'on nt alora liadaae picorer tm 
ooniremaadant l'ordre de ddpnrt. ■ 

Quoi qu'on puisse penser de ces expli- 
cations, le fait n'en demeure pas moins 
le même. Au pointde vue politique , l inac» 
tion volontaire ou forcée de la duchesse 
fut une faute qui retombe sur elle , si elle 
fut volontaire, et, si elle fut forcée, sur 
Charles X , qui éia ceUe deraléfe chance 
à samaiioii.Celaeild'aHlaitflaiévide«l 
que réerif ain dijè «lié reoemmlt : fi^mi- 
em MerdUmd ènvHé 4$ MtOam m /M 
inntUé ni fàreé dahaUn «m enie^, mis 
anm d$ le prAmssss. pSNdem lis Tfedr 
Jieert* fffllf ^rfMil ûlttT9$ eeflMifrM« iKMrt^ 
on; ff ne /M Hm fibre à m mânk&iidê* 
A quoi nous ponvomiiioBter une anecdote 
qui a été racontée dans plusieurs salons 
politiques , par M. le comte de LudofT (1 ) , 
qui se trouvait alors à Paris. Il entendit 
sous SCS fenêtres, des combattans de juillet 
qui, causant ensemble, disaient: Mous nous 
bâtions sans savoir pour qui nous travail- 
lons. Eh bien ! que la dueketse de Berri 
vienne, et qu'elle amène son /Ils. M. de LudofT 
aurait voulu faire connaître cet incideat à 
la duchesse; mais les commuDications 
étaleat si difflcHes et les èféneme» mar- 
ciaienl si vite , que lont étaM M avant 
qu'A eil p« trewer le moyen de loi 



Sans dente si la doclMme fût venue à 
Farit confier son fils an pen^, elle eût 
eu à vaincre d'énergiques résistances; maie 
il est à croire que le parti d'Orléans^n'enl 

pas osé lever le mcfique, et que la révo* 
lution eût été escamotée par les libéraux 
à leur profit, sons l'égide de la minorité 

Itei met U y a eoan, fianaiinr SelhtHe t innirw. 



Digitized by Google 



\y était icconni en tonte bâte à son 
poste y et avait pu donner à la princesse^ 
qu'il ne rejoignit qu'àRarabouiliet, des dé- 
tails sur les dispositions de ces provinces 
telles qu'il les supposait et les avait appré- 
ciées. M. de Mesnard lui raconta son voya- 
ge, qu'ilavait fait presque aussi tranquille- 
ment que les années précédentes, la con- 
versation qu'il avait eue avec M. de Clia- 
rette, les renseignemens qu'il avait reçus à 
Chartres, sw le règiMitcomMUidé par 
M. le coBile de Beamnont, qui alSendait 
-eomne le UroB éd Gbaretle » disait^il, les 
ûtfktÊ du iol| et ee qa*il afait appris des 
4ispositieiisdn général Doudieo, qei élait 
à Tous avee deax réginens} U sigaala 
enfin la iMsilité qu'il y aarait. si l'on ne fon- 
lait pas tenter une attaque sur Paris, à se 
porter séria Loire (1 ). La princesse s'écria 
avec un air de satisfaction: « On trompe le 
roi, imlmdUqmlêi pepultUions tomi en 

m M»o« racoDton* mbs tiiterr^afm MiM lieit par d«* 
Ii|>i>ii1liiii unirnnilliiii IHM ptniML ■il. — tmitnitt. 
ipi'a^ le départ da ftaslMmilIeW Mbufm Mrtwto diali 
mma m l in iil M i, t la nw t t mtàU»fmÊ» tm- 
eraM «• snwif «awAeiMaaM. Os mmmt vam te Coar 
«nllto Saliit.C(0Q4 pour •« reUrer nv taBboalllct , le fait 
»|ff«laUonaaire éUU accompli, et Ica BoaolMos ne pooTalmt 
raCMqotfrlr leur trône qu'A traier* <!«•» n,>ts r.v saii;r. L'iii- 
•«rraeUen de Nanica aurUMit, et la maoitee doui U retotutiou 
*'y nioiiir,! Mctoii.'u^c, atn pantoMiit MlllMiilc» PMT Mgi- 
ttiocr uotre 0i»Uu9a. 
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d'Henri V , comme elle Ta été par eux , 
sous le patronage du duc d'Orléans. Les 
républicains n'ayant pas consolidé leur vic- 
toire dès le jour du triomphe, la couronne 
devenait le prix de la course pour le duc de 
Bordeaux, les Bonaparte et les d Orléans. 
M. Lafûlle (voir sa notice t. 2,1" pari.) 
ûl pour les d Orléans j les amis du duc 
de Bordeaux s'eflkcéreot, les Bonaparte 
étaient trop loia et n'avaient rien préparé 
les lumuies dn 9 août trionpliérent. La 
mère dn dne de Bbideeiis se trooTa donc 
entralttàedans le nanfrage qui essporta sa 
raee. Quant à sa pensée, il n*est pasdon- 
le«x ^'ette indiiUt yo» raetlon. Un de 
ssesenritenrsles phudévonés, M. dellcs- 
nard (foir sa nelioe, t. 5, 1** parOfoi se 



armes, et que s'il parvenait à la Loire ce ne 
serait qu'à travers des flots de sang. Allez 
donc voir ma sœur et le Dauphin. » M. de 
Mesnard obéit, et répéta au Dauphin ce 
qu'il avait vu ; cflui-ci répondit : « Je ne 
puis douter de ce que vous me dites, puisque 
vous en venez ; mais cela me surprend beau- 
coup à cause de lous les rapports quiont été 
faits auroiJenevousdiraipasquetifétaisle 
maître , je ns prendrak pa$ ee parUou tout 
€mÈn$ wuiit le rêi ett éeUmM à ne HtM 
etUreprenére; U gémit âm tang qui a éU 
vené,eiêUenâdetm!nmelk9de Btrit. » 

Après des paroles si positives , U ftllnt 
renoneer à aaMner Gkarics X à nae de- 
tlon qneleen^. 11 régnait à RamboniBel 
une atmosphère de déeenragement et de 
pusillanimité bien propre è justifier les sa- 
tires les plus dureset les pins amères qu'on 
ait faites des cours. Totaestperdu, il n'y a 
rien d faire , swriout ne parlez pas de Is 
Vendée, voilà ce qu'on répétait en chœors 
aux nouveaux arrivans qui, n'ayant pas 
encore été asphyxiés par ces miasmesd'in- 
décision et de couardise , proposaient d'a- 
gir. L'inaction, l incuric étaient poussées 
au dernier terme. On laissait passer à tra- 
vers Rambouillet et le camp dont la ville 
était entourée , et les émissaires de Paris 
pour les départemens de l'Ouest, et les 
malles postes décorées des trois couleon. 
Tandis qu'en maminait d'argent poar 
nourrir les troupes, an point de vendre 
ou d*eDgager l'argenterie dn roi, on n'ar- 
rêtait peint les malles chargées de l'ar- 
gent et des dépéeiies des provinoesqn'ellcs 
portaient à Paris. Charles X ne donnait 
aucun ordro» et ne prenait anean parti; 
il n'avait pas auprès de loi un sent homme 
politique qui pût l'aider d'un conseil- Sans 
la présence de quelques serviteurs fidèles 
et des troupes , on n'aurait pas pu dire si 
la royauté s'abandonnait plus qu'elle n'é-. 
tait abandonnée. 

Enfin, un acte sortit tout-à-coup du 
sUeoce impénétrable qui eatoursit le ca- 
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MMlékChnlMX : tMibdIeiliM flIeiUe 
- 4b M ils «a Ikveir di dae de JMdaan, 
•et b mmàÊÊÊkm do due dtMétot cMine 
iiaateaant- général da fajtnme, ftarent 
Annoncées daat !• château, et commiuii- 
quées à tons iMCOrpade l'armée. Dans cet 
«cte , le roi annonçait qu'il allait envoyer 
le duc de Bordeaux à son oncle. Madame 
la duchesse de Berri ne se Gant pas à cette 
tutelle, et ne voulant à aucun prix se sépa- 
rer de son fils , courut chez Charles X, et 
lui déclara qu'elle suivrait Henri à Paris. 
Bientôt après arriva le refus positif du duc 
d'Orléans, qui mit un terme à ces anxiétés. 
Au moment où l'on en reçut la nouvelle, le 
lirait se répandit qae c'était surtout mada- 
mb la doohMM dXMéans qui t'était oppo- 
léeàeeqaelejeaiie pftece vtnt à Farit. 
sru mtuHt amit^elte dtt, «Tm maiadie 

IfidavM la duchesse de Benl deraU se 
tiMTcr en désaccord Jfiiqe*ai bo«t aTM 
Charles X. Aieii, edoi-cl, eprèeTabdlea- 
tioo, seirit le eonseil de eeei ^ l'eihor- 

tèrent à envoyer à Paris tout ce qu'il avait 
de pairs et de députés auprès de lui , afin, 
disaient-ils , de défendre les droits de son 
petit-fils dans les chambres. Ce conseil de 
gensàquilairde Raml)ouillet commençait 
à peser, fut formellement désapprouvé par 
madame la duchesse de Berri , qui compre- 
nait qu'à Paris, une minorité bienveillante 
etdévouée serait absorbée par une majorité 
malveillante ou effrayée, tandis qu'auprès 
du roi elle pourrait devenir le noyau d'une 
féiiMnce légale eiit actes qa'on croirait 
devoir tenter poar dèpoasèder son Ito. La 
princesse, Tenant qne le roi était décidé à 
■e pas agir, et que tontes les chances s*é- 
va nen ls i a lent l'une après rentre, eut alon 
«■ instant l'idée d'entorer son flls, et de 
le mener dans l'Ouest. Mais elle était telle- 
ment obsenrée, ainsi que le jenne piince, 
qu'elle dat renoncer à accoinpiir cette 
idée. 

Pea de temps après , arrivéreat les trois 

VOIU V, X VMTtl. 
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soiie , qui décidèreiulê lel à partir feTà 

dix heures du soir, le 5 avril , on quittait 
RambooiUet. Iledame ladncbessede Béni 
ordonna,nveenBe tristesse profondcqn'on 
préparât sa voiture ; cependant on i^no^ 
rait où l'on allait; et. jusqu'à Maintenon, 
où l'on licencia la plus grande partie des 
troupes, un grand nombre d'officiers fidèles 
et dévoués espéraient qu'on marchait sur 
la Loire, pour poser de nouveau la question 
qui avait été perdue à Paris. La plupart 
d'entre eux , et surtout les gardes du corps, 
qui étaient accourus pour accompagner le 
roi, n'ayant pas eu le temps de faire leurs 
préparatils, nsanqaaient assez générale- 
■ent d'mtent; madame la dnehesse de 
Bsnitcsmmamndamaladanpbine, lemren 
it offrir, maisneputAdrenceeplerqttedes 
soauncs très légères: eUe avait à l'hMtant . 
annoncé qae si le Bnmémire qu'elle afuU 
emporté ne sofBsait pas, elle vendrait son 
diamans, qoe M. de Brissac ( voir sa im- 
Hee, t. V, 1'* part. ) éUit allé chercher, 
non sans péril , aui Tuileries. Pendant ce 
voyage de Cherbourg, qui se faisant au pas, 
pour que les troupes purent suivre , res- 
semblait à une marche funèbre, le roi 
fut d'une tristesse profonde ; les prin- 
cesses paraissaient moins accablées. Ma- 
dame la duchesse de Berri descendait de 
temps à autre de voiture avec madame la 
duchesse d'Ângoulème, pourfaire prendre 
un peu d'exercice aux enfans , qui , sans 
comprendre tonte la gravité de la situation, 
participaient à la tristesse générale, fen- 
dant ce vojage, madame la duchesse de 
Berri eut des rapports indirecisavee M. ^e 
Schonen, Pun des trois commissaires da 
gouvernement provisoire. Ce personange, 
s'adresssnt à M. de Mesnard , lui remit des 
lettres des sœun de madame la dnehesse 
de Berri, lettres qui venaient d'arriver de 
Madrid. 11 ajouta qu'il aurait voulu Isspré- 
senter lui-même à S. À.IÎ.i mais que, crai- 
gnant qu'elle ne le vit pu avec plaisir, il 
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a'avait pas osé le faire. Il dit enfin que si 
Madame Toulait lui confier ses réponses 
pour Madrid, elle pouvait compter qu'elles 
arriveraienlsùrement. et qu'il s'estimerait 
heureux de lui rendre ce service , ou tout 
.autre qui dépendrait de lui. M. de Schonen 
.paraiâait profondément affecte de la posi- 
iion de la priaceMe et de too fils. U tar- 
joioa la o«itTf«Mtkn;VB'il •ptjkTOC M. ét 
Jteaaai4>>r maÊ^9 §mÊm Um Iwt 
Mm ymuK et Itt mIm an cî«l : Bi^ m- 

lio iol>.«it fimille «t Mtioito-a'wilitp- 

4HBériGalM«'dMt personne , eicepté Char- 
Jas X, ne firnimisfiit la destination , et la 
première terre qu'on aborda et où madame 
k duchesse de Jierri deaceaydit, fut Cowes, 
4ans niei» Wigbt» 4»M te n/da d&tota- 



Dès que les Bourbons de la branche 
aloée furent sur la terre d'exil , il y eut , 
dans la famille royale « comme parmi les 
royalistes, en France, deux partis. L'un 
voulait attendre, l'autre voulait agir. Ma- 
dame la duchesse de Berri représentait 
l'action daassa famille. Elle ne poaYaitdés 
l^fsdleiiwmrlong-tempsàLDUwoith, et 
aefitqiiepaialtreàfidinbMfg, point trop 
flMeatcitaepoiir qu'elle pAtconuranfqiw 
^vec lea partiant. Elle ne passa qaelquea 
Iptaaa àLpndrasipw ponr Adre rendre la 
I^Uothèqna el ane partie de tes byoïn » 
iJUk d'acqiniter le reste de tes dettes en 
France, et pourvoir aux dépenses de ses 
ViSyages. Puis elle fixa d'abord sa rési- 
dence à Bath, et bientôt le 17 juin 1831) 
partit pour l'Italie, d'où elle était plus à 
même d'entretenir des correspondances 
avec les provinces méridionales de la 
France. 

Elle hésita cependant un moment^ in- 



(I) VmM oat détail*, que UMOi fOlaon» dacu de« m^oire* 

MMl£îe«tcMBiM^^ nettOwit, ««m qartvMMBM de 
Ml p«ll«i« !• vanl«a qo* dm» «Tiont adoptée dam h : 
I è IL de SaktDMi, Une », tnmUn pwHfc 



décise sur la question de savoir si elle ten- 
terait son entreprise sur le littoral du 
Midi , ou sur celui de l'Ouest. Une impo- 
sante députation du Morbihan était venue 
l'inviter à se rendre dans cette province , 
en représentant tout comme organisé. 
Elle avait déjà frété un navire , et elle al- 
lait déférer à ce vœu. si on ne loi eût pas 
annair^ an mèaM noaMBt qn'im pouvait 
aaaiptar .sT In aoopéralion 4a presqan 
tout laitégiBianaéafcfi— danslelBéL 
Ghnflas Xn'arait pn raAiiar à 



jaiait l ia i a i n panr Mie, en Jginnna, i ap- 

pel aux partisans de aea fUg. Ce qn'*onii 
donc dit de la désapprobation dont la 
vieux monaifae aniirit jnaïqoé la ce» 

duite de la princesse , est erroné. Il poa- 
vait ne pas vouloir agir lui-même , mais il 
donna les mains à l'action que voulait ten- 
ter la mère du duc de Bordeaux. La vérité 
est donc que, lorsqu'elle quitta Edim- 
bourg ^en 1851 , le roi connais<)ant ses in- 
tentions , avait écrit en conséquence à des 
personnes influentes en France, surtout 
dans les provinces du Midi et dans celles 
de rOncat, en lenr ordonnant de recon- 
natue la dnehaïaa noaiiM féfsnie, joa* 
qu'à la m^orité de aon fils, dés qifnlln 
aofait nia le pied inr le tatittoira. En 
outre , le dac de Macaa aTaii été placé par 
Cbarlea X aaprèa de la fiitnrB réffinio» at 
fl était porteur des ordres las ploa aipH* 
cites et les plus détaillés signés par le toi^ 
au sujet de la formation d'an caaaeil da 
régence et de rétablisseaunt dn gonver* 
nement. Cela est si vrai que , peu avant le 
départ delà duchesse pour l'Italie, MM. de 
Mesnard et de Brissac ayant demandé an 
roi des grades pour des hommes auxquels 
ils voulaient du bien : A quoi bon? répon- 
dit le prince; qvand la duchesse sera en 
France, elle fera ce qu'elle voudra. 

Pour se rendre en Italie, madame la do- 
chesse de Berri se dirigea d'abord sur Rot- 
terdam, puis de là remonta le Ahiu en l)a- 
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toM àtiipeirjviqit'â ttqreBeoytnMMle 
Tjrol et imaa ponr anriTer imqa'i Gènes, 
«Idelàaemdilà 8eilri. J/iocsiulo teTit 



resta deaz joare à Géaes pendant qoe le 
soi Charles-Albert i*jr trouvait, et 4|ae ce 
pstoci rignera. Il en il ém Bsprôches 
pleins de conrtoisie à sa consine, et des 
reproches d'une tout autre nature à la po- 
lice peu clairvoyante de celte ville (1). 

Madame la duchesse de Berri. qui voya- 
geait sous le nom decomtessedeSagana, ne 
demeura pas long-temps dans les Etats du 
roi de Sardaigne , où sa pré&ence eût géné 
le gouveroemdot de Charles- Albert , ex- 
posé aux réclamations du cabinet français. 
Bientôt elle se rendit à Massa , dans les 
Etala da due de Modène , q/ai n'avait pas. 
Neomnr Lool^^nillfppe, et Aelft- à Lm- 
ques. Déjà les Français allliiaient de tons 
cétéf . lies tètes aideotes «t.lei oanctèies 



nadanse la dochesse de Benri, cheflndlqué 
d'une entiepris« ptochiiney inx fimma 
/MLLn-dMhene enlwitdinsreiKitide 
smi noQveav vêle if ec «neèlenunleM- 

Bié. Itepais son départ d'Ecosse, ses soi> 
lées et quelquefois ses nnilsae passaient à 
déchiffrer des dépêches ; sans cessa et de 
toutes parts, il lui en arrivait; sans cesse il 
fallait répondre, et, la plupart du temps, la 
princesse répondait elle-même, dans l in 
tervalle des nombreuses audiences qu'elle 
était obligée d'accorder, soit aux person- 
nes qui s'étaient Ûiées auprès d'elle , soit 
aux personnes qui arrivaient jouroelle- 
ment de France. La plupart de ces per- 
sonnes demeuraient étonnées de son apti- 
tude aux aCTaires sérieuses, d'autant plua 
élennéfla que le dne de filacas chatelMit, 
MSiire t-6n« à do— erdes prérentiens enx 
nniTans contre la capacité de la princesse» 
et des pféf entions à la princesse contre 
VhnbUetédainirivana. 
Avant de tenter l'entreprise qu'on loi 

w 



Mit représealée, en Anglnterve» 
certaine». MdtMe la dneheHO de BerH 
«ndl cepen dan t Twdn «rire nèriierrenae»' 
titnde dei lea tigne M en i qtfen Inl avait 
donafia. lJîid»seedéviMèe8irrltnnit an 
chargea de cette mission périlleuse (1). Il 
retint bieldtpen ffly p itju dreà lap rtnc esan 
que si cesrenseignemens n'étaient pas tout 
à fait con trou Tés, ils étaient extraordinai- 
nairement exagérés. Rien n'était encore 
prêt. Il fallait donc se bâter de s'enfoncer 
dans l'Italie, pour ne pas donner l'éveil par 
sa présence dans le littoral italien qui re- 
gardait de plus près le littoral français. 

Ce fut alors que madame la duchesse de 
Berri se décida à visiter son frère, le rai de> 
Naples, en pasanni par iMn: Gstterésokh 
UoB la plaça dasa me 
alle.Vn 

iana en fO|niB«eift lai! 
qnTBfMR eienHMnMMB 
dnroide France à Naplea elÉ AnBM,lllltfè 
toot niinHl qnH hd -aenll de 

On trowmwÊt trop étimfiÊ ému ets 
aSltos>a|eninilaÉrieaseineBtM. de] 

que wméÈm 9 mrivdt condmtt par wm 
autre que par moi. Or, le duc de Blëear 
était précisément le seul que le roi de Na- 
ples eût exclu du nombre des persnnnesqui 
pourraient accompa^er madame la du- 
chesse de Berri dans ce voyage, que son 
frère l'exhortait vivement à faire, et à pro> 
longerautant qu'elle le pourrait. Malgré la 
répugnance de la princesse à faire part à 
M. de tilacas de cette etcinsion pea flat» 
teuae, il blInieBveidt là pdnr In décider 
à aller f isUer an iMiilIniaB i 
aprèa» la prin ee MO ent à annMMer 
anlvadillonllé. Lan boaMide partf sent 
eiigeana, mènae avnni d'nvdr aeqnla 1» 
droit d'eilfer, et ka Français venna à- 
isn pi tsani firsnf ana nete coUeolàvn 



trtrent toldali flMic* k U MON Bowrta— } h» 
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fovr eagafit Ift éseliMfe à M ^ ly le le 
TQfifeit Napl«t. LAfvMmltlt ytatifé- 

ckox mis en aTanl, c*èlait ta eniate qm, 
une Toit dans sa famille, elle m pût seééei- 
der à la quitter. La princeiM lésisUam 
beaoconp de fermeté et un peu de man- 
Yaise humeur à cet esprit de tyrannie qui 
^prétendait la mettre en surveillance. 
Elle répondit qu'elle était sûre d'elle-mê- 
me, et elle partit. Son passage par Rome 
ne fut marqué par aucun incident qui eût 
me valeur immédiate ; mais nous devons 
sigrnaler sa rencontre avec le comte Luc- 
chesi Palli, qui la vit assidûment, etdina 
plusieurs fois à sa table, soit à l'aller, soit 
m raiov. CMl le «s du tfce-roi de Si- 
eUe, rMHIier dîne des plus grandaa nal- 
aoiide ie jwnj deNaplee. Dmaon en- 
teee, fl avait fcaveat jeoé avec Marie 
GattiHae, el le anareilr de ect relMiaM 
de piaMlaiâge, tea|o«n ai fatMaalw, m 
ifdtaitpaapada. 

Le pape veotai recevoir Mdaaie la da- 
chefle de Berri avec les Iwuia— efdiaai- 
rement rendus aui personnes des maisons 
royales; elle refusa, et répondit qu'elle 
voulait garder le plus slricte incofrnilo. 

La princesse demeura trois semaines à 
Rome, puis de là elle se rendit à Naples, 
ou elle séjourna à peu près quinze jours , 
au milieu de sa famille qui l'entoura de ten- i 
dresses et de soins. Mais la pensée de 1 en- 
treprise dont elle regardait Taccomplisse- 
roent comme un devoir maternel, était 
trop profbadéBeal arrêtée deasiOB esprit 
pour qu'elle s^attardtt long temps an aeia 
de ces jeiea. Hé quitta- doie Naples , tra- 
versa de aovfeaa Roam^ oè elle ne a6- 
jearmi pea eelte Ms, et te readit dine- 
tenseot à Mena. Pear donaer ime idée da 
aéjear de la dedieaie daaa eette riUe , 
«ras ne poevons arienx dire que de 
donner la parole à un ouvrage déjà cité(1 ) ; 
BOUS placerons à la saite de cette citation 



des détaOa ptai aérien et plw 'eiriewu 

■ En quittant Rome , MadasM teptilla nmUda 
ToMMM, irawnnn, ok ^ ^MKr k Hmm, ^ 

lui offrait loate «ùret^. Cette Tille appartenait an do» 
de Modèoe , qui, n'ayant point reconnu le gcover- 
nemeotd'août, n'avait aocon agent diplomatique du 
Palai»-S«ifal MMédtté nprés im m pettome. MM» 
c«t une déliciente petite cité, «ituée à ane Ueiis 
de la mer. Ce fat là que Madame établit ta réai- 
dence. La docheaae de Berri deaoendit d'abord dana 
la p«lit« •dMTfe i* Mai» ; Mi* le dM da MoMm 
inaisia avec tant de oourtoiiie pour que Madame con- 
sentit à habiter le palais qn'il po«séde dans cette 
TÏUe, que S. A. R. cnitdevoirobtampérer à cette pras- 
aaaia nmlalka t alla alla dosa alartallar as pahia 
docal, graoieate miniature du diitean deVerMillea^ 
•ituée sur une petite place entourée de superbet 
orangers en pleine terre. MadaiM était traitée dans 
laa élaii da dM da Madtea aa aastcniM , «i paaia 
militaire Teillait à sa porte. Le duc régnant arait 
donné les ordres les plus positifs poar que la pria- 
oaaaa fM aaviraméa da taM laaégadbalda taaa 
les respects. Cependant à Massa , plos enaaaa 
Londres et à Baih, Madame aemblait oublier loua «es 
f oùta de luxe et d'élégance ^potur ne s'oocoper qoe 
da aat graada projeta. 

a la Vrincesse désignait , en riaa^ soas le nom de 
ia emêerne, l'auberge de la yille où elle était d'abord 
daacendoe. Là, en effet, se tronvaient des Veo' 
déena, det oAdera da ealta bella «t eeoragaaM 
gaidt rayale , qui avait été , sons la rastaoraliaBy 
l'fxemple et rhonn*»ur de l'armép. Quelques femmes, 
appartanant i l'opinion Intimiste et aux praaaiéra» 
ciMaat da la aaaiétd, diaiaat vaaaai feraer ane pe- 
tite eaur à Madtimef aBaa étdaat aaial élabtiai, tant 
bien qne mal, à l'atiberf^e rie Maaaa , et jetaient sur 
cet homble séjour I eoUt de leur présence. U j aTaii 
exoalleiita aompagnie à la taaaim. Le dee da Mo- 
déaa avait ordonné que les Fraafaia ne foaaent 
gênés en rien dan* sa principauté, et toutes len fois 
qu'une personne , portant nn nom connn dans le» 
rangs des royalistes.se présentait, elle troeTak aéna» 
dans lei aaterMda aabaltemes du doché^ des égsrds 
et dr» attentions où se réflétaitriMMpiUUlépleiDeda 
courtoisie du souverain. 

• TeaAe eatle palHe république royaliste dIaaiC à 
U table dliAle da M. Fkûçaia , le propriétaire de 
l'auberge ou de l'hôtel , comme on voudra. C'était 
chose pittoresque que cette réonion i OÙ l'on voyait 
des femmes gradenaaa al de brarea arfUialiea, daa 

veraationsse composaient de regrets et d'e«p^rances; 
on calculait les chances de l'entreprise , on faisait 
des vœux pour que le moment marqué arrivât* 

• Pfa«faeta«ïam»daMleee>ded«aair, l««a»> 
verMtion nmlait «ar la politique, et quelquefois de 
Tivaa et de praNaotaa parolai étaient adrewéas à Soo 
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Altetae Royale par dea personnet à qai Texil petail, 
et qai TOolaient hâter le moment de l'expédition qui 
•Tait été rétolne. lia jour S. A. R. diuiit^ en fe rap- 

ra- 



Htm. QftàfÊL^m, qui t^éiait trap i»inproiiiia par aea 

opinion* poBrpeoToir rentrer en France , interrom» 
pit aveo breaqnerie : Nous ne somme» pa» eu emi- 
froH&n , Mr Vimifrmiion ut «m éMfHemêid *o- 
lontairWf ef «mm mm«i«« ehat»4$ de notre pays. 
Madame reprit , avec one dignité jointe à beaucoup 
4e doooear : fous mm rmùon , monsieur, Je me 
miia Irtm pé o //a mfmuraia jmimU fmUi Mlenteirv- 
ment la France { Je omit en eril. Une autre foi* , 
S.A. R. ayant appri* rarre*tation d'un royaliste fort 
Aévoaé de la Vendée , *e montra trèt-affligée de 
'^■ I te— wB g. Qoelqn'oa M 411 n«il«t : Mmimme 
êtU ^attendre à voir touê lté royalistes ainsi arrêtés , 
tant que S. A. R. n/» viendra point partaijrr les dan- 
gers auxqmeis Us s'etposent pour elle. Madame dit 
F^MHV 9m fwerw omeismwf peer m» pmvMW, 
ei9ile;mtn»eUe serait cent foi» moins fâcheuse 
pour le» royaliste» que l'état actuel de» chose» ; alors , 
au moins f ils se défendraient ; maintenant on les 



■ De pareila di 
prettion aur Madame , que *on caractère prompt et 
énergique portait natarellemenl aux parti* décisif* 
«I Irmwliéi; am empreaenent n'araît pas b««oin 
4Pètre Btimolé. Cependaot ella étêitÊÊÊL arao une 
grande bonté le* *ollicitation* de cette petite colonie 
çut te resientaU de l'impatience française , rt qni 
MvraiC M 4éiMiàiBaBl aana a'eaquérir 4m <lwta- 
cle*. Une aCMb Mi 8> A« R. répondit aTeoqnelqoe 
Tiracité à an propo* empreint de cette fataité mili- 
taire inséparable de* réonions da genre de celle qui 
■e troaTait alors à Massa. Si V. ji, Jl. ne veut pa t 
m iUiiêr à rtntrmr on Frmaee^ a^était éorié «n jenn o 
officier , Je couperai mes moustaches. "ZittwsiotSnes 
me poussent , répondit Madaaie. a 

Ces détails peignent exactement la phy- 
siononie pittoresqne de la vie de la prin- 
cesse à Massa; ajoutons ce qai a été omis 
sur la Tie des afliiires, qae nsadame la do- 
cbessedeBerri recoYait de France des avis 
contradictoires. Tandis qne les uns loi re- 
procbaient de trop différer à se rendre en 
France, d'autres lui recommandaient de 
ne pas te hâter. Plusieurs voulaient qu'elle 
débarquât dans le midi , d'autres dans la 
Vendée. Elle sentit le besoin de s'entourer 
de quelques hommes haut posés dans l'o- 
pinion légitimiste , pour l'aider à débrouil- 
ler ce chaos. £Ue n'avait auprès d'elle 



gne le dnc de Haeia fMChaila» X «fail 

chargé de ses pouvoirs; elln appila ét 
France le chancelier de la restanratiqa» 
M. de Pastoret, qui vint et resta qnfilqnaii 
joun; le comte de Kergorlay, que son op- 
position énergique au pouvoir avait si- 
gnalé (1); le comte de Saint Priest, ancien- 
ambassadeur à Madrid , homme d un es- 
prit fin et habile ; le comte de Bourmont , 
le duc d'Escars qui rentra bientôt en 
France, où ses services pouvaient être plus 
utiles; enûo, sur la demande du duc de Bla* 
cas , M. Uillaud, ancien procureur du roi, 
qui avait montré, à la révolution de Juil- 
let, des opinions fort tiandiéaa castre to 
pouvoir qni s*éiaWisMft. CoaldnMonf ■ 
seil , ôà se tiomit MinraUcaMBllI. d» 
Blacas,qnoietrnitainit tnilw leiqpisiaai 
et pu Ue ë U nwÊ mi lap ro a Mw do totas, 
ceU» de Ja poaifUlité mdn l'ofioiMIé 
de VûKféilÊkm qM Vom médiUik Ln dM 
sionsondtdebonne henrodanseotterés- 
nion , ou pliddt entffo calto rénniea ni 
M. de Macae» vikiqwllBflBfliirMt-- 
sion. 

La dernière fois que le duc s'était rendu 
de Londres à Êdimbourg, pour prendre les 
derniers ordres de Charles X, avant le dé- 
part de madame la duchesse de Berri pour 
l'Italie, le roi lui avait remis des pouvoirs 
signés de sa main , pour le cas où la prin- 
cesse parviendrait à entrer en France. Ma- 
dame la duchesse de Berri demanda à voir 
ces pouvoirs, quand M- de Blacas revint 
d'Êdtfliboorg. 11 les loi montra tiéo-mpido- 
Bsent an feammnt des noaToUas d* 
France pcadant qn'iUe les ftfOMiait, do 
sorte qu'elle n'en avait qi^iiM notion an- 
perâeieile. Anssl, lenqne les c oisel ll e i a- 
qu'elle availlUt venir de France, M en 
deasandèieat le centOM , elle lenr répen- 
dit qn'eie ne se rappelait pas les détails 



(t) Toir. dans la notice con«»cr«fe k \f. de K«r|orUy (1 
•aoMiea parus), la» éStaito qaa n«M éooaao» »»r «j 
atae la paf^asl, leprtlsMé psr H> fsnSi M fl"* 
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Digitized by Google 



im tÊi-êdUèy fMMipiilInnil le plu frap- 
pée, comme le point imporUuil, c'était 
bi'déclaration da roi , qui la reconnaissait 
en qualilé de régente dès qu'elle aurait 
mis le pied sar le territoire français Elle 
ajouta qn'en parcourant les pouvoirs don - 
Dés par le roi , ses yeux avaient si souvent 
renconlré le nom de M. de Blacas, qu'elle 
pensait bien qu'il ne s'était pas laissé ou- 
blier Les personnes qui formaient le conseil 
demandèrent au duc la communication des 
pouvoirs, en faisant remarquer que, pour 
offrir à Madame le secours d'une opinion 
motivée, dtmt ddcireonstanees aussi gra* 

• eMMllri l'éMlMe det^ povtirfrs qae lai 
-êfteeiwill-i« Roli Ledae de BUeis rtnfti 
taglMfr. Il rfMgttiiC, eoBiBie rtlm de 
rMifeAMi févdre'cp^l éveil i Aieh-ll, reçu 
<4» ref , ée n*eiÉblber eee eelee qee len- 
40*00^ lenfl eB> Frtneet Les BMliree 
du oonteH ieMèreiit plos viTement, en 
déclarant que , ai on nelessaHsfeiBeit pes, 
ils doBBeniieot leur démission ; car ce se- 
rait une haute imprudence de leur part, 
de suggérer à Madame un avis, sans savoir 
positivement sur quel terrain elle se trou- 
verait, une fois entrée sor le territoire fran- 
çais. MadameiaduchessedeBerri,dansune 
conversation avec M. de Blacas, s'expliqua 
deraanière à prouver qu'elle voulait être 
obéie. Le dac de Blacas se résigna , et les 
poovoirs forent communiijués au conseil. 

Le contenu de cet acte causa beaacoup 
d'étenearael. IPaprés sa teneur, madame 
le daelmPB*de Berrf défait, â est vrai, être 
régeolte atnsHM qu'elle eonrit le pied en 
TIaiiee) nekrelteiiedemeanit porni mat- 
tresse Â'ebohiries neoiinn do conseil 
de> régence. Le fSo\ indiqult tm certain 
nombie de mm» parmi lesquels soe iei- 
tlative devait être circonscrite , eC encore 
la régente ne pouvait clioisir parmi ces 
noms, qu'avec Tassentimeat du duc de 
Blacas qui devait être président du conseil 
de régence. £n outre , il était désigné d'a- 



vance comme mlftfstre des affaires étratt-* 
gèreset président du conseil des minisiree. 
Lesmembresdu conseil, après les premiers 
instans d'un silence causé parla surprise, 
firent la réflexion que , d'après un acte 
semblable, le véritable régent de France 
ne serait pa.a madame la duchesse de Berri, 
mais le duc de Blacas, l'un des hommes les 
plus impopulaires de la restauration. Ils 
commencèrent alors à présenter à celui- 
ci quelques observations. Us lui direnfcque 
madameia docftMie^de BerrlélÉfll reeeiK 
nue régente parte Ifoi et'par Ivpailiede br 
France où elle se trouverait, devait Iooîe 
da teai lea diolU naliiellnimt altaffcli 
. à larrégaBce, qel^ pew ^Étre teHftsvalfey 
n*en est pas molm une aonveralneté ; qn'D 
était indispensable qu'elle eût une grande 
liberté d'action afin de pourvoir ans éve»» 
taalllét, également indtepensable qo'èlle 
pût disposer des grandes places , des titres 
et des faonaeaw pooft provoquer et ensuite 
pour réceaapenser les grands serviccab Ue 
ajoutèrent que» dans cet état de choses, 
elle proGterait sans doute des conseils du 
Roi , qu'elle serait empressée à lui en de- 
mander^ mais qu'elle ne pouvait admettre 
aucune restriction apportée aux pouvoirs 
qui découlaient naturellement du litre de 
régente ; qu'elle demeurait donc libre , ai- 
dée du conseil qu'ellese serait choisi, de se 
conduire en. tout comme 1 exigeraient les 
circonstances, et que quant à eux, ils re- 
gardaient la partie restriclire desdits pou- 
voirs comme non avenue. Le duc de Bla- 
cas se saisit alors des papiers qui étalart 
sur la table, avec un mouvement décolère 
mal déguisée, et II déclara que, ces pour 
vain hd ayani été confiés par kBoi,ti JTo- 
' dame entraU en France, U les dépoaeraU d 
la première Cour raydle gve ton renem- 
ireraU, sur quoi, un. des membres da 
conseil lui dit avec une vivacité au moiai 
égale à la'sienne : En ce cae , Monsieur k 
duc , Madame suivait mos avù, elle voNX 
ferait juger et fusilier* 
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^L^^_^^_ ^^^A ^^^^^^^^^^^^^ ^Êt^^^^^^ÈH^^^^^^^^^^ l^^^Mft 

4'«utres disciiMioiif encore , dont les dé- 
laflsiont du domaine dn n&éinorialifle bien 
,p|us que du biographe > ilfiUait,ffie vndar 

me kk «kicbesse de BerrireoToyâtloiCOO- 
seillers quMIe avait fait venir, ou qn'eDe 
éconduisilM.de Blaras, qui enrayaitet ar- 
rêtait tout Le conseil de la princesse posa 
très-neUement la question, et lui offrit l'al- 
tei native. Madame la duchesse de iierri dut 
faire connaître au duc de Blacas l'espèce 
d'uUimalum politique qu'on lui avait si- 
^luflé; elle lui offrit, pour que les choses 
se passassent de manière à ne le blesser 
en rien , de lui donner une miision auprès 
4tt roi Cbarlei X. Les eboeet t'ammgèrent 
m iitoiatii. ilndwioli daelmiedc ierri 
«fait !Mt preore, dans toute eello négo- 
ciation, fort épineuse, d*nne présence 
4'c4prlt rwuminable «t d*nae de c^ Car- 
MCés tesi^érèes, rafts oImi toal le 
inonde ^ diec les femmes sortoot» EUe de- 
vait éviter, d'un côlé , de blesser Tex roi 
son beau'^ére, qui avait une très grande 
confiance dans le dnc de Blacas, et, d'un 
autre côté, elle ne pouvait accepter une 
régence sans liberté d'action , et un pou- 
voir de tous côtes bridé, pour tenter une 
entreprise où ce n'était pas trop d'une au- 
torité sans limites, pour pourvoira toutes 
les éventualités et être en mesure de comp- 
ter avec l'imprévu , ce grand élément des 
ContreTé\ olulionscommedes révolutions. 

Ce fui pendant le séjour de madame la 
duchesse de Berri à Massa, qu'elle vit pour 
lapreniôre fois on bomme qui devait, plus 
lapdyM éltesl flsM) ntflsvoolonKpairier dt 
DentK.Conmae onpeotlevoir dans la noUce 
consacrée H ce personnage (t. 1 l part.), 
tt avait élé présenté an 4851 par le comte 
éo M e n eiow ej , ftèro du dae de Laval, 
i la maréchale de Donrmont, qui avalt'be- 
soin de quelqu'un qui l'accompagnât, elle 
at ses flUes, deLondns ea Suisse. 11 fut 
agféé par oeMe dame, qui fet Irèeeatlsfidle 
des sfrilns de son compagnon de Tojrage, 



MDKNB. M 

«lfd«aas«iiiiinnB-polilivMB lw%liaim. 
Cette circouteaso, aomwn in mnilaii 
In dmtene.do Berri, .la disposait à ao- 

ouettlir lkMitx.aTec bioBveillaace. InavlM, 
elle noBoaiffiait de répalatfon, et aaaa dsn 

rapports honorables, soft bean-ft^, te 
chevalier Drach, converti, comme Dealil, 
du judaïsme au christianisme , et à la nom- 
breuse famille de laquelle madame la du- 
chesse d'Angoulème et madame la du- 
chesse de Berri avaient pris beaucoup d'in- 
térêt pendant la restauration. Lors donc 
que Deut2 passa pour U première fois à 
Massa, il obtint d'être présenté à madame 
la ducbessede BenL 11 faut ajouter que le 
pape nwÉUjwié^^ , 

aeatétaa M -Ja fisi|piafi est AaséciqM , où tt 
smait élé oniafè panr don aMna de mls^ 
itea(<). îtf^ pa l i awai l p aasu èa Tinvoyer 
à GéMn» mk tt rnsnit châtié dn. pmdn 

quelques jteuites, poarlaaanndaliiiâLI» 
bono. où donMignelsoulaltalorséteMir 

un pensionaat do ont ordre, fhr ftit doact 
cette occasion que, devant passer par Mas* 
sa, pour se rendre à Gènes, il oHHt à — ds 
me la duches!^e de Berri de prendre ses OT' 
dres pour sa famille, car une fois daot la 
Péninsule, il comptait visiter aussi Madrid. 
Deulz arriva de Rome à Massa le 29 mars 
183l^la princesse le reçut, il dinamème 
avec elle : elle admettait a sa table, tans 
distinclion de rang, les Français et les 
étrangers qui lui étaient présentés. Tout 
l'entourage delà duchesse accueillit favo- 
rablemantllanli«qui a'aiprima eomaie en- 
tiésoment dévoaé * la eanaedes Bourbons. 
La princesse lui donna daa telteaa pnur sa 
famille * Madrid, et elle n'entendit plni 
parier do lui qne par les réponses qu'dto 
reçut d'Espagne, et dans lesqooHea oaso 
prononçait, sur le compte dn portanr dn 
ses leUreo, d*ane manière fiiTorable, en 
louant son einctitade ot le dévoùmenl 
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^tt biMit faiHlfa pour la 
•4me It duchesse de Berri (1) 

Depuis le dépirt de M. de Blacas les dé- 
libérations du conseil, débarrassées de 
l'élément de discorde qui les avait en- 
travées, marchaient plus directement à 
leur but. L'expédition , depuis longtemps 
discutée, était résolue. Au moment de la 
raconter, nous devons à l'impartialité dont 
nous avons fait la régie de cet ouvrage , 
de donner la parole aux opinions des lé- 
gitimistes d'action, de même que, dans la 
VOlieeconsacréeà M. Berryer . nous avons 
•dminé la parole an opiaiont da légiti 
BiiBie parlflBiflataire, afla qaa ao a te a ie- 
■Mtt lasfiieet te praeéi, sais lai plai 
doyen ta tas partfiseieBt aeas lei yeai 
da pablie. Neai tnmfoatdanf lfltjrteo^e5 
deMadamej duchêsedêMnritifMtum^ioos 
4éjàeil4i,reipositioDsaivante, haateanat 
afoaéapar elle, des considérations poli 
tiques qui la décidèrent, ainsi que les légi 
timistes d'action, à tenter la prise d'armes 
de 4852. Cemorceau doitnaturellementse 
trouver dans la vie de madame la duchesse 
de Berri, et il est la prt^face nécessaire du 
récit de celte expédition aventureuse qui 
tient une si grande place dans l'histoire de 
la mère du duc de Bordeaux. 

« Pour bien comprendre la comiiiîto da|Mrtiroya- 
litte aprêt la révolution de 1830, il Faotaecouer cette 
lorpaur et cette indifiéreiioe qui épaiaaiaaeDt chaque 
j««r VÊtmmfkèf oà aoiw f iwt , «i te replacer 
dlM MlM «liMlkm tonte chaude de haine , à demi 
•nveloppée encore de la fumée dea balaillf» civiles , 
etqui oooTait Uat de furieux resseniimena. Oo a 
hMoMopaamNé, étfmk^ le peHl rovaliMe à*êwiT 
tio«liléla«Miélé pir m iMiiiwaitim 'nhUi tt 

f I) Naos laiitaaiM eaMa eeeaatm poor Melam ttate- 
Wù» la liecbaaia A* Berri, «t 1m penoanc* qoi étaient auprès 

t^lle eient 4M DmIx ait Jamais «lécbargi!, a Maua, de mit- 
•iaB oflicleite aiVlia Ae doa Miguel, qu'il ait tU' falibaroo, 
•t que la prlocsaae tal eût dopno lu titre ou ie« foncHoni de 
canasUter, alnal qne Ueuta i.Vn v.>i iiatté «ana ton mémoire, 
«t que noua l'avons dit, d'aprCn lui , dana la Mtlce que nous 
loi avons coDf>acrée. 

tioas rapportons les deox TerslOBs, en falaaet Twmrfir 
qnc !<'i| rst Impossible de Térifler la vérild oijolM iat fklla, lt 
tdiMi«aita 4« OmiU aprta aa tnUaao, al a«m ttt nuilDU 
•ùn «M iBlAtaMA A Aonaer le ekangt, a p«« tfa valaer me- 
I Aa oalel Ae laMnaa qa'il a lltrde, et de plnaleurs 
I iakéM k tramper. 



par «ea appela à la foroi 

méritent d'être peaéea. 

« Quand les diveraea opinions d'un pays , <fû. , 
dan* lea tonpc tranquilles, ajoatost à la proepMié 
générale, par la eontroYerse qui s'établit entre ell«i 
sur toutea les grande* questions d'intérêt publie, 
quand les diverses opinions d'un pays ea sont venues 
à ce point éb m trtasforBerl en partit h^Mu, qui 
cherchent de tous câtéa on champ de bataille, et que 
ce champ de bataille a déjà été une fois trouvé , il 
ne faut point demander powfaoi il y a lutte «t 
chiiaiMBi dans le pajs. 

a Hona aavoM Un» 'fs'on parla au gaa* orA* 
dnies de gnerrra qui ne durent que trola jours; roaii 
le* hommes sérieux ne s'arrélent point à de pareilles 
parolca; ila saraDt qoe lea trois journées de jnillat 
ne ftwantpaa la fu sHia » mm la batailla, «tfaalt 



bataille finie, chacun resta les armes i la main, 
ceux-ci pour oonserrer les fruits de leur triomphe, 
«au4à ponr lea lav enlever. Les raydfalas ne saa* 



ans. Prétendre que le aaag tané pouvait étdndia 

les re8->enlimens, et que la lutte furieuse qui STait 
épouvanté Paris était propre a calmer les pasaioas 
éaraaa, «*aal «Ml aanafa» la natnra fcnisaiae al lai 
instincts impérieux des partta politiques. Il y avait 
deux raisons puissantes qui , snx yeux de l'ubserra- 
teur attentif , devaient inévitablement mettre dans 
la p«Mée dea rojraHalaa la f«am intériAora , qsi 
était dans les passions de tout le monde* 

a D'un c(Sté , l'incroyable rapidité avec laquelle 
s'était accomplie la révolution de joillat était propre 
1 laor faira etaire que ce coup da asain révolntioa- 
naire pottvait tKMVar sa contre -partie royaliste. 
Comment ne pas penser qu'il y avait quelque chose 
de précaire et de frafile dans œitelaiproTiaation da 
laaoUre populaira édoaaa«aolail dastroia joant 
Un gouvernement qui, pendant quinze annéea, i 



enfoncé ses racines dans le sol, ne devait-il pas 
pousser de nouveaux rejetons dans ce terrain oà il 
s'était politiqœoMnt aoelimaté? Let intérêts qaiHI 
avait créét, laa tynspatliiet qa*il t*dlait oo ne i li éat', 
les dévoucmcni dont il s'était entouré , n'amène- 
raient-ils pas nécessairement une réaction P Quoi de 
plos 7 Ce gouvernement tombé était 

da fMm» p«liq«'U a*4 
pleines de ressources, et qu'il avait songé lui-méaa 
à les employer, en se dirigeant, à la téte des troupe* 
qui lui restaient , vers la Vendée avant le rapport 
amoé dtt mardtkd WaitOB % ^si , en 
au vieux atonarqoa que quatre-vingt 
marchaient contre lui , te décida à sortir d'un 
rojaume dont la ville capitale lui envoyait tant 
d*aaMniit. 

• Ainsi, la pâtée de guerre qui s'était offertt 
dés te premier moment , tant elle était au fond delà 
situation, ne semblait être que diitirée. Cette guerre 
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; <|m lympityc* popa^aire* daos 1« midi , 
I qnarlier-gén^riil rn Yeodér , an noyau d'armée 
la gard« diuuute , dea iotelligencM partout. 
« Reaiait eneon «m aaaoDda niiM èm Batore 
à adiever de touruer Tetprit du parti royaliste Ter* 
«ette terrible Fatalité de la guerre intérieure, rai*on 
d'aotant plus puiMaule (ju'elic avait la source daos 
«es aeDliaMiM d*lio«ieiir d il« 6«té ipi ont taat 
■dTaclion en France. 

« La virtiiire libéralisme avait été d'une tnso- 
leooe impitoyable. £lle avait été d'autant plua iaso- 
leate qur la plupart de» triomp hat eur» me ttmj^aiemt 
point pamti leê ccmhattans : ces Tainquewra retar- 
da t ai rr s, qui ne s'étaient mis qu'après conp en pot- 
aeaaion de lenr gloire , prodiguaient nui vaiocua ces 
dédeîM et ces épigramiMa dont les piqûres se sentent 
plus cbes noasqveles piqûres dN'-pée. On afF«clait de 
demander oû nvniorl ('■té les royalistes pen<1ant les 
Journées de juillet: un couronnait, par une dernière 
iojiuv «1 nne demiére dérision , tontes les dérisions 
«< tontes les injnm de IVipposition de qninse ans. 
Pnr res inunltcR imprudrntes, un metinit pnnr ninii 
dire le parti vaincu en demeure de prouver ^u'il avait 
dn aang français dans tes TCines, et qati savait tenir 
ono épde. Dés-tors on s'était à PaTance le droit de 
lui reprocher une nécessité qu'un semblait lui avoir 
faite , et on lui indiquait soi'mème du doigt la lice 
où depuis il est descendu. 

On le Toit donc ; tontes les eirconstanees do la 
situation conspiraient à produire le même résultat 
politique et l'honneur semblt-rent se rencontrer 
sur le même terrain av«c les paMioaa crouei. Aussi 
M mémo pensée se trooTa-t-elle , apés la révoln- 
tion de juillet , dans la têie de tout ce qu'il y .^^ait 
d'hommes d'énergie. Le parti royaiiate crut à la 
guerre intérieure. 

, ti Une antre conaidéraltoo presqtie égaToHMnt p«is* 
eanle te rencontrait. 

« CoMiniciit le« royalistes n'.ivaîent-iU point admis 
rimmiiieuce d'une vaste cunflagratiuo, quand elle 
dtâît dans les convictions df cliaqoe parti et dos ca- 
binets cm -mêmes qui armaient de tontes psrls? 
Comment auraient -iU fermé les yeui à ces prépa- 
raiiFe qui les entouraient ? Comment seraient - ils 
w e l és sonrds anu prévisions do la poKHq n o et aux 
dédoetiona d*Mn logique rigoureuse , qui se pré- 
sentaient avec un caractère de nécessite 

a Voulait-on admettre que l'Europe se tiendrait 
anr la défensive et n'allaqucrait pas la première ? 
La lévolntinn an «barferait dn prendr* llniliaiiTe. 
iroyaMates se souvenaient des belliqueux pru- 
de ropp<»sitiuu libérale , des traitéa de 
1815 j qualifiés publiquement Ji la tribune de halte 
daaa le booo , dos défis bauiaim jetée à la face de 
l'Europe. Ils ne pont aient penser qne leurs adver- 
saires parjuraient leurs sermens de gloire cumme 
I enrs sermeoa de fidélité , et que Cfca parleurs de 
VOSIB 9* PAKTR. 



MJ JOUI. 140 
vioMini MnainiMl ha miaiMink fait à 

genoux. 

■ Rendons justice i celte opinion tant calomniée ; 
b fnerro onropéenae no fiai pas ponr ollo «ne os- 
péranee , mais une prévision. Elle avait appris i 
connaître l'ambition des cabinets étranger* et leurs 
exigences. Elle craigoil de bonne heure que oe 
yrand asonveaMat dVnnnr qa*elIo prévoyait , na 
cachât une arrière-pensée d'envàhiasaaaent , Ol , si 
elle se préparait i accomplir un mouvement înlé- 
rieor à la laveur de la guerre étrangère, c'était 
ponr se présenter en année snr la frontière, afin d*4* 
pargner au pays la douleur d'une invasion. 

• Ainsi , les deux sentinipu» génèrent qui , pen- 
dant la première période do la révolution de juillet, 
doadadraal la aondniio d» parti royaliste, «laa 
expliquent toute la suite , ea rdmaseat dam oetio 
phrase : Il prévoyait la guerre étraa§êsa> al it 
orojait à la guerre intérieure* 

• La eanda i ta do liaéa»e an Iponnonor là i 



KÎens ; elle partageait leurs espérances , et elle était 
mue surtuut par cette peniée , qu'elle pourrait ral- 
lier à elle les populations , et prévenir me invasion 




française, et dont elle redoutait les ooi 
avec une hante raison politique* » 

Il ftMl «joater à cela les souveDira que 
maéMM la diiclMiiie de I^rri aTait 
conservés de son voyage en Veséte, et 
dans le midi de la France, les promes- 
ses qu'elle avait reçues et celles qu'elle 
avait faites, les invitations continuelles à 
paraître dans les provinces du Midi el de 
rOuest , invilalions qui accusaient sa len- 
teur avec une insistance qui allait jus- 
qu'à l insulte Vous n'avez pas lu, écrit le 
« baron de Charelte (1 , les mille protesla- 
(> lions qui furent prodiguées à la mére de 
« Henri de Fraooe. Vont n'a? ei fm lire let 
« reproches iMUigkna qo'on lai adrem 
* ayant qu'elle se décidât à poser le pied 
> sur le sol de la Frauce* Choque joÊStf lui 
« disait-on , «ons éénkês 4 la poM 
« titMnwilqm vtm faUêt à thériiagi de 
« uo/rd fib • 

C'élaiCversIa même époque que M. de 
Sesmaisons qui, comme pair de France, 
habitant du pajs et étranger par son âge 

i 1 o 5 mot* Mmr lt$ct/»tmnu ét ^ïedlr,«»isn,aar 
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à fMaltation de la jeiMMie , a? ait «m 

grande autorité , écrivait à la princesse : 

Que Voire Allessp Royale vienne dans la 
Vendée, et elle saura que mon ventre, quoi- 
que européen par sa grosseur, ne m empê- 
chera pas de sauter les haies et les fossés. 

Le sort en était jeté. Le 13 avril, la 
duchesse adressa à ses partisans une lettre 
en chiffres et écrite à l'encre sympathique, 
pour leur annoncer son arrivée. En voici 
la traduction : 

« Je ferai taroir i Nanteaj à Anyen, à Rninea et 
è' Lyon, que je Mm M firmw. ri^ | iâwi iiaw i 
fnmén Im aroM ««MiMk qae Tan» mam rt^ eet 
ayi», et pomptrT qn« rtmile rece^rn prohablement 
da 2 «a 3 mai prochain { ai lea coorriera ae p«Q- 
la Iwvift pvMIa vaa 
•t T9W ftriaa fmmên laa 



gné , car il était important d'arrifier^ 
avant le jour. Il faisait très-noir; en «ppro> 

chant, on aperçut une lumière qui rougis- 
sait le nuage; on jugea que c'était un feu 
allumé par un poste de douaniers, et l'on 
se dirigea vers une partie de la cMc plus 
éloignée, et dont l'abord était plus difGciiej 
cependant loo arriva avant le jour. 



La SH «nfl laSSIi iniduM la MflMt 
àt Berri pnlit nr le betea* à ▼ape«r 

le Carh Alberto qu'elle aTiit frété (1). 
Elle relâcha à Nice, se remit en mer, elle 
9i efle était dam lea ean 4e Maneille. 

La dnchene et six personnes de sa suite, 
revêtues comme elle de rhabillement des 
matelots napolitains, quittèrent alors le 

Carh Alberto, youT descendre dans un 
bateau périieur qui, depuis plusieursnuits, 
se rendait au point convenu. Le transbor- 
dement se fit de nuit, et ne fut pas sans 
péril : la mer était grosse. 

« San» pont et sans abri contre le v» ni fruid , hu- 
aiide et pénétrant de la mer, dit le général Dermon- 
«aort , aa iNMaaa, owrarl, faaMrall m aat borda les 
daiea de» laaM» qui aa répaadaiant, laalètaB poas- 

aiére humide , tantôt en large pluie sur la prinoesae 
et aea compagnona de vojage. A cela «e joignait le 
m1 d» mar. La nuit était froide , noire , aiotatre ; 

TiatiMarcef«ralladfnmit(S)^» 

I«et péchems dirigèrent d'abord labar- 
qneTersnnpointdelaoéte oùfl étaitfiicile 
d'aborder et5pii , en entre, était peu éloi- 

par la (énéral 



m la VmMt «( 
P> «dItloB Téritable) 
(S) Voir la notice coiMcrée à IL le comte d« fiaiat'PriMt 

ftoœcS , premlf re p.-irllr). 
m IM ynuU* ttMoàam*. 



• Ce fut , dit la fMnd De rro a—OTt. en gr»» 
viaaani ces rochers, qna é» hardis contrebandiert 
aaraient à peine oaé aaoaladar , que la Dncbeaae aC 
aa avita aniTiraataw la tarva îa Aaaaa , mm «aa» 

peine , et avec des dangers augmentés par l'obaevilé 
de la nuit. Madame fut, penriant ce trajet, qni dora 
trois morlellea heures , oa qu'elle est toojonn daiia 
un danger réal, aaloM , presque gaie. Aya^ p a» 
guide un hiinime qui connaiasait parfaileoiaDt lea 
localilc* , la Diichesie et sa suite se mirent en ronta 
immédiatement pour gagner do pays avant le jonr^ 
érat la crépuacala «anuMaçait k paraîtra, n y amit 
ploaieurs lieues à parcourir par des sentiers k fftàÊfà 
indiqués k travers des boii et des rnchers. Dansoa 
lien saava|;e, Madame trouva un ancien officier dé* 
fomi i aa aawa, qui TallaBdlait depnia plmiaoi» 
nnita , et la «aodvMt, aiMÎ que sa anita , i an» 
petite maison habitée par une famille prévenue da 
•on arrivée (1). Cette maiaoa isolée , entourée de 
boia etde Maliara, «UHailiiéa èpinaiaafa 1i«Ma d» 
Maraeilla, «I o'aTait poiot Toa aar cette nlle. H 
faisait grand jour lorsque la Princesae y arriva» 
brisée, fatiguée, ainsi que ceux qui l'accompa- 
gnaianl. à^ré» un boombI 4e repaa , tXI» asToya 
deux panonnaa de aa tuila k Marseille pour dire aa 
chef, reconnn par lea royalistes de cette ville, 
qu'elle était arrivée, et qu'elle attendait le résultat 
des promtMaa qui ravalant dé t aw in éa è eatia en- 
treprise. Le soir même, on meanfaf nppenta le billet 
suivant : Féticttation$ iur thtureuse arrivitf Mat' 
se Ole fera «on mouvement demain (Z). • 

D'après cette répome, la princeme pni 
Jégilimeiaent eapérer ga*oa ne lai afatt 

paa eiagéré l'état des choses. EUe dat 
croire, ainsi qu'on le Ini avait promis, que 
le moufemcnt des autres villes du Midi sni" 
vrait celui de Marseille. Elle en exprima sa 

satisfaction, en ékanlquedesmesuressibien 
prises Itti faisaient espérer qu'on s'était as- 
suré de t esprit militaire, et qu'en consé- 
quence il n'y aurait pas de sang répandu , 



(1) citait la malsaa d'an 
m La ftaêh af 
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VÊèWBÊm 

mfidêêÊkFêii^éÊ êomm mmb. GtoM 
fct pâs 9ÊÊÊ ni6 lin imféM qv'cn ptr- 
laal des nooTemeof iocceidfii des autres 
fillM da Midi, elle se iOBTim «d'oo loi 
afiit optiaé des cniales lar les OMiè- 
<nieBces pesilbles d'une émotion p epid n liu 
à Nîmes, et qa*on lui avait lliU entrevoir 
la possibilité d'un massacre , tant les hai- 
nes entre les populations protestantes et 
catholiques sont profondes. Alors, lit-on 
dans l'ouvrage déjA cité de M. Dermon- 
conrt , elle dit : Je me rendrai sans larder 
à Nimes. J'ordonnerai à Vévéque de sortir 
aoec tout son clergé. Nous irons nous jeter 
entre les protestons et les catholiques, car je 
ceux protection d tous, et pas de massacre. 

Malgré la faiigue de la journée , la prin- 
eesse dorait peu, tant elle était agitée 
par la oBiM» it par rcspAmee. Iie««h 
Tement devait avoir lieu à la pelnle ûê 
jour; il était doue permis de croire qu'à 
dh heures on recevraft de bcmaei iioutel> 
lesy et que l'ou verrait arriver des chevaux 
pour entrer dans la ville. Dli heures arri- 
^rtfout, pois OM housas» puis midi» puis 
tme heure, sans que rien parût Bnfti, 
deux messagers se présent^^renl avec ce 
laconique billet : Le mouvement a manqué, 
il faut sortir de France. La princesse sup- 
porta ce coup terrible avec courage ; elle 
dit seulement : Sortir de France , c'est ce 
qui ne m'est pas prouvé. Je vais y penser; 
mais ce qui est urgent, c'est de sortir dlci, 
tant pour notre sûreld que pour ue pas com- 
promettre ces braves gems. On peut avoir 
^uM Im mmagen ét Jfs ri i l il s . Bile it 
4ouBer vingt-cinq louis au garde-chasse» 
ios hôte , qui refusait en pleurant de les 
aDoepter, et elle dit un adieu amical à 
«elte fiuuilla » où elle avait passé une nuit 
al pMne d'espécaaees cruellement déçues 
parrévéoement. 

Voici coramentse trouve expliqué^ dans 
un écrit déjà cité, l'avortement du mou- 
vement de Marseille» qui pouvait sans 



■VUW OOBOUSry CQBHU WS UHPUTO^ 

mens pelitiqnes , mais qui du moins , daaa 
une vIDeoùles opinions légitimistes des- 
cendent Jusque dans les masses, et se 
paitagmit avec les opinions iépuhllenlnei 

les classes populairn. devait avoir phia 
d'importance et de développement. 

• De oraiote d*ébraîler le coup de in«ui qoe l'oo 
Tonleh tester, eo evait adt en trop petit nembre dbr 
perioniie!» daot le MOfet* Le populaliiin n'avait pM 
été préparée' au mouvem<>nt. Or, il eil impossible 
de faire ua« révolution de place publique , eo Uie- 
tant b molUlnde ea <efcew én eeaAiiieiaoea erré- 
tées. 11 aenbleit qae eeas qui éuieot let ptonoleeie 
du mouTeroent fuatent aiins Peropire de cette prnaée 
du aecret , qui , dan» ton* le* pré'iaratifa de l'entre* 
priae» avait prÎMdé \ leer condiiile. Caas qniea 
portiraaiMir le peile de Falek de Joaiiee iteient 
•ana armea apparentes, tant înoScne* , tans oni- 
Forme^* Au lieu de ae préaenter m truupe, iU ae 
piéaalaiaat es attroopeiiieiia. Or, lc« peraonuea qol 
ont PeftpérieMW te troobln mvib. MTeot qae je» 
niait le loldat ne |e laïate entraîner que par un dé- 
plniemcnt de forcea aaaet eonaidcrable pour lui im- 
poaer. Qu'airira-t-il ? Uo aoua-licuteuant du 13* de 
ligpa, fri ea traava daaela oaiarae, eonuna le n»- 
aemblement de ae diapeieer. Uee lutte a'enyaf«|| 
entre l'officier et le peraonnage qui paraissait con- 
duire le monTemeat , et , apréa une vive inalauoe, 
eelaM Art arréié et mmpnmmk 4em le oorpe-de- 
fatda. Alors une terreur paniqae m répandit daw 
le rassemblaMWl» et daiB «p ÎMiailt l0Bl fvt tw» 
ninér* 

a 

<ln puunalt q|euAar d'jutnas idieniMa 

à célleS'Miy par exemple é l'occasieu 
l'heure étrange (quatre heures dn matin), 
que choisirent les conjurés. Jamais les in- 
surrections ae sont si matinales* et c'est 
chose hiznrre que tenter on mouvement 
de place publique à l'heure où les places 
publiques soDl vides , et où l'oo ue peut 
y rencontrer que la police et la force ar- 
mée , et non Itt populations sur èeaquelles 
on compte. 

A la lin du jour , madame la duclusse 
de Berri avait quitté la maiioa uu eiie 
avait reçu l'hospitalité. 

• La nuit arriva bientôt . dit M. Deniionooert. A 
peine ToyaU^on eà en neileit le pied. Aprèa aveir 
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■arohé pendant ohm liMMi, toalé liaM de teadan 

arsit ditparu. On te troarait au milieu de ruchers 
paneinéa d'oliviers rabougria. Le guide t'arrêta , 
doonant des aignea viaiblea d'indécision. Enfin , il 
«vona qoPil ignorait omMplèiramit «A l'on tm trou- 
tait. La duchrise de Berri , qui était très fatignée , 
a^eaveloppa d'uu maateau et «e coucha sur la terrr. 
Elle y dormit d'un profuud somineil ; maU elle se 
rereilla glacée. O» découvrit , prèa de U, une ca- 
bane qui sert quelquePuis de retraite anx bergers 
pendant le* or.igcii. Ou v alluma nn feu de brutères , 
et l'on attendit un royaliste du pa^s, qui était allé 
ehcreber une Toiture. Il était grand jour quand Q 
arriva, conduisant un cabriolât qui ne pouvait con- 
tenir q>ie trois pf-rnonnes, lai compris. Madame s'y 
pUça avec son guide et M' de Mesnaid,et donna 
rendet-vont à sea antre* compagnon* au lieu oft la 
voiture devait la déposer. Dans ce trajet, la du- 
clifBHf' (Ifviiit s'arrêter chez un légitimiste , dont on 
attendait des renseigoemena précieux et des secoora 
de tontes sortes. Il était abaent; te eondncteor de 
Madame le loi apprit , en lui diaant que son frère 
demeurait à peu de distance, mais qu'il aVait du 
reste dea opinions tout opposées, qaoiqu'ao demeu- 
rant t il f&t honnête homme. Ctn ttt tûtes , inter- 
rompit Madame ; aihn» cAas /ut , je me nommerai , 
et je suis »ûre qu'il sera très-hirn. U fut repondu : 
'Bans ce cas , Madame , il pourra rout élre plut utile 
que son frère. Il Mlnt obéir i Madame. Peu après, 
elle arrive ehex le frère du légitimiste absent; la 
dnchease entre et ra droit à lui : Monnieur, rous 
âes républicain ,je It «où, lui dii-ellc ; mais , pour 
une proeerUe, il n'y • pas opinion; je siH$ ta 
duchette de Berri. Madame ne s'était pas tromp<fe. 
II est impossible d'être plus oblipennt et plus discret 
que ne le fut cet borame. Madame a aouvent parlé 
de lui aveo raeeniaiiatMe , et hl, de son eôlé, aans 
abjurer ses optnioM^ est devena le plu enthousiaste 
admirateur de la daâhesse de Berri. Le reste de la 
journée se passa dans un bourg où la princesse reçut 
rhospitalité d^une honnête tanilie. Son conducteur 
s'étant procuré une voiture à quatre places , elle 
partit dans la soirée , et n'arriva dans la famille de 
celoi-oi , qu'après avoir failli éprouver na accident 
qoî pouvait être fUal. Dana une descente très Ion- 
fue, bordée, d*nn côté , par des rochers, de l'autre 
parnn prédpee, le cheval s'emporta et devint in- 
gouvernable. La nuit et U construction de la voiture 
qui avait un senflletanrledevant^ ne permettaient pas 
à MM. de Mesnard et de Brissac , aasis sur In der» 
riére , de voir Madame. Dans une violente secousse, 
ils virent tomber quelque chose de volumineax , et 
ragaaéant dewié t e eux , -an memeni oà le cheval 
s'éloignait le plus rapidement de l*nll{}ilaila crurent 
que s'était la duchesse étendue sans mouvement. Il 
était malheurenaement impossible de s'arrêter pour 
lui porter aecoiua. Enfin , à peu prè* au mtOeû de 
la route, quelque diose ao brisa dans le train, et k 



roue, forma uoo espèce d'pngrcnagc qui ralentît la 
rapidité du mouvement. Des qu il fut possible de 
s'arrêter, on put se convaincre que Madame ^tait 
saine et ennve dans la toiture. C'était son manteau 
qui , en tombant , arvait donné toutes ces alaram. 
(Junnt à die, pendant cette périlleaae descente ,^ 
elle était restée calme, et tranquille, sans Jeter un 
cri , sans donner un signe de terreur. » ' 

La princesse, on l'a dit, était arritée 
au château de celui qui la conduisait 
depuis Marseille. Nous pouTons nommer 
ce personnage , dont le général Dermon- 
court à lu le nom, c'était M. de iioore- 
cueil. Là elle trouva plusieurs de ses par- 
tisans, et elle leur déclara de la manière 
la plus posiiÎTe qu'elle voulait aller daM 
rOÎieil. Void ses propres paroles, MOei 
qa'ettet mmI étmaém fm le gMnl Bw* 
moBconrt , et par les néftuiimphMieH» 
fWseités: 

« Si je sortais de France , sans aller dans la Ven- 
dée , ces braves populations , qui ont donné tant de 
prcuvee de déroAment à ma famille , ne me le par- 
donnemient jamais , et je mériterais ploa que mes 
porens, les reproches qui leur ont été faits tant de 
fçia, puisque je leur ai promis, il y a quatre ans, de 
▼enir «n Bilien d*eux en ces de malheur, et que déji 
je sidsun n«ncc -, non , je n'ettsurlkai pas sans tenir 
ms promesse ; il fiant s'ecenqper eaaedéiei de «no» 
départ. • 

Les amis da la dvcliesse. tout en ap* 
pUadissant à son eoorage, ne lui dissi- 
mulèrent pas les dangers d'une pareille- 
entreprise. Elle répondit : 

> Dieu et sainte Anne (1) mVùdaniÉI. Pal pamé 
une bonneitliit, jn Mis npeaée «fcje «nus ^atlir ce 

soir. » • 

Ce fut dans une calèche et avec des che- 
vaux de poste que la princesse entreprit de 
traverser la France, accompagnée de trois 
amis dèTOuès : M. de Mesnard , M. de 
Lorge et M. de Villeneuve. Ûn passeport 
que ce dernier avait pris d'avanee pour 

(1) La dachesie d« Berri avsit nne dé*e(lon parUeullèra 
pour »»liite Anne, depni» *on voyâgc en VeaSéa et »l*ttc 
à t'aglise d'Aarsj, dédi«e à U oière de la Salata Vierge, 
dgltMOte rsnvIeutsnfMsrinaisess Usas implm «slpi^ 
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lui et sa femme, servit à la 
Elle se sépara da reste de son escorte , et 
son dernier mot, aa moment de cette sé- 
paration, fut celui ci : « Messieurs^ en Ven- 
dée! * Alors vint ce long voyage qui , ac~ 
compli au milieu de tant d'obstacles , de- 
vait réussir par sa hardiesse même. On 
aperçut un gendarme au moment où la 
princesse monlailencalécheipeodaDiplu- 
«ievs heures , iliuivii la. voilure et ins- 
piraot à fMox ^'elto raifemait des ap- 
fffèhaMinai fKilct à comprendre, mais 
«oia tt^èloignaetditpanii. Lea Tojagean 
10 éirifèrcal van Toidooae aa travenant 
lilaMi» MonlpelUar. Narboana et Garoa- 
aoaaa. Qa eonrait jour et nuil, ai Ton «a 
ifaniMailqa*aii»oaMolpo«r4<îaaaar4|aBa 
laa aafccrgfs les moim» apparaatea. Ea t^* 
versant ces localités, la princesse se rappe- 
lait sans doute l'accueil qu'elle y avaitreçu 
quatre ans plutôt, et ce voyage si différent 
de son voyage actuel. Qn arriva à Tou- 
louse dans les premiers jours de mai , à 
sept heures du soir. Lorsque la voilure 
s'arrêta devant la poste aux chevaux (1) , 
elle fut entourée d'un assez grand nombre 
de personnes parmi lesquelles il y avait 
un légitimiste qui connaissait la princesse. 
GaU»«f afaul eavoyé M. de Lorge pour 
loi acheter un chapeau qui lai coanfll dV 
vantage la fignre, rincoanu le suivit jus- 
qu'un niagiiin de aMidea où U anlra arec 
lai. A l'éclat des laoriérea. Il le lecewi at 
aussitôt malgré son déguisement. Dèequll 
aortît, il s'approcha et lui dit : » Madame 
-aat là , où veut-elle alleff ? — IMum ia Ven- 
dée.— La Yendéere;7orp^e de troupes; elle 
ne prévoit donc pas les dangers qui l'y at- 
tendent. — Eh bien, parlez à Madame. » 
Le personnage dont il s'agit pensa qu'il 
serait imprudent do choisir pour lieu de 
cette conférence l'endroit où la calèche 
était arrêtée devant la poste. Au moment 
donc où M. de Lorge remit le chapeau à 

(1) La pMle Cit tilaée non loin de U pl^m du Opituir,' 
l'on» été roM ccalrai»^ Im flu patugère» Oe !■ tIUc | 
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laprinceaaeqBi dît : « Ceti lrèi'bim,p0^ 

tons vite , » il monta en même temps que 
lui sur le siéj^c du cocher. Hors des bar- 
rières , il se pencha vers la duchesse qui 
ne le reconnut qu'en cet instant et fut très 
surprise de le voir. Dans l'entretien qui! 
eut avec elle , il lit les derniers efforts pour 
la décider à accepter chez lui un asile à 
Toulouse, comme la prudence, disait-il, 
lui en faisait une loi, car la Vendée était 
pleine de ioldala. Lû Yma» eti jMaa 
de tûldaU, laterrompit-ene, ek kim! 
tant mieux / jê eomurii àeweaii^ée eeu» 
faf ^Mml daat la fnnd», tli aw caMNriffeal 
mmi et Him AmroRl jms sar aiotf. Je miê 
■vernie en Prmee pamr prét er v e r i» jMps^lr 
la kmle dtwm teoasiim étrangère, les Ven- 
dêeme omt sm ^rmaastf , je la tiendrai; 
moMemmi^Êe Je suis en Fremee^fai brûlé 
mes vaisseaux , et ton tfara dt to peme à 
m'en faire sortir. 

La princesse , en partant de Toulouse , 
se dirigea sur Moissac et Agen; puis, quit- 
tant la route de Bordeaux , elle suivit celle 
de Bergerac , de Sainte-Foy , de Liboume 
et de Blaye. Elle traversa ainsi la Sain- 
ton<^e . allant de château en château , ex- 
citant l'enthousiasme de ses amis, tantôt 
attendue , tantôt surprenant des personnes 
qui ne l'attendaient pas, se faisant oae 
prudence de son aadace, et flch i pp a a t m 
péril à force de ne pas rdriter (1). Ce Ait 
da cMteaa de M. da Dampierra, lUiéaB 
Saiatonge , à tranle bemi de ; 
provinces delHInest, que 
régente, envoja des ordres. Troie Mlleta 
adressés aux principaaichefi. ieaavartia- 
saient de sa présence. Le prsaliir conte- 
nait ce qui soit : 

à| 



Dans le second billet , elle prévenait 
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veadéen de son arrirée datis le pays 
qn'il commandait , et le priait de lui troa- 
Yer UD asile. En6n , le troisième billet di- 
fiit avec laconisme : On tous dira où Je 
nos , venez sans perdre un moment ; pas un 
mot d qui que ce soit. Elle écrivait à la même 
époque à M. de Charette les lit^nes sui- 
vantes : Je pense que vous êtes très inquieiy 
ayant dû apprendre mon accident. J'ai été 
endommagée, conlmionnée^ mais non brisée. 
Cela ne m'empêchera pas de faire route. 
Bientôt , je Cespére , je serai au milieu de 
mm* ft îp an M Isntea choses (1). 

LeèMqMaadMMlateiiettede Berri 
appelait, aoMmt. U lépoaiil «n qies 
Hw ^ M tavat adroMèettor le maré- 
«M Bonmtat , qn*fl a'a? ail paa cacore 
panitesla pnja.CBticiia o faite ff a atfatia 
< i h i — e atia priacawe ; e'élaiiriMMBâaw 
•da pi^at qià était abtaaie. ITapite tes 4é 
laila et les reaieigBemens qoe la princesse 
reçot de b penoane ci-dessus indiquée et 
4a planapia wpitsiaas de paroisses, d'a- 
près la correspondaneefB*elie entretenait 
avec les cheb, elle jugea cependant que 
si l'échec éprouvé dans le Midi devait être 
OB grand oiMtacIe à une levée générale, 
les dispositions du pays étaient assez bon- 
aes pour qu'on piU essayer un mouvement 
dans la Vendée. Elle ordonna donc la prise 
d'armes pour le 24 mai. 

Ce qui détermina la duchesse à donner 
cet ordre avant l'arrivée du maréchal 
Bourmont, c'est que le moment ou il ar- 
riverait dans l'Ouest, si même il pouvait 
s'y iatrodoire , était incertain c'est qu'en- 
aaile les rapports sar la sHaaliaa des troa- 
pesdbp s u ies ea petits oaatoaaeaieBS, lai 
prometuient aae chance eiirèBeaual 
propice à l'entreprise. 

ki'se présente ane qaestioa difliclle à 
réseadre , paice qae les élèaieBa de la so- 
letlon ne sont pas tons encore à la disposl- 
lion de l'histoire. Dans l'origine, leaioave- 



(1) Qmt-^m«ë mmtaamttêé iêtnemcm» éê tm y»hli« «a 1832, par 



ment de hi Veadie aiaH éléamaaisépvle 
baroa de Charette, qoi avaii nça d'Edim- 
bourg des pouvoirs ratifiés par laa rhoÉ 
vendéens. Quand arriva l'ordre de soulève 
ment, daté de Massa, il soaaiit à ces cha^ 
réunis à la Felelliére an noaibrededoaie. 
la dépèche qu'il venait de recevoir, et qui 
disait que la Vendée ne serait appelée à 
prendre les armes qu'en cas de succès dam 
le Midi, de république proclamée, ou d'in- 
vasion étrangère. Cet ordre devint plus 
tard le point de départ d'une scission qu^ 
en divisant les forces de l'Ouest, fit avor- 
ter l'entreprise dans son germe , scission 
qui s'est reflétée dans une vive polémique 
de brochures, soulevée par M. Joban- 
net (1), acceptée par M. le baron de 
Charette, contianée par M. de Goulaioe. 
Les motib des chels qui s'opposaient i la 
prise d*anBcssoat tous développés dans la 
aote sairaate , adressée par le Barquis de 
GeisUa à flMdanM la dacheae de Béni , el 
àlaChaaUère,elqaei 



« L'arraemeol Mt loin d'être ce qu'il Faudrait 
qu'il iùt pour •outenir aTaaUfeaaeaeai U guenrn» 



la rèrohitioD , on ne **tn e«t proewé ^'avee gr««4 
{Mine d«B« no« départeaciw et lirre par Uttc. H a 
Erila la caobcr poor la dénkher au cccberchM, at 
rhMiidiléM • ««wU «M sraaie pwcâ*. Bow 
TOD«pn«, coniraeen1S15,lareHoareederAilglrtem 
quiBoiu«ofo«roiMait. lf«m MpowrioiM, dantoat 
état 4» i haiai ^ i ^ if avee fadqae «apotr d« auocMOM 



an printPinpt, et l'oblig^raînt à retirer tes troaf 
l'intérieur. Nmu aomaiea aitan persuadés nae h 
férota rt i f — M e w iit léMÉer à ma eeeltiiea fU L tm- 

Ie« royalistes ne pearent rien. Ce n'eat que quand oe 
noua verra cet appui , que noua aorooa le concours 
, qei, aBM eela, ae Toedroatpaa 



chance de aaccès. Si lea cinquante mille hnmmaa qpi 
sont déjà trop contre des hommes disséminés et man- 
quant de tout, ne aufiisaient pas , le goBTememcat 
^ l4io».PUiip^ iMarât fcfliiMMai M piM 
grand nombre , étant en paix avec TEimpft. U Umt 
atleadre, laiaaer à Loaia-Pliilifpe U 



WUV< 
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in ndhevn q«*«iitnlM U r^rolntion ; on le forti- 
fierait par on*» tmintÎTe- tlrrile. l.n po«iii«>n dé- 
partement de rOnei i cat grande et belle, parce qu'on 
la craint. lia ticnnMrt Mm ullH|U«it mM» 
iHMit é» IriipM i9 lisM. Si Madame 1m» or- 
4eMH i» fa«ndre lea arn^K. ils obéiront, et re raon- 
Tenent no •errir» qu'à faire connaîtra leur pou de 
reasoorcea. C'eat aTcc cette parfaite comiaiaaaiiee 
4e dea chean que noua arona chargé lea éflria- 
lairae Otnjfi par Ma dame di* la prier de ne noat 
fcire prendre lea armea pour la cauae de Henri V, 
qne lor»c|ue le» pie inl era ronpa ée eanon auraient 
été liréa aux fronUèrea, ou dan» le caa d^anarcliie 
complète à Parii, par auito de l'an^anlisupinent de 
Louia-Pliiliftpe , on de la prodaination de la répo- 



« Vm prlae i*«niiea opérée daaa k position oà 

nom lomme», ne aera, eomme non» TaTona déji 
dii , que l'eutièra dettmotioa du parti royaliate. 
Qa*eii iMlere-t^l al la FieaM, plw tard , eit atU- 
qaéo par l'Europe T C'eU qu'aloM il n'existera pin» 
d'armée rornle poor nppoyer et faire valoir lea droita 
de Henri \, que lea étraogera, vainqueiiTe ée hl fd* 
vdatloa, pranont dtapoaer, eonoM ito vondfont, 
de noa proTinoea enTahiea , et aana qne Maiame 
poisao Ipur pr^aenter aon angntte fila à la tête d'une 
armée dérouée , prête , a'il le HnX. , à aeeMSir-eea 
droite aor llntégrité de le flmee (f). a 

Telle est, en résumé, la lettre saisie à la 
Cbasiière. Voici quelle est la teneur de la 
réponse de madame la ducheàse de Berri, 
qui porte la date du 18 mai : 

o J'ai H«-n flf m'affliger de» diapotitimis oonlenoea 
dana la note que voaa na'avei Mivoyée; vuuavoaaaaf- 
peiea, Muntirur, le enateende voa dépéobea* ce aoet 
ellee, einai qu*nn deroir qne je conaidéraia ooninie 
«arr«*, qui m'ont (if'^cicléfi \ me confier '» la loyauté 
bieB oosnoe de cea provineea. Si j'ai donné l'ordre 
de pr e ndr e lea e neea le 3A de ee aeiay oWaère 
de votre participation, c'eat d'après lea notes poai- 
livrs du Miiii et de plntieora autrea poinU de la 
I rancc. S^- regardoraia ma oeeao comme à jaiuai* 
perdue, si j'éieftaeb1ifé*defiBireep«fa, MApm' 
reia nalarellement aaiwi^a t ai une priae d'armea 
n'avait lieu ioimédiatenient. Enfin , je n'aurai donc 
d'eatre reaaoufce que d'aller gémir loin de la France, 
pe«r «veir trop compté anr lea proaieaaea de eees 
emweee leaqoela j'ai tout braté pour remplir lea 
miennea. Je l'atoue , privée de* Inmièrea de M. le 
maréchal y il m'en coûte de prendre une telle réao- 
laliMiaaMtoi; aab fmmnmm faHl aera ft aoa 
i,e'iIii*yMldéjà. 





lom. I*» 

• J'Mreia déairé) adppUer i eea «maeib par lae 
rétre» ; nmit !»• tpmpa m*» manquait, et j'ai dé faire 
on appel à votre dévouaient et à votre aéle. L'otdae 

le 2i de ce mêla , demeeredmK eiécatelre pOTa< 

rOuc»! Tl me rrat* nratrrtenant , Montienr, k ep» 
(icler totre attention anr l'armée. C'eat elle qni eaa»> 
rcn ^vlre Meoêa $ t^cat dvaa tsn Aaeair' tpM d^aw* 
p'oyer via à via d*elle tout ïea moyena de luggeaiion 
poMïblp». Voiu anrer donc «oin de répandre, den 
jours à l'avance, vos proclamations et mea ordon* 
■aneea. Toua ne Toee p e tlerrt à dai ^ee de Me 
« ontrc elle qu'après avoir employé tous les rooyeni 
de onnoiUation} tellca ai»t me» voloatéa poattivea. 

eiP. levMeprfaéeMre parTenirloplaaIôl 

possible votre lettre \t cent qni ont signé celle qne 
votM m'avet envoyée. Je n'ai paa beaoin de 
■Metjeaaai. 

l'avei donné tant de p m» »— y < 
plnandcaaaai. 

A 00ne Ifltlrar élirft MMié Psidn te 
prUedTÉniflfr 

« n<a»rf« le» ra|ip«rl« ««I m'ont *\é mér**»** mt Ma 
provluees ae l'OoMt cl ëu MMU, aie* iBieaOofM Mal «araa 

i«Nii mr* ininMtaaa à «vi Htard , rt Je Iw vaaamaveB^ 
jiwariae * maapRaaiaaaa «a r ea ca i. 

• auan-GAeouNB. 

« talaïaafc. 1> mal, laai. 

Cet ordre, tout décisif qn*aittt, ne de- 
TtH pas treBCher le qveiUoB. Let Toleotdi 

étaient trop arrêtées pour qne le docliemi 

ne rencontrât pas de nouvenes résistan- 
ces. La 32 mai, elle avait convoqué, aux 
Mesliers, appartenant à M. de la Roche* 
Saint-André, MM. de Goulaiae, de Tin- 

{:^uy, et Benjamin de Goyon. 

• Bientôt, lit-on dans le livre de M. Johan- 
net (1 ) , qui , dans son Histoire , l'impartia- 
lité nous ohllfze à le faire remarquer, est 
l'organe du parti de la résistance , bien- 
« tôt la conversation devint grave « et 
« Madame la commença en ces termes : 



(n L'authenticité de* papier* *ai*ls i U ChaMM^*^ 

, «al iTsst fémié set ea fee la ailala> 
, atpaaeaaael eri> 



! voMM aM ditea rien ; vnna eveireit 

ftonnt^ de me voir. Me voilà, tont est prêt; noofr 
prendrons lea armea da 23 an 24, tent eat arrangd» 
Vooa m'attradiet, je n*ai paa 1 



èimia 
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« If. de Goyon lui répondit «a même initant.» 

« Votre pré«encc daaa ce pays a lieu de non* 
tenMr; jMwfa, Mata*, U m fci ^«mUm à» 
votre arrivée ; dana l'état où noui sonnnei, je craint 
bien que noaa ne paiatiMia ri«a entreprendre, a 

•CÔnMBt, reprit-*!!*! Baia, MeMÎeort, je m avia 
ptim TSBM k» de nOD plein gré ; j'ai reçu i Mmm 
plua de trente éniiis^ires, et plut de cent cinquantf 
•l«ttrea écritea par dea perauoaea que voua conaaiaaea 
(«l«ll»«iu Im MON é» jHwnmn kaolM aolabU 
lîlé*)}0«iM4it qMna préaenœ mettra le cumble 
4v*a désirt, que tout est organiié. YJ\ bien , Mei- 
j^ïnira, me voila, et veut prétendez qu ua ue m'at- 
lend point , qu'il n'j • rien i faire ! Goohbmi^ H. de 
G«oUuDe, ftiUM n'avcs paa d^à dcw ailla iMNoaMW, 
et Toaa ne pooTei paa en qaelqnea joura en réunir 
dix mille iOa me déaigoe cet endroit, voire diviaiuu. 
•CMMM kl plMOMiplèl» ; M M dit qm je puia y 
venir en t««U otofianoe... On a'eat donc trompé ? 

■ M, de Goulaioe répand alora : « Oui Madame, 
car ici la unoérité eai au devoir. J ai a peine quel- 
qiMa honae* à ma ditporitioii , «i la Iriala oeiw 
tic^de que lootea ^'oa voua engage à faire aara 
préjudiciable a la caute de votre fils. Noire payt , 
Madame , eat bon ; maia ai noua ne aummea puit- 
Mumnat aantcaiu, noaa n*avona fu*aa dévoduneat 
<«térile à voua offrir* a 

. ■ Madame interrompant : ■ G)mment , Mesaieuri, 
la Yeadée^ au tempa de ta gloire , n'a jamaia en un 
aaal aiaailMra da aa iMiille pour partager aea périia 
ataoalaairMMioaarafa» et on en a fait l'objet d'un 
juste reproche; je ne rnlnulc aocnn obttaclr, jn 
viena , et vttua ne pouvet rien faire pour moi 7 » 

«M. deGoyon reprit alart : • La lampa aat vanu 
da VOOR dire toute la Térité. Oa n'a jamait ccité de 
noaa r«|icl«T en votre nom que jamait la Vendée 
aa aérait appelée à prendre lea armca , que dana le 
cas oà V. A. R. aurait dea aaooèa aarlaina dana le 
Midi , ou que la répobli {uo »' installerait dana la ca- 
pitale, ou qu'une invation c(raii(;ére nienacernit nos 
froaliérea. fiooa l'avona redit ù not Vendéena; il n'eit 
paana da nont qui puitae quelque cboae, mainte- 
nant que tout a échoué â Marteille.» 

•M. de Goulaino njniita : Madame, nomnc voulons 
comme Tout| votre fila, que pour le banheur de la 
aalito at «aaa la laonara daa puiaaancea étrangères. 
Caat |iaar oala que nous ne vouloai paa oompro- 
aMttra aa aaaaa par dea impradanoea. ■ 

La eonyenation cottliana quelque 
temps flor ce ton , et It docheMe ne pon- 
Taot râmenersesinterloeotean àTacUon, 
et ne Toulaol pas se laisser ramener par 
eai à la temporisation qu'ils loi conseil- 
laient, finit par lenr dire : 



• Ehbtaa \ M<a>îaorf,p<arp aa iii ifae liaa 



nelleet pour mareapontabilité, voui allei faire une 
déclaration au baa de laquelle aeront appotéet lea 
iifnatuiat da iaaa «aa aaû»| atlaaiant lï 



Celle pièce, dont voici la copie lex- 
tuelle, contioue M. Johannet, fut reçue le 
jour même. 



« it 



taat. 



• le» oBlrlrr» rtn troUIènir corp« *p »ont d^Jà rru ohll- 
Wi* ée aécJar4x franMtrmeat a S. A. a. que le» cam«* qal 
»««vaieei «oneer raaare aa aaaMataMal ae la Ta ni i e, 
■'nlataal yaa , lia ae veaveM ac aanrr ^«ftrrr «■ wmvi^ 
nral mil* ; ta manraHr ei*p»«li1on ar« wprtu , ar»al« u 
iriiiadfp rrliotit-r (liiii- \<- Mliil , iir iuim- permet plaw a'eitpé- 
rer le aaccto. amlqBea perMHwe», ttrassArt» aa paya, 

»on( lambént aan« rerrenr . en a»«vrani à S. \. K. aaa ta 
pr^»enee ouairalt aann la Vendée p«ar } faire —la'l aa 
Multvemeni a^néral et aponiané ; elle» vetiteai exH^r par 

la ftHilc tfavatr 



Kes ronoetUers •« aont lroui|it'>. (iiianil U n'y a cneore rtea 
de tait «n'anc Caaie répara Me, piNH-rlea^aoua taéaltcr, 

ner , Jmqa'a de non^etles ctaanre* . ane irniailTe qnl n'offre 
aajmird'lial que de* malkevra poor U caoae et p««ir œ 
priMceaac qve nom ne p«mo» défendre qiTavce Ma IM- 



• iaaAi» 



h\>xH avoir reproduit le dire du parti de 
la résistance , nous devons donner la pa- 
role au parti de l'action dont nous trou- 
vons nalurellemenl l'eipression dans une 
brocbitre, d^à sentent dtAo^, de M. le 
baron de Charette; Toici eomnent il pré- 
sente ie récit de la conrérence qni ent lien 
an BlesUer, en répondant àTonvrag* de 
M* Johonntrt* 

• Mon intention , dit-il , n'est pat de nier let pa- 
rolet da M. da Gonlalna at daa paraaaaea qui l'a»- 
aampagaalaat. l'aa ptandaaat a , aa aaa t i aia a. VaMb 

luaintpoant le récit que Madame daigna f tirp de 
la convernation qu'elle venait d'avoir avec MM. de 
Goulaiiie , de (ioyun , de la Roche^aint-Aodré et de 
Tingiiy. 

« 11» aaatvanut, an numbtada quatre , me dit 
S. A. R. , me reprénenîer !p pava «on^; di « rfnilenrt 
bien eorabrcà; à let entendre, je l'aurais vu eu voie 
de répablioanïMia. Ja ii*«b ai rien ora , at j'ai parlé 
dea dispaaitioiM ai diSéraatat, dea reaaoorcaa an 
armes , en maoitions, dont on m'avait entretenue 
|ieu de jourt avant que je quittaate Maaaa. J'ai «té 
les peraonnea qai m'avaient derit \ j*en «Tait miAa à 
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iU oat abaodoDoé ce thème , et iU vaflmâ. éÊt:M.d0 

Chnrrtte est te geul qui lii'iire la guerre Civile ; la 
Vendée et la Bretagne la repouêsent. J'ai répoodu 

«kaf <ie 1» nv« pwkm «« 4» !■ fit» 

lemr devoir, qn»* je venais Je recevoir une lettre de 
M. de U Ruche-Macé, (|u'il léveraitM «bviaioo conunn 
it (I); que Mite divinen «traU noa irèa 

Ifaote* , dont un des faubonrgs se tronvait too* too 
Çoauu#ad«inaat , al où il cumpiait boa nombre da 
partiMM. Alan M. da Gonlaina prit la parole at 
ênmm l^nmuM qM ploiiaart oAden fiai- 

tairx avaient pria rengagement de ne pa* omnuiu- 
niquer l'urdre, qu'il était peraonneUement con- 
vaioctt que le général en cliaf de U riva gauche , 

flre do •oulèveinrnt. Je demandai «or-le-champ 
à œa metaiears a'ila pourraient rafSrmer. Ils me ré- 
iwodiiaat tuoa qu 'ila an étaient aura ^ qoa M. d'Aii^ 

pap pour qa*n en Fût autrement. J'avais pria toia , 
ajoute toujours Madame , de le* laisser a'engager. 
Alora f tirant de ma poche Tordre du aoulèven*4-iit 
«y VOM Ml.«k«Mé par Us tfAKtifciiiiii , je loa 
à bMia vais «• fii aait , «pria q«ai ib pmMt aa 
«ooToinar* par eax-aéaMa de rauUwatimIé da 
rorire: 

^ténétfimMemduftomtt CkarU» d'JaÊUtm^tftmU 
friee d'arwêes dm 14 eÊoL 



sme , «iiil p»l arriver dBn« U Vend**- . a iranumlii 
rorare * luum |«» »rot laces aa«4M «e rO«cM et *m UUU , 

ar »rri>a*tiaaaMBHi»ift a» canuM 

aaasMM CM erara aa ceriw 4ue «• 
frrei sentir mm% Urmtf VcaaévM ta «•■aMMîe «ne «oli ttmr 
in 

• ei 

BiU. DIrii l'a pral^cfe , Il non» prol^Rfra lUtrriiiriii -m^^i , 
car c'«M i^Mir sa mImc cam 

'parttai 



tlon sur l'arin^; pllp prnl atnur^r no« ntjrrf». Ont 
■n ««voir a'rnvtofer «ivcrft. eue imm m anaiena ac •mg- 
CCMl«a posalMM. V( 

Taaa m «as» »*rief«s à 

r» , qu'aprf« a\nlr raapMjr^ laa» Im moiem» éc 
1 1 Mica aoM les vataaiéa aeaMvca aa JAiAiaM. ra- 




aéiaebeni^iM et* li«famr« Isolé*, qui nr piNirroai parfaire 
*• réslslaacr. VMi*rnr««prcnarelr«arMesaaMUnaliaalt 

(t) • En rffet, le premier Jaor An rassfmtiUiaant. ML de la 
Koche-Macé campUlt huit oMla ataifeailaMb Oai|aiara yanr- 
leal M. Jakaaoal afa paa Mt mMUaa ia eambat de Riailld, 
M» da la laaha Mac* rl ia t ua k la balaonalte , et repooaaa 
■M atlMma pnaqae aattareamt compox^^ de treiiadt«rs , 
^ viol raltaqncr. Cala praava que le* armas «s gncrre ne 
■aaqaaient pa*. • (^ole de M. 4a 

TOu T« 2* riun. 




a CaMi 



Mlt.a 



■ Qa démeatâ «à ionael deooé a leurs «aaertioM , 
mmUmm k dwlnata 4m Bavi» l« ifeiiaragea «• 

instant \ oependaail ila persistèrent à dire qaa |a 
Vendée ne se lèverait pas. M. de Goulaine ajouta 
que quelqoca olMfs de division élai«at rénnia à La 
Grange dii toht pWtWÉW — lf| Wt 
ment armé. Altn, je bar £a qa^it était taop taad 
ponr donner nn oontre-orJre; que ce serait vouloir 
povtar la oaap le plaa fmeata 4 l'ialérél da la eaaaa ; 

■p B Wi M I H èB m m partaair à 
la aaifaM ^rOaart, Tarn da aai^ 

seoir; que cet avis tronTprnit en nrmc» les divisions 
qoi étaient le ptoa éloignéea ; que ce serait les aacri- 
•tr^^ laMi s mÊ/ÊamMOmme^ qaaaîM.deGoa- 

uns de aea collé(fues réunis chez lui de se retirer , 
il était de son devoir de voua informer de leur 
défliaion (1), afin que voos poiaiiei aeoger à les rem- 

j avait liea. Je terainai en ajonlaaii-» JavfiNNp» 
M. de Goulaine , que je ne puis oempter s«r votre 
division pour ma défenee ; mais poia-je an moina 
être ataaréa qaa k aobk marqoia de Gnekiae , k 
feamiionme de la abambre do roi, sera à mes cùtéa 
an jour du danger? — Il répondit de la manière la 
plus atfLrmative, et œa mesaieera ireat entendre les 
niéoMt parakt da déieè«anl. a 

Après iToir rapporté U conféreice dt 
Meélier, taUe vi'eU« loi Khi, dit-Us im- 
eootèe pir madame la dvehame do Berri ^ 
M. de Charette poonuit aioii : 

a Apréa oes dernière mots , II. de Goulaine et aea 
aampagnooa aa raliréraat , et la prefaaiatioa dont il 
an qaarttea fil «fada par ciof akefà da d i v i riaar, 
parmi lesqueU figuraient M. dn Goulaine et II. Lonia 
de Comallier. Mais je me bâte d'ajouter que 
M. Loaia da GorBaHiar prodaliall aaalement aoa 
epWM pMBonnelle aor l'opportonilé do aqaléra» 
ment , sans prétendre pouvoir ae dispenser d'entrer 
dana la lioe ai elle e'oavratl. Il avait soin d'^oatac 
oette réftaïka à kaaita daaatifaalarB,ac aa k 
vit , Mék è ta pMMna, caarir aas araat , k 
4j 



(t) La dncbsasa , dans oa rtfdt, a'a4raiaa» m êttt s'en sea^- 
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f*exprl]Be àhifi itar ce snfel : 

■ DoMioiM-noin accepter la penién de l'aotenr , 
«t moatm' tmu Um obef« oa plutôt U majorité 
•te dMft bottilct à notre aotorilA , bom MrimM 
■fnuon éImBé qB*M «wât publier ks noms de om 
mémei chef* , qui , ayant connaÎManoe de Timmi- 
toaat danger où se trovTÛt Madame , non seule- 
MMt aHint paa mW Im anMS poor protéger aet 
joort, Mli oat êÊÊmim limto «MMtMiM «a m 
i w—r . » 

Ici M. de Charette cite plusieurs faits afin 
d'établir que le pays était disposé àse lever, 
et que ce furent les cheCs qui lui manquè- 
MMet M» le pays qui Banque en èkek. 
n alUrme qa*nD des chelii de batailloa-do 
marquis de Goulaine ne tint paa compte 
de rofdce qae Itti «fait doMé oefaM , de 
■e pes peeâdie les anMt, et elle fefeie- 
dre M. de Charette arec 4M hooinieB 
fournis par deux paroisses senlenieot. 
i/ea paroisses de Monltiert et de Geneton 
s'insurgèrent de méiee, mlgié i'inaetien 
de leur chef de division. 

Madame la duchessede Bcrri se trouvait, 
on le voit, cruellement déçue, dans 1 Ouest 
comme dans le midi. Au Heu de rencon- 
trer cette unanimité qui lui était apparue 
dans son voyage de 1828, elle rencontrait 
la division i au lieu dun parti compact, 
deux partis. Les hommes de la résistance, 
inalgré tontes les formates de respect, 
s'acceptaient gue sotit bénéfice éTime»- 
taSte son aotorilé. Us disentaient ses or- 
dres an lien d'j obéir , faisaient valoir les 
consîdérâlioM les pins giiTes et les pins 
respectables pour ne pes agir lenqa'eHe 
donnait |e signal de l'action, objectant 
létat du pays, rinopportnnité, riontililé, 
le daller de la prise d'armes ; se retran- 
chant dans les trois conditions indiquées 
comme nécessaires à un souIèTeroent, 
conditions dont aucune ne se trouvait réa- 
lisée; alléguant enfin l'impossibilité du 
succès, les conséquences désastreuses d'un 
revers. Si ces dispositions avaient. été 



imifiiiellei, in eesdake de in dsdMHe 
annic été fiidle. Elle se serait retirée 
sans manquer à personne et parceqne toal 
le monde lai maaqoail. Maia*eafaee dei 
beaMMs de In résiiteace, elte leueoatrafl 
les hommes du mouvement, dont les pa- 
roles et les dispositions étaient différentes. 
Ceux Ui disaient qu'il n'y avait pes liea à 
délibérer tous les armes; que la prin* 
cesse une fois dans rOttest , c'était à elle 
de commander comme régente , et qu'il ne 
restait plus aux royalistes quune chose à 
faire, obéir; que des sujets n' avaient pas de 
conditions à faire à celle qui représentait la 
royauté f que , d'ailleurs, on calimniail le 
pays, en se plaignant de ne pas être prêt à se 
kter; que c'étaient les cheft qui arrêtaient 
FéUm des paysans , et non les paysans qui 
panUifsaienl tilan des chefs; quil y oM 
degnmdêtelumeeidêweeéÊnêoiU kmamât 
fidioU mmétwâr, Batre ees deoi avis, aMh 
dame la dodiene de Berri adopta cela! 
qni était le pins conforme à son ardeur et 
à son courage. Elle pensa qae le momeat 
d'arrêter le mouTement était passé; qnH 
éclaterait lofailliblement dans plusieurs 
localités; queparcohséquenl ce qui restait 
de mieux à faire, c'était de le généraliser 
autant que possible. Particulier et cir- 
conscrit dans quelques localités, le soulè- 
vement amènerait la perte certaine de 
ceux qui se lèveraient; tenté sur une 
grande échelle et étendu à toute la Ven- 
due, il offrait une chance; la duchesse 
crut qu'il fallait la jouer. 

Voici du reste comment un écrivain 
légitimiste auquel nous avons déjà fait de 
•embreoi empnmu, H. Aiflred Nette- 
ment (1), analyse les considéiatioBa qal 
décidéreat medaaM la dacbesse de Beirri 
à agir malgré les observations preasaBtas 
qo'nne grande partie des cbelk lai avaisat 
sonmisee. 

a Madame MYait him, en tmuU Pranee, que 
MtÊÊÊm, 



Digitizeci by Google 



vait s'emparer, de vife force , de tout un royaume. 
Aiuai n'éiait-oe point là ce qu'elle demaudait à la 
Ttndée} elle !■! ioÊMéât «m pria* ë'annea gé- 
JlÉMia ^Êi ak k M ihpMition pluaieav» flriHlM» 
d'hommes, au moyen desquels elle pût remporter 
un succès de quelque importance , ce qn'eUe croyait 
possible , car les eiaqaette nille toldato, 4oat on 
ftflait , étaient diaséurinia sur taae les paiaM àm 
paft. EUeoroyait aroir des raisons grares de penser 
^ae oc auooès ralUerail à elle uoe gartie de oea aol- 
dato. Aiasi Toliilada mèm» f «*oa lai apposait lai 
servirait de moyen. Saas daaia le goaTeroeinentdîs- 
posait d'iranirniet renoorcef, mai» ne les po»^é- 
dait^ils psa d'une manière éqoiToqae et précaire? 
lai passMsrail4l eaoara le ianda««i« d'an praaiiar 
larart 7 Dans las situations pareillaa à cdiat ai Tm 
se froiiTait , Tooloir attendre , pour commencer , 
qu'où pût oommeooer à coep aùr, c'était proruger 
maMrfprlsa à ose époqoe qni a^aw i f ar ai t jaaMib. U 
Ikllait aller en arant, donner beaucoup aa courage, 
un p'M] à la Toi tune. De pareilles entreprises ne réos* 
siaacnt que par raadaq». • 

An HM»a«it où la priWMe peniMit 
«M, poar la aatoada fiiia, dopnial'éfiliec 
é» Mantille , daas oa pwmim tnk , don- 
aait le signal du Boalèvement, miiUMival 
obstacle vinl sejeier à la iravene de loa 
dessein , et une aouveUe réaistance , qui 
B'était pent-èire pas étrangère à la résis- 
tance qu'elle Yenait d éprouver en Vendée, 
»e manifesta i rencontre de ses projets. 
Voici comment, dans les Mémoires de Ma- 
dame, duchesse de Berrij ce nouvel ordre de 
lait$ est exposé et expliqué : 

•Taat parti Taînoa qui Tant ressaisir le pouToir a 
deui chances n jouer : l'une illégale, mais plus 
courte, celle de la force ouverte } l'antre léfale» 
anis plas laaie, odla da raatfttB ands il dala 
iaaea pafflaMaildÉa.QBoi qu'oa eût pa faire pour 
maintenir Tmiion dans l'opinion ruyaliste, il était 
arrivé , par la nature même des choses , que deux 
Baanoeas*élri«rtliBnBéeadaassansaiB, et qa'elles 
ffiptarfalMtt an daaz dutaoes que noas venons d'in- 
diquer. Files existaient d'autant plus invinciblement, 
qu'elles étaient le résultat des positions diverses des 
komsas qui s'y rattachaient. Sans la vaabfr, aaaa 
la asfair «laa, abaaaa sahit raMMdanl da aa ai- 
tnation. Il eat presque impossible de résister à cette 
conviction bien naturelle , que les ressources que 
l'on possède sont lee meilleares, et qoe la solotion 
f ■ill if aa qae Fa» aawat propre à n d pM W tl fc dé» 



WXNtt. 

tsnaiaar , est la plaa slfa alla 
7 anH «hm IWpWM MyaUsta , 4 

les opinions nombreuses , des hommes de coi 
des hommes de pr riemcnt , d'une part, des hommaa 
d'action de Tantre. Cette situation vague et iodéter- 




quo Madame parut. La fraction qui jouait la chance 
parlementaire ne songea qu'à œ qu'elle allait 
perdre, si la chance axiuée venait à élre jouée. 
Ella vlat doao à la travarssa par l'aseendaat des 
hommes émineat an talens et en renommée qu'alla 
possédait dans son sein. Il y avait chez elle coitvio» 
tioo que lea voias qu'on ailait tester ne pouvaient 
eoadaira qu'à dea tavan. Saa iataaaaa d'a^ 
bord sur Ki Vendée, pais elle atsaya d'agir tar Ma- 
rie-Caroline ella*aiéi&a. » 

^lous arrivons ainsi naturellement au 
voyage de M. Bcrryer en Vendée, et à la 
conférence qu'il eut avec la duchesse. 
Cette conférence eut lieu, on le sait, 
aux Mesliers, modeste métairie d'une 
simplicité vendéenne , sitaée dans on Til- 
lage à peo de dittonee da Nantat et tout 
proche deLegé(l). Lapriacésse, quoique 
l'enehalBeineiit des bits poIKiqaes aenous 
ait pas pennb de le dire Jmiia'ici, était 
par? eaae aa eeatre méam de la Vendée. 
Traçons rapideoienl son Maéralre du châ- 
teau de M. de Dampière à la métairie de 
M. de la Roche Saint-André, où elle rece- 
vait Tambassadear du comité foyallste de 
Paris. 

Elle avîtit quitté le chûteaudeDampii'^re, 
dans la voiture du propriétaire de ce châ- 
teau , voyageant avec sa famille et con- 
duite par ses chevaux. Mais bientôt après 
elle prit la poste et traversa Niort , Parte- 
nay-le-Comte et Bourbon. Comme elle 
voyageait en plein jour dans des localités 
que, trois ans auparavant, elle avait tra- 
versées à cheval, soivie des regards de la 
population tout entière et s'arrêtent dans 
un grand nombre denudsons, i! était né- 
ceandre de prendre des précautions. La 
position de M. de Mesnard qui . ayant des 
propriétés dans le pays, était youo à ton- 



(1) Lcfé est ans > 



tnt a* la Utra* 
ktsaa 
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IM iM «lectiolli et ayatt mèm» {Résidé 
k graid collège de Bourbon, ètaH an 
■oitf de plM de redoubler de prndeDce. 

Aussi la princesse eut-elle recours à un 
déguisement complet. De blonde elle de- 
vint brune, et il était presque impossible, 
nème à des yeux exercés , de la recon- 
naître sous son travestissement. A Mon- 
taigu, i on changea de chevaux pour se 
rendre à Nantës. Mais, entre le relai de 
poste et cette ville , la duchesse se fit 
conduire au château de la Prcuille, rési- 
dence du colonel Naccart, qui était situé 
le long de la route. Elle descendu de toi- 
iare, nom préieile de t'y arrêter un 
tettant; quelques minutes après, le nar- 
quis de JlaBipiènet laXeMne renumlèrent 
m toitere afec leflla et la beUe-ilUe de 
de M. de Naceart; eeile-ci a¥att pris le 
ehepeas el le tebaU de la daeheiie; ton 
naii avait ipiebpes raiforUdetaille et de 
coilUBe aTac M. de Mefaaid^de jorte que 
le postillon ne soupçonna point qe'U ne 
eoaduisait pas à Nantes les mêmes per- 
MWiei qu'il avait prises à Montaigu. 

Dans la maison de campagne où la prie- 
cesse s'était arrêtée , elle trouva le baron 
de Charetle et plusieurs personnes dé- 
vouées. Après avoir déjeune , elle revêtit 
le costume des paysans du pays, et partit 
bientôt à pied, sous la conduite d'un 
guide, pour se rendre dans un manoir 
situé dans la commune de Remouillé. Le 
costume de la duchesse se composait d'une 
mauvaise veste, garnie de boutons d un mé 
.tal terni , d'un gilet d'un jaune sale, d'un 
pentalen Uea ee coatilmr laine, qui avait 
on beatooavinUien,et par-deiwistoiiteela, 
d*ane blouse de laine brue. £lle portail 
en outre une perruque tirant anr le cbatain 
et à cheveux plats, recouverte d'un petit 
bonnet de laine noire. Arrivée A Re- 
mouillé (1), elle dormit pendant quelques 
heures, et, toiyoun escortée par BIM . de 

da départeomit de la Lolre-Ioféilearc, canton 



m 

«àltmtnrtllca. 



Charette et de Mesnard, elle partit pour 
Monlbert (1), sons la conduite du pro* 
priétairedn château qu'elle venait de quit- 
ter et de quelques paysans. On cheminait 
à pied , et il y avait plusieurs lieues à faire. 
Il était dix heures du soir, et lorsqu'on 
arriva à la maison de la mairie qu'il Tallait 
traverser pour abréger le chemin , la nuit 
était noire. Le seul pont qu'on put trou>> 
ver était formé de piles de pierres , dont 
le fragile édiflce n'offrait qu'un support 
peu sûr, et qui, s' élevant à des di:>laacef 
assez grandes les unes des aetres , n'étaient 
point guéabl es pour noe femme leaie. Un 
paysan marchait donc devant UdncbeMe« 
en tenant me deaaamaiui et en Ugnlp» 
dant; elledoMHrnutoeàlf.deawrelle, 
qui la soutenait .On arriva ainsi Jusqu'au 
milieu de la rivière ;.maia là , une pile s'é- 
croula sous les pieds du pajnan, qui 
tomba , en eMfainant dans an eMe In du- 
eheiM et M . de Chafilte. U y avait eat ^ 
ren cinq pieds d'ean , et eomme la prin- 
cesse était tombée à la renverse, elle dis- 
pamt entièrement. On la retira de la ri- 
vière , et il fallut retourner au château que 
l'on venait de quitter, car la nuit était très 
froide , et la princesse était mouillée des 
pieds jusqu'à la tête. Une demi-heure 
après , sans être plus émue qu'il ne con- 
venait de cet accident, elle repartait à 
cheval derrière un paysan . accompagnée 
de M. de Mesnard, également à cheval. 
M. de Charette Qt la route à pied. On 
était à trois lieues de Montbert , où la Du- 
chesse sesta pendant les Jeumées des 18, 
19, 91 et M nmi. Elle qoMta le lien eù 
elle avait séjourné, pour se rendre dans 
une maison prêt de Saint-Êtlenne ( VeiiT 
ëée ) , et de là alln iaer an féiidence an 
dlesHen, modeste manoir de M* de In 
Roche-Saint^André. La duchesse fit le 
route de nuit à ehqval derrière H* de bi 
Beebe,quilHieBrvitdei«ide. Gefntan 
BlesiieM qu'elle nul, avec MM. de Gou* 



Digitized by Google 




iaiae, de Gaf<m et étTfDgtiy , 
lioa rapportée plu bail. €• fiit laiii 
MeiUeii qu'elle le^tM. Benyer. ÂrriTéà 
Lt Grange, chàlean 4^ M. 4eGofliafaM^ le 
55 mit à enze heures du loir, M. Bmyer 
ytioaTa H. de Goyon, qni l'avait déjà vu 
souvent, etqoi s'empressa de lui senlrde 
guide jusqu'aux Mesliers. La conférence 
qui eut lieu entre la duchesse et le célèbre 
orateur étant exactement racontée dans la 
notice sur M. Berryer, nous n'avons que 
pou de chose à ajouter au récit de cette 
scène , où Ton vit madame la duchesse de 
Berri, tenant lêle à l'homme le plus élo- 
quent de nos assemblées, persister avec 
une énergie remarquable dans son des- 
sein, malgré le parti parlementaire de 
Paris , cornue die y arait persisté , malgré 
le déconragemenl de ses amis des pro- 
Tinces mérldioiiales» qailol consefllaient 
de sortir de France, et malgré rabandon 
de ceai des cheb Tendéens qui » déclarant 
reiitreprise Impossible, et donnant leur 
démiflsion quelques jours avant le moment 
oii l'insurrection défait éclater, licen- 
ciaient leurs hommes au lieu de les ras- 
sembler. M. Berryer dit à M. de Charette , 
en sortant de celle conférence : Dans la 
tête de celte héroïque princesse, il y a de 
quoi faire vingt rois (1). Lorsqu'il fut parti, 
ainsi que le baron de Charette, qui fut, 
avec M. de Mesnard, le seul témoin et le 
témoin muet de celle conversation , la 
duchesse dit à celui-ci , qui n'avait pris 
aucune part à l'entretien : Je tais mmi- 
4wr tottl «eto, dormir si je puii , et demain 
au matin Je êenU décidée. Le lendemain, 
elle a? ait en effet prto son parti ; elle res- 
tait en Tendée, çonniiictte que la retraite 
serait iionteuse, et que la partie n*était 
pu sans resaooice. Elle écrivit daii ce 
aaae à M. Berryer; mais elle no put lui 
marquer la nuit du 5 au 4 juin , comme 
celle oà aurait lieu la prise d'armes j car 
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ele ' fl^sHélu piui turf ^éye^pM dt 
souMfflMat» apiAsuneeoBfenation otoc 
H. du Boamont Ce détail , donné d'après 
M. Demoncoort, dans la biographie de 
M'Benrer, doit donc être rectifié dans le 
sens que nous indiquons ici. Madame la 
duchesse de Berri écrivait en même temps 
à M. de Charette un billet ainsi conçu, 
daté du Meslier , le 32 mai, à trois heures 
après midi : 

• Mon cker Cbmtte, je nsU parmi voDat J'écris k Bernar 
au MlMiÉlMllHIt rMtra 1«UW Ml fMT k SUVécMi jB M 

rerte, attenta qne ma prtaenee a «Miprmto «ignsiaMi* 
br« de mei Adèle* urrltam. H y amitlHhtli àlMlIlM 

«biuidonner. D'alllean, J'etpère qae, maille malbearenx 
contro-nrilre, Dlea noot donnera la TielMre» Adleo,iiMO < 
•tnt , ne tloanez pa* votre MhImIM 
ya* la atanM ttt* ■ 



Il importe ici "de parler de ee eoulr^ 
ordre, dont il est qpestSon dans la lettre do 
Marie^CanMnet et qui eut une infloenoe 
ÊtH gmve sur la Mile des événemeiis. 
LMqMM. de Boormont arriva à Nantes, 
l'ordre de prendre les armes pour le 
24 mai avait déjà été expédié par la du> 
chesse. Ne pouvant la voir, apprendre 
de sa bouche les raisons qui l'avaient dé- 
terminée à agir comme elle avait agi , ne 
connaissant point les nombreux rapporta 
qu'elle avait reçus, étant d'ailleurs en<* 
touré à Nantes de pemannes peu ftnroim* 
blos à te psiso d^soMs iamaMisIe, «t 
ayant «Hn m wm ooillieBee mêù 
M. Bemjir, «ni sifiitait les^impwaiiian 
de taisqpl élatout tai*4 fiUt oentraiiet 
à lAtouÉUlTO àmateunwto» 
de Bourmont avait pris sur lui de 
l'ordre de surseoir pendant quatre jours. 
Dans cet intervalle de temps, il espérait 
rejoindre la duchesse, et conférer avec 
elle. Le contre^rdre qu'il envoya était 
conçu ainsi : 

• Relardex de qnelqaes Jeara l'exécutiOD dri> ordres qoa 
TOD» «tel reçu» pour le M de ce moU , et qoe rten A'9êt»mài' 



(1) C'était le nom de (oerra de la 

(î) Quelques mot» mrt 
le bma de UunU*» 
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préparer. 

■ 6I(D<! le mart'cha], 
• CmbU 4e B#BMMiri. ■ 

Voici ce qai résalta de ce contre-ordre, 
tés allées et les venaes doonèrent l'ét eD 
«u pouvoir, qui » avant le 34 mai , aorait 
été pris an déponrva; et eo néme temps 
le découragement se répandit parmi les 
Vendéens. « Je persiste, lil-on dans une 
lettre datée du 21 mai, écrite à M. de 
CoisUn , et trouvée à la Chasliére : 

« Je peniile k ngtrder ce contre-ordre coame an 
aillMW. FariMi »m yrvitoM l« UMnax ft Ftafro- 
f|ll«>ol Bo» hommei éUiieot nmfUêéli la plue grande 
uàmr, Aujoord'tiui leur «rdear «1 l«ir côaflaace oot 
dMMé. le — ft am lê rim fait» eljsa'élali ftéfwm 
Iroieoa qoalre jours à l'avance. J'avais toat mon monde 
loue U naio , ce» bravea geoa m'obéi»Mieat comme uo 
tiffiiÊÊÊU IMhMnnl Ut craifMBl 4PMn iraspéiii » 

Les prévisions contenues dans cette 
lettre, et dans plnsieurs autres dont le 

sens était le même, devaient être justi> 
fiées par les événcmens. Les autorités 
militaires du déparlement connaissaient, 
le '2r> mai , le lendemain du jour où l'in- 
surrection devait éclater, la présence de 
la duchesse en Vendée, par snite d'une 
entrevue que M. de Coislin fils avait deman- 
dée, le 24, à un ofûcier du 32« de ligne , 
commandant le cantonnement de Guen- 
ronêt (4) , ain de eherclnr à l'entraîner 
ÈÊm lea langi royaltatas. K. de GoisHn 
s'tvalt potal eaohé à eeC ofleltr que 
jrorMiMAM lit daia lea pnuTfrai de 
rOteft(3)4 

• kaMkeM 4e Bcrri , M tfatt«B tÊt, eat «aae m payi-el, 
JeVMta tm dorae ma parole dltoaDCar. La dack«He de Berrl 
seole et leo fiU Henri V, peovent Urer la France de U peii- 
tiou malbearcoM où ellu m trouve. Adx affaire* de Juillet, 
mon père et mol non* avion» raucmblé qnelqaes force* ponr 
Biercber ao «ecoor* da roi , Il n'a pa* voala de aea aeirices. 
Pcadani trol* mot* non* lotnme* re«té« tranqoillea , tapèrent 
qM Loata^iU^i* leodraU peol-dtre la rraoee kaaiOMa i 
■Mla lenqM mm atMe va le teonnre iee aJUne. wu» 
aveaa treraflM aeM rellehe i en venir an peint ob non* en 
aemmes maintenant La gnecre olvUe eat one chose cruelle, Il 




eal — WwnwK d'en venir I» , mal* elle éclatera toa< 
Non* ne la cemment^r^^amal* , jamais nooa ne coinnica- 

Le rapport, daté du 25 mai, qui conte- 
nait ces détails , cbang^ en eertitude les 
soupçons du pouvoir, et, à l'inaction où 
il s'était tenu jusque là, succéda toot-à- 
coup la plus grande activité. Le 26, deux 
jours après le 24 mai , qui avait été fiié 
par la duchesse pour le soulèvement, le 
général Dermoneonrt écrivait au lîente- 
naat-cdlonel de Pauls (Toir sa Notice, 
T. IV, 4** part. ), commandant des anoB- 
dissemens miiltairea d'Ancenis, Château- 
briant et Savenaj : grande pariie des 
popuUùions te sont orgamtées} il 
qu'elles n'allendeniqû'un moment favorable 
pour faire leur levée de boucliers. Le dissé- 
minemenl dans lequel nous nous trouvons 
fait l'objet de leur convoitise. Il est, en con- 
séquence , nécessaire d'avoir les yeux tour^ 
nés vers les cantonnemens. A la date du 27 
mai, trois jours postérieurement au 24 , le 
maréchal Soult écrivait au général Moc- 
query, commandant du département des 
Deux-Sèvres : J» compte que le généréS 
SoKgnae aura wâmmé la rHudon des 
taehemnu attts faiblet pour qua leur mor- 
eeUeumUêSêa^oie aux atla^uetdet bandes 
pd se wni renforcées. Le 38 mai, quatre 
Joars après Tittstant fixé pour l'insiinee- 
tion , le général Dermoncourt adressait à 
tous les commandans des arrondissemens 
militaires, une circulaire dans laquelle il 
leur faisait part des instructions suivau* 
tes, données par le maréchal Soult : 

■Aux terme* de l'article 48 da Code d'ioatructioa 
criminelle, lea officiers de gendarmerie aont uHiciera 
de police auxiliaires d u procnreor daroi,et ila peuveot 
dhuto «Md« têgnat Mttk, tfk. if da mémeCpii^ 
faire tons actes qui sont da U eompëtenoe de* 
gistrat*. Aa nombre de ce«acte* sont le* Tiaites domi- 
oiliaire*. Aimi le* détacbemen* taroyé» à U poar*aite 
éf mlfiiil0iira m Mb«IIe«, poanoaC, tant fiolerfai 
légalité pénétrer dana le dMiiail«oàoMlo«i ae seront 
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Le il Ml, an Mir , to fteM Dotmob- 
«Mrtifttrtidt à la t6l0 d*M da t i ch aaie n t. 
aioBi d*m madat d'aiMBW eoolra le 
aoQS-inleadaat Diîlllaire de Laobèpln , le 
Ueatenaot-coloDei son firère, résident, aa 
château de la Chaslière. /{ me paraUsoit 
bon, dit- il lai-méme, dê mitre à profit 
If ntard de ia priée d^anme dimt j'ignore 
encore la cause, pour désorganiser ïil était 
possible le mouvement avant qu'il n'eût 
lieu. D'ailleurs la duchesse de Herri pou- 
vait s'y trouver, et, si cela était, du premier 
coup je terminais la guerre. M. deDennon- 
court ne trouva pas madame la duchesse 
de Berri à la Chaslière , mais II y surprit 
M. de Laubepin; puis un grenadier, qui 
était entré dans le cellier du cbAteau pour 
cm motif qui n'aTalt rien de politique, en 
re? int bientAI avec une tealeille remplie 
de papieit; dan aalrei grenadiers rap- 
porlèient pretqne anssitôt deni trophées 
temblables. On cassa lesbonteniea, et Von 
y trottfa les lettres, les notes et les billels 
on cbiflkesqoi donnaient aToc tant d'eiac- 
Utnde les détails des opérations militai- 
res déjà faites et de celtes qnl restaient 
à faire. C'était le plan de campagne tout 
entier des légitimistes de TOuest, de 
Paris et du Midi , et la correspondance 
de la duchesse avec les principaux chefs 
de l'insurrection. On y trouva en outre 
une lettre de M. de Coislin à son fils, 
dans laquelle il lui adressait la copie du 
nouvel ordre de la princesse, qui fixait la 
pri^e d'armes à la nuit du 5 au 4 juin. Le 
de cette visite décida à en Csire 
le 90 mai, dnq Jours après l'époque 
où Ton dorait se lever, au château de 
Carheil appartanantà M. de Coislin, et qui 
mnil dtéjns q na là fcsfoclé à eauaa do 
la qoaNté de pair de France qu'avait eon- 
•ervée le propriétaire. Les documens 
f n*on y découvrit complétèrent eteenir» 



danalos ie twm s dé c e w re m à la Chaa* 
lière, car on y rencontra plus de cinquante 
iBpiiinésfliantàlannttdn5an 4jnlnU 

n résilie de ces faits rapprochés deleifti 
dates , que ce fat du 5t5 mai au SO que se 
succédèrent tous les évènemeos qui itè- 
rent à la prise d'armes des proTînces do 
l'Ouest les chances de succès qu'elle pou- 
vait avoir. On peut donc en conclure que 
le 22 mai compromit essentiellement le 
sort de la tentative de Marie-Caroline, 
Tous les plans tombèrent aux mains du 
^gouvernement dans la visite domiciliaire 
du chiUeau de la Chaslière et du château 
de Carheil. Dès lors les détails de l'organi- 
sation undftawi Hmt eonnns , la pré* 
tenon de In dnchasMlut al^nnlén, le ffu^ 
venMMM peaiÉdn le aaent d« ooaîpiel 
coMMa*llydlait entré; Usât In Jov 01 
l'baM à InqniHn on se l èw ti l t . Ce M 
éfatanenftdn S4 aal nn M, qno l'oni» 
de coneantnr les oanMnMMBs dissénri* 
nés dans le pays tet donné. Par suite d'uM 
visite doMiBiMiiiS fsHe dans le chàtem, 
de la Chaperoniére, Cathelineau, décon> 
vert dans cme cachette avec M. de Ci vrac 
et de Moricet, fui tué d'un coup de feu par 
le lieutenant Uégnier au moment où il se 
présentait sans armes, en disant : Ne tires 
pas, noussommes désarmé s[±).'ExiÛTi dans les 
départemens de la Sarthe , de la Mayenne 
et d'ile-et-VilIaine, le contre-ordre ne par- 
vint pas à temps. Il y eut donc dessoulè- 
vemens partiels, qui Auenl 
réprimés , et tonte la vneMno 
tion nel ie w tram désoiinniiéo le Jonr 
marqué par le ■ o n snl «ira én aaalèfn» 
masl* 

• Le oitttr» «rdr», Uim damlM MteoirMde Ht* 
èÊim, éarlmiir de Berri , dinima Fiiésar dii Tm- 

déen*; il leiempôchad'«Toirconfi«noed«ntontoulè- 
T«aiaBt dual l«t cb«a«M aomblâient équivoque* a 
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tu monent de commancar. L«|^OTeraeiMni, qui au- 
rait été prit à Timprovitte , était dormait «ur 
^■rdM. On allait attaquar, aTce moh» de force» et 
iDoin» rlVns^inblem advenaire mieox préparé. En 
résumé moin» «le moyem et plus d*ob»taolet. Ainsi 
iaarùlea obangeaient ; le gonveroemeot du 9 août 
aarpceoait au Heu d'être «urpria, prévenait an lien 
4*étre privas* , attaqaait au Beu «le ae déiiBiMire. 
Le» royalistei de Tonett an débat même de lenrt opé- 
rations, allaient se trooTer sur la défrn»iTe, la pire 
de toatet lea poaitioM daoa un auulevemeat de la 
Bature de eoloi qai devait être teate*. La homoê 
cbance paaMÎI avec PolbDeive an gvQTemeiMnt do 
9 aoftt. » 

Reste à expliquer , en présence de ces 
é?ôneniens si contraires aux desaeins de 
1» dacheMi, le «m? el ordi» qn'dte donaa 

M 4|«iii. GMe «ipHctltaiMfNMBle 
^•Ue^BéM. Ce wMiil mén uiée éâÊ, 

iute k dHhMM de le dmneri AMM 
dfeee ceaffinnee qat* eel ttee, àmm la 
■rit de Mee 91 jain, euMeilien, eetre 

la iBincesse et le maréchal de Boor- 
■lonl , il fut expédié daiM la nuit néaie 

eà it avait été sifoé. Dans cette confé- 
rence, M. de fiourmont convint que le re- 
tard avait été nuisible , exposa les raisons 
qui rayaient décidé à ne pas s'arrêter aux 
inconvéniens qu'il pouvait entraîner , et 
fit observer que actuellement il serait 
mieux de se ménager quelques jours pour 
communiquer plus sûrement les ordres aux 
diverschefs des localités les plus éloignées, 
(les considérations ayant paru tout à fait 
dignes d'attention , quelqu'un proposa, le 
mercr^ 31 mai ou le Teodredi |iiio. 
11. de Beamael iteiowffewifqaer que la 

rable , parce que les hoaimet de la cea- 
pagne se troaTaieat toat aatnrelleiBent 
reweaihiét à la pente de Tégliae après la 
■esse el Ka fép i es, el là ea peateit 
iTeateedresaBs exciter les soapçoas. Alors 
llp f spsp a iapuft dalaa4JalB.LapriB- 
ceise et les chels piéseas se zendirentà 



temeal rédigé dans ce sens et elpèdié 
dans toutes les directions (1). 

Dnreite, YoîciceaMatlf ^daCfeanOe, 
qui faisait partie de ce conseil, capliqQeet 
motif e l'ordn de prendre lea anses da i 
aa4|aiat 



• Qaand M. de BooriDont eut fénuid ItnmAnM, 
avec une rare aaganlié« les chiMaa fimmbles qui m 

présentaient pour en appeler aux armes, l'unlre Ho 
nonTement fut duoné pour la nuit du â au 4 jaiu. C«t 
ordre ainsi conçu reçut la sigoatere de Ifedaai», d'i^ 
befd, plia ealle de aenseble oevidentt 

Ordre d» la prw« iTarmtt dm 3 au 4 jkm. 



Vée t te cenate »ar vnaft, MOMlear , pour itrpntlrf loatm Im 
naaarea atcessalrti à la prise «'«tbsm %mi mvm Um étm 

Mca BOiM aiavra à •avrer nnirr patrir. Aacan «iBitcr, 



B HAXIE-CAROLnE 

" amie ac macei 



« raw eepte 
• 1 

« Je crois dcToir déduire ici les principaux 
tifs qui engagèrent Ma dame et aoo confident à 
donner l'ordre dtt Mulèvenent pev le d jiria» 
II* MHnrqvèrant; preaidfeMii, fM la gouver* 

nement n'avait apporté aucnne mndificatiofi dani 
la disposition des oantonncmaitt dat petite poetet 
de ligne et de la fendannerie , blea q||i*il «It déjl 
conmdMance de la prise d*araMa da quelques 
dirisîona éloignées qui n'araient pu rrcexo')'- le 
cootre-ordre à temps ; cette déciuon fut due , ea 
second lieu, et partiouUëireaient aux rapports i 
roia de Péris, qui anm 
républicain derait éclater dans la capitale. Je crois 
n^aToir pas besoin de dire ici qu'aucun pacte nV\is» 
Uit entre las royalistes et la parti r^publiftainj 
MadaeM et senoonSdeM 



retard pourrait étra préjudleialiie k It 
qu'il pouvait faire ouvrir les yeux an ^nvernement, 
le mettre en demeure de conoeotrer aea troupes 
répandues par petites parties enr 9Mtm f dleedee de 
r Ouest ; le saooéa que nont mm promettions dépeo- 
dait d'une surprise, et non d'un combat en régie où 
des troupes de ligne doiTunt touj onra aTosr TaTantags 
aur dea ooonges imn 
àwifdaaiMiqaii 



(t) Extrait da notes iaédltas p«nr sarrlr è «as mémoires su 
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donné deaWBatmi |*Iiu grande qnantité et d«t mI- 
daU ? A-t-on pentéqne !*• Midi, qui n'ava'^t pu pren- 
dre rinitiative , «p aérait empressé de joindre ses 
éÊhti* an oMm ? flaaKS-t-onqae le fMrtl répabli- 
cain aurait fflillé d«Mtr«4i««riioD ponr attaqner 
de ion vùtâ \f «çouTprnenient, qni eut été obligé de 
(livicer m>8 force* pour se ilcfeniire ! Tellea étaient 
donc 1rs prévisions qni miUlaientenfiiTmirde Tordre 
deaonlcTempnt, et qui le rendaient inarinpnt si l'on 
était diVidé enfin i »*n appeler aux armes. Dieu n'a 
jpaa permis raccompliasemeiit de cette pensée. Dans 
me viftte à la Chaaiiére, le gonvememnit «'empara 
dea papiers du niarquia de Cuinlin , contenant les 
plans (rii]it'"r,ition de »on eorp» d'arnif*e , l'ordre du 
■lOOTenient pour le 4 juin } et enfin, il acquit par là 
la eiriitade de la préaenm de Madame ea Vendée, 
n garda un profond aîlenoe. Il nous épiait pendant 
que ncMi» étions encore en pleine sécurité. C pen- 
dant , qnelqnes beorea avant le soulèvement , Ma- 
dutne reçut l'afis de la taitSe de ses papien. Cétait 
va arrêt de mort pour sou parti; elle leoottprit.Elle 
conçut d'nburd la pen»ée d'exiu'ilicr i;n cnntrf or- 
dre ; mais son confident n'était plut pn-s d'elle de- 
pab <|uek]ne« jours, etd*ailleors, pour qoeeecmitre 
•vdre re^ «on appUealim aar iwle la aerbee de 
rOiiett , il aurait Fullu au moins trois jonrK et autant 
de nuits. L'sime brisée , on Ta vit se recueillir un 
fMtant , puis . en appelant à Dira Ct 1 la jnatloe de 
aa eanae , elle iai«M firire. Fnt-il une position pina 
cmelle que celle où se troura Madame , obligée de 
•acrifier les nos pour sauTer les autres , pour sauver 
le paya entier d'une desimction certaine. Puur moi, 
Je ftn rejoindre imm anrit qni nona atteodeioirt en 
timea au château deMontbert. D'^jà , depnli ^ii'gt- 
qnatre bentea, laa uoupaa du gou veroement avaient 
opéré lear moaToment de eoneentralioa , bataillon 
par bataillon. Ain«i, aux ordres et anttoontre- ordres 
qui araient jeté Tirréiolotion tl.inii tous le» esprits , 
il faut joindre l'effet prodoit par oe aMNirenuint de 
troupes , qui ddtmiwit Umtaa nos prévitioM, et 
prouvait en même temp* que le {juuvernement était 

inutrait de no^ projet» l'eut on s'éttmoer maintenant 
^ue l'insurrection ait été renfermée dana des limites 
li difoileeP La Inlia a'eugagea , naae AaM vttfawae. 
Heorens ceux qui trouvênuit tMie mort glorieuse 
daaa Ut ebampa de la Bretagneet de b Veadée (1)1 » 

La durhesse , (jui avait rt'<;u .«ucces- 
sivcment aux Mcsliers, où clli* passa dix 
jours, MM. de Goulaine, de (imoii et 
de Tinguy, M. lîerrjer, M. le maréchal de 
Bonnnont, quitta déûnilivement, le 51 
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I mil, celle aéfadifo. Feadinl too séjour, 
elle mil été «posée à bien 4es périls , 
éToilléo per bien des alertes, et les alar- 
mes doriiifeiitaèiM si Tîf es, que. le 96, 
loiwiiie madenioiselie EalaUe de Kerst- 
biee, q«i allait devenir la compagne oa 
le compagnon de la duchesse (1), arriva 
dans la nuit aux Mesliers, conduite par 
M. de la Roche-Sainl- Vndré, qui l'a- 
vait prise à Lagarde où elle avait été 
conduite par M. de la Hoberie, on ne 
trouva plu.s la princesse. Un paysan ouvrit 
la porte, en annonçant que les luMes de 
M. de la Hoche avaient juffé prudent de 
ne pas coucher aux Mesliers. « C'était 
€ toujours de royales personnes, ajouta- 
« t-il. 11 n'y a pas jusqu'à M. Petit-Pierre 
< qui ne n'ait serré alléctaeosemeiit la 
- wÊkà, » Il raait OBsoite à U. de la Ro- - 
eho-SalBl-ABdré la lettre sairaite : 

- Quoiqno je parte à I.i It jt**. M. de la Roche , je 
je ne veu\ pas vous laisser ignorer combien je suia 
reconuaissante de Tasile q>ie Tonan'avec o^rt. Ja 
nedoniapaa qnelenMNaantappvNdwoà je panrral 

mieux qu'aujourd'hui tt^moigner mi*s rcmnrcîmens à 
mes amis. — Bien bon; souvenirs a madame de la 
Roche , je regrette de n'avoir pu la voir. 

M a«ie-Cakoi.»e (2). » 
||ediera»3SHiail83S. 

(.'était une fausse alerte (pii avait fait 
partir la princesse si pr- ripitamment. On 
lai en donna avis, et elle revint aux Mes- 
liers , où Petit-Paul fut présenté à Petit- 
J 'terre. Le 28, la Duchesse travailla long- 
temps avec on personnage arrivé de Paris 
pour prendre ses ordres. Il Crilalt avoir le 
perseiiMl d'un gonvememoBt tool prêt* 
en cas de snccés. MaHe-CaroHm prit les 
mesores sécessaires à eet ellét , et le voya- 
geur parisien partit le 29, à trois heures 
du matin, avee des ordonnances datées 



fl) Qu<7««* mef s Mr fw /vla«ii«ii« it /« r*n^ , par V. de 

Gharettr. 

TO.>IE V, 2' PABTII. 



t1 ilndeniolvllo Kolalle di» KensM»^ était Vit»» eeinuie ta 
dnrbcttc, en jfuiie psyaii. ] 11c poriJil <in panUtOu lili-u dfl 
ceaUl tor latue, une blouse d>r txuiiti et uua csMinctte 
de drip bl«a. On l'appelait PeUt-Paal. 

m U VaaÉte à trita 4feqac«. 
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é» Mwâkn , et dpiécs HAm-GUMuni, 
■ÉBBiiTB m Fkavob. Dcftiséa CMmoM 
4a p«rUs polllkpiet de netiv tenpe : e'é- 
teit à la Yellle du reren le plw complet 
qa'oD préparait tout ponr le soecès ! Ce 
jdar même, la duchesse vit madame de 
là Roche-Saint-André, qu'elle reçut arec 
«ne affectueuse hionveillance, en lui di- 
sant : « Vous avez un fils du nom de 
« Henri , Madame j je feux eo faire uo de 
« mes pactes. » 

A la veille de la prise d'armes, madame 
la d ichesse de Berri commençait à 
éprouver de nouveau cette fièvre de l in- 
quiétude et de 1 espoir qu'elle avait con- 
nue aux environs de Marseille, dans la 
cabane du {^arde-chaae, la Birft où 1*1»- 
awiectton mérIdioBale defitt «rplr Itou, 
nie disait souTent arec «i eentiômit de 
dèrotion dont H a été déjà parlé dana ce 
lécit : Oh! H le sueeèi répond 4 metêspé' 
raneet , fejvre d'aller, piedt mu, faire tm 
p^erùîage d Wotre'Dame d^Aurag, 

Nonstonchonsà la prited'anneadeVes- 
dée. n suffit d*aToir indiqué les causes qoi 
firent avorter ce mouvement dans son gcr- 
■ie« sans entreprendre la tâche inutile de 
suivre, dans ses détails, cette guerre sans 
ensemh'e, éparpillée en mille escarmou- 
ches. C estlH vie de madame la duchesse 
de Jierri , et non l'hisloirc de Vendée que 
nous écrivons. Nous nous contenterons 
donc de dire , comme il convient à des ad- 
Tersaires iuiparliaux, qu'il y eut des deux 
p rts bien du courage déployé, et trop de 
sang français inutilement répandu dans 
ces escarmouches ignorées. Le combat do 
Chêne « du château de la Fenissière, et 
■ombre d'autres cngagemens, montrèrent 
ce que tout le monde sait , quMl y a de 
rintrépidité partent où il y a des hommes 
convaincus. Le duc dTngliien écrivait, le 
13 août 1 795 , après la joarnée d*Oberkam ■ 
lach , où il avait en une chaude affaire 
avec une division républicaine : Il n'y a 
rien déQol à la valeur des Frmtçaia roya- 



Ikêtê qm ia 
eoàis. Nous fetonnieroM sa phrase, pev 
rappliquer aux luttes de la Vendée eu 
1893, cuTt aoua quelque drapeau qu^Ha 
toasheut , uoas honorons les hnaMnni qui» 
à cette époque d'égoïsme et de couar- 
dise, scellent leur foi politique de leur 
sang , et meurent pour un principe. Cela 
dit, nous ne nous occuperons plus qu'à 
suivre madame la duchesse de Berri au 
milieu de ces événemens, qui allaient dé- 
concerter toutes ses espérances (1). 

Elle quitta iesMesliers le 51 mai, àooEe 
heures du soir, montée en croupe der- 
rière un guide; mademoiselle Eulalie de 
Kersabiecraccompagnait.egalemealmoa- 
tée en croupe ; M. de Charette la suivait 
à pied avec quelques paysans. Le chemin 
était affreux; on rencontrait, à chaque 
pas, des Ibudrièrea. la duchesse, qui uvaît 
été asses heureuse* pour trouver un beu 
cheval (c'était celui d'un curé), s'en ti- 
rait avec Iluilité; mais H. de liesnard » 
Bsoina béan partagé., voyait sa moutui» 
s'empêtrer à chaque pas. Il fallut que M. de 
Chnrctte et les paysans l'aidassent à sor» 
tir d un marais fangeux où les cavaliers 
étaient entrés jusqu'aux genoux; tandis 
que M . de Mesnard et mademoiselle de Ker- 
snhicc quittaient leur monture qui, cette 
fois, était éreinlée et hors d'état de con- 
tinuer la route, la duchesse et son guide, 
ignorant ce qui se passait derrière eux, 
avaient gagné les devans. Elle était hors 
de vue , on n'entendait plus le pas du 
cheval. Quel cheurin avait-elle pris f L in- 
quiétude était extrèmé; on n'osait crier. 
Pourtantla princesse pouvait s'égarer dans 
ces chemins impraticables, an miliende 
l'obscurité de la nuit; son cheval pouvait 
s'abattre, et ne pas réussir à sortir d'une 
autre fondrière. Enfin, au risque de lalre 



(1) Tout iM MUlli Mr la vie de ta 
départ det Mctllert , loot paU«» paMm dam Iffl éeriti Ae 
Mil. I><?rinoMeonrt, diretle, McUcUMOt, Johiunet, rtrcti&At 
d'aprt» dei note» commuoiqaéea, et les réclU de Umouu ocn» 
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arriver ee s^nal à dM «NlBes aaxqueHes 
il n'était fm destiné , on prit la parti de 
aiffler. Ce coup de siiflat aiga travena les 
clairières et parvint jnsqu'à 1» duchesse 
qui s'arrêta. Les paysans qui avaient hâté 
le pas la trouvèrent. Mais il y avait eu 
beaucoup de temps perdu ; avant le pas- 
sage du marais, les goides s'étaient égarés 
dans les bois ; le jour approchait, et Marie- 
OaroUne craignait d'arriver trop tard au 
rendez-vous qu'elle avait donné à un roya- 
liste dévoué, M. de Cbouloi, veaant de Pa 
lit , et avee lequel elle datait ee reacoii- 
Irar , MNe nÉUMéMe, dns laforèc, i on 
«idrott inditaft. M. de Chealot , qai a 
fffMvé depvii qa'ilfeneaitpervcnirdMB 
hm tttn les pàu iMeeetriMea, pai^ell 
-«1 le aeal ^ ton «Mié tai k eilaiellB 
de BUye , «fait él6 tMcM à le mdie 
à rendrait daiaBifla«?aae.U7ètiitdapaiB 
plusieaiahaaret afecaa fBide.VMadta 
duchesse arriva. Après quelques minutes 
<]c conférence avec elle, il repartit pour 
Paris comme s'il était venu prendre ses 
ordres dans son cabinet à Saint-Cloud. 

Disons ici , une fois pour toutes, qu'il 
•est difUcile de se faire une idée dudévoû- 
ment sans bornes^ du courage et de I ab- 
iic|;uUoa personnelle que madame la du- 
eàMsse de fierri rencontra en Vendée pen- 
iiart ses aei es «featar eases. Carés, pay- 
aaBa.beargeois, aoMea,loasaataafeaieat 
math la fiiaeeisa» mis penser aa pdril 
qa'ila caofaiaat ea lai aOraat aa aiile, en- 
«aiaaMiae àJaiidMiieeaipeBM qu'il lear 
di ai t f a cB e éa gajaerpa la limât au/arts- 
aiMra. UyaanitialMndeatnilifaaMr» 
fnables à citer. Un Veadéen fort 4gé, ac> 
campagné de sea file, caadaisail, paadsal 
la nuit, la duchesse etses amis^ desa aialsoB 
^ui était trop observée , à celled'un voisin , 
située à quatre lieues de cet endroit. Quand 
onfutarrivé,laduchesse8ejetasurla paille, | 
et, comme de coutume, s'endormit aussi- 
tôt. liC vieillard s'assit auprès du feu, elle 
jeune homme disparut. des compagnons i 
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delà princesscdemanda où il étaitallé. « Àk 
tMnmur , répondit le Vendéen , mainte^ 
namt qv^Uêstjmw, le gars est allé effacer Iss 
peUtt piedi de la duchesse dans les es- 
droits où ils ont marqué. • C'est avec cette 
affection et cet ingénieux dë>oùmentque 
31 arie- Caroline élait partout accueillie et 
suivie. Plus de cent personnes , bumines 
et femmes, jeunes et vieux, la plupart 
pauvres, ont vu et reconnu la duchesse 
dans la Vendée, aucune n'a accueilli l'idée 
de sortir de la misère par une trahison. 
Cest avec empressement que nous signa- 
loas aaMt. Cea'eit patMaliaaat à an 
parti qaH fidt haaaaar, mais au peuple 
aalier. 13a républicain du nidi se reacoa- 
tia, aaPavuydaasIaaiêaMhqraaléetla 
Mina siialitial arae les légitlaystes de 
l'Oaset. De tels mindm rafindcUsiaal 
râaa; Ils téaMigneat des aobles vertus qui 
ea tasufeat daas les classes populaires \ ils 
iKmorent le caractère national et la nature 
humaine elle-même, et il importe d'au- 
tant plus de les rappeler , qu ils offrent 
une compensation aux honteux exemples 
de félonie dont notre temps a été témoin. 

Les chemins étaient en si mauvais état, 
qu'avant que la princesse , au sortir de sa 
conférence avec M. de (^boulot, fût arrivée 
au lieu où 1 attendait M. de la Roberie fils 
pour la conduire ckeasoa père , le soleil 
était tmMM laté. Craigaaat de s'avea» 
tarer aiaei en pleia Joar» «Ua deaMada aa 
aaBaprovisaireàlasoMvdelf. dalaRo- 
berit, qai résidait ptét de Saiat EUeaaa 
éfrCercuBè. Mais le aevea de cette daiaa 
ae yajraat point arriver la duchesse, et 
éproawaal des iaqaiMades sérieuses, fit 
monter ses deai sœurs sur le même che- 
val, et les envoya à la découverte chez sa 
tante. Là, elle* trouvèrent Marie Caroline 
qui, changeant aussitôt de costume avec 
l'une d'elles, reprit sa place en croupe, et 
partit pour la maison où elle était atten- 
due. M. de ChurclU' et M. de Mesnard 
ayant quitté leur blouse, revêtirent ua 
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Mstame «a pmi moiM poptMra en met* 
tant i coDtrilwUon la garde-robe de leur 

hôte, et pnrtirent quelques heures après, 
en donnant le bras à mademoiselle Eulalie 
de KersalHec qui avait repris le costume 
de son sexe , et à celle des demoiselles 
do la îloborie dont la duchesse tenait la 
place. Lclrajf-l de la duchesse, de Saint- j 
Etienne-de-(>()rcoué au lieu ou elle devait 
trouver { hospitalité, ne s'effectua pas sans 
péril. Il fallut suivre la {grande route; les 
deux voyageuses rencoulrèreat à mi-che- 
min un officier qui ftationnait arec an dé- 
tachement, il ooonaitaait les demoiièllee 
delaReberie, car lltfaitTWté toornal- 
son la Teille ; Il lit Ut reuMrqne lia*!! n'é- 
tait pm ordinaire qn'eUee ▼oyagnaaient 
ninal leolee. La dachetie nvalt nn TOtte 
qall ne cmt paidevoîrikife leter, troaipé 
qu'il ftat par le ceetonM, en qni la Mnva. 

On ne trouva dans cette maison qn'an 
repos tourmenté par des inquiétudes con- 
tinuelles. M. de la Roberie lui-même n'é- 
tait pas tranquille, car il avait entendu 
dire, par ses surveillans , qu'on avait vu 
des gendarmes et qu'ils avaient rencon- 
tré près du cliAteau , un cheval sans ca- 
valier , mais connu pour appartenir à un 
offlcier vendéen^ ce qui pouvait provo- 
quer une nouvelle visite domiciliaire. Ce- 
pendant, il était impossible de partir im- 
médiatemeut. Alors on fit voir à la prin- 
cesse une cachette pratiquée dans le sol 
d'nne arrière caMne et qui, ne ponvait 
centenir qu'une personne assise. Cette 
fosse, car c'en était une, éCait faniée 
par nne énorme pierre, snr laquelle on 
répandait des pommes de terre. Marie- 
Caroline ^ toute familiarisée qu'elle fûta?ec 
la pensée du péril , recula à l'aspect de ce 
refuge sinistre, qui pontait se changer en 
tombeau. Rien, dit-elle , ne me décidera à 
m enterrer ainsi l ivanle. S'tl y a une visite 
domiciliaire el qu'on emmène ou tue les per- 
sonnes de lu maison, n ayant pas la force 
de soulever celle pierre Je périrai ici, J'aime 



Mm mismi un eoiqy dis ^iitt. «le unit nsr 
coucher avec tm§ de eee deataii§Ues*y$*il$ 
viennent, je passerai pour une tmar ou pour 

une cousine. » La duchesse alla se coucher 
ainsi que Mademoiselle Eulalie de Kersa- 
biec, qui était très-souffrante ; MM. de 
Charette et de Mcsnard furent places dans 
un réduit assez sûr en dehors de la mai^ 
son ; M. de la Roberie veillait avec ses 
gens à la sûreté de ses hôtes. La duchesse 
avait eu à peine le temps de fermer les yeux 
qu'on vint la réveiller ; on avait reçu des 
renseignemeos nouveaui, il fallait partir. 

Sauf le regret 4t laisser Mademor- 
seHn Buinlle de KenaUec trop senS- 
fmnte pe«r la snlm« la duchesse quitta 
ce château a?ee satislicllon. Les niannei- 
de k mèrei âgée etmalade, ainsi que rnne 
de ses ftUes, le chagrin mortel qu'anrA 
épreuTé la princesse si su présence eét 
compromis une fhmffle si Mmhrense, et 
qal , dans d'nntrea temps, avait éprouvé 
de grands malheurs, que dirons-nous de 
plus? une sorte de pressentiment qui ne 
fut que trop justifié par l'événement, 
inspirèrent une inquiétude qu'on ne lui 
avait vue nulle part. Elle dit en sortant : 
Je ne sais pas où nous allons, mais je suis 
bien aioe de sortir d'ici. M. de la Roberie , 
malgré son grand âge, conduisit lui-même 
la duchesse, et la mit en route sûre pour 
aller chercher un asile chez un de ses 
amis. A quelques heures de marche il prit 
congé d'elle: c'était un dernier adteu. U 
défait périr , quelques fmn plus turJ, 
après UTOir vu disparalfere presque toute 
sa taille dans celte catastrophe que ht 
duchesse semblait prévoir, tonqu'eiie sfé* 
loignnit, avec tant de pfédpitatioB, de 
cette maison à la porte de laquelle la mort 
allait frapper. La duchesse passa la joui^ 
née dans le château de M. de Lahaye , 
ami de M. de la Roberie , et après avoir 
pris des habits de paysanne, partit à la 
nuit pour se rendre à un moulin, asile 
plus humble, et par conséquent plus sàr. 
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AoMitdt arrif 60» cUe ^caundaMadanoi- 
ielle de Kenahiae. Elle seaiblait raaMii- 
tir poar la oaaaHff"* ^ latpérib, la 
néflie îiiqoiéUNle ^o'alle aiait éprooTèe 
pour eUe-mèBM. Uimmtiipm tnmquUk 
iœu pelU Pma, répétait-elle, qu'on aille le 
ekereher, Oayalla, et le lendemain du 
jour où Mademoiselle de Kersabiec quitta 
le toit de M. de la Uoberie, le f li;\leau fut 
assailli et dévasté de fond en comble par 
les troupes ; un des flls de M. de la Roberie, 
encore enfant, arrêté, une de ses filles, 
{ elle avait 17 ans ) tuée , aiasi que plu- 
sieurs de ses domestiques. 

Pendant ce temps, la duchesse était 
conduite par un autre lils de M. de la 
Koberie , dans la partie de la coBauBsede 
Sainl-Colombia la plus rapprocbéa de 
Ilaales. M. de la Roberie javne était wm 
gaide intrépide. U rendit A la priacaaae 
laa plM notables aer? Icas , la cofidoisant 
dans latf endroits les plus difficiles, la por- 
tant au besoin a«r ses épaules pour tra- 
veiserun marais si périlleux qu'il était in- 
dkipensable de se faire précéder d'honmea 
année de grande perches, afin de sonder 
de proche en proche le terrain , et d'évi- 
ter les endroits où l'homme de la taille la 
plus élevée aurait disparu. La princesse 
demeura du 5 au 7 juin dans la commune 
de Saint-Culombin. 

Dans la nuit du 'i au ;> , des gendarmes , 
qui avaient été désarmes au Pont James, 
\ inreiii coucher dans la même maison. U 
fallut, pendant un jo«r etone nait, aller 
chereher on gtte aillenrs. Ce Cat le 6 «a'ent 
I&e« le combat da Cliéne.La docbesse mit 
dit) dén le premier moment > à M* dO' 
Ghnrette : Si «oes rdanMr s i .900 éemnet 
iaa0 MWtperdDMMretsjMSdr atpoM mal^ 
mmidtr» jMMT fiiri» fftama aie aMiIre d Isnr 
Idle.L'iMiinrectkmt déaoïfanlaée par les 
MMuna qnl furent priées à la inite de 
contre oidre, ne pnt JeaMls réunir ce 
«ombre d'hommes sur le même point; en 
miff», ka cbeia aoraient craint d'amnmer 



la fespeesahMitégoi amrait pesé anr en, 
si , dans une aflUre d'eicarmonebe, le 
princeam atait été tnée; eafin, ayant été 
partout attaqués à l'improviste, et n'ayant 
pris l'offensive nulle part , ils furent dans 
rimpossibilité d'avertir la princesse des 
rencontres qui les prenaient au dépourvu. 
Cependant elle n'en courut pas moins les 
dangers les plus sérieux, dangersde tous les 
jours , de tous les instans , exposée qu'elle 
était, à chaque pas, à recevoir le feu des 
patrouillesqui sillonnaient le Hoca^^e.elà 
qui on donnait l ordrede tirer sur tousceux 
qu'elles apercevraient, et de ne pas (aire 
de prisonniers (1). Au moment do cembÉI 
du Chêne, elle étaltdmiaaneliMmeaitaée 
à peu de dialanoede rendrait eà entte 
action ont Heu. Les légttimistoa s'étant 
dispersés apiée avoir opposé ane irif e i«> 
sistanee.dana cette aMeqiri ftetebande, 
nn ceruin nombre de paysans q«i af aiené 
pris pari à rengegemeni, et don* qml- 
qnes-nns étaient blessés, vinrent à pessat 
devant la tifBM, en retournant chez eux. 
La daebease avait avec elle M. de Brissac 
qui , apiès avoir été forcé de la quitter 
dans le midi, n'avait pu réussir à la re» 
joindre que quelques jours avant le com- 
bat du Chêne , Mademoiselle Eulaîie de 
Kersabiec , M. de Mesnard, M. de la Ro- 
berie jeune, qui s'était battu toute la jour- 
née, et qui venait d arriver au milieu delà 
nuit, à travers les plus grands dangei», 
pour rendre compte A la dncbease des dé- 
sastres de la Teille, de la meri de tes 
plus fidèles amie* M. d'Hanaelte, aaeiea 
oMcier de ta farde; U. deTregeaMin, «I 
de M. deBoniecena.cet amisi déveaé, 
qui avait organisé tout son vejage dp 
midi dans ta Vendée, 

fendant qveta Dncbesee, éouie et pres- 
que désespérée de tant de nouvelles de 
mort, exprimait avec aae agitation lébriie 



•«raamlt, A U dite du i Jiita, ant 
clrc^û^e où la iMnclent ce» propr» pM»l» 
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Um 1m fflgreli qs'eUe éptomH de ne 
pat Afoir été au combat da ChéM , oo 
amena un blessé. CélaH un homme de loi 
de Nantes , qui , bien que père d'nae nom- 
breuse fieuniUe , s'était erapreasé de coarir 
Jàux armes. Comme il était connu des 
personnes qai habitaient la ferme , il vint 
leur demander un asile cl des secours. Il 
avait eu , la veille, le bras traversé par une 
balle, et, malgré cette blessure, il avait 
continué à se battre jusqu'à la fin de l'af- 
faire , et avait passé dans les bois la nuit 
ei la moitié d'uo joar. Dès qu'il arrÏTa , on 
ini ii cimeattfe la dveheaie \ elle reocaeil- 
lit aiec lent d'effaiion , que le Veedéee , 
flw ton^ de eelaocoeil qu'occupé de sa 
UHMife, ne cenait de répéter : J# suit 
Mm hfunm dawbréiéblmé^ pmiqmeelm 
m 9&id iê H ffrmâtê mmrqtÊU d^imUrél 4$ 
Madame. Madenoiaelle de Kenabîec, 
«yaat, oo m e lentes ses sœurs, Thabitude 
•de foigeer les malades et les bleméa^se 
mit en devoir, aidé de la duchesse , de 
panser le Vendéen. Le bras était e\lr<>me- 
menl tuméfié. Il fallut couper la manche , 
attachée au bras par un épanchement de 
sang coagulé et séché. La plaie avait on 
aspect fâcheux et repoussant. Tout à- 
coup la princesse sortit précipitamment 
de la chambre; elle était fort pàle. Le 
ctBur me manque , dit-elle à un de ses ser- 
viteurs , auquel elle avail lait signe de la 
ioffrc , foi i§i m moment êe me iroweer 
«ai; Us mai. traire que je n'ai pas iê aou- 
rage. Celle peuée denae à la dwheiM 
mmm d*empife eut elle-même pottr ipi'ette 
p4l leateer dais laehaaitee » II 
Me ckaleor prei^e iMappertabto , 
ebler» ee fumet trèi be^n coaleBanoe, 
an reste du pansement. 

Il venait à peine d'élie aoberé» et le 
blessé n'avait pas eu le temps de remettre 
aon habit, lorsqu'un paysan vint avertir 
qu'on avait vu des soldats qui semblaient 
se diriger sur la ferme. A l'instant, la du- 
.chesse et ses amis , auxquels il faut ajouter 



M. 4eChaTelle,qni venait d'arriver, 
tirent par une porte de derrière, trarer- 
sèrent le jardin^ deux champs qui y faisaient 
soite , et allèrent se cacher dans un foaaé 
assez profond , rempli d'herbes qui y crois- 
saient avec abondance, et bordé d'un 
côté par une haie lr(}s élevée , de l'autre 
par quelques broussailles. Le blessé, la 
duchesse , et toutes les personnes que 
nous avons citées, s'établirent le mieux 
qu'ils purent dans cette espèce de retraite. 
Ils y restèrent six heures , car il eut été 
imprudent de rentrer à la ferme , et on ne 
pouvait songer à se rendre dans une autre 
maison avant la nuit. De temps en temps, 
les paysans passaienl déni le tealier qâ 
lengeaitle femét et, par quelques moli 



an eoorant de ce qnllf avaient nn si gnmé 
inlérét à savoir. Les soldais n'étaient pai 
veons à la rame; mais ils s'élnienl nrrèlés 
à très pen de distance; qnelques nm 
avaient traversé le champ, situé de l'aolre 
côté du fossé , où se trouvaient la princesK 
et ses amis. Ces six heures furent longues 
et non sans inquiétudes. Nul doute, d'a- 
près les ordres donnés par le général Soli- 
gnac , que si on eût découvert huit pay- 
sans dans un fossé ( la duchesse et made- 
moiselle de Kersabiec portaient , on s eu 
souvient, des habits d'hommes), le pre- 
mier avertissement eût été une décharge 
de coups de fusil. C'était l'usage, et Cathe- 
lineau , tué à bout portant , offrait nn eom- 
mealaire trop récent de k lignenr de cm 
oidres . pour avoir été oabtté. La Di* 
chesse ne montra cependant pas , dii^ , 
la moindre crainte , même pendant raMa 
qne donnèrent qaelf nos vnclies, en s'ap* 
prochant de ta baie pour la brouter. Elle 
appréciait froidement le danger de la posi- 
tion , pendant qne ll.de la Koberie, armé 
de ses pistolets, annonçait l'intention de 
faire (feu sur le premier détachement qui 
se présenterait , et elle se montrait sur- 
tout occupée du blessé , qui avait la fièvre» 
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et ^'«Re eoimiit de m fcMI; Btto nan- 
fea, avec set eompagaons, da pain , du 

beirre et du lait, que les fermière leur 
apportèrent à la diute da jour ; et elle se 
mit en oMTcbapaarallar cbarcbar un au- 
tre gtte. 

Après le combat du Chêne . la duchesse 
avait écrit à M. de Charftle la lettre 
suivante, que nous devons reproduire, 
car l'état de son âme Vj révèle tout en- 
tier: 

• Moa «hOTdlMMtMytM, ptwcz loin de toiu. 
Je «ni» inqoi^ie poor yoa» poor BMaMto, e«r pMr Mi. 
j« M le soU DuUemeDl. Nous partonw ce Mir poaranl- 
mr m émt fmm «hes mon cher Petii-Paa\ , <|ai eM un 
▼T«i cadean qoe toi»» m'avei fait. Dieu nous protégera! 
Je TaU m'éclipaer pour oe pas tous iaqoiëur. Je o'ai 
Ngral, de M pee «'«Ire baUue hier m Cbéo«. 
SI j'y aT»i* Mé tti^o , j'aurai» pu aroir l'easarance qu'on 
m'eût rengée, et je »oui assure que je ne recale pat an 
jHipr. O mm DIm ! que c'est triste de quitter de si 
bons amis. Adieu ; confisncpdoit être notre dcTise. Adieu, 
•oignez TOUS poor moi, poor votre feauM, pour l'eolanl 



JOUR. 



« Pbtit-Piemri. » 

■ P. S. Si TOUS Toyex le p*re de !a Rol>»rie, Toalez- 
▼oot lai parler de la part que j*- prends k son chagrin ! 
PMTre homme ! «m i1« «M aMable I Qmli* pmMoo 

que celle dp no» ami» ! Mon Dirn ' je donnerait •» Tto 
poor les délirrer, je oe puis penser qu à eu» (i;. 

Gomme Tindique une phrase de cette 
lettre, la dacbease s'était décidéeà mettre 
un terme i la vie périlleuseroent nomade 
^elle menait depuis son arrivée dans 
rOuest Les combats de Matsdon , de la 
Gamlerie , da Chéoe , de la Penissière, de 
Riaillé . avaient décidé du sort de la prise 
d'armes. Elle afait définitivement échoué, 
et il n'y avait, pour le moment , nul espoir 
delà renouveler avec quelques chances de 
guccès. D'autre part, la vii» que menait 
madame la duchesse de llerri, depuis son 
arrivée dans l'Ouest, aurait usé une or- 
ganisation de fer. 

• ftartoiTie connataHalféla t , » dit le général Der- 
moncourt qtii, l'on s'en loorleat, ét«H tbnf^àm la powr- 
Mivre, « elle u'iTaii pas une nuit de iammell •••• •!«••. 

|l) QMlf M nels ««w iM Mmbmm 4ê te ytaéét, en 1M2. 



et , le jour arrivé» le danger et la fatiioe se réveiUaleat 
en mime temps qo'eile. Toutes ces marches de nuit étaieot 
horriblement fatigantee .et da ngerruses; quelquefois k 
cheval . mai» !e plu» souTCat à pied, à travers des champa 
séparés |iar des liaies, qu'il fallait traverser, quand l'obs- 
curitéMporroettaii paadaliMvarl'échallier en boii ou 
en pierre qui servait au passage, k l'ealrée et k la sortie 
de cliaquc champ t); dans ces vignes de l'Ouest dont les 
liges rampaotest'éundeotiwr laterraio, enlacent les pieds 
r t font (rt^bucher h chaque pas ; dans les chemins abiméa 
par les piedi des b<i:ur«, et où les piétons cnlonfaieot jus- 
qu'aux genoux et los chevaux jusqa'MttJUfMa, otq«t 
la duehesM choisissait de préféreQMfPMOt fW iM pa» 
troailiea n'osalaot pat a' j avcalniar. » 

Tant que la duchesse avait eu Tespoir 
d'arriverà on résultat, elle avait bravé cei 
périls et ces fetignes. Vêtue en jeune 

paysan, comme nous l'avons déjà dit, 
couverte des habits les plus grossieis, elle 

s'éUilfaileà tout (2V 

Maintenant la situation élantcban^ée , il 
devenait inutile de continuer ces courses 
périlleuses; la duchesse songea donc à 
trouver un a«ile permanent. Voici com- 
ment IM. Nettement expose cette résolu- 
tion et eiplique le choix que lit la prin- 
cesse de la ville de Nantes. 

• Tout tournait contre MaimtM. Le plan qu'elle avah 
conçu se tronvaît déconcerté par 1« défaut d'easambl* aC. 
da généralité, at par la ratatd dn aanlèvamanida l'Ouaai. 
l'n pri mit r mi-caniiiic change toute une lituation. Que le 
sanlèvement eût été général dans la Vend é e, le monvemeni 
qnl delatal nirto,daaa laajaonidaadaa « at tHn.dafa» 
naii plus sérieux, rl Madame compiiit que toute» les 
nuances caalraires k la répuhluitte ioclioaralent , «n caa 
daariaa.vnra la ch anaa t ap i dw ai da par S.A. U. BU* 
croyait que le gonvatoemeat lui-même . quand ralifrna- 
tivo Ini serait patda,at quand il chanceiUrratt entre U 
draMaat la fMriM » atmaiail ariaax , qu'on naua paam M 
terme, verser k droite. C'étaient là sr>» combinaisoaa» 
scsaaleala. Qoand la point sur lequel ils reposaieni vint 
k Inl manqnar, tant Inl minyia i la falai la aanlèr*» 
mont languit en Vend' e, l'insurrection échoua k P^ria, et 
iii* lors tout louroa au profit du fouveroeasant. C'est u» 
principe eanm an pa llH qnn. fan laa aita^naa Infcna 
tiH'uwscoiHoli-icnt, »u moin» d'une manière momentanée, 
les pouvoirs qui en ont triomphé. L* gouvernemenl 
d'aaèt pinSia dn hiié B aa da m poiillan. La f ' 



(1) MoiM retat»IUi>«o» tri quelque* delalU topo«rsp 
•t quelque* root* t< chalque* Irauqué* par le a^iKT'l 

Eicepta klachaouare des pa|Mna de l'»ur*t. Il «ni était 
HapmriMa 4a amgçlwr avec las Boallera «fais qu'en porte «!■ os 
eee f wilii M aSa L imi H i éaa Su isaains <ai>ti 
enjetsniiii.tiaablinSHlhèsaniUS. ak pnr ii sia awm» 
rrmarqnablemant peUts, H c'est atMi ehaoaa^ qn'eBaSi 
loutr* »t« covMs de la TendéCi ce qtsi opttqo* la préoanOan 
patoana, qnt wlanmalani an awiiaa panr eSbcar la traaa 
de aespa*. 
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des jonrnées des Set 6 Joio, H poorait tout faire, il s'em- 
para de la diclature que les circonstances lui décemaieni. 
La ville d« Firii CM nlM m état de aiége comaie let pro- 
Tince« (le IHIoMl. Le cours ré^rulier de la jnsiice ordi- 
naire Tut MMpenda , et des cooaciU de guerre farcnt ins- 
Iftaéi. Bn même tampe, MM. de ChlMobrfaiiid , de 
Fltz-James et Hyde lif Vciiviile t!tairnt emprisonnés. 

« Les poovoirs extraordinaires que le ministère tenait 
dans aea maint , rendaient w mrVdilance plot redoo- 
fable ; les derniers dangers qu'il venait de courir, la ren- 
daient plus active. Il était impMsibie, ainsi qu'on l'a 
dit , de rien tenter, pour le marnent, 'de eee rid érabie en 
Vendée. Les proTinces de l'Ouest étaient («rrasr-s «oiu 
le poidi d'ane année. Les bandes qui s'étaient levées 
avaient aambellB avec réaeintion t mais, accablées par 
des forces supérieures , elles avaient éié obli|;écs Je se 
dissoudre. Maintenant, il devenait impossible de les rai- 
fier, d'autant plus impossible que , dans une pKtla des 
froffinees de l'Ouest , les paroisses n'avaient pas reçu le 
conire-ordre da mois de mai , ou l'avaient accueilli avec 
une désapprobation marquée ; de sorte que les unes , 
s'élant levées trop tdt , avaimil trop soafTert pour re- 
prendre les armes, et que les autres, convaincues qu'on 
avait laimé passer l'heure, étaient peu disposées à re- 
^ndre à on aoavel appel. En outre , on grand nombre 
de royalislei avaient été arrêtés et Jetés dans les pri- 
sons. Les moyens de communication mêmes commen- 
{bImi à manquer, tant la police était vigilante, et tant les 
forces , dent le pouvoir dlspeaait , élaioit considérables. 
Il fut donc décidé que Aîa4atn$ attendrait les évéoe- 
oiens dans une retraite qui la mettrait à l'abri de toutes 
lea radiercbes. Après avoir liérité long-temps sur le lien 
qui oflTrirait le plus de sécurité , on choisit'Nantes. La 
pins grande partie de la population nanialae avait des 
opinions peu favoraMes k la cause qu'était venue défendre 
Madame la duchesse de lit rri , sa présence dans celte 
dté devait dès lors paraître peu probable au pnu- 
velr, et il m dirigerait pas sa aurveillaece sur ce point. 
Restait à trouver lo moyens de pénétrer dans la ville. 
De l'endroit ou se trouvait Madame (i), il y avait trois 
Itaoea de paya, tnfel dMBdleet pérfllera. Avec sa viva- 
cité de résolution ordinaire, Marie-Caroline déclara que 
tonte délibération ultérieure était inutile , parce qu'elle 
diait iwaa e m en l ddeidde I «Mrer 1 Nmim , vêloe en 
paysanne elsuiviede majemoisellc de Kersabiec. Le len- 
demain même (i) , Madame effectua son projet. C'était 
m )evr de mmM, la reate qu'elle anfvah éiali donc 
remplie de femmes de la campagne qui se rendaient k la 
ville , ce qui empêcha peut-être Marie-Caroline et sa 
compagne d'être remarqnéea. An beat d'eau heare de 
■Mrèite, Madame se sentit blessée par les souliers i;ros- 
aiaia et les bu de lame qu'elle n'avait pas HiaUtude de 
porter, nentêt elle vit qii'elle serait èms l'ImpoiaiMIité 
physique de faire un pas de plos avec cette lourde 
chaussure. Elle s'assit donc sur les bords d'un fossé , ôia 
ses aottlien et ses Itas , et , délivrée de ees espèces d'en- 
trave* , elle se mit leste et légère k marcher pieds nus. 
La vie qu'elle menait depuis ton arrivée dans l'Ouest 
l'avait rendne atteatfve an moindres eireonstanees qid 
pouvaient la trahir ; elle remarqua donc . en voyant 
passer les paysannes qui se readaieat à Nantes , que la 
M aat h aar de sas pieds ISilsaii eoatrasla avae leor peau 

[l] F.IIp «e tronvalt dans la ron.mune de 1.1 CiicroUère. 
TN. dr* ïiileiirii !!i liiegnpbie .) 
W C'était le samedi t juin IN. des aatenr»].. 



noircie par le soleil. Alors elle s'arrêta un memeat sur 
uu des eûtes de la roule , ramassa une poignée de terre 
noirâtre , et acheva de Utf di spit alt fe ce qui reaiait éê 
la priseeese k la jeune paysaaae , ea se fretunt, avaa aa 
fard de grande route , le bas des jambes et les pieds. 

< Lorsqu'elle approcha de Nantes, Mari(!-CaroIine 
songea k remettre ses bas et ses souliers, les pavés^de ia 
ville ne lui permettant pas de marcher les pieds nus, cUe 
fut obligée de renoncer k ce rude adoucissement des fa» | 
ligues de la route; sans doute ceux qui le virent reaiettre 
saehaosture aux portes de Nantes , firent heaaaar à l'é- 
conomie brftonne de cette précaution tardive , et sup- 
posèrent & S. A R. l'intention de briller au marché, 
en éulant aux regarda ces souliers si soigneuseroeat aié- 
nagéi jusqu à l'entrée de la citée vendéenne. Au pont 
l'yrmile, Madame se trouva tout k coup en face d'nn dé- 
tachement commandé par un oiBcicr qui sortait de la 
garde. Àlie la fseaaaat parfaitement et se souvint de 
l'avoir vu souvent lorsqu'il était de service au chkteau. 
Quelques heures après, elle disait fl): « L'offUier qui 
commandait U éétÊthêment m'a beaucoup regardée ;j$ 
croig qu'il m'a reconnae; *'i7 m ««f ainri et qu'il m' ar- 
rive quelque ehote fhemrmx, il verra que Carolitu dé 
France te nutitnt 4*$ dettes de Caroline de Vendée. » 
La princesse et mademoiselle deKersabiec étaient déjà as- 
sises en face du Bouffai, lorsque Madame se sentit frapper 
sur l'épeuleEUese retoom vhaMit. C'était aMiÉatts 
femme qui , ayant posé k terre ua panier de pemnaes , 
se trouvait trop faible pour le replacer sur sa tête. - Met 
mfaeuy dit-elle k M*D*ia et k MademeiseUe de Ker» 
biec, otdsar-aiai à recharger mon panier et je rousdaa» 
ntraià e/UwasM wie pomme pour la peine. Lu princesse 
saisit l'une des anses du panier, Tit signe à sa compagae 
de prendre l'autre , et toutes des» repiacèreat ainsi le 
paaier sur la tête de ia vieille femme. Mais nous sonmia 
«lans un siècle où l'ingratitude court les çran les routes, 
et où fes flsarebandes de pommes oublient les services 
rendus conme les palssaaees du sacade. Olle-ei s'éloi- 
gnait donc sans donner la récompense promise , lorsque 
S. A. R. l'arrêta par le bras ea lui disant < c Diiee donc, 
(s mire , et ma pomme ?» La paysanne la lià daaaa , et 
madame la duchesse de Berri la oungeait avec appétit, 
lorsqu'on levant les yeux, elle aperfut aae alBclie qui 
poruit , imprimés en grosses lettres, ces trois aialis 
ETAT DE SIÈGE. C'était unc copie de l'arrêt ministérisi 
qui mettait en état de siège les déparlemens de la Ven- 
dée, de Maine-et-Loire, de Loire-Inférieure et des Deux- 
Sèvres. Un seal jour s' (fiait écoulé entre U publicau'on 
de cette ordonnance et la publication de celle qui s'était 
bornée i déclarer en état de siège les communes situées 
dans les arronJisscmens de Laval, de Chftieaugontier et i 
de Vitré. Ma>icmoiscIle de Kersabiec supplia la prin- 
cesse de oc point s'aréter et de hâter au contraire le pas, 
SB se dirigeant vers la maison où on l'attendait, car cha- 1 
que minute de retard pouvait la por Jrc Mais Madame \ 
répondit, avec beaaeoup de sang-froid, que la chose l'ior 
tdrassait d'aasai pris pour ^alia aa pitt co ii a i a ii ice. 

(t) AHM. de Brlssacet de Weentrà qui éttfeatpwtis efiii 

U dacitcMe, et qui eatrSreat k Nanlt* Mnt dégai»enMBt,<a 

pauant la Loiro eu hatcaa , en face de la prairie des WanVea. i 

M. Il- général Dcriiinnooort COmmct uue crrcDr en nommant | 
ici le maitchiil ili- i;oarit)Out, qui aT.ill quill<i )\ UiKhr«M5 
aa>sll6t apruK que l'orùre df l.i ■■i ' on !■ pri-.!- (r.iri!U'5 pour It 
uuit du 3 au A juin fut douné, c'c»l-j-(lirc le 25 mai, aprCt U 
contOD nce qu'il eut avec la ducbcssr, ans UsaUevs (Kate des 
aatcurs de U Blofraylile). 
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EU» iTappracba donc de U BMCtUte , kit l'afficiM d'un 
bo«t I ftmÊf fMM imum ■néon tlgn* d'teMlM. Ce m 

fut qu'après arofr «chcT<* celle lecture qu'elle se remit en 
M rosie. QMlfiMt miaot«s n* t'étaiMit pM éoomUm, 
fifalto «ainit ént It MftM «ft «H* «tait ttuado» Elle 
J quitta «on coiiume, courert de boue, que l'on conserTe 
I Mjewd'boi en mémoln de cet éféÊManL » 



La niaisoD où niad««e U duch^M de 
Itfri Miérugia, enmifwii à Nantes, n'é- 
tait paa celle de — delwifiélie Duguigoy. 
BHoCroM, àton mhéê^ M^éB C h e t t t» 
et^adimiiieiii Dt|IHedeKeiMMec,acwr 
Miéed» NHhPma, et qn'eHeE'e? ait pdal 
OBCore vne. MadaMiiille Sijifte 
feeil Iw epWm pailliMi ëâ M 
M. 4e Chimie la lifHMt cenM uie 
penonne de bon coMail etdTiuiomelèie 
actif et réMlu ; c'est ce qsi eiplique le 
ehoix qu*0D avait fait d'elle polir la placor 
auprès de la duchesse. Dans la maison où 
elle était(1 ) Marie-Caroline aTaitavec elle, 
outre mademoiselle Slylite et madame de 
Charette , MM. de Brisac et de Mesnard. 
Une alerte obligea bientôt les reclus à 
changer d asile. Alors mademoiselle de 
Kersabiec conduisit la princesse chez mes- 
demoiselles Duguigny, amies de sa fa- 
mille, et M. de Brissac se retira dans une 
QMiiM pen éloignée. La duchesse de Berri 
ae tnmvk paifUtemant chez mesdemoi - 
Mito Ihicaigny , qni afaiiat tte limpli- 
cbé éb l iEH r M ^ pliiaait baaMeap à 
ta yta cewa, MitiMwileMMt pea pofiée 
à rétif«m et M «évteMtal. Bile toa 
tiiNifa rnim ai l à Ma gié. qÉ'eBe ne 

taret Mtes pour ehaagor éè retraite. 

Leur iMison était sîtnée roe Uaute-du- 
Château, n*3. L'expotiiionenéUit agréa- 
ble ; elle dominait lef Jarilihs du château , 
le cours de la Loire, et au-delà, les plaines 
dont elle est bordée. La duchesse habitait 
au troisième une mansarde qui contenait 
une cachette pratiquée derrière la chemi- 
née étaUie dani on angle; on j pén^rait 

f!! Ce prcintor rcfate n'aytnt Jamal» été rnnna de-» ,igcn» 



par la plaque, qui s'ouvrait au moyen d'un 
ressort. Cette cachette appelée à devenir 
célèbre, avait été coostruile, pendant le.n 
premières guerres de la Vendée, pour 
servir d'asile aux prêtres et aux autres 
proscrits. 

Quand nousavonsrecherché pourquoi, à 
cette époque, madame la duchesse de Berri 
ne quitta point la France, ce qui lui eût été 
ûtfile , et pourquoi «Ue dentart à Naitet, 
voici ce qai mtm • été répondu par dai 
ptisoMes^, partageant son aatreprisey 



Uaa gaeneaaiopAeBaeparaisnit aa m/h 
ment d'éclater (e'éHdtl'dpo^ de la eam^ 
pagne de Belgique et du si^d'Aafin); 

la duchesse ne voulut pas à son tour étreae- 
cusée de metlreson fils à la suite desétruK 
gers. Elle voulait, au contraire, être en me- 
sure de faire un appel aui légitimistes de 
France , afin de préserver l'intégrité du 
territoire menacé. Du reste, tous les rap- 
ports qu'elle eut avec les V endéens, depuis 
son entrée à Nantes, furent dirigées dans le 
but de les engager à rester tranquilles et à 
donner des secours aux légitimistes com- 
promis. Tel était, au dire des personnes 
que nous aTOos interrogées, l'objet éven- 
tuel (aaaa Tcaloas p a ri er de ta ftéwlém 
d'une inrasiott), et Toljetactnel (aoaa 
parlona des sacoars qa'alta réctaMait poar 
les proscrits) de l'immense correspoa* 
daace de Matie^CaroUne ayec loates les 
pailles data Ftaace, et des coaiplesqa'élto 
se fiiisait rendre des forces , aoa-saato- 
ment du Midi et de la Vendée , mis de 
toutes les provinces du royaume • poor 
s'en servir dans le cas où la France serait 
compromise par une invasion étrangère. 

Un certain nombre de papiers trouvés 
depuis, dans la cachette de la maison de 
la rue Ha ute-du -Château, ont pu donner 
une idée du travail auquel la duchesse se 
livrait. Le chiffre des lettres passait 900, 
presque toutes écrites de sa main. Encore 
copiait -elle presque toutes celles qui 
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«▼aient quelque intérêt, pour ne pas am- 
^onictlre. en r;H (î(» ^lîrprlse, \eê per- 
sonnes avec lesquelles elle correspondait. 
Cette circonstance explique pourquoi tous 
tes papiers trouvés à Nantes étaient de 
l'écriture de la duchesse (1). Elle travail- 
lait au moins six heures par jour tant à 
déchi ffrer qu'à écrireet transcrire; comme 
elle se servait d'encre blanche, ce travail 
la fatiguait horriblement. Quelquefois, 
Imvqu'tl y avait des courriers qui devaient 
pOTtervingt ou Irenle lettres, la princesse 
Uaviiilliilihi iMiio as aoiF, e» ae prenant 
qw Kl t— pi éê vu%m . ItysfiiC vliifft^ 



« L'exiaicDca d« Madnmê, dit M. NMiooMiit, 

Kit tout à coup i ell« pamit d'un ommvwdm 
■• ImnoMItM ilNolde ; onti t9 npoi <ittr vm mu» 
fMMhtflBe. Combien do fois , accablée de ces péalblM 
HW|Wl b B i , U princetie ne regrelU-t-«lk pu c«lle rie 
éB périls pendant laquelle elle poaTall da nioltf eitlner, 
par ces marches forcées qu'elle faisait à iravera la can» 
Hflgi», l'agilatioo de aoa aspri<, et eadorair, par lealaii- 
gM* é9 «M eorpa , let fMomnies dé n pende. Haia— 
tenant, df^Tonne captive du soin qu'oa preOitt^desa 



M da compromettre , mali d« eomproneitre «Tee 
elle les personnes qui loi donnaient l'hoapilalilé , elle 
«MMiit jaiMV dm» aa tftie iMt le movaeneoi qa'elie 
M pootall bfcre. Préoenle partoat en mène temps par 
la pensée , en Vendée , on France , en Europe, et murée 
dta»nBa aiamfereda qoatfaaa padAcaraé», tawmentée 
pac a» v<Te iaaaginaileii aaiM I la cbatoe daai un corps 
taactîf, elle éprouTsit des tortures effroyables, et elle 



Oft Ntroof a CM MBCimMU de Marie- 
fdWPh'm daaicM parole», recoeitties par 
WÊ/t penoone qui partagea sa captivité, 
«fe «pis abus tnipMiiitoiit an (ptoéral Der- 
■MHicoiirt,4ui leaa emprnntéei Inl-Bénie à 
to BOtei coiimiaiqnéea : / mon fils ne 
Maru/oaMiit qiiU m eoûle. Lu dèmifers 
9Êêf9i émm et OMxquiUje suiê eapotée d 
km k$. âMloRt ne tant Hem; je voudrais 
emeore être dans Us féréts de la Vendée, 
plutôt qms de fente ce méiier. Ah! mon. bon 
Hemif wta chère Louise que font-Us 
ifaoBl» pensent-Us 4 moi? 

m 



Prés de eiaq moft g*é c c tf ètei l 

cette gituatioD, sans qu'aucun événesMai 
remarqnable vint trooMer l'unifonntM al^ 
sorbante de cette vie, à l'eiception de 
deux faits qui méritent d'être rcpio 

duits, car nous ne comptons pas les alertes 
inséparables de cette position. Au com- 
mencement du séjour de la duchesse chez 
mesdemoiselles Dnguigny, elle fut saisie 
d'une indisposition grave, si grave qu'on 
put la croire, pendant quelques heures, 
atteinte du choléra qui sévissait dans ce 
moment, et causait une grande mortalité 
à Nantes, comme la duchesse pouvait s'en 
convaiiiere en voyant les nombreux cer- 
qui se (fiiigeaient vers le cimetière. 

lit à ceux qui l'eutoiK 
« Comment oomt mes pieds et nm 
firoids,firoUez4ee, 



cksnkn r pnêm H néi sni n f msmomkSfM 
n*pnpt»de rii^Mf. « Les af^prél 
dee a«ii de le dachefle 

jaatiH M pw féidiMMii; U»pied»el N» 
tsÊÊÊê M m MftoidiMii pee ^ c# 

pnfol; le'eheMffMCfflni. 
aprèe. Il arriva è la d e e h u. » , 
tance coamie de UcD pea de pBwaa»y 
d'éorire une lettre à aa Mie,- l^iilii» 

des Français. Voici àqaelle oeeeriaSklMP» 

mi les familles qui av«ient donnée depefe 
Tarrivée de la l i iiBhw w dees l'Osent, des 
preuves d'un léfitimismeardeet, eelle d» 

Kersabiec était une des plot compromi- 
ses. Le p^^re de mesdemoiselfes Eulalie 
et Stylite de Kersabiec était au nombre 
des personnes arrêtées, et tantde chargea 
pesaient sur lui que sa vie éUit évidem- 
ment menacée, d'autant plus que, d'aprés- 
la loi de l'état de siège , il devait pass^ 
devant un conseil de guerre. Mademoi- 
selle Stylite de Kersabiec supplia Marie- 
GoneUne d'écrire une lettre à sa tante . la 
nioe dea Français, en faveur du prison- 
nier. Cette démarche répugnait beau- 
coap A laptieeedde, Buûa-eUe^rutn'avoic 
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««Hldératioii n'aTait anÉMilorsqii'ii s'é- 
M agi 4e répondreiaon appel. Ette céda 
éaaK au désir de madeaMMaelle de Keiaa- 
Uao, eliMéiite Mai^èllft4ciiffit : 



«.QimIIm {M aawot ]m mmiqpamam qui |>«a- 
^«•1 rdMlt«r povrnoi d» l« poittioa dn» laquelle je 

me •ois mUe , en reinplittarit niei devoirs de iiii rp, 
je ne toiu parlerai jamaM de mon intérêt, ftladame. 
■•i* de» hwf M aoot conyKwU peur la «aose de 
av» ftit ; jo M Morais me refator à tMlcr pooo le* 

•anvci* ce qui peut honorablement te faire. 

« Je prie donc ma tante, aon boa oœvr et ta reli- 



se iaar Amoot. 1« poHww <■ oeitii 

lettre donoeca dea détails sur leur tituation ; il dira 
ootreaotree ^ae le* juge» qu'on leur donne aont de« 
Imhmhoo oooém Ite^iMli fb MOBBt'battoe* 

woloin e»t auaai aona toi pat , Madame , tous le 
MTOS* J'ai oonnn toi terreur* bien naturellei, à ane 
fpoqoo cA i*étoi» en tàreté , et je n'y ai pas été in- 
■wilMfi IXoo Mol oomMU^^fO^lvoM deetMie, et 

pent'dtre «n jour me Muret-TOtie gré d'aroir prit 
Qonfianoe dau votre bonld» et 4e Toas avoir Foorni 
l*ooe«noo d*OB foiroaia|0 oovon met ami* malhen- 
nm* &oyoB h ma #oco im a maii oo» 

« Jo VOM *ouhaite If» bonheor, Madame: car j*aî 
trop bonne opinion de Toaa pour oraire qu'il «oit 
potaible que too* aoye» bsvM^euae dan* votra «itiuk 



« llAMI-CAMiijn. • 

Un ancien garde du corps, qui connaissait 
les résideDces royales, ae chargea de por- 
ter «illa liMMé la raine. La cour était à 
WÊÊÊMHaài n t'y fM«l, al il deaaada 

pMTMfM aîanHpniie ^ w ai i e 

êè Bo—iMMiii fit A 
poaer. Eate parai ta^oataÏMe de Ifant- 

Joie , qui lai demande eie qÉlI voeliit. 
— Parler à la reiee.^ Maia c*e8l impos- 
sible si Y008 n'avez pas été mandé. Que 
voulez -TOUS, d'ailleurs, à sa Majesté? 
' — Lui remettre une lettre de madame la 
duchesse de Berri. — Quoi , Monsieur , 
▼oos avez osé vous présenter ici avec une 
pareille mission, et tous ne craignez paa ? 



M jcMnu m 

Je ee^ftiii fiea, Me^in , <Hg^w» 

prie de denander à la reine si' ella Ml 
BW recevoir. Madame de Moe^oie legUt 
et le porteur de la letti» «liMMi m bm 

de Pescalier. Il avaH remarqué nn grand 
nombre d'allées et venues auxquelles il 
ne se croyait pas étranger, car tout le 
monde le regardait eu passant, lorsqu'ar- 
riva M. de Montalivet, qui lui dit : t Est. 
ce vous , Monsieur, qui demandez à par- 
ler à la reine , et qui êtes porteur d'one 
lettre de madame la duchesse de Berri ? 
— Oui , MansieBr , la wmû^ 6. M. 
chargé deToos dlreqo'âlenépoiiTaitpat 
la meMMér. Ileii elle Me pitall««eeiia, 
pvli Je le^HM ? 0vi } Verateer. v 11* û% 
MotttaliVet lui la lettre» et ia readil «• 
peffleir ea M deMadaiit lott adraaae ^ 
son BûOL Is'eavojéie la daclmiia Je «a* 
tisflt sur emémt feials , et ajevla qa'B 
resterait quatre jours à lluMel où il était 
descendu, et qu'on l'y tronverait si on dé* 
sirait le voir. Mais il n'entendit parler ni 
de M. de Montalivet , ni du chàieeu^elaa 
mission demeura sans résultat. 

Cinq mois, nous l'avons dit, s'étaient 
écoulés depuis que la duchesse s'étaft 
retirée à Nantes- Les amis de la priU' 
cesse la pressaient vivement de qeitter 
la France , en lui représentant qu'aucune 
éventualité fatorahle n'était aarveMMu 
Elle héiltiiteiieore. Ifane part, elle étafi 
raaaurée sur la .facilité avec laquelle aa 
fartait, wm ee poiai»4e Fraaee,^ fép«a«- 
dalt : « le «ortiral quand Je voudrai. » 11 
7 avaitenefTetim tarif d'aasocaaoe^ et l'ea 
ne dR pat qa'oae seale des aombreases 
peiaoBBesqui ont passé au déhoni œtta 
époque , ait été arrêtée. D'au autre côté , 
il lui répugnait d'abandonner ses amis. On 
lui fitcependant observer que lespersonnes 
les plus compromises ne voulaient pas 
quitter le pays tant qu'elle resterait expo- 
sée au péril d'être arrêtée, et on la flt 
ainsi consentir à partir. Le départ fut 6xé 
aux premiejrs joues de novembre j élaU 
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ravant-tmlle dujomr où Im duckem fm h- 
vrée , qu'on prenait rrlfe résolution. 

Il importe de rappeler en peu de moto 
la silualion politique qui amena celte ar- 
restalion. Nous la trouvons ainsi exposée 
dans les Mémoires de Madame, ilprhfier 
de Berri : 

« La litiMitoB Hélt deraiioe critique i came d<- la gra- 
TM4|a*«vailpriMll qnettion d'AoTera, que la lielgiqne 
et la Hollande é!,ii;iii au moment He traocber lesarioes 
> la m ain. Derrière la ctiadetle d'AoTera . il y anît ane 
•MMontlM hdlMMM tl OaillwiM iwtdl naiire de 
Mlle place ; et derrière la reiUafptioa MItaBdaiie Je 
CiblMl du Palaia-Rofal crojait roir mie teconde retUa- 
MMn. M, ^•n «Mn «êM . M iMaR UopoM h Mcoo. 
quérir la ciUdelie d'AnTer», derrière oaakli», il y atail 
psut-êire uoe ftierre générale. Aioai. laaituatioo reofer- 
mH ddMTMia M pM, b fMitiM d'Anvera, la 
préîenrp de Madame en Vendée , les trames d«« rtpa- 
Èlicains, pcriia qui a'aggraraient eo eonpliqaant. 
Troia hommai . tfM« U mMm ftf mmH dteft fermer, 



rjpoodâiaot aoz trois éyeniualliëa de celle aitnatioo.' 
M. Soult ëlait l'homme de la queilioa extérieure «I de la 
priae d'armea ; M. Guiiot l'homme ée la erfnrtpakHâriM 
et de U rdpreuion des idées déeMeratiqnes ; M. Thiera 
l'homme de la crise rendéenne el rojaliale, et de la cap- 
ture de S. A. R. Madame, duchesse de BerrI Plâaoa k 
M pepIMM, iMt ffopliqoe dans l'histoire ,* ceux qui 
deasandent eomnenl II se fit que ces deux exiréaiiëa 
politiques, qu'on appelle M. Thiersel M. Gvltet, porent 
MMealrardMM toataïc cabinet, doirent en Toir ici 
M nfioa. Le eibhiet do 1 1 octobre sTaii troia facea 
parce qu il faisait face à troia périls. Il rénnlasail les 
•«rt«edaaa seo aeiii , parM qu'il avait k lutter contre 
m «sirêMB. Tant qve ta ribntlon qui l aTaii formé 
dura, ses membres purent le croire unis, Undia qu'ils 

HMerilMi aillM 4m éfia — a n a, par le compaa de 
fer de la nécessité De ces trois hommes , le prealcr qal 
accomplit aa tâche» ce fut 11. Thierj. Arant de paJer 
Min, M MUgM I aa diberrtaaer da péril iniérieur , qui 
réanitait pour le pouToir, de la priamm 4é BfwfMif 
daoa la Vendée. Il fallut meure l'insirument qu on arait 
ttéglifé depuis quelque temps , en rapport arec le noo- 
reau ministre de l'intérieur. Deolz fit rt'rteril iae 
«uUéaî lea formes de M. de Monuliret lui avaient coo- 
WW, et II n'apprit pas , sans regret , que ce n'était plus 
avec lu, qu'il aarali k négocier son affaire; OMh eee pré- 
TenUonadarèrentpea. M. de Montaliret fit monter Deotz 
MBtaa voitere , y monta avec lui , et se chargea d'être 
son Introducteur auprès duDOuweaBrfiihlre. M Thfera 
et Deuil s'enlendirent Ce Juif était d. venn un «rrand 
personnage C'était par lui que M. Thiers arrirait au mi- 
nisi^rr. de 1 iniériear, ear Deais était llmtnramil de ta 
"P^if • de Madame, capture qui <'fait la mlutoBfM 
M. Thiers arait i remplir. Ucuti venait donc de Mre SB 
ministre , il lit en outre on préfet. M. Haoriee Dorai fot 
«KWmé , le |S octobre , h la préfecture de la Loire-Infé- 
nivre.Tooie l'affiaire éuit reoiernée eotre «a troia iiar^ 
MaiiM,llH.TUen,9araleiDaaix.» 

Noua ne moms occuperoBs que subiidiai^ 




son avance l'Éf'tir aooBBflie, •« ira m 
déthoMM , coBBe il TaOnM (I), fmm 
rbonDenr, sauf à toocher plus tard la 
compense da service qu'il vesaildereadie 

au juste-milieu. Noos ajouterons seotenM 
aux détails des deux entrevues qu'il enl 
avec madame la duchesse de Berri, à Nan- 
tes, que ce fut, ainsi que nous l'avons déjà 
indiqué par une note, dans la première 
de ces entrevues qui eut lieu le 31 octobre, 
et non à Massa, comme il l'affirme dans sa 
brochore, <|iie la duchesse Ini donna ver- 
balement le titre de baron. Elle le lui 
donna , tor robferratioo qu'il fit que le 
oMi 4a DmMi élail Un «oOTt, et n'était 
peint MNi MHiera pour m botoîne chargé 
de remplir une million en pays étranger: 
car Dmtf», an ma m il 4b iiTuer In 



pour TEspagne etle^rtagal,aù il Toalalt, 
disait- il, retourner. Voici, du reste, com- 
ment le géaéraltanMMicoDrt, qaiéciifilc 
sur des docomeoseommuiqués, rappelle 
ce fait dans la brochure qu'il publia pour 
répondre à celle de Deulz (2) : «Resté seul 
« avec M. de Mesnard, Deutz revenant sur 
« sa mission en Portugal, loi Gt remarquer 
" qu'elle l'avait mis en contact avec des 
« personnes de la plus haute distinction, 
' et qae dans cette position, il avait cro, 
« dans les intérêts mêmes de la duchesse, 
« deroir tn iHcr son nom de Deutz pour 
« MKnidebwieiideGoo^ÉgMi.— En effet, 
« MpritH.flalleiMid,iToltennriTéeà 
« Nantes, la daehessn et aMm dn ms 
« MpenTaiantdevinerqMlélintcebami 
« de Gonsagnes. qnft se dkait cbnrgéde 
« dépéobes iaitfortantas |Mmr M ndnme ; 
« sans cette incertitude, elle Yons eùlfnQn 
» bcaneonp plnsléLDnniz ajouta queidmm 
les cours étmnfèras, tes titras el les 



lu Vato sa ; 

(1) iUHttt &» «apMttirf, ingnaUmét «t (iwftAaa, par rao- 
taar de fe rmâtê at Ifcifcaifc 
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« distiDCtions éUient indispensables, et il 

• pria vivement M. de Mesnard d'obtenir 
« de Madame qu'elle le nommât son plé- 
« Dipolentiaire, el an moins baron. — 
« ISlon cher Deutz , reprit M. de Mes- 
« Dard, dans l'étal désespéré où sont les 
« affaires de Moderne dans la Vendée , je 
« la crois peu dj«|KMée à envoy/er qd plé- 
« nipoteitiaireifllàdiNiiieree-litiiàper- 
« ;Mue ^ quMt à calni à9 hêgm , tt «t 
M ppgjifcM <n*elle «e iMie pas gr— iki.^if- 

« ralAT«e JM«v»«lit taii ferai part dt 
« Yoadéiin. Devis se lellra e» 6| W | n at 
« toutes lef formulea de déToûneet et 
« de la reeoDnaissaace. M. de Mesnard 

m ayant rapporté cette conTersation à 
« Madame^ elle apiproava la réponse qu'il 

• avait faite, et s*amusa beaucoup des pié- 
« tentions de Deutz. — 11 veut être mon 
« plénipotentiaire , disait-elle avec s» 
a gatté ordinaire , il est fou. Il veut être 
t( aussi baron , Mesnard ? Eh bien ! passe 

« pour baron faisons-le baron! —Telle 

« est l'origine de la baronie de Deutz. » 

Ainsi se trouvent contredites les asser- 
lioiis de Dentz qui, si on Ten croyait, au> 
rait dit à H. de MontaKtet, en lui propo- 
sant de limr la duchesse , que ce n'était 
pM l'inléiél q«i 1« faisait agir , ear le 
camp légHiDisIe offirait des Toles earertes 
à la fortune à nn homme déjà baron, plé- 
nipotentiaire de la régente, eonseliler ou 
ami de plasieBis tètes conronnèes. 

Jusqu'à son airiTée à Nantes , Dent? 
n'arait été qu'on ToyageuraudéTOÛment 
duquel on croyait, et qu'on avait chargé de 
remettre des lettres. Il ne pouvait donc 
dire à M. de Montalivel qu'il avait, dans 
le parti légitimiste . d'ailleurs vaincu et 
écrasé, des chances de fortune plus belles 
que toutes celles que le gouvernement de 
Louis-Philippe pourrait lui offrir. 

Dans la seconde entrevue que Deutz ob- 
tint avec beaucoup de peine, non qu'on 
se défiât de lui, mais parce qu'on crai- 



gnait qu'étant étranger à Nantes, il n'e^ 
été remarqué et suivi, il pematida de l'ar- 
GBKT pour accomplir la mission dont, cette 
fois, il était véritablement charjré. Avec un 
tel homme, tous les soupçons sont permis , 
el l'on se demande si c'était pour donner 
le change à la princesse , ou bien si , près 
de la Ihrrer, il la voulait spolier? Toujours 
est-Il ipie , Gomamaa ae lui proposa qu^na 



n'afiit pas MiflB d'aifeat eomplaat pour 
diipsnsrsur ks Usai d'an snanM impor- 
taale, il se retira^ ssas aeoepter l'aÎBfre 
qui lui était Me, et aili caBsommer m 

trahison. 

«Beutz. dit le général Dermoncourt, 
« à qui BOUS empruntons ces détails , resté- 
c seul STec H. de Mesnard en profita pour 
« lui demander des fonds. A qooi il lui foi 
« répondu que, si c^était pour se rendre 
« à Paris seulement, on pourrait lui foiré 
t compter Tingt^inq louis, mais que si 
« c'était pour le grand voyage, il lui serait 
K donné une lettre de crédit sur une mai- 
« son de Paris. Ce n'était pas l'affaire de 
(c Deutz. Il prévoyait bien qu'après ce qui 
« allait se passer , la lettre de crédit ne se- 
« rait pas acquittée. Aussi n'insista- t-U 
« plus (4). » 

Ici nous de? ons encore relater une cir- 

constance qui, attestée par nn témoin ocu- 
laire de l'entrevue, 6teà la triste jostîfi- 
cation de Deutz sa principale base. On 
ne lui avait pas caché que la duchesse 
allait quitter la France. Dans ce cas, ce ne 
saurait donc être la pensée de .préserver 
la France d'une guerre civile qui lui fit 
livrer la duchesse, puisque la guerre civile 
était éteinte, et que le départ prochain 
du vrai chef de l'insurrection allait faire 
disparaître le ferment qui aurait pula ra> 
nouveler. 

Nous empruntons enoece cette remar* 



(1) Voir !• 
dUc 
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ifm à ta iPtAM 4i ftaM ItrM^ 

« Il ■'«t |MS Trai , dit-il , qu'à celle 

• époque, où l'état des afTaires de la do- 
« chcsse était désespéré , où ses plus zé- 
« lés partisans étaieot dispenés et une 
« grande partie passés en pays étranger , 
« elle ail pu rêver un soulèvement géné- 
u ral, dunl Timpossibilité même avait été 
c recouonelorsde la prised'armesdumois 

de juia. 11 n'est paa vrai qu'elle ait ja- 
•c nwia emipiÉ NT «M imrioB étaigére 
« Mtn l^q c iie «Ile mnÊHim^am 
mUmmâ pwlMlé. B patwd qw, 
c dâDff cette entreTae, Madamm Mil 
« toriée am IraiMor : Je Jirii ici' eWlf reê- 
« I«rai;j9 we veux sortir de Fratee pte 

• morte ou régmUe, Gei jiaraleB avaient 
« été, il aUYial, pronoooées pat ella, mais 
« long teiops auparavant ; à l'époque dont 
« il s'agit on s'occupait déjà dea|i^ara- 
« tils du départ. La décision avait été 
M prise le A novembre, et le jour du départ 
« avait été ûxé au 14 du même mois. Le 
n navire avait été trouvé disposé , la du- 
« chesse avait const-'nli (1 ). » 

Ce o élait donc pas le salut du pays que 
Deuiz assurait, c'était le salut d'unefemme 
qui lui avait montré bonté et con&ance , 
qu'il empêchait. 

lie seofvt de la priaeene afait été gardé 
jttsqoe «là à naaMa avee «ne idéHIé d'au- 
tant fin étoanante qd* «a grand nomlrre 
4e penooaea le eowiafualent. Des indîTi- 
dw appartenant à levtet las dasaes de ta 
aaeiÉlé , fesBes ^ eccMsiasliqnes ^ nagis- 
liafs, décalés, ka ans liàbitant Nantes , 
les aatrea vernis de Yaris , de toutes les 
parlies-de ta France , et plusieurs de l'é- 
frangvr , avaient été admis à la voir. Pas 
une indiscrétion n*avail été commise, et le 
gouvernement ne possédait aucune lu- 
mière sur la retraite de la duchesse avant 
DeutZj qui conduisait ie juste-milieu par la 

4ê ta y«nait «I Madame, 



MÉn JasqiM la maison oè H éaaidl tPMih 
ver la pfôle qu'il cherchait. 
Nous avons dit ailleurs (4 ) les4étaita de 1 

l'entrevue du 6 novesibre ; nous reprenons 
le récit au moment où Deutz, en quittant 
la duchesse, alla avertir le préfet, M. Du- 
val , que l'instant était venu. Nous re- 
produirons ici la narration du générai 
Uermoncourt (2), à laquelle la position 
qu occupait alors le narrateur donne un 
caractère officiel , en nous réservant seu- 
lement de compléter et rectifier par 4es 
neleaee qu'il ponmiiynfalré'lMiflÉnal 
o« diMiaetdaaa oe réeK. 

• DeaU arait entendu parler da dinerj à U fin de 
rentrevae , il «rait jeté un coup d'œil d'ubsenrateor 
d«ot la tafia à mioger, et compté sept coaTartat 
■toaisMiariba OagWfsy kalitaia«t aaalea la mù- 
•on; il ne douta pint que la duchetie n'y demearàt 
on «e .dût au moine j dinar. U coarut d'un trait 
ohet la préfet, OÙ il étail aUen^. Laa diapotiUoat 
étalant priae* dapaia le matin; 1?00 hommes étaient 
prAti à marcher. Ce nombre trait été jngé nécei- 
•ttre , parce que , outre qu'il y avait un grand pàl« 
àm maitont i aaraer, on pouvait «raindre ont 
éoMala. Laa dans iMtattloM to diviaSaMit m inM 
culonnei , dont je pris le commandement, accompa- 
gné do oomta 4'EdonoC du préfet, quiairifeaitlV 
pâaalioB. 

« Liafaariaaaimat fat bieotèt ooaplet. II était 

environ tix heure», le cipI calme , U aoirée belle. 
La leitre qui avait donné l'éveil sur une trabitoa ne 
laittait à la énabaaae aoena tonpyon aar Oeata ; 

d'une voluminente correuprindanoe ^ni l'avait occo- 
pée une grande partie do la journée , quand tont'à- 
coup M. Guibourg, placé prea d'une fenêtre, vit 

■wahe sur la maison. Cétait la oalooM — ludaila 

par le colonel Simon Lorière. Sauves-rotu , Ht- 
dame ,9attv0*-votu, a'écria-t-il. La ducbeaae te pr^ 
ctpiu tnr reaealier, aolfie de eeu de aea amia qrt 
impartait de cacher. Mesdames Doguigny, de 
Charette, et Célesi»» de Ker»abiec restèrent, «'effor- 
çant de maîtriser leur émutiuu et de paraître atten- 
dre avee eatoM lea anîiet de eet événement. G*était 
daaa la chambre de la ducheaie qu'était située la 
cachette. Il importe d'en dunner la description. La 
cheminée , plaoée i Teitrémiié de U chambre , aa 
lien de tenir au mur de la aiaiaOB, était appvféa 

tt) Valr la Biographie lU- IJculz. 

(S) Raus ()ui-oi ~ Il ^ di uiiii donné» par M. DsimMttaiCa 
atas aan awa «l aa bcacèara ptm^aal'atiafc 

Digiiizeci by GoogU 



én gro» mar. L'espace vide préamiUit, en largrur, 
•BTiron q^oatre pied* , en profoadmr qaatone poQ' 
OM, «n hmMr eiaq pifdt dkrax «m Mil ptnetm, 
Mli était I* eMheMe ^flt«m powvwit app^w^ um 
llHHtn^ i doable Fond. Une pUqac de cheminée 
■wbUe, de doaxe potwri mf dix , et luuiitée-aor dee 
fonde, en fermait l'entrée; oe D*éiait qu'en ae Irai» 
BUt q«*M p««v«U y pAiétrar ; éUe arait été pla- 
•irai I fois p»»ay^r ; on ne p/mvsit i'y placer qtjp par 
rang (1<^ taille. Elle ae trouvait wuveria quand U 
éusberm entra dana la cl»aaibre : AUonê , dit^elle , 
r à im ripitUitm, M. 4e Ncanard «ntra le pro- 
' ; M . de Goibourg le •uivîl ; niaJi -rooitel'e Sty- 
Kte d« K«r«fibiec ne vcnilait point peaaer avant la 
ëncbeMc, qui lui «lit en hanl : Em bomm* 
Sêf^Uê,iÊnf»'9m apèrê wm nlra>f», le 
JmI doit nmreht la demiar, 

• La maillon dra daines Dogiiigny Avait été cernée 
par dea agens de police , au momeot où Dents y 

■ 7 était, et qee la porte ne Aiteit pee •»> 

aer an n)nni«>nt d'être l'nbjct de leur tnrveillance. 
Personne n'était aorli depaia le départ de Deutz , et, 
atfMMMirt 4e h Mim , M. loir, tP- 
;an» teale le pelto, mmM la oarttede d> 
la dooheaie. L^t portes de la maison s'un- 
'Vrireot en eionient où U oacbelte se refermait j lea 
«miiBianirea Je police Tenue de l^arlij réimia i 
cem éê WwHee , etréreet lea p w ieie « fréwéàmi 
la force armée , et le pialolet h la aein -, ils ne trou- 
véreal dea femroea effrayéea et eniiéreaMnt 
l aej f aaa i Teeil'e» dVnx , cependeat , en agitaalaal- 
adroiiement ae« piatolel , IrAt partir, elaiMeNe ile 
■ain (1) -, les antres montèrent rapideraenC lea esea- 
Ihai. La leoape ae récaedit dana b ■eiaea. Mon de» 
«eireveitétéde la oereer, je l'aveia fiait i le devoir dea 
poUciera était de la fi>aille* , jelea laiaaaiMra. Deati 
avait donné une desori|itiiin li exacte de"; lieux , que 
M. Jely peroeorali toeiea lea ptéoaaœaHae s'il «feit 

iiBaa§irretleaM||teoaverUBNa,lMea qu'il neaetrou- 

•v4l qii ■ (|Miitre «"fnniv'S, les deux dfnminellrt Du- 
fvtgny, madame de Charette , et mademoiaelte Cé- 
ym ÈÊ Mil tÊtm. MtM«MMaye per WflMMri»aa» 
faatre dames •. puis, neelaBi Tesoulier, il alla droit 
vis-à-vis de la chambre mansard>'>e où la dur:he««e 
avait reçu D«*uli , et dit en y entrant : FcUà Im ê^Ue 
é t wn Mtn t ê. €(v«Mi> raiiMieaat jusque ébna la ee- 
dMtte , et MedaM m Umm ^km éia lois qee la 
trahifton que lai anoon^it la lettre arrivée de Pa- 
ria le même jour ne vint de Denti. La ducbeaae 

i«nr aveu as MOanvacur A taHiflRilIn : IHi 



(l> caian H. Mvasi, eanaalMlre ia 
M étateat MB. Louannatod, 
I as Hantes, at H\j al Dabals, 




• Le préfet , M. Maoi ice Dnval , ap eè a eveir paie 

la prérautinn d'enfermer Denlï dans nn rsbinet, h 
la pséteelttfe, arriva po«r donner ploa éeetivilé 

éene teea lea appertemcna , taodfa qae le 

m4* FermHit lo»n<«8 \vt insnef p»'ii^lr •'uniafsait. 



et 



aneeeeonde 
4iaM* 



antoier det aoWeta; 
MiMai 



et duna aea rnea^ Leapevqnisiiionri 



ci- 



. ■ ,iMr H r' 1 ri if 




que les olafa a y troeveient , éé fa a e é a 
I» laêaefMaee et-liMiMfai 
lee mura à §naia eeeps du 

de marteHu ; des aichitecles, amenés dana ebaqoe 



ohambre , 



d'eprée 




furraeUM aaiérieoM>, 

cachette, ea bien trtMivaieai lea eaokettM qo'ellee 
renfecmateai. Dans une de eeUee-oi • on tsonvn di« 
vera objeta, im Vu 




fpigny. mais qui , dans cet instaot , «joulèreot à la 
oertitude du scjuur de la priaoeaae dana U nniatMi. 
Arriféa i le maaaarde oA - tweaUla éaaimaa , 
les architectea déclaréreal ^pa, Miae ^pN tonte 
antre , cette chambre leur paraissait po*ivoir conte- 
nir une raebette. Alors, lea reoberabea a'éteadéraBt 
laii u aa M # i ii M a1l< i 



qui te mirent ii aonJer, à etla^Ml 

coups oe 



planchera, lea cbemio<^e« à coups 
nendrina , avec une telle violeatM , 



nrhes , de 
r* on put croire 

— \mÊim 



les Duguif ay ei4a4enalMrtreemalaoMopntignêa(i)« 

M. le préfet . dans un nnitpe de po<iiiicr<* , «e faisait 
remarquer au milieu des travailleurs , des plâtrea rt 
dea éébrîa , JeaMiiC Jea orérae , eainMai laltMi^^ 
liaaenra du gea t e et de la voix , répoadeat ana eb* 

srrvationa de meademoiseUes Dugnignj : I^$ «uvrimn 
qu% dèmalirùut la maiton êtrtmt chargés de la recon- 

tttydn. DhlM éir la eadMUa, aa eaibaOeit loai 
oe bruit, ateai qnelea tn}nn a«i teeiMpréeatfonaéetf 
aoldata , fatiguée et farienx de l'inotilitri de leare 
recherobea. iVena mll^n» être mi* tn piètmp eW 
fiiU... AK'! esae pa narea «n/iint/éit efera le dnelieaae. 
Puis elle ajnota ansaitAt, en s'adt-eimnl anv troia 
peraonnoa qui étaieet avec elle dana la raeheitv : 
c'êêt MpandmtU pewr «ses qna vena rena ^eevae dan» 

- Pt ndani que ort dkoaea aa peaaaieai en luiai, 
lea demoiaelles Dufvfgiry vraiMM- dRHItltft tin gratté 
aMif-froid, et , quoique gavdéea à wepap leê aol- 

(t) Le» fl»*ç«ii« qal icaJaicni le* mari de la aiai^ouTomas 
arrlTèrcnt tr«« |>rH de la cachette. C'était la omt eaaHe 
«Ml M. «a MasuaK «ait dabeut. U las sntsuiilt aap r a e b ar . 
al dit É te daabaïaai ~ • alla atvivaat Jaaqarà naos, U ftaira 
«nvrtrla p l a j aa pa e r aew ndr e. a at i iMi t , veyant deamnii 
aaeeoatiwi, lfva^l*(vaiMirv iia'ae ne tHeaia eaapa de fasu 
•ur UadMnr. . - l.n traTaltleurt ^ailMkrtnt à quelques 
panaaa as Is csdKtlc Vu teui csufi de mnaso de plat, peat- 
abe,yattp«nMk(l 
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4m • «Mm •'étaient miseï à table , inritot nadane 

de Charette et mademoiaelle Céleste de Kersabiec k 
en faire autant qu'elle*. Deux autres femmea étaient 
mmmfàêimfMtim U p«liM, fabîM dWaww 
Teillance mute particulière : c'étaient la femme de 
chambre , Cbarlotte liaraaw , aifaalée par Deutt 
ooauM Uètdévwét mi ialéiéudala daohMM, ei 
b MiriaMM , aoMid* llaris UoiMT. CMtoteiiièra 
arait été conduite au château , puis à la casenw à» 
fandamerie, où, voyant qu'elle résistait k toutes le* 
I, on tenta de la corrompre. Des sommea 

Tant sea yeux tneeaMÎveMeBt } m»k elle répondit 
constamment qu'elle ignorait où était la duchpste 
d« Berri. Les recberobea se prolongèrent saut ràttil- 
III pti»<>kfrit.LwiiMilliiMii, 
nadoB de fatigue, daaniénnt nn ioatant de re- 
pos; le préfet le leur accorda (1). Un nombre 
d 'hoamea aalBaant pour occuper tontes lea pièce* et 
■ fat laiMé^tM lajMiMwt iMvoM' 
I de police s'établirent an res-de-chanaaée, 
et une partie de la troupe fui remplacée par la garde 
nationale, pour continuer l'inTeatiaaenient de la mai- 
MB «t 4» iMt le quartNT 



jMqo'ici MM «fODs, pour dmi dire, 
MchMà f6MiM t décrit Iw foèMs tnmil*' 
tiieittei qoi tonrbnionnaleDt «utoor de la 
cachette de la duclie§M, centre iocoiiiiu 
qm'oo ch e ic h ait partOMt et qo'oa m trou- 
▼aitaalle fert. Ceet naintenant daM cette 
cachette que Dons allou introduire le 
lectear. 

" La nuit , dit M. Gntbonrg , Tan de 
« ceni qui souffrit celte agonie de seize 
« heures, se passa au milieu de tortures 
t que l'on pouvait à peine adoucir en s'in- 
« géniant de mille façons. Les ouvriers 
« n'avaient pas attendu le retour de la 
«lumière pour recommencer leur tra- 
« vaux. 11 semblait qu'on voulait abattre 
« l'hôtel Duguiguy et les maisons Voisines. 
«Les madriers, les barres de fer frap- 
« paient à coups redoubléâ^ et I on ne sa- 
« Tnitii , aprée nToir rewté aux flammes, 
« Mëdame ne aérait pas accablée tons les 
< déeoBibfei. » 



(il Uao* ee moment Im reclus cutcadlreut une loli, qn'iU 
rccoaaoreot, le lendemaio, pour celle da ftUêt, 4Ue : • Le* 
trkvaux ootc«M<< pour ce soir, je reriandral 4m ' ' ' 
■*(>'«• » ( Haie 4s* »»»fniT 4b Mla/fultéti} 



C ea p lélMi et npUgaew eea éMUê 
par d'autres détA qiif nona sont doonés 

par un actenr de ce pénible drame. On fit 
presque cnnlinielleiifit du feu duM ta 
cheninée, Irat pour se obanflèr, q«e 

pours'assurer qu'il n'y avait personne dans 
le tuyau. Deux fuis les habitansd^ ia ca- 
che en avaient été fort incommodés. On 
ne voyait absolument rien, tant était petit 
le trou ménagé pour introduire l'air. Cette 
ouverture ne sufiisant pas lorsque la plaque 
était cbaude, on en pratiqua une autre en 
dérangeant les ardoises, au risque d'ea 
faire toml>er quelques-unes dans la cour, 
ce qui certaineBMnt aurait ûiit dèoo«rrir 
tantnite,HMiailJiillaitvim. Uy 

sa booche de ee Vm , afin d'aspirer , t?ee 
l'air eitérieur , la vie pour qnèlques mi- 
nâtes. 11 était fort difficile de se mearoic 
daM M si petit espace; cependant M>de 
Mesnard, après avoir été treize heures 
sur ses jambes, dans le seul endroit où il 
pût se tenir debout, dit à ses compagnons : 
« Je n'en pais plus, les jambes me man- 
« quent, je me sens défaillir. Si je me trou- 
« vais mal , je ferais du bruit. Tichez de 
< vous arran^^er pour me laisser asseoir; 
« alors on se mettra sur moi , cornsse on 
« pourra. » C'est ce qui fut fait. 

Entrés dans la cachette au moment du 
dîner, et n'ayant rien mangé depuis le dé- 
jeuner, les reclus commenvaient à souffrir 
de la faim. M. de Mesnard découvrit dans 
un sac qui se trouTait Mpréa de loi dans 
la cnchtie, quelques MweeaM dtaMMb 
n lee oflHt à la d n eliei a e qni, qmiqvli 
y en eAt très peu^ Tonlnt partager ce 
paum repaenTM lea troia mUm neiMi 
Choae eitraordinairel Malgré la latigne 
et les angoiaaea utarelies d'âne telle si- 
tuation^* Jfar<^Ctaro/tnf dormit assez long- 
temps pour donner des inqniétndiw, et 
d'un sommeil si tranquiUte , que , comme 
on ne l'entendait pas respirer, on crot 
qu'elle était éTaBonie^ et l'on ent, hien 
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evt, bien lanoceniiiieBt mm dooto, la 
cmvté de ta rèveMcr. 

UA 1MÊM MdoM ta parota à 11. Giri- 
fcMrg. « LMonetan, dit-il (4), «vaiOTt 
encore uné" Ms abandonné ta naiton, 
atnsi que les aatorilés. Les gardes s'é- 
taient repliées ao rez-de-cbausaée; le 
troi'^ième étace n'était plus gardé que 
par deux gendarnies qui se tenaient 
dans la chambre de la cachette. On es- 
pérait être sauvé , mais cet espoir ne 
fat pas de longue durée. Les ^^endarmes 
avaient rallumé le feu, la plaque, qui 
n'avait pas eu le temps de se refroidir , 
était devenue brûlante uneseconde fois ; 
ta mur, ébranlé, Uteait passer la Aimée. 
U fallait appliquer ta bovebe «ûlre les 
afdeiMi pe«r dehanger «Mbatotaede 
feo cealfe l'air eilériew. Ge n'est pas 
tout, an danger d'être Mpèfilé tenait 
aeJoMratacntaled'étiebrttatontvirai 
tebaadea TéteMBdetfnunea venait 
à s'enflammer : déjà cet accident était 
arriTé à la robe de Madame (i ). 
« L'espoir devenait impeeulde; il était 
remplacé par la conviction qu'on ne 
pouvait rester une heure de plus dans 
cette fournaise , sans couipromeltre les 
jours de madame. Elle le sentait aussi , 
niais ne pouvait se résoudre à se livrer 
elle-même. Son grand cœur fut obligé 
de sooscrire à la nécessité ; elle ordonna 
d'ouvrir tout doucement la porte de la 
cacbette; mais le fer, dilaté par la cha- 
leur «réiiita au efforta de mademoiselle 
de Keiiabtee, et ne céda qu'à des coups 
de piedi répétés de ces messienn. • 
Les détaOs snlTans» donnés par un té- 
nMita oculaire y mettent le deratar trait au 



(1} JMMw» il!«lw, de. , pêt 11. Golbonrg. 

(1) roM Im éilallê çut domnt (« gfnirai Dermoncpurt : • La 
dacbriMS «Uit celle qui «ouffralt li; (,1uk , car , entré.- la Jcr- 
iilèrr, rllc ic IrooTalt ■ppiijéf coiilrc la plaijur. Uryn deux fol* 
le fcn atait pris k m rob«, et elle l'avait tfloutle a plHoM 
ouliu , au prix de dcax brùlorca dMit «11* cooMrVA iMf- 
tempi le* marque». Chaque mluute rartUaU l'air laIMMr. La 



Sli ataalM St plw «au mU« 

'e les Joan de la dacMM^a 

TOKI r, 2* VAIZII. 
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tabtoan. Les reclus araienl sncoessife* 

ment entendu parler de démolir la maison, 
d'y mettre ta feu ^ enfin il Ait plus raison- 
nablement décidé de l'occuper militaire- 
ment. Dés ce moment , il n'y a? ait plus 

d'espoir, et il ne pouvait plus être question 
que de la manière de se rendre. Ils en par- 
laient ensemble , et , n'entendant personne 
dans la chambre , ils se demandaient si ce 
ne serait pas le meilleur moment pour en 
sortir, lorsque les deux gendarmes entrée 
rent. Les reclus auraient encore pu résis- 
ter à l'épreuve du feu à laquelle ils furent 
soumis, lorsqu'on alluma des tourbes et 
des journaux , s'ils n'avaient pas été déci- 
dés à se montrer, aimant mieux se rendre 
à ces deux gendannes ^'à ta troupe de 
soldats qui défait d'un instant à l'antre 
revenir à ta charfe. La chose étant ràso* 
tae, M. Gnibeug qnl étaltamis prés de ta 
plaque , nppuyn sur le ressort, et Todut ta 
pousser. Elle s'onnait d'oidinairo très 
tacitement, mais dilatée par ta cbalenr, 
elle résista. Comme on ne craignait plus 
de faire du bruit , M. Guibouiy ta frappa 
du pied , elle résistait encore. Mais un des 
gendarmes ayant entendu le bruit du coup 
de pied, demanda qui était là? Mademoi- 
selle Slvlile de Kersahioc répondit : .\uus 
nous rendons \ nous allons ouvrir, ôlez le 
feu. Ln second coup de pied lit tomber la 
plaque. 

> Les gendarmes , dit le g^n^ral Dermoacoart , plot 
empreuéa d« realr au Mcoara de l«art priMwiiian qa« 
udihiU d« iMr capture , a'élaoceni aoasitdt aur le fea 
qu'ilf diipersent ï coup de pieds Le prrmier objet qui 
a'oflrtt à leara yeux fut une femme faible et défaillante , 
M tnlMM pdaIMMwnt sar un foyer mal éteint. Un ém 
gendirraei , qui «Tait tu Madame, à Dieppe, «ffablc pour 
tout, chérie de Ions, eoloarée de tant de vaux et d hom- 
oNfM, la vMtMatàMtw aMiaM* état , et l'écria 
avec émotion i Quoi ! c'est tout, madame la duchesse ? 
La dache«ae , vivement touchée do ton de celle vois 
Mrfe, M HpWdaMMMtoMUt «F'MWdlM^M- 
fait et mititaire: Je me fie â votre honneur II était 
DMir heures do natiO} il ytvait aeise heures que Madamo 
al MSCflmpnsMM Adaal tw fc féa. La dachetae na Si 
appeler. Je me IroiiTais dans la maison , et j'arrivai peo 
d'instaoa après , accompagné de M. Uaudol, substitut du 
proeanv dani, «t de qodtiaa «Skian. U duchesae 
rtiMli !■ lilpaMial TIW H, f «wrnt » Oénérwl, 

23 
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je me rends à voua, et me rtmets à wtr$ loyamU.— 
Madame, répondit-je, F. J. R. Ut *OU9 la MWt'gttriê 
4ê rhonneur françaiê. J« Il eondaftti atort tar me 
chaite. Bile trait le visage aaimé quoique pâle , la iè<e 
■M , lea cbavaw as «Mwrdre ; la rote da napolilaine 
brune , simple et mentant jusqu'au eoo , était tniennée 
par le bas >lc pliisictirs brùlaies: elle avait pour rhan»- 
Mre lie iMiitae panieafllea 4a Uaièce. En s'aaseyaoi . elle 
me dit , d'na lee bref , et en ne ferrant fertement le 

brss : GénérnI, jr n'fii nVn â me reprurhfr, fax rempli 

Ueéewrinévme mére fomr we&mqiténrtkérUmge An» 

Dans cet instant, INf. Maurice Dnral, 
qu'on avait fait prévenir, arriva. Uentra 
le chapeau sur la téte, s'approcha de la 
doche^-^e, la regarda en soulevant à peine 
son chapeau , et dit : « Ah! oui, c'est bien 
elle. • Puiâ il sortit pour donner ses ordres. 
La diidiesse éemanda qael était cet hom- 
neP Qmmd «a« Mt qM cféM le préfet , 
«Ile deiMidi M «Tait m quelque o»- 
ploi 9006 la mtanffaliaB. Sm hi yèpaw 
négstife dv général ItenMMeoafttàqBi 
nous empnuCoDB cet déitils en levnM- 
géant, efle dit : J'en mtk Mo» dkêpmtt If 
rtiUMormlikm, 

Alors OB procéda à la saisie des effets 
laissés dans la cachette. Le préfet alla 
prendre un porlefeoile qoi y était resté, et 
le rapporta à la duchessequilui dit : -( roon- 
« sieur le préfet, les choses enfermécsdans 
« ce portefeuille sont de peu d'importance, 
« mais je liens à votis lesdonner moi-même 
« pour TOUS indiquer leur destination. 
«Voilà ma correspondance. » Puis elle 
ajouta en tirant une petite image peinte : 
M Ceci est un SaiiU-Ciément auquel j'ai 
« une dévotion toute particulière ; il est 
e pins que jaoMia da cirooastance. » La 
remise de Farg^ entlieo fanmédiatenient 
après celle des papiers ; il se trouva trente 
ih mine flrancs, dent dôme nriHe an per* 
sonnes de la saite de la dncbesse. 

Le eomis d'Erlon se présenta alora, et 
m condalsit enren la prisonnière aree 
tous les égards dus au coivage et an mal- 
bear. Le chàtean de Nantes avait été dis- 
posé pour recevoir madame la duchesse 
dto Berrij le général tavencovl Vea 



informa , et Ini dil «ne. si fBe se tiMYail 

mieui, il serait à prapos de quitter la nui- 
son des demoisdies Dngidgny. La prin- 
œssa demanda on chapeau, jeta un maa- 
tennsT S es é pan te s» prit le bras du général, 
et donna elle-mésse le signal du départ 
en disant : c lf«»amis,parlimtli> U était 
alors midi. 

En passant devant la mansarde , la du- 
chesse jeta un dernier regard sur la plaque 
qui était restée ouverte : u Xhl général, 
« dit-elle, si vous ne m'aviez pas fait une 
« guerre à la Saint- Laurent, ce qui , par 
« parenthèse (ajouta-elle en riant) estau- 
« dessous delà générosité militaire, veus- 
< ne me tteaddez pas sons v«tre biaaà 
a cette heure.» B iff affnUfv'an pas de 
nidael Hognigny an éhètem de HMas» 
denile»peilcasetaBaieMt4|MlpNS 
tMMs apiésanrlaaqnlrepriaBUle& 

Il ■anijiswdt qnsiqnn ebaanàlanin- 
Um de eednme^ sirean'feidiiuitpeiiit 
ce qn'élait dmren calai qnieB «ndl oi- 
vert la premfc^ scène, en dénonçant à la 
police du joste-roiiien la ItattaàeMe tm> 
verait sa proie. Voici comaMBt s'exprimât 
à ce snjel, ïm général J)8nneMaBit(i ). 

« Oeuta s'était éeltappé furtivement de Nantes « 
avant l'arreatation de la dndieMe, et void nom» 
ment : bien qu'il prétende aujourdliui qu'il n'a ja- 
mais demandé d'argent , il eut rotittnnt qu'il avait 
déjà reçu à l'avance une aomue asses conaidéraUe 
ponr que U^préfat er4t néennaiw de le tritn adww- 
sèment surveiller. Ce fut par ce motif que M. Jolj 
l'avait accfimpagn^ , et ne l'avait pax perdu de vue, 
daoa aon voyage à Paimb«Buf. M. Maorica Daval, 
««MManewTeadraèl1iAtoiDngnif»r, MMdt«r«4»- I 
voir s'wsurer de la personne de Deotx , en l'enCei^ 
mant à double tour dan«t un cabinet, à la préfec- 
ture. L'activité long- temps inutile des recherches 
qn'ild WynIt In i mém»hrfai BBf li lw nan i Bni li if 
que Dents était en prison , nC a*nTait pas mcme 
diné. La porte de la pièce où Deulz av.iit été en- 
fermé était à deux bettana, et son no/>le g-roiiei', 
préoccupé par l'espoir d*nne capture plus impar> 
tasita, n'avait paa en |»p>éeantion de wwnfqner^nn 
celui de« deux battans tnr lequel venait s'engager In i 
péoe de la aerriua, pouvait s'ouvrir en dedanad» ' 

m lUrato, HT liaBianr te PMiiaf JSNtMaik 
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Oâbinet, Mna eflFort et tant eFFraolion. Daatz en 
«vait profité. Uae obaïae de poaia , daaa UqoelLe il 
derciit putîr aiMiiièl que la doebaMe aurait M ar- 
rêtée, poar ao porter la nourelle à Paria , était atte- 
lée et attendait i la porte de la préfcctiire. Soit 
frayeur, toit iocartilade du réaoitat dea recherchée , 
Doitai MaoHwrt 4«cahîiMt, a'étail préeipitaauMat 
Jeté daas la voitnre, et était parti à neuf heures. 
Vera le milieu de la nuit , qaaad M. Maurice Duval 
OTut néœaeaire de laiaaer repoaer un moment aea 

«oja, pour lai faire donner à manger, M. Joly, q« i 
trontra la Toiture partie , les deux battans de la porte 
do cabinet oaverta , et Deatt évadé à l'inau de tout 
luwadt , empeHaal W «■4iwt A-wapI* d» 

JL iolj revint à la hâta porter cette nooTelle au 
préfet, ehex meademoiaellea Duguign j. Son ioquié- 
tade et ara déaappointeaMnt dtafont vMMae, et il 
^^NtpriMa eWii<lHMiÉeiirlfiM|Mrteiiw d« la aoniiae 
qne Dewtt emperlait, poer être entendis da^péaérel 
Dermoaooazt et de tooa l«a aaaiatana. • 

La noiiTelle derairestation de madtme 
la dacb«8se de Berri proMtit à Fuis, 
où elle était connoe le 8 wyrevûmf me 
Tive impression. Toutes les opiniom con- 
sciencieuses s'accordèrent à blâmer les 
moyens sales et honteux qu'on avait em- 
ployés pour assurer cette capture. Cette 
nourelle application du système de la cor- 
TQption pamt attentatoire à la morale pu- 
blique, et tous les partis n'eurent qu'une 
Toii pour la flétrir. Un décoré de juillet 
écrivit à la Quotidienne pour se réjooir de 
ee que .Deutz n'était pas Français. En 
Béne temps, la presse légitimiste signa- 
lait, mftc une YéfaémeBoe 'd'expreisioBs 
dont les lob de septembre ont déshebiloé 
letécriTiiM, rimpimi lill èe ii traofdiimire 
delà limflle d'Oriéens, qui , le joar même 
«ù elle apprenait ranrestatlon d*me aussi 
proche parente, avait assisté à It pre- 
mière repiéscntatkm d*«i ballet A l'O- 
péra (i). 

Quant à madame la duchesse de Berri , 
elle avait soutenu cette nouvelleépreuve de 
manière à augmenter !a sympathie de ses 
amis etrestime deses adversaires, fendant 

(1) rvtMt v..r/,aj.«(mlafaf(iir« jUaaabVaIrlaÇMIMfoM* 
•t ta M(nU du ttinp*. 



l'af^onie de seize heures qa'elle avait sup- 
portée dans la cachette, eUe avait , disait- 
on , encoura^^é ses compagnons , au liea 
d'avoir besoin d'être encouraf;ée par eux. 
Au moment de sa capture, elle avait été 
ferme , froide et digne. Toutes les paroles 
qu'on rapportait d'elle étaient marquéesau 
coin des senlimens qui ne irouvent place 
que daas les nobles Asaea. Son preiuier 
mot, en sortant de la cachette, avait éli : 
je me con^ à t%9mewr firotmak. Elleavait 
dit 4e JtanU^ crae pitié et sans ancmus 
eoléce : «lissifliif «ottsnmis fus aMi.' » 
GeoMie 01 Inl pariait des ran^ du fian 
sur sa robe, elle avait lé pa n da : U tom 
permettrais d^en parler si c'était la trace 
des balles des ennemis de la France (i). 
Aussi l'enthousiasoM qu'elle ex citait parmi 
ses amis tenait-il presqne de l'idolâtrie. On 
se partagea les raorceaui de la robe de 
laine qu'elle portait dans la prison de 
Nantes, comme autant de reliques. 

M. de Châteaubriand lui écrivit de Ge- 
nève la lettre suivante , qui ne précéda 
son arrivée à Paris que de quelques jouis : 

cMadaae, 

■ Vaoi Ma tte e t e n e iMan fimàvêeÊ dr veair veoa 

importuner dans un pareil roomcnt pour «ous lupplier 
de m'accorder uae grâce , dernière anbttioo de ma via : 
}e dMierab ardaMOMet «tre dioM par eeaaiee se*** 
de Tos <l.'fi rurtirs. Je n'ai aucun titre pcrsrnnpl k la 
haeia faveer que Je toUioiia «iprèa de «aa graedaur* 
naevellM: aak fat» la Ummiwt m ■éewlce d'aa 
prince dont vmis daii^nStei me nommer l'historien ; }e 
i'eapère encore comme le prix du aang de ma famille. 
Mao-fMte eel lafMre de «Marir evae aao illoitie alael, 
M. de >î.i'r-5liprbe», défenseor de I.oui» WI , le même 
Jaur, à la même haon , foor la ntéme came et wr la 
eriae éetobed. 

■ Je aoifl , eie..«... 

« airetf Owr&oiBiiae. • 

M. Janvier (2) , quoique n'appartenant 
pas exclusivement aux opinions légiti- 

(tJValr aea lettre datée da 11 Dovembro, it »in*»*f , par 
M. aaSwrfcaa» iMaeleartea Brtê» ctde i Mm i» Charu, 
laaa daiena ajaatr aaaal qaa Ina Janra— • dn pomoir ne d<c 
uif ntlreat point ionlei ce» paraica teaeralilca , «t ae ctiereot 
ai nu «col mat, ni on ««aleete Se ftiWanaSa la part ét le 

prliic<'»sr. 
[ii Aujeart'iMl étfpeMb 
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niâtes, réclamait le même honneur que I on yint réveiller la duchesse 



M. de Cbàteaubriand , dans une lettre qui 
se terminait ainsi : Mon libéralisme s'in- 
cline (T admiration devant votre courage de 
femme et votre déooûment de mère. Je n'exal- 
terai pas seulement en vous le prestige des 
télés couronnées; je glofipered Cê qui têt 
grand et samt au-4esm de$ mkirtt de te 
poHtiqMê : fkénÊmê du umUmeni eidela 
voknlé» 

Enfin, à Nmtet, MMdênioiMllet Ihi- 
gvignj, <ia*0B irait empriicHMi^ , toin de 
redonter 1m ssitM de lesr oondiite , éeri- 
Taienl , da fond de In prison , la lettre ani - 
tante an comte d'Brion : 

« MoBM«ar le général, 

■ Noot TOot tiippltont de bou accorder la ^rice 
la ploa préoieaM pour noot : permettet-ooua de pas- 
Mr OM jonnée rapi4» deS. A. B. HadaiM. 

« Noua derons k notre deToir, noat devoaa sur- 
tout à notre cœur de rpmerctor Madame de la mar- 
que (le coaâance qa'eUe noua a donnée , de la grâce 
qu elle DOW « Idl* M VMUQt preodfia Mil» 



« Aftéw I eto« 

m Paaline DccniOHTt Mari«>LoiitM 
DDouiomr. » 

Ace unel était Joint eede anife de- 
mande d'une simplicité et d'une fidélité 



« Si Madame n'en troave pat indigne une panvre 
Cboiiim da éhuBbre qui Ta tânrid de tout aon msar, 
je demande la mAiM grèee que maa oMllreMM. 

« Ghatlelie Measav. » 

On ne laissa pas la duchesse long-temps 
à Nantes. M. Duval craignait qu'on ne 
tentât un mouvement pour délivrer sa 
prisonnière, et il se hàlait de mettre sa 
responsabilité à couvert , en brusquant le 
départ. Il refusa la proposition du colonel 
Chousserie , qui avait offert, soiis sa res- 
ponsabilité, de conduire la princesse à 
Blaye par terre. Le trajet par mer, plus 
périlleux pour la princesse» était plnasûr 
pour le préfet. Le 8 norembre» à minait , 



ainsi que 

mademoiselle StylitedeKersabiec et M. de 
Mesnard. Deux voitures attendaient à la 
porte -y la princesse monta dans Time ayec 
ses compagnons d'in imf ne ; le c o m te 
d'Brion» M. Ferdinand FaTre, amire de 
la Tille, et M. Blanrice Dofal , préfet, oc- 
copéient l'antre. La d n c liam e et aaa 
partaient dnna na dénnament 
Tons les eHéts de la princesse tenaical 
dana nn aumchoir de podie, M ancnn de 
ses unis n'était mieu nanti. Laa Toitunc 
se dirigèrent Yors La Fosse, où se trouvait 
un bateaa à tapeur sur lequel étaient d^ 
embarqués MM. Polo, adijoint; Robinean 
de Boagon , colonel de lagarde nationale ; 
Rocher, porte-étendard de l'escadron d'ar- 
tillerie de la même garde; Chousserie, 
colonel de gendarmerie; Ferdinand Petit- 
Pierre, adjudant delà place de Nantes, et 
Joly, commissaire de police de Paris. £q 
mettant le pied sur le bâtiment , la du- 
chesse s'informa si M. Guibourg lasuivait; 
le préfet lui répondit que c'était chose 
impossible. AlorseUe demanda une plome, 
etini éerifitleUllatanifnM:/'tf<f^JM 
810» emden prisonn fir , H fou va éain 
pomr cela» Dieu mm aidera, et noue nom 
rmterrom. ÀwdUé à tons nos asrit. Dian 
U»§mrd»l CamrtgefûQtifmeeeHhiLSeÊmlê-' 
Anne e$t noire palromte é mm autrm JBrs- 
tons (1). Ce billet fut confié i M. Feedi* 
nand Farre , qui le tmit reUgienaensant 
à son adresse. 

A quatre heures le bateaa partit , glis- 
sant en silence au milieu de la Tille endor- 
mie; à htiit heures , la duchesse montait 
avec mademoiselle de Kersabiec , M. de 
Mesnard, M. Chousserie et son aide-de- 
camp sur la Capricieuse , qui attendait à 
l'embouchure de la Loire. Ce petit brick 
de guerre qui, outre son commandant , 
M. Mollien, avait à bord le capitaine Le- 
blanc, était loin d'avoir les emménage- 
mens nécessaires à la destination qu'on 

(i) La Veadte et Madameb 
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tai 

à l'éfripifB Hê meiileui wêêMMê, «i de 
iM Mplaeer par dw Jmm gcBstana ex- 
pèriflBCe de la mer. Le commandant du 
navire ne cacbait point qu'avec un sem- 
blable équipage et par un pareil temps , il 
était peu satisfait d'avoir à faire le trajet 
de la Loire à Blaye. La duchesse était fort 
malade ; elle souffrait à la fois de la poi- 
trine, du mal de mer et du bruit effroyable 
que faisait l'équipage , novice dans les ma 
nœuvres , par un temps qui exigeait qu'à 
chaque instant on virât de bord. Le capi- 
taine MoUien avait dit à part à M. de Mei- 
nard : Nous avons un tempê iê dMm, et je 
ne sais quand il ee eàkÊtrm, ImpOêtiMt de 
retUr tvreeUtmnmwiëtûôU. ffU wM l èÊm, 
jetered obligé de yrmdn k Une, eêffii 
pe^mm mener firi Mi (4). Ce ne tet 
qu'après lept joait d'ne MfigalioB labo- 
riesM el fttigaiile q«e , le temptétoBt de- 
Tem m pei plu ctime, ee penriot enOn 
* fettfrée deltilfièfe de Boideeei. Mais 
le tout n'étant pàsfavorable pour se rendre 
à Bief e, il fallot qaitter la Capricieuse et 
paner lar lebeleen à vapeur le Bordelais. 
Le traaibordement ne s'exécuta pas sans 
un danger sérieux. On avait mis à la mer 
le canot de la Capricieuse; madame la du- 
chesse de Berri s'y embarqua avec made- 
moiselle de Kersabiec, M. de Mesnard, 
M. de ( Ihousserie, son aide-decamp, M. Pe- 
tit-Pierre et le capitaine Leblanc. La mer 
était assez belle 'quand le caaot s'éloigna 
du brick pour aller rejoindre le Mfire à 
vapeur qui staiionnail à une fiseï grande 
distance. Le capitalee LëUane avait foit à 
ce navire aa signal qui Ait mal coaipiis; 
il eiècnta nae manceavre eontraire à celle 
4pi*0B lui demandait, ce qal aagmeata U 
distance qaele canot avait à parcourir. Le 
capitaiae LeMane, en prote à ta plus vive 
agitation, se servit alon d*nn porte-voix 



DU JOUE. 

poor donner dai ordres ga'on ne pouvait 
pas entendre. 

Cependant le temps se gàUit, la mer 
devenait houleuse, un grain survint, de 
grosses vagues commencèrent à rouler sur 
la frêle embarcation et à innonder les pas- 
sagers. L'agitation du capitaine Leblanc 
qui redoublait à chaque instant, l'aoïiélé 
avec laquelle il suivaittoos les moaveaMBi 
du gouvernail et pressait les ramears, dé- 
nonçaient assex U gravité de ta silnatien. 
MademoiseUe de Keitablee. qai n'était pas 
aceenloméeaai périls de ta mer» maai- 
fèBtaitsafrayaard'iinemaniéiesIbmianlay. 
que le capitaine Lebane , très-vif de sa na^ 
tare, finit parlai dire, en lai montrant 
ta duchesse qai était demeurée paisible et • 
Sitandease : Mademoiselle, calmes-vout, 
prenez exemple eur S* À* H. Le vent faiblit 
enûn, mais les vagues, toujours furieuses, 
rendaient le passage du canot au navire, 
à la fois difficile et dangereux. Tantôt le 
canot était porté jusqu'au nivean du pont 
du Bordelais, tantôt il redescendait au bas 
de l'échelle du bord. Le capitaine Leblanc, 
qui tenait la duchesse par la taille, saisit le 
mouvement d'ascension pour la jeter dans 
les bras de ceux qui était à bord dn navire 
à vapeur , en criant : «oanss la prineetee. 
Les autres passagers arrivértttanssi iboid 
sains et saub» et l'on ciagta sar-le-cbamp 
vers Blaye. 

A bord dn bâtiment à vapenr se trou- 
vait une partie des aatorités de Btaje el 
de Bordeaux, et entre autres le général Ja- 
nta, dont les soins avaient été si empremée 
auprès de la duchesse, lorsqu'elle traversa 
en 1828, le département qu'il commandait 
par intérim. La princesse le reconnut : 
Général Je suis l/ien aise de vous roir, lui dit- 
elle ; je n'ai pas oublié mon passage d Bor- 
deaux^ et f espère oous trouver le même qud 
cette époque. Le général répondit en par- 
lant deson respect eldu désir qu'il avait de 
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«endreinadame la d ach aii o de Béni tous 
les Mnricet qui seraient eir soo ponroir. 
Puis , se tooniaiit yen M. de Mesnard , il 
dit assez haut pour que lapriocciMpAiren- 
tendre : M. de Mesnard, vous savêx ce qwi 
itest passé à Bordranx en 1 830; pas un ordre 
du qnw)ornement ne m'y est parvenu . pas 
plus qu'à tous les commandans de dimswn. 
Que pouvais je autre chose que préoetrir le 
désordre, et secourir le préfet? Cest ce 
que y ai fait, et fy fus même trés-griévement 
blessé d un coup de lance. 

Ce Tut sur la plage , au dessous de la ci- 
tadelle , que la dvchesBe prit terre. Cette 
' eftadelle eat à proprement parler Fao- 
cienne Tifle de Bla} e (1 ) ; il s'y trouve un 
WÊêvz grand nomlm de inaiaons et même 
de rues. Cest Vanban qui ra fortHlée. Une 
maison isolée et ancs grande, qn'occopaH 
le commandant, «ratt été préparée pour 
recevoir la docheme. Si les fenêtres n'en 
eoBSeot pas été garnies de barres de fer, 
elle n'eikt pas offert l'aspect d'une prison. 
Derrière cette maison se truure nn jardin 
assez grand pour qn'on puisse y prendre 
de l'exercice. On mit à la disposition de la 
prisonnière nn salon , dans lequel don- 
naient deux chambres à coucher; la prin- 
cesse prit la plus commode; mademoiselle 
Stylite de Kersabiec occupa l'autre : l'ap- 
partement était complété par une petite 
salle à manger , placée au bout d'un cor- 
ridor et donnant sur la mer. M. de Mesnard 
fut placé dans un autre corps de logis. 

Tant que le jour durait , la circulation 
demeoniit libre pour les prisonnieré ; au 
coucher dn soleil, enfermait te salon, et H 
ne restait de commonicatîon qu'entre les 
deox chambres à coucher, n n'y eut , dn 
temps de M. Ghousserie, dans lintérieur 
de la maison, ni gendarmes, ni hommes 



i; Celle de lUayi' f.«( dcinriiriS- n i. lue dai.s l'hUlOire 

rtr U ctie*«leriei car le fatnfui Rollin'l, nev<>u de ChaiUma- 
KDi-, tué ft B0MfVMW,4MICOtulc dr Blajrc; ioivant les grandci 
chroniqats, uoa cadan* tMglaal y fat transporté el eoMveli 
dans l'abbay* de Saint-ftmiialii, en 77S. Dana ton tofage d« 
laa, la «aehMw «tait VWM VtBgm «I M dliMIc. 



de police ;îl s'y eppesa femioRi 
que nous aoraiis oceasien de le dire pim 
t a rd . Une des grandes diSireCtionB des pri- 
sonniers, dans ces premiers temps de 
captivité, était de Yoir passer et repasser 
chaque jour le bateau à vapeur de Bor 
deaux, qui, souvent, leur apportait da 
lettres. 

On fît venir de Blaye, pour le service 
de la duchesse, qui n'avait pas une seule 
personne aupri^'s d'elle, un homme et une 
femme qui durent renoncer à leur Ih 
berté , et partager la captivité de la prin- 
cesse. IMemoisélle de KensMee remplit 
tout àlafeis les ItadiMsd^oaMr et de 
service jusqu'au muMil oà, amr lu do- 
de la priMaHU, MduBBuHuMlar, 
IsasuMS, lui Ait «BVUféu ds 
Paiis. Bientôt apiés, andenaalBalleS^dils 
de Kersabiec, réclamée par le tribunal de 
Naates, et M. de 31esnard , rédaraé par te 
tribunal de Montbrison , durent quillar Is 
château de Blaye, et Ton vit arriver peor 
tenir leur place , madame la comtese 
d'iiautefort . et M. le comte de Brissac , le 
même personnage qui avait accompagné 
la duchesse dans la plupart de ses voyages 
et de ses excursions dans la Vendée , et 
n'avait quitté Nantes qu'après rarceâlalioji 
de la princesse. 

Taot que M. Chousserie fut gouverneor 
de la citadelle , le séjour de la prison fut 
t uié Mb le, qooiqu&le gouTeoiearfilktaUigé 
d'eiécnler mille ordre» Teiatoiies qui lui 
arrivaient à cfcai|ttelMlHit éa la part du 
g w mj i u ti U M iut. On rf'étuil éiabU aussi hkm 
quepaasihle. LudncbasBU, qui était uMrée 
à IHiriie avec une gurde-robe qui, ainsi 
que nous l'afoas dit, tenait tent eutièie 
dans un mouchoir, avait feit venir de Bor- 
deam les objets les plus aéceasair es ; elle 
songeait à demander le Mate à Furie* 
lorsqu'elle reçut une caisse venant de cette 
ville, et^ contenant un trousseau complet. 
Les captifs de Hlaye firent à une proche 
parente de la prisonnière rbonneur (ko 11 
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DES 

MpçoHMT capdrte d*BM p«iM« itlto- 
HttitladacheMe, qnipartaigMitceMop- 
fMtlataacaità MMnrirdctolé«lsqiûlui 

étaient ainsi adressés, lorsqu'elle apprit, 
àsa grandejoieyque la caisse élailenToyée 
par la princesse de Beaufremont, que la 
duchesse de Berri arait toujours beaucoup 
aflectionnée, et qui s'était unie à plusieurs 
aatres dames pour Caire cet envoi a la 
capthc de r.înve. La princesse de Beaufre- 
mont envoya aussi à madame la du chesse 
de Berri, un portrait de son Ois, pour 
qu'elle eût dans sa prison l'image de celui 
pour lequel elle s était dévouée. Un autre 
eoTOi loucha profondément la priiWHiièra. 
M. Boasaoge, UbraiM d»F»rif, ÙifÊnmk 
i madame la dncheme da Benl» doit il 
coMMimaltlc goût povrlalcctiirie, mNreol- 
laction da Urfaa Arauiçaiiy HaHaBa al as» 
dont la choii était Ihîtafec taal da 
aaiBt Vt'ils loi ftarant Iobb agréaUaa. il 
leçnt la lépoata mlTaiite : 



jsn rrça . liMWiiiw. il y a d«HX Jour* aeaUoMat , 
TOtr« lettre du IT DOTMobrc, •« la pr^citoM «al l ea U — 
lif rei que Toat m'offrez. Je lei accepte , et Mdfl dVulMK 
flot ttnchéfl d* TOUt procédé obligeant, qu'il émane 
4*00 •entiraeiit auquel Je wia U«i •aaaifala , al qui aérait 
poor moi d'uM gr«Bd« eoMolation , al tous ctox à qui 
Jat témoifiié quelque bienveUlaBce en ron^erviiicut , 
COUM TOUS, I» •ouTCttir. FalMéijo >a Jour, Moiwietir, 
pomtUr fWM doontr «uni dm pfMm éê m nw- 
nalMOM, abMlqa» dt BM «ttea «t dt Moddén- 

Nous a? ODi parlé dea manm vaiatoires 
anqpenes madame la doehema da Berri 
«lait ea kulte, malgré le déiir qae le colo- 
■al Choamerie ai ait de lea loi épargner. 
If abord^Teaait mi système de préeautfoas 
qnf afait quelque chose de puéril) mais 
que l'on compread aepeudaat. Lanaurri- 
Inra de la duchesse était apportée de chez 
im traiteardeBlBye, dans nne petKc Tot- 
turo à kras, soumise préalablement à une 
rigourease visite. Les platâ , une fois dé- 
fôsésdaas cette voiture, y étaicot entet- 



JOUE. 13a 
més à clé per un homme de police , qui 
accoBspagoait ainsi juaque dans la prison 
le dîner pritonnier. Là, on le délivrait; 
mais avant de rien servir, on interrogeait 
levenlre des volailles pour voir si elles ne 
contenaient pajî quelques correspondanca» 
secrètes. Malgré tant de précautions, la 
police, ce lynx aux yeux de taupe, qui 
regarde tout pour ne rien voir, ne put 
empêcher une correspondance asseï régor 
lière de s' établir en Ire l'intérieur de la 
citadelle de Blaye et le dehors. 

A c6té de ces précautions concafahiai, 
il y avait des Texattons lanlilaa. La prin- 
cesse sOéctionaail une pMMMdasufftai 
remparts, du haut da sqink elle p e uTSit, 
à raide d'un» Isngna nm, aaaoMaltva la» 
habitaatida Bla|«eldaBeii«aaux, qui aa 
rendaiaal àam mm piairia qui s'éland as 
baidnilMift,panr|auiréalaT«U dalfr 




y dans une i9 aaa 
madame de Wathaire, 
deses premières femmes de chambre, qui 
étant Tenue de Paris pour offrir ses service» 
àsamaltreate captive, n'avait pu obtenir 
accès dans la forteresse. Aussitôt le télé- 
graphe, qui jouait sans cesse entre Paris ei 
Blaye, sans parler des estafettes et de» 
aides-de-camp du ministre de la jfuerre, 
qui se succédaient à chaque instant, intima 
l'ordre d'interdireaux)iabitan!$raccèsde la 
prairie toutes les foi* que la prisooniéaa 
serait sur les remparts. Mais mad a me kt 
duchesse de Berri déelara qu'elle ne parât" 
isait plasiur laa rcm pa i ta, ne vaulaat paa 
paifer lai lmWl«ia4a Blaye et de Boa- 
deanide leur piMBaada fnmtito» al ell» 

tiatparala. 

Un autre jour, on vint poser des griW- 



quH m imp Mille da passer entre, et 
l'on eut même la précaution de placer des 
grilles jmqoa sur le ha«t des cheminées. 
Puiala maisam qprit la smt, était ft itoarèfc 
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d'une ceinture de fonctionnaires, fut en 
outre enceinte d'une palissade en bois de 
douze pieds de haut, en dehors de laquelle 
on plaça un nouveau rang de faction- 
naires. Si l'on ouvrait une fenêtre le soir, 
pour avoir de Tair ou dissiper la fumée, 
aussitôt les factionnaires criaient : Fermez 
vos fenêtres! Un jour, l'un d'eux voyant que 
la duchesse ne s'empressait pas d'oblem- 
pérer à Tinjonclion , ajouta : Je vais tirer. 
La princeoe ferma moins que jamais sa 
fenêtre, et le soldat, Tiolant sans doate sa 
consigne , ne réalisa pas sa menace. 

Peu de jours après son aniTée à Blaye, 
la prisonnière fàt pressentie an sujet d'une 
Tisite qne M. de Preiisac, préfet da dépar- 
tement, désirait Ini Isire. La princesse y 
consentit, mais avec quelque déplaisir. 
M. de Preissac avait eu des opinions légi- 
Umistes très prononcées, et madame la du- 
chesse de Berri loi en voulait intérieure* 
ment d*aT0ir accepté des fonctions sous 
le pouToir nouveau; ausssi le reçut-elle 
assez froidement d'abord ; mais son em- 
barras la dtSarma; et quand elle eut re- 
marqué que le préfet était venu sans uni- 
forme, sans écharpe, ni cocarde, cette 
attention la toucha. Bientôt après, elle le 
mit à son aise. M. de Preissac offrit à la 
princesse ses services pour tout ce dont 
elle pourrait avoir besoin à Bordeaux. En 
se retirant M. de Preissac promit de reve- 
nir; mais, peu de temps après « M. Clious- 
série annonça i la princesse qu'il avait 
reçu du ministère Tordre de Ini interdire 
l'entrée de In citadelle. H. de Preismc fut 
choqué de cette hiterdiction, témoigna 
son mécoBtentemattl de oet acte de dé- 
fiance , de manière à devoir quitter le dé- 
partemeot 

Le gouvenement commençait à être en 
même temps embarrassé et inquiet de sa 
prisonnière. D'un côté, la presse républi- 
caine demandait avec son énergie ordi- 
naire qu'elle fût mise en jugement , ce 
qui était parfaitement logique sous l'em- 



pire des principes établis enJuUlei (i). De 
l'autre , la presse légitimiste reproduisait 
chaque jour de nombreuses protestations 

[l] I.a timUle rt''pablkaln« la 7'r<&ane, développa oe leste,» 
1* Mille lift I» iUrmiii» gai nnt II— éOTartlm fliiffcriB. «im 
•a urUctit que n«ai cnioa» émtr rcptvMn m toa «ntfar. 
part» qu'il «tabltt mUmmI, et hm arrière penite. les opf. 
niont qvc ee jMmal r«fiNa«iUlt , «t qal «nt été si •oovcnt 
déflsurée* et calomniée». 

« La prr«M>, dlt-ell«, t'etl expliquée «tcc déUll «ni la séaDCC 
relative a la dur Inor di- U<-rri. 

• Il e*l aféré pour tout le moode qa'une naance à pctea 
»ciuibic uttên Im tetrlaot X. dt BntHa «k ««11. 9m- 

a II a*y a de dlOAreece entra eus 40* MB» êt PiaMBtA. 
qwiie*,*! M B'catpaaM. B«rqw4«|«aMtMpibl«. 

• U cet «MM* prttné qoe aetta Ma. cMame t«Djmi, 

M. OdUtin>Barn»t eat resté k moltid cbeœlD de la Térité et de 
la l«glq««, cl IL Doplo et ses amis protonfent l«ar farce 

< Mais il <'»t unr faoe de celte diccaMiuii que l'on n'a pas 
encerr, ce nous »cnible, ncllemctit luoDltee, <--t car laquelle 
il laqiorte bien de fixer l'attention. 

• La ■Mnomament InUmeaM a protesté étm» cotto téaaca 
t uân te ptdtaadn droit qu'on invvqM poor tai. 

a Qateldll «a «OU M. 4i Bf^taotlL Mmr 

• Que la daetaesie B*aTalt pat 4» Jam en FMoMt <t «K 
•MlVMaent compromettrait la attnM 4a fiva. 

• Tais sont le* deux pl*oU sur Icaqoels roulent tons laan 
diacoiir». 

« Lt pour cet meaalcnr* cpU est rlfoureotcment vrai. 

« Lu proci-t! tojcz i quelle. condUioo*. Il faut dq ;o(e ffoi 
instruis t cejuge, matuleou inamovible par U. I>apia, avait 
prCl6 «croient à Cliarlea X, couiinc à Loiiiti-rbllippe. et qui 
peot dire •! la second aemMnt est plus valable que la pnmisKf 

• 0» Jaft lastialn , tfanitea Jofes ordonneront la mia» m 
aeenaattoa. àp. aoai da «al P Aa aeat de celai «al •• Uwm 
en tCle da Ions les aeles judiciaires : Lomit'PklUplM, res' dM 
Franraii.... c'eat-à-dirc 8. A. !<• duc d'Orléans , fait alICMe 
royale par Charles X , nomme par celui-ci liculcnant-g^oé-. 
ral poar piO(:l.ieiiri Ili im \. 

• Obt SI c'était rOrlIciiK'iil un roi &U du peuple, né d'ooe 
ri'volatton qui l'aurait rr.inchcmeut Ippeié. tlan, plat da 
douta , le procès aérait tout alaple. 

«UciMf d'aa graad diat, ni i^«t OMrtttad wm la feaM 
impérissable de la aouTeralaeté da paapfei «deanaralt qu'a* 
uom de cette souveraineté Justice fttt falla k loas ceux qal 
vieuueut U troubler daus sou oriauisation. Roi«, priace», baat 
on ba* placi-, il n'Imporlc : jc^iica! — Mail l'accurf, 
dIt-OD, ne ri'i onnall pas totro POuvc r;ilnf tr. — i;h : un iin- 
perle? L'accusé est une persouoe ; la souveraineté au nom de 
qui l'en parle, c'est la volonté de toui ; la volonté d'un peu- 
ple^ dPaae a^^erUd paissante, devaat laqaaUe toates laa ni* 
auMMase talaml, iedlea tea prdtaadaes cnadanfo aeal d« 

• Vn rot donc qui serait l'ofinne de wHe Inpertaale am* 

Jorllé aurait ordouné le procès , car il y ^ teuijour. ju»tice à 
rendre, quand on parle au uom de loatanpeliple lusulie daus 

»a fol, bies&é daaaNaiaUrHiklnabUdaiialellkncuntea 

de se» droit». 

« Hais quoi, le» iMlniMn s rir l.ouis-Philippe s'écrleut eaX' 
mêmes : • 11 ne peut pas > avoir de procès, il n'y pas de ja« 
ges. . 

• Qa'eat-ee doao* dlrei c'eat qaew ea partet aa aea d'ans 
dsraasite |wr rappartkjmeaatta dnm^^n^ a '^^^^^ 

tntlou légitime tur cette seaferainettf.Teos aveaetqnll n*y <9 

a point La toIII qui faiblit et qui faillit : pourquoi? Pour uoe 
cause où la souveraineté mtme du peuple est un jeu! Et coni» 
nn'nl ? Quand 11 s'agit de rendre la jnsllrc ! 

■ Aossi favei-vous euteadu : M. de Brogllc.'s'écrie nalve- 
mt'nt : « Savez-von» quelle question serait portée à ce procè» : 
celle de la légitimité mCme da goavernemeul ! ■ et 11 frémit* 
tait , le pauvre doctrinaire I 

a Itre H iMt et tnmbler ptor d»M I Perler «MMOeoMOt 
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qui réclamaient la mise en liberté de la 
duchesse, et ce mouvement, conduit par 
M. de Cliàleaubriand, pour lequel les légi- 
timistes faisaient frapper une médaille qui 
portail en exergue ces paroles , pronon- 
cées par lui: Madame t votre fils est mon 
roi, semblait deTenir chaque jour plus vif 
et plus proaoBCé. lit 



da Tri-ii ii.iiloiut, et rrtini.lcr île le faire «aitcllooDer par an 
JiirT ? .S; dire le repré*«ulaut de le eooveralneté da petiple, 
ii'cer !■ mHn m fartUM» m« 1« MililalM tm êlii«- 

déel 

• E«t-ce là ce qa'oa appelle on fOQTeroeaieDt fort I on roi 
Plttéior loyaivleptpalelnl OMivyaatA élut fMul»-J«f 

• BvliMUMBt ta elMi0 «rt lavMribta. la «tovant iom «m 
Ir AaebeM «e Berri m pmmtt ttwmf <• jDfHn Aum • 
ftM wAtÊ^tm ont, MM b vMMr.vMiMM «Ml» !• Aratt âm 
CMmmeBieal qo'lU aerrent. Il» oal déclaré ipie ce gooTer- 
aonieut n'e»t point imo de la nation t qu'il n'eat pa» repr^cn- 
tant df la noatrraliiFtO du peuple ; qu'il e«t u*arpalcar. La- 
tard, moitld prince, motUé bmuveola, montrant tour>Ji toor 
le profil de ae, 
••z rola. 

• VeUsM _ 

bMvm, «1 ptr m aalK ptlal cBOtn tl0 ttl cMted fw rien 
K'ett itabi* dan* b pMVoIr. 

• Car enfin, ponrqnol n'y a-t-11 pat nn droit commun pour 
la dodieare de BerrI t Ceat , diaent cet meiilenr», qu'il n'y 
en a pu» en na pour Charle* X ni pour trs enfani-, tnaU ci-ut- 
ci ont ité frappé* qaand on était en réfolntion. Veoa y étet 
doue l'Dcore, v«aa qnl fro p w M dit amant fin»?r***'ltt pour 
la doclie W i 

l«M«M«M«roriitdli«attMIIM Utfj H^mtênWÊmUeu 
Il j a JihIIm ponr tooe, «t «M* nlVifCt JmUce , vm» t Vou< 

niez le droit commun, et Toai parlez de n( c o<^»itt^ ! donc tou« 
étea *oui l'enipirr dv la réTolutloo, doue tous ne la croyez 
paa établie en Ton*, donc Tout ne Toalet pa* même l'y Clablir, 
pntaque vont reooonaiaaet qu'elle n'a p— U init de aultre lea 
formea gravea et TTHimtlIiit dTMl J-imT'n* WVtfa fol Vw^ 
«ni* «1 ta «Mt navanan 
« Tmu am |m w r«B praeto I «ow «amaiet «ce breca ta- 
r dTwnawfcTaèlea «ataiia, voua, lee 
niaa réfibtieo qaa «mi iMm H légitime, ti 

• .•I 



atn menti qiuuid «aoa am 
ta vdtalaUM •%» ralUd ba f«Mui da b rtaaet 



• Oa il e»t fani que Tana aajraz Ici organea avoué*, aincérea 
•« rcapeciablea da oelta rdvotattoa. — Car aaSa, d'vd eartl- 
«■lent caa «tlUaM d'aBncfalataiir itt fait 
B^latlM «a ta rraaea » 

« Gapmdaatvaae aanyaor f Vaar qalP Fai aaaa AmIc poar 

la réTolutlou unanime et «:i Ti >', niais pour T(iiii>' U^I» tl TOU» 
avet pear pour tooi, c'ett dauc que tou* (Me* auaai 1 enneoU 
dco tu r«tolnlloo, c'iil qa«.44ft«|bvtMnJatb^eM«H'alb 
lie vous a Jamala touIo.... 

• Il )r a dana Toa dlacoar* une farce de Térltd ninalalmbai 
«a'M ne laaralt faire voira aUaaUoâ vl8-à<fb de bidtaiatloo. 

« • Ken, UdncheMeae féal pwdlNjagdtaa aMi4iloalf> 

Vklllppe , ten oncle i 

• Non, le gooTerucnieat eetagi M peat pM^ CrdoUr 
tenter le* rltqoet du proc6*; ' 

• OtT II ne rrpréscnti- pa» la touTeraineté populaire, qui n'a 
peur de pertonui- ; et 11 ne reprétente pa* datantage la révo- 
iMion, qui en cat U première centécratbOi 

• Notre eptoiea est deacpaibUeoMBtd'eeaKi'eiec celle 
«ea mialBtne, e« ee fUt eat aam carbog poor ndrilcr qa ou 
b baae natarllr. Reaa aei ro iibba abgi «'Wilrfadtie 



entrait dans ce plan par une inspiration 
naturelle, car, à celte époque, elle écri- 
vait au maréchal SouU, qu'elle appréciait 
plus que ses collègues , à cause de sa 
qualité de militaire, une lettre ou elle d^ 
mandait à être mise en jugement, et qui 
se terminait ainsi : « Voos devez tous en 
« souTenir , Uansieor le maiécbal , Ion- 
« que voos Itttes rappelé à la cour, après 
« en avoir été exilé en 1815, et qu'on 
« voos eat renda votre rang el vos gradesp 

* vous vous présentâtes chez mon malliea* 
€ renx mari, le plus franc des hommes, 
« qui Toosdit: MmuAm' U mm^Mêi^je 
< ntit Mm aise de vous voir ici. Si f eusse 

* 4lé flMli^, vtm y ssrifz dey\iiis long- 
e temps , ou V0U5 séries fiisUlé', tous ré- 
e pondile^ : Monseigneur a raison. Aussi 
- n'ai-jepas cessé de demander des juges. 
» Monsieur U> maréclial^c'estaussiceque 
« je sollicite. » 

La duchesse disait à M. de Mesnard, 
après avoir écrit celle lettre : Si l'on me 
donnait des juges, ma défense serail bientôt 
faite. Je ne nierais rien , j'avouerais tout, et 
loin dê rougir de ee que j'ai tenté pour mon 
fils et pour la France, je m*en ferais gloire. 

Légalement parlant, et au point de vue 
non senlement de notre principe, mais 
encore da droit absolu, on aurait dû Ju- 
ger la princesse. Politiquement parlant, et 
an point de Tue do système gonvene- 
mental qui dominait les affaires, on pou- 
vait la considérer comme prisonnière do 
guerre; mais alors il fallait la traiter ho- 
norablement, comme un ennemi pris les 
armes à la main , et auquel le droit des 
gens ne permet pas de faire d'aulre tort 
que celui de le priver de sa liberlc. MM. de 
Broglic et Thiers, qui élaientalors au mi- 
nistère, semblaient, dès Tabord , prendre 
la question dans ce sens, car le Moniteur 
du 1 1 novembre renferme un article gé- 
néralement attribué à M. TUers, et dans 
lequel eii développé la pensée de la non 
inlervenlioA de la justice ponr terminer 

Digiiizeo by Google 



iSû BIOGRAPHIE 
îe débat entre tes deux branches de la îa- 
iDille de Bourbon : le pajti était mis hors 
de cause. 

Il est bon de reproduire celte pièce, qui 
a su valeur historique , et qui permet d ap- 
précier la pensée intime des gouvemans. 



« Madame la diirhesse de Berri a été arrêtée à Nantes 
te T novembre , à dix heures du matin. Elle araii traversé 
lBilMl».«t»par m prlMe5,«Ue eatrettnait diae le* 
d^pirlcmens de l'Ouest on troub'.e riine»(e. Il parait 
^'elle n'était pai disposée eocore à quitter la France, et 
AMI iel«|H«wr nn é%«iMT«o«lM pMr j 
essay«r dee pi)^*U ccrUineneat-chiroéciques . maii dont 
U Mule tentaliTe eût été un nulbeur. C'était pour le gou- 
tewiMftWMt Wa^toir Iw f liii i e tf i ieMnvMnrini'pftKU 
4lit leMiMea. JI l'a {ait, et il a la ctBnlMK IfiMir 
ttodtt «BiMr vie» au- (rtfiM et au pays. 

«'Le IMtetDeiiietft «st 6b1igé d« d<n«at(r 1m bmiu 
Vi^MMot^ltÉti It malveillance : Il est radicalement faux 
qa'il etaoAlt depuis UDgi«n|M . Ia rttniie de nadana la 
duchetiede Berri; il lluraitftit arrêter plntAt lit l'avait 
découverte pHis tôt. Le ministère précédent avait loya- 
leneiit accompli ses devoirs à cet é^rd. 4e ministère 
actuel a ordonné l'arrestation aussitôt que les indices re- 
CMillla ont aeqoUaiaei-de clarté pour qafm fftt «■ na- 
ture d'agir. Il n'y a pas eu un instant entra Ja MnpfMi 
lèadéei l'arrestation exécutée à Nantes. 
■ 'Bat ordrea positifs avaient «té donnéi pour piondro 
! la duchesse de Berri , et penr retfaeier, dans sa 
I, le sexe, le jnaiheur, le ragH^MIe oceispa 
jadis ém aotre patrlo- L'faomear de la FraMO le voe- 
lait ainsi, et on peut â'ire rhnnneurde V auguste famiUe 
|«< Ti§iu mT mmj car l'honneur de cette {amiile «st 
aeatfvudealatésêladu pays. LeiOTdm dugouvenemaal 
ont été fidèlement exécuit's 

s Madame la duchesse de Berri ne dtvaii paê 4tr4 fob- 
f$t d'en jnfmsnt, mais dim mesure poliiiqne. Teafele 
madeeaal, en ctTet, qu'une pareille accusée devenait, 
«n préeen9$ d'un trÂmuil, toeeoêion d« «cAsas d^lo- 
r*bUt. 

AfKéÊtMÊnàmuMwm wêmim, vwolt lendartttt m«rae 

du procès. Qu'on songe, en effet, anx conséquences d'une 
condamnation ! qu'on songe à celles d'un acquittement. 
HanndnBeiladMliiMedo lonl ffltidiéaMidoMie»l'«a- 

toriti* royalp rlnvotiait respon<i,ib!c on iIp sn rif'mcnce ou 
de son impassibilité. Si elle eût été acquittée, elle aurait 
Mbreflwnt inverté eet néoet firevfnces qi/tUn» venait 
d'axfKMer h la guerre eivile . et gagné oea Irtntifeni fOU 
iê» repasser peut-être Irieniôt encore. 

« Tcut'eêt'rMtMi-éullÊiii te oMIieiir». 

« Madame la duchesse de Berri «e poutait êone fOê 
dlre/wfrf«/eUe devait devenir i'ol^ d'âme mesure poli- 
tique t e'eet m ennemi qu'il hllaft réMrek rinpuiaaance 
de nuire. On proposera en effet aux ohMfcneleiiaMfOns 
oonvenablce pour arriver à oe bat. 

« Et c^est parce qu'il'ne devait pas être porté de juge- 
ment, mais être pris une mesure polititpie, qu'on s'est 
•deaeé aux chambres, et nou an tribunaux II y aurait 
m eonfafllon moust re wie de pouvoirs, si on était venu 
demander aux chambrée tm Jugement, moMndannMnon, 
■noipénalMiCWiU 



sous peine d'anarchie et de despotisme ; mais on pouvait 
politiquement et régulièrement s'adresser anx chambiea 
pour leur demander une mesure de eftreté. 

« Eteit-ee un jugement que les chambres rendaient 
quand elles condamnaient au bannissement la branche 
aînée des Bourbons et décidaient la vente de leurs biens? 
NoB-iane deMe^^lea ne Jmenieat pas ; ellea faisaient 
un acte politique; elles prenaient une précaution. Xet 
membret des familles qui régnent ou qvi ont régné miM 
4m»mmê ^têkmHÊmû part. Oh détide par des 9 Êm 9 â 
tiens légitlativet tur leur état, tur Irur fortune ^ sur 
leur sort tout entier. Le gouvernement ne fait donc que 
ee qui a été déjl' fait, en i^adreasant aux chambres pour 
aviser aux moyens de sâreté qu'il conviendra de prendrt; 

« On demandera pourquoi il ne les a pas pris loi-méoie; 
on demandera rttavédtn en ii j e wf la reapuombftHé sur 
leschtmbres. Sllennviftspi autrement, sif svatt décidé 
seul, on n'aurait pas manqué de dire qu'il avait prissui lui 



ranralt accusé d'agir souverainement, d'vsorpnr, en un 
mot. Il n'a pas voulu mériter ce reproche : et quant k In 
crainte de la leipoasabfliié, il yanneralMn pénmpleira 
k (aire valoir, 

« En faisant arrêter la duchesse de Berri, en la déférant 
aux cbamhret, en pi e ww rllBiiiltn des propositions qui 
leur seront soumises , les hommes qui composent anjour- 
d'hui l'admiDittcation auront pris unerespoiosabilitét 
grande pour qu'on ne les «censé pas d'avoir rceuléd 
le Ciidean 4e leur devoir. Personne peut-être 
donné Mn ç:a?r pi ns 'formel de eoa déTOftinent ta ftifÊ^lt 
au trône de juillet. 

Plus tird, MM. Thten M de Bngl» 
penSBldreBt>4io» iMr sestiMat, itnqm 
la-qiestioik fat aiMBée à. la tiEibue «vce 
les noubreiises pétitions pour la mise en 
liberté de la prisonnière, nm les(|ocllea 
M. Sappey présenta son rapport dans Ja 
séance du G janvier 1833. 

Les deux ministres cherchèrent à dé- 
tourner la Cliambre de l'idée de mettre la 
princesse en jugement, en déroulant les 
dangers de toute nature qui résulteraient 
d'un pareil procès. M. Thiers dit : Pour 
conduire la duchesse de Berri devant des 
juges , t7 faudrait au moins soixante à 
quatre -vingt mille hommes écfielonnf^s sur 
la roule (1). M. de Brofirlie cria du haut de 
la tribune : Voyez-vous accourir, de toutes 
les extrémités de la France, les ennemis 
du gout>ernement ? Ce n'est ni par cent^ 
ni par mille qu il faudra les compter, c'est 
par centaines de mille. Âvez vous vu, lors du 

m jrmuitfMr. 
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DES 

jll§numt dêà mùnstrâs , Paris tout entier 
Mnu li$ wrmn ? Sk Irimt wms n'auaz rien 
m$, vùm mu- uu.ln éâtaïubm. dâ Lyon , 



Al m(fi$ 4ê jÉbtt vont teaonriimm (1). 



"'9' 

jjtnr MT: reoMMUè te pétitteM. llib !• 
■iwinifii» tti Um d* ^nÊÊn èvl'bHUh 
potcMtqWottlni laissait ponr tmiler la 
éncliesse en prisonnièM éet goerre (2) , 
fÊÊàqjfifiï m^wml p« le* cmrege d'obéir 
A la soBTeRaioeté de la loi ea la traitant 
en prévenne ^ saisfi aTec ardeur un inci- 
dent qui lui fournissait l'occasion de con- 
somnaer contre la. captiv« un: gvet-à- pens 
moral plus honteux cent fois que le.gnei- 
à-pens de police qu'il avait trouvé de: con- 
cert avec DeulE. 

La pensée lâche et honteuse qui le diri- 
geait le poussa à accomplir un fait dont 
devait rougir TaBtiqia honnew français, 
«t qni deralt Iwpircr i l'Europe lldée 
•que ce sentiiMBl deloyalA cfenradede qui 
noaB avait placé ai haat dans l'eatiaiie des 
antres nations avait dispara d'kn milien de 
nous. 

Mais ta France ne fut point compHee de 
eesitivpitndcndontlasonillure ne flétrit 
^e qnelfDCS liommes enivrés de leur 
puissance momentanée; sans doute ceux 
que naguère la contante duchesse quali- 
liait du titre de si bomws gens durent gé- 
mir de l'impuiseance dans laquelle les je- 
tait ce système constitotiemiel qni leur 



(1) MMttmrûa fi Janvier imi-. 

(3) La fenUU républicaine ouirit mémo cet aTlii:. 

• Non* , qui lominea fort dL^siutt^reent^a <laaa celte •fbira, 
dlt-elIc, nous conscuIlnOD* volontierit A ce qu'on traitât cette 
princeiM coauM prUminitre île gnenre, matt c« Mntt A lura 

(Itat l« tafrtMdaside l«w tant I^Amw iJ 

PM aottl la gaerre da poJaMnoa * pnliMBoal 

• La duchesse de Rerrl Tout mettre Henri V k la place de 
Loala-rtiîllppc.et le* homme» de St-Mérj Ttfnlalent y établir 
la république. L'une lonlevalt le payi an nom d'un cnTaiit, 
kt antrca m battaient an nom d'm prinelp* qol d«it anurer 

aaiala? 

tîn gouTemcmenl fort eût compri» fonte la portée de cet 
article. Le* doctrlimlrei et M. Itoler* n'eurent ni te coarage. 



JOUR. 

enlevait, il faut le croire Jusqu'au pouvoir 
de iaire lo bien el d eoipiêcher le mal 
à UM. Montaliviet , TUeiSi, d'Âfgout et à 
leort tftna.—hallsiBan, ke Bngeand et 



UeljB sMnenir dit tant dn bassesses et de 
lAobetés. Besaoa»-nQtts ài un simpie rétàL 

h» cotaneè C b enss eri è evnit été trans* 
fimsàen «nenrenenr de In eitndeHe; il 
avait appriasn newinatleni èeesiCsnetiens 
qu'il considéra comme une ^buirge, à son 
arriv^'à'filaye, on, ainsi qœ nous l'avoni 
dit, il avaitconduit la princesse. « Madame, 
lui dil-W, je n'ai jamais servila restauration 
et je m enfëlicile; aujourd'hui je sawraiallier 
ce que je dois d mon devoir et à l' honneur, n 
M. Chousserie fut compris de la princesse 
et de ceux qui partageaient sa captivité; 
sa loyauté militaire lut appréciée. Sousson 
gouvernement, Marie-CaroHne putsuppo- 
ser qu'on respectait en elle le titre de pri> 
sewridlrsdls pi i yr setsn qnallift de femnei 

M. Cahoosserie ne vonlant-passatislîiire 
ani eiigenoes4nMMpiiU«e,d'nBtrse kmo* 
lioBnaires lot fatmt éteints. ValMrd 



m Vm ii<ilwlt •HanaifttaMUk.è h < 
eoMteneaa povr témoigner de* boiiaea dtapwWoD» qoe fm 
afall enfanar de U prlMnnlire^ t4ni«la I». récit il tf— t^ai 

non» emprontona an général DcnnOBConrt. (La.retUUM et Ma- 
dame.) 

• Le tendeniaiu, ï7 dc«i mhrc , jn fu» ri-çu par le roj; il ni'.ic- 
cueillit a Vi^r 11 nt- f\lt (■'lur ti !(mi\. i|l » iice, et ïou liJt iii' r"liri- 
ter de la raniiaita <|ue j'.ivalii it^out) enren U duvbiMo de 
BerrI. F.n effet , ajou t^ t il, n\tt elle pa$ ma tu. , . . j ;i i, i r cfié~ 
rii> (Uf ma ftmmtqiù ut Dscauaaf L'espre*»ien ({uole rai a^» 
tait U >e* paroleadot me convaincre qu'il était dan* les^wU- 
leon» dJtpoalilona poor la ducheaoe. U me parla cnanite mwto 
na air St aaUaOKMni tcèa reourquaMt 4» l!l«é»qi»'Jl.ai«lt 
d* pfittnln aaxohaiBbraa n pci^|«t 4m loi nlatH 
èl*4MlBlMii|lSlPfllMI%.dlMlMl|| élmâm^Jlêlên^J'ai 
wU dani le rouag» : tij« m'jt étais fxu prié a<pal, <//« aarait 
étijuf*9, *i qtfM* «Ai M acifuJtlétoiteêiMltnmmié, ma poêi- 
lion *m ilé fort embarraetanie, et on m'tiit loujQurt Olûvu'. 

« J'avaU d'autant plos aojet d'être frappé de la tuiiciianlto 
MllMtiid* .i|pftte ni nOBlnU pont la du«ke«a0^«|là4Mi 
in (4M pMualeq t U çwtralrcw 

et pa»,qMtmamm$ d$ B*rr% ttt Utn,àMlaifÊt mi^êln, i 
dif-je ; Je ml» , malgré ee vfêm dll, qM fcIradlMK MiUm 

n'cjt pat cela, je 9e»M iir.t ^aWM ttt bitn là, paret tm'on ptmt 
mettre la plà.iciii quand on voudra, ft la fairè tegiur. l'u pea , 
confaa de mou erreur, je répondis : • CertaliMHUcnt.. »ire, plq- 

• tiit fait, mieux vaudrai ce »cr* de pliii nu excellent moyea 
tde fMi» parHr de la Veadée bien d«» pen» qui me K'^nent, 

• •t ■.'•itandiMl fpaatnjdripKilwar «utlier ta France . » 

« Feadeat eelt» «adlcBeet qrt data pla» #aaa feaMa, ItM 
ne ce**a de montrer le ném» laWritl 
et i« pentaU, aux premier* joura, appceadra la 
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M. OUfier-Dafresoe, qai était attaché d'af- 
fection comme homme privé, et de senti- 
mens^MMinie horane pôlttiqm à M. Qis- 
quet, fat envoyé à Blaye eo qaaUté de mt- 
jerdove, on iBteidmt eeos la quliOeation 
ée wamâiuàrê dMf» fl ftat en rapport joar- 
nalier avee la princeNe doni les déiin 
étalent pour Inl des ordres» et fl s'empres- 
sait de satisfidre àses moindres demandes. 

A M. OliTier-Dof^eftit bientôt adjoint 
M. le docteur Barthes, médecin militaire, 
qoi arriva à Blaye vers le milien de dé- 
cembre; la duchesse refusa de le recevoir 
en sa qualité de médecin; M. Barthez eut 
le bon esprit de ne pas vouloir être pr6> 
seoté comme simple visiteur. 

MM. Olivier-Dufresne et Barthez ont 
joué un grand rôle dans l'affaire de 
Blaye. Ont-ils compris la délicatesse de 
leur mission P nous ne le pensons pas, et 
nous croyons qu'on peut rappeler, à pro- 
posdeM.Barthezsurtout,cemémorandum 
tiré de nos vieilles chroniques: « Challard 
« ayant supporté la question pendant deux 
« jours sans Tonloir parler , on fit Tenir 
« Broc , médecin , lequel déclan qu'on 
« pouTait renonreler la torture une troi* 
«siéme fois sans que mort s'en suivit. 
« Icelui Broc fut censuré par la foculté, 
\ quand la chambre ardente fbt abolie, 
« pour avoir prêté son ministère à mal , 
« lequel ministère ne devait servir qu'à 
c bien et au soulagement de rhamanité. » 
(Procès de Cardillac, page 208). 

Le 14 décembre,madaniela duchesse de 
Berri avait étéasseï gravement indisposée 
pour désirer consulter un médecin ; elle 
adressa sa demande à M.dePrei^ac, préfet 
de la Gironde, qui eut la délicatesse d'ou- 
vrir les portes de la citadelle à M. Gintrac, 
dont les opinions légitimistes étaient notoi- 
rement connues à l'Ordeaux; M. Gintrac 
renouvela sa visite, le i 8 du même mois, et 
enfin, le 9 janvier. Homme d'honneur, il 
n'a jamais levé le voile qui doit cacher à 
tous les yeux les conûdeaces du malade à 



son médecin. Mais, pendant ce temps, des 
rapports particuliers arrivaient au gouver- 
nement, dans lesquels rindlspositi#n de In 
princesse était vaguement qoalillée; on 
donnait des probabilités, on communiquait 
des soupçons. L'auteur de ces rapports 
confidentiels est resté inconnu-Tontelbis, 
nous devons dire qu'ils ont été attrUwée à 
U. Olivier-Dufiresnef commissaire civil (1). 
Le secret fut mal gardé dans le eablîwl 
particulier de M. d'Argout; et bientôt, dans 
les plus hauts salons du juste-milieo, on se 
dit à l'oreiUe de ces demi-mots, dont s'in- 
digna la susceptibilité légitimiste , et que 
repoussa avec dignité la franchise républi- 
caine. Tout-à-coup une dépêche télégra- 
phiqne jetta l'alarme au château des 
Tuileries: dans la nuit dulGaui /janvier, 
la prisonni(Ve a été atteinte de vomisse- 
mens, dit la dépêche. Le gouvernement 
veut savoir à quoi s'en tenir, et le 21 jan- 
vier, MM. d'Argout et Soult adressèrent 
à M. Ortiia la lettre suivante : 

Fitii,U2i jante lias» 

« Monsieor, 

« DiTeri rapports , adressés au gourernemeDi , indi- 

^rouT6 ane altération assez sensible. 11 importe de re- 
connaître ai aa situation offre en effet quelque chose 
d'ioqaiéiaiil , «i fMl T<gtaw «al le ploa cwifeBaMe paer 
sa giiérison. Personne mieux que tous , Monsieur , ne 
peut a'acquitler avec auccia de celte miaaioo de haaie 
cmSanee : j'espère done qw vooi veadm M«a m* 
mettre en route des anjnnrd'hui pour Blaye avec M. le 
docleor AaTïti , ancien médecin de nutdame U docbeaae 
de Berri. 

En arrivant k Bordeaux , tous verrez M. le préfet et 
voua TOUS mettrez en relation avec M. le docteur Gin- 
trac : celui-ci, appelé par madame la docbeaae de Berri, 
lui a seul dené Set soins jusqu'h ce jour. Vons Toodres 
bien dresser une consultation sur la situation de sa santé, 
et sur le régime que vous croiriez devoir conseiller. Si 
l'état de la prlOMim offrait quelque cboae d'immédia- 
tMiMiiliIanuirt, amdéaifaffiMWfB'UTMa faipoMiblt 

(1) Nous eroyena saTelr qee M. Olivier Dafrcane se dtfnS 

d'avoir prU celte InitlallTe ^vant la Qa de Junvler» mm l / OU M 
Officiel ptnaet de douter de «a désécalloii. 
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se moatrer Inquiétant. Si II princesse refusait alisolu- 
mtat do rcceToir d'iutrcs loiiu que ceux do docteur 
6lilrae » tow mits è Helmor é» m donitr low k» 
itBScIgnemens qui aéraient propret à roua éclaircir sur 
ion éiat , et il aurait à voua eommnniqaer toutes les 
prescriptioQi qui domleBt êtru d4llb4r<«B eotro T0«i 
trois, l'areillement , lorsque vous serex de retour k 
Paris, le dodour Giatrae aura à m'adresaer an bulletin 
fModlqiie et rafaonné de la laaté de la prineeMe. et la 
des prescriptions qu'il aura ordonnces. Ces buUe- 
\ vous seront conoiuniqués pour moi « afin que le foo» 
obia atolr coostamnieBt moara à tm lu- 
mières olàTOIre expérience, nr la coutda la aaladit 
et du traitement à suivre. 

« Âf récx , Hoosiao r , i'asaoraDce de bm oonsidératioa 



« Le pair dê F)ranee , 

miniitr$ dt tintéritur, 

t « Ccmie d'Argoct. 

« Lê wd»it1r$ 4ê gutrrê , 

flvrfitfaal dit MMM^I 

« Maréehal/doe da Dauiatii. » 

MM. Orfila et Auvili se mirent en route 
dans la nuit du 2t au 22, et ce départ fut 
annoncé au public par les journaux de 
tous les partis. Les feuilles ministérielles 
dirent seulement que MM. Orfila et Au- 
"viti étaient partis, chargés d'une mission 
légale. Une feuille légitimiste, la plus cha- 
leurense do partie le Revenant/ielA aussi- 
Ut le gant «a ponvoir avec an cbaleiifeiii 
entraloeneot qoi aTait aa moins le tort 
graye d'être tardif. 

« La Caiale nonrelle se confirme , dit-il. Le journal du 
I^Toiraononce sans commentaire, ni réflexion, que deux 
célèbres médecins sont partis, dans la nuit du 31 au tS , 
pour ia citadelle de Blaye. Les noms de ces deux médecins 
nous font trembler pour la graritéde la maladie. MM. Or- 
ilaal AuTiti ont un talent spécial ; iears dtodes, leara 
trsTaux de chaque jour n'ont qu'un bal : la eonnai$iane« 
forfait» du pouon et dt ses effet» , et la tàtucê m 
aaiiTRC-roisoif. 

« Il ne faut pas ici ménager les termes , tout doit être 
dit par son nom. Un affreux soupçon s'est répandu dans 
ta «apMata depuis quarante-bait hawas. fl ea py harri- 
ble , soupçon qui grandit , qui se répand , qni paria à 
haute Toix. Des noms sont déjà prononcés. 

• NaoB M iaawsa paa alannisles, aaaa aalvet Jaanes 
gens ; aussi atons-nous attendu que des Toix plus expéri- 
aientées que les oétres se soient élerées. A présent notre 
léle eomoMaaa, al mus issa f ara » Jstsfw'flit iMif. 

H Madame est malade, en danger peut être, c'ett le 
WUmsnt de nou* raUier. Nous l'aTons dit, ao Jour de 
l'anastailea da Maris-Caraliaa i HaMianr k fâi osera 

. da ta padit-ailt ëVavl IV I 



DU JOUI. 

tel an! ■ aM W »l.«.. Cette u.— - »i — , 
de notre part , n damier aria. J/rêt tk wàmuM , 

non. 

« TIeiMa ma flilala Motelta ( aa qa^ Diea aa plaba , 

et pour !a France et pour l'Europe) ! Vienne une Taiaie 
flipavelle , et , sur noire foi , notM Jurone qu'on ne de- 
B t a n iara pgj oè «mI lia moyalfsfsa. Uaa vta aa paat 
6tra paféa qpa par aoaaatra ^a. s 

De son côté, la feuille la plus avancée 
de ropioloD républicaine s'exprima avec 
nne modération de langage et nne coot^ 
nance de bon ton dont elle ne cmt jamais 
devoir se départir envenia princesse, en. 
tant que femme et prisonnière. 

« M. Orfiia et M. Au?iii sont partis hier aa soir pav* 
la «Itadalla da Blaye, êU ia TVOima. te aasora que aa* 
dame la duchesse de BerrI f st indisposée. 

«Ceci semble confirmer la nouvelle d'une aaaoistie, àta 
BakadalaqwUa ladodkaasada Barri aarakraeaadofia 
hors dos frontières. On aura ainsi deux motifs pour excu- 
ser celte mesure, l'aaaiiistia et une maladie de la da- 
ahaïaa, què Isa aa rM slaa et dd)è aaaateda, alqaato 
départ de ces Messieurs reconfirmer. L« HénovattW 
nooB apprend qoe M. Aariii était la médcdadaaBadaaBt 
la dncbcaaaafaal ta rétatattea da Jalllat; a 

Puis dans un deuxième article» ce jour- 
nal £^outa : 

a De noureaux bruits se répandant ea soir sur la da* 
cbesse de Berri , et ceux-ci viennent, bous aasure-t-on , 
de quelques salons politiques importaïu. Comme il est 
pnÂabta qaa raa H dll ta rlan qol sa dotTO être publM, 
aoas Boos aiapressons, pour notre part, de satisfaire ces 
Ueasieiirs. On assure que le départ de deux médecins 
n'a d'autra but que le désir, panafé ici par bieo dea 
gens, de confirmer d'odieux soupçons répandus par la 
police lors de l'arrestation de madame de Berri , soup- 
çons qui donneraieat da saa Indiafoeilloa osa aiplfc»- 
lion fort naturelle. 

n Le ministère (une partie du moins}, sûr de ce fBit,i^aa 
servirait merveilleusement, comme oa paaaa , paor- 
perdre la duchesse de Berri , même dans «on parti. 

« liAtons-nous d'ajouter que noos repoussons, quant à 
aaasjdeasaitpçeMtadiciMa^atqM, daaaaalragMiva 
contre la duchesse de Berri, guerre énergique, mais 
loyale, noire parti ne descend pas k ces mo^^^ns que les 
aMMrchies aanlea aiplallaal paar lattr par ta calaapto 
ceux qu'elles aa paavaat anlreanBl corrMspra aa 
vaincre. » 

Le ministère ne put garder un absolu 
silence, et crut satisfaire l'opinion publi- 
que en faisant insérer dans son journal 
qnasi-oificiel les quelquesligncesuivantes: 

^ I Umnt à mille conjectures sur 

da NM. Orfta at AalM paw ta diitaaa da 
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Blaye. Cette miiiioo n'a pMitant. rien qpèpoiMejattifier 
lu iDttltiiudc de,ooai«MDiaiNta qu'alla fait nallra, i.!éia|. 
de nadame la dacbesse de Berri ne prdMfila rien d'in^ 
qui(<iani ; senlemeot elle eat,. depib qMlqaa tanpa assez 
indiapoi^ pour qu'il ait paru cooTanabla de lui ollric 
Qoe occasion de conauJier, pour m m nié, deux bommaa 
les plus dignea da' eoofiaace , M. Orfila , dajaa. da\ la 
faculi«^ de médecine, et M. Autin, dont l'un a été too, 
médecin ordinaire , et l'autre son médecin consultant. 

« La position de prisonnière où se trouve madun b 
duchossp de Hcrri , impusaii l'obligation de suiTte celte 
marclie régulièn , et c'est dans ce aaiia qoa naoa avoua 
•niaM. Mgpto Ja «rfaiiM 4» «es deoi. aMaolift » • 

D<'s le 26 an soir , cependant , M. d'Ar- 
goût avait reçu de M. Orfila la lettre sui- 
vante : 

« Blaya^M S4 j^Mte itu,.à< Jieim doMir* 

« HoBiiivto ntoiatr», 

• ■Naaa a— aa-.>rttO hier > Bwdawr, qua t a wlai 
huit haiiffa»«priatMlxierdipaiii da Pana* IsMrtant de 
Baabéxieax, on de Doa«bafiaai t'aat eniMfftd t la poaiil- 
kna été déoMotét et nous avena élé jetée daoa un fosaét 
«ataecideat n'a eu diantn aoita ftfna aartain naaitra d« 
contusions légères ; DiBil4luaip|MlfCWMlHÉ MMWa 
dans notre mardifl.. 

«G« OMlin naos noua aoonnaa randoi ici aTcc M. la doc- 
teur Ginirae, après avoir tu M. le f^bt-, la distance 
qui sépare Blaye de Uordeaux éunt de quinM Iteuas et 
demia, ai lat rontaa fort sabloDoensea , noaa ne aamnca 
arriv(*« qn'\ trois heures et demie. M. le colonel Clion"! 
larie avait déjà aalreteno madanae la dnchesM de lierri 
dnfcamrnmra Taya g a, «r Badane tvilt eawaiMi 1 tMoi 
recevoir; mais au moment où nooa alllooa avoir l'hon- 
naar d'iétre ioirodoita, 9. A. a demandé qoa la caoaolta' 
ll>B>«Nn Msa'ai «laa daaaaw» Gtatrie al Vifthet bVM 
lira qne demain ft neuf henres. En conséquence , nous 
raMona Btajrev et nonst nont empreaseraoa da remplir 
deMBt m l a ndaalaniqn»TO i rret Men ToalvnanaeonAar.- 
■ f.ri d(*tails nombreux que nous a fournis le docteur 
Giatrac^sBr la santé da madame la duehene , et Mir les 
altérailoiM qu'alla a éprouTées , nous permettent deToos 
annoncer dès à présent, M', le ministre, que l'étal de 
iMHiamen'o9r0 rian>dtW|uiélant^ aaifi neas proposons' 

■r ftite , et , immédiatenent 
tour, qoianrvliaiitaidt'aa pins tard, nous 
1 da Teesaalr,|iw w w w a rendra «waple 



«- Agrde^ «tt: 



Le 2o, en effet, la princesse reçut 
MM. Ginlrac, Orfila et Auviti, auxquels se 
joignit >L Earthez, qui la vit ainsi une 
seule et uniqae fois peodaat tout son sé- 
jour à Blaye. 

Une consultation signée des quatre duc- 
tcofsfnt, à ]a8aitede.C9lAe visite.adressée 



àj|a.é'ArianliV9ll»aM 
torique qui ne nous pennet parde là] 
ser MM silence^ pnMVi>U«.tfi.veiiiie k 
n<iti'0*ûiHuwiMno&' 

1 co!<si;i.TÂnoii scn l'ét*,t de la, s\:iTi.nE ntMimu 

Lâ.1 



«Madame la dudtesae de Berri est oée de parens ptithy- 
siqaaai lea pàre éM an «nlra •ojal è la goutte. Son 
tempérament est éminemment nerveux , et les maladies 
qu'elle a antérieurement prouvées démontrant qa'eUa 
est dlqmeéa an efbetiane inlannnalolfca ; alnri « I pto* 
sieurs reprises, elles été attf-inic de catarrhes pulmo- 
naiiai , dent qnalqncf mu aasea gravée» pour avoir iaa» 
piré am miMm la aaipMiant dae «a*M»«aaM 

sérieuses. Plusieurs fois aussi elle a ressenti desdouleura 
actienMMaavoAgooAament, préseount tantôt la earac" 
liraflMMIiiaal, ta ttik les appareneea de la geoMa. 

«DepoiSMO séjourhBlaye,M.ledoc(r>ur Ginirac a été 
appelé qontn foia. Lait déeainbre ilobaerva les 
sympidmetinsivaaM danMnaatknmalfMaataaaitt épaules; 
petite.ioux sèebe.poriaot un caractère nerveax ; supprea* 
sion des règles qui dauientde deux mois, et qui , d'aprèa 
le rapport de la princesse, a valant été suppléées par an 
Ouz h éaw f ihoïdal . du resta. Il nTy-avait point da SIvra, 
et les organes digestifs étaient en assez bon étal. 

a Le 18 du même mois, à sa secomle viute , le docteur 
GHUrae, appelé à l'occasion d'nna forte donlanr de téte , 
avec pesanteur et étoordi»ement , remarqua vnr dimi- 
nulien notaiile-dea douleurs rtuimattainale* et de iateeg 
dent nooa venana da parler. 

« Latroisièmc tIsHc du doctenrGlntrac cnt Heu le 9 Jan- 
raeci iMS. Alors lia nourdtea douinam a'étaient aiaai 
baléaa mi. aitiaaiatlana daa hnabea « ai «kMonMaa fax 

liémorrhoMal avait en quelque sorte remplard les rè- 
|iaa qni n'atraiant point paru. Un enaaiao attentif de 1 'ai>- 
daiBao,danla.paiMoa aHiaft, il-aalny^ litaaaHMitoa 
qu'il était aiaez volumineux , et que l'augmentation da 
ce TOhinia dépendait surtout da gonflement de la rate. ' 

« Des anlTocatlons s'éaot manifestées dans la nnit da 
16 au 17 da ce mois, M. la docteur Giotrae sa rendit 
auprès de. madame la dncheasa da Berri, et cntt pouvait 
aiiribear cette indisposition h l'ingestion d'un aliment 
exnitaat ei indigeale. Déjà le caime avait repam, al 
même les donleursiarticulaires , dont elle se plaignait, 
avaiant.easaéi Du reste ^.poiot da^bangemana, quanti 
toaappwMleniÉ u nÉ i hi. 

T Depuis ceUe époque jusqu'à ce jour, la santé de madame 
la ducbeaaa da Berri a été assez bonne; tomaCaia, aranl* 
Maa, déns*ea! pnaMiMd#Mr leamaipatii^ alla dpvNaa ^ 
par suite de l'impression d'OB air vif et froid , no aaeb 
de toux sèabe et intense qai fabUpa da ahanh» m 
abri, et qi)l bientôt s'apaisa. 

«Aujourd'bui ii janvier, vem 9 haore», anna naoa 
somnsea reodoa anprèa da S. A. R. Naoa l'arona «roavée 
levée : elle l'était dapnb une baaioi Klle a paru k celai 
d'entre noaa qoL avait eu l'haaMar-de lui donner daa 
soina leaannéca précédentea , nn pen amaigrie : sa colo- 
ration s'éloignait pende> l'état ordinaire; une toux sèche 
asMn.fcéqoeoÉnae'iUHii entendre; une 4égère oppraa> 
sion exilait ; les monvemem de la respiration , obifervéa 
avec:saia, ne parauaaietu pomi auaet iaciiaa qtie daaa 
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fêm oormil ; l'«r«lll«, sppliqaéd rar le thom , MmIi 
iMMMttra 4|oe l'air ne p^irait qnlBparfaftciiMnt 
éim kê poanaas, les lospiralioat mène profondes n'o- 
piMBt qu'une diiaiatioQ (noomplèie de la poitrine ; le 
poolx, manifrttenient aeeéiëré par l'émotion qu'éprouvait 
S. A. H. , daiiDâit environ quatre- viost-bait à quatre- 
liagt-ncuf baltaflians fiar miaule : Il éuit d'ailleurs aa- 
t\ tous le rapport de la plénllode et de la rigalwllé ; 
I douleur tuez forte esisiait dam la partie moyeane 
im Ihurax , suivant ta direerion de l'œsophage et se ter- 
■iHBt à l'<épifpistre. 

K Lfi fonctions difirstlTFs s'accomplissent avpc facilité; 
la langue est iéftèrement satmrrhale , et les i^eneires, qtli 
•Miant jadi»«é«Ml«le», wil<Mi «Mz boa «ia«. 

< L'abdomen a paru un ppu développé retativemenl k 
aan^t ovdiMita. Il ne nous a pas ^éforaiia de l'ex- 
flanv> IMBMWoe péaiBt plm de ta iilglin- hfpocon- 
éhêquB fauche, ■^■i^nnifWi J— w ■ipMWt, 

ëMlMNOTO. 

ilHé»<lbiMi«riq»i 



prasqaa naturelle, 
le Jm rapport ét la prinoeaae, lea règles ont para U 7 a 
«hf}oOTs,«tooi:«aHMi«fiAM». Cdto affMtlkii <M 

serait manifestée k i1ipa^p»iannalta<«àiM ÈÊIL'tmiU 

ordinairement lieu. 
* Dm Mit ^ pféeèdmtll mil t 

« Qae madame la dodiesse de Berri a épronvé quelques - 
ma des maux auxquels elle avait été sojeite aoiérieure- 

m Que cet état s'était compliqué d'une suppression des 
l^les, laquelle, il est vrai , n'avait point produit d'ac- 
«Mmn fxvea , ypajaMgawt k mUÊt-ét ta dMMias qni 
•'était efFectuéc vers tattVlMeaux hémorrbcfdanx; 

« £ofin, qu'il existe diM les organes respiratoire» une 
Mwepiiblllié wlnrelto , paM • étva bérMNiln , Mm 
propre k éveiller toute la «ollioitude des haaMtît VM 
«liargésde diriger la santé de S. A. H. 

« Le tnluaient , ûêoê l'étal iaimI , doit m berner à 



« i« Madame usera de bains et de demi-bains è une 
température, rendiu émolliens per l'additioo de dé- 



k coucher, et suivis immédialesioot da séjoar ta lit pen- 
dant demi-beare ou une heure ; 

«S* Des beisBooi tempérantes , gommées, émuMoBnées, 

seront employdi's lontes les fois que la toux l'exigera ; le 
looi:h blanc conviendra lorsque , la nuil , ce symptôme 
wMi plus IMnne ; 

" "i le lait d' chèvre, déjk plusieurs fois mis en usage 
aTec un succès cousiattt , est particulièromeot reoom- 

'it4*'éi*qae1qoe état de spasme l'exigeait, des infusions 
de tilleul , de coqiwlieot 00 de stéchas seraient indi- 
quées ; 

a 5° Les eaux de »e1(z IrouveraleBtflO amptol COOTe- 
wMt si teafenetions digestives languissaient ; 

« g* Le Hgime sera en général doux, composé de po- 
tages avec des ft^cules , tels que le tapioka , le salep, le 
s«g«i, l'avetwreot, de, poissons blancs, de volailles 
booIUlH wfl«Hw , de ■a at e n grillé , de froita caits , etc. 
Une «au légèrement gommée et mdléa ^ftn pm d» ViB 
Uier, servira de boisson aux repas; 

« ?• n est ettrémeot utile d'aAttitaidr, ft'ta.stvCice du 
corpt , tt prlBc^palMBrat ven la 



m 'BUfarCt a^jaBftar igts. 



taffriem , vae dewe dMlrar. 

de laine rempliront celte importante indication. Et, sa 
géairal taatescicapréeaaiions propresà prévenir ta ra* 
feeldlaaaasaat én pieds dolteirt êlne prisse aeee seh. 

« S" Enfin, il est d'une grande imporlsnce d'éviter l'im- 
pression d^ air froid, anr «eoM l'babitadeda eorps. 
Ainsi , les proiBeMdfs doivent se fMte daae ta mUloBdB 

la jodrni'e , lornijni- le tomp^ eM beau , et de préférenat 
dans les lieux abrités. Celte recommandation esfsertoBl 
utile, k eaase de ta sflnitteu' étalée de ta eltadHIe, dvees 

voiMnapc d'un grand fleuve fréquemment couvert de 
bnootllards épais , et de son exposition A des vents plus 



Le gouvernement se garda bien de pu- 
blier ce document officiel , et comme de 
nouvelles et clandestines lumières lui arri- 
vaient de iilaye, il tenta de donner le cbao^e 
à l'opinion publique, en faisant insérer 
dans le il onilcur un rapport nouveau qu'il 
obtint de la condescendance 4e MM. Orfila 
et Auviii; nous reproduisons ce rapport 
qu'il est bon de Mettre tm ngvddiwcelai 
que le poaToirTeiill9rmaU Boignenmnieiit 
dam ses cartons où cependant nons jom- 
vee* parvenns & todénouwfr* 

« À M. U ministre i$ TMériew, 



m ftfto, foi«flnter rm. 



a M. ta 



«NeMavoosl'hoaflenf devwHadraasernn rapport etr- 

cor.slancié de la <ial '.ibrilé de la citadelle de Biaye, sur ta 
convenance des (iisinbutions qui y ont été faites, et dai 
Biesarcs qui y ont été prises afin que ce séjour ne devint 
pas nuisililehla sant(5 (le madame la ducliesïede Hfrri;en- 
tiu sur son logement et sur les soins duot elle csl l'objet. 
« Pour reaspltr la nisslon qne vous nout avci eanfléa , 



',\] Ce finc'iini-iit que non» publton« »aJoard*hal , le jour-, 
nal la Trit'unr vu aritionç» IVnlntenre en lemp« opporinn . i-n 
aév«rianl *nr H. Urfli» nn blkme «evère. âprH avoir r-icouté 
•vee qaelipiea «Mlaili les minntteaace précaution» prli*^ poor 
l'élaïae la paiHoal«ie , «Ho i«|oola : « Qu'a aaas 



enlté de tné<teeiue,s'aaaocler h loutM les misérables 1 
ries dont \e pouvoir »'e«t reiidn coiip«l>1e en cette eireona* 
tance, en eonuMitant n appiiyrr de l'autorité de sa »I(rnatnre 
un acte évidemment fait pour éftriT l'opinion publifiip, et 
eela au moment où les ém^canflilaneas dc« aseni de l'auto- 
stté fBkwèasrtMalaa la sang éa t <Bs.a>«ei M* f a* danx p«r- 
Uaeaaaails. t/satalat» «eaU léprataHaa deltstre d'anUot 
plus «évère, que rindividn qui aa est eeapable • eonqala en 
amrptt nnp place «evée. rédeftée an savoir «lao talent, 5|ae 
9;i ! i.r ilr 3 r i plu» d'Infloencf. Ainsi le» eom/»l«<«<l"e»* de 

M. oraia pour le pouvoir aont-eUes josMoMat eppréctSea par 
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mmê m i fW Ê Ê ét/wék wt tmtntmh meuuâ w m tM de !• 

lituatioa de la citadelle de Biaye, de rhabiUlion ormpée 
par nadame la docbeaie de Berri, de» liauz daoi iesijuels 
•lia aa proatae, dea «llaieBa dont alla bit oaafa «i dat 
toins dont elle est l'objet. 

«LacUadalledaBl«ye,Mtuéeà ooxe liaoei nord de lior- 
daain, aat placdt aaln ta Tille da BUye, qu'elle deaitoa,- 
et dont elle D'est ea quelque sorte que le prolongement , 
el ia rite droite de la Girooda ; m baaiaur aai fort coosi- 
ddftMe , el aea dleadiM ««at graïade pour qu'il aolt iao- 
possible de la parcourir en moins de ringt-cinq mioates. 
L'air qu'oQ y respire est pur, et quoique aiseï vif a Mir les 
rampartt« aa teapératere D'cai paa trta baïae dana laa 
autres points Ainsi, le 34 et le ::5 du mois dernier, pen- 
dant Dotre aëjour ^ le tbermomètre marquait à peine zéro 
dana laaenvlrena da llnirflntteB de nBadame la ducheiae 
de Berri , landîi qu'il était au-dessous de ce degré k Pa- 
ria. L'almospbèra était calme el lans nuages , même sur 
las remparts. Toutefois, noaa troos appris qu'assez fré- 
^piaanient il y régnait à ccriainaa haores de la jooroée 
des renlset des brouillards, notamment sur les parties 
les plus élcTées et les plus voisines de la Gironde; aussi 
aTons-nous cm defMr conseilter k nadane ia ducheiae 
de Berri de ne se promener dans ces parties de la cita- 
delle que dans le milieu du jour, et de choisir de préfé- 
lence lea ailéea nMldai. An reate, nalgré lea iaeooTé- 
Biens que nous signalons, il est impn-tMblc d'iMevcr le 
■Miodre doute aor la aalubrité de la forterese de Blaye. 

« La gamben , qni ae eompoaa d*eBTiron 1o« bommea , 
ne compte en ce moment que vingt (h?ux malades , et en- 
core plusieurs d'entre eox sont-ils atteints de icrofules 
•t d'anlrea aflteliena cbroniques, d'abcès , eto. , maladies 
sur la prodnclion desquelles le S(5Jour de la citadelle ne 
peut avoir exercé aucune influence. Sans doute lea per- 
•oonM d'une faible eenetUntien , eallcs qui aoni dîaposéea 
ft contracter des catarrhes polmonairca ou d'autres affec* 
tiona Inflanmatoirca, et celles qui sont habituellement 
aouffrantes , de? root- éviter, comme elles le feraient pir- 
lenl ailleurs, de sortir, et aurlont de parcourir les rem- 
parts pendant que le tempa ett nwnttia» à molna d'dire 
parfaitement couvertes. 

« L'baUiatienoeenpée par madame tadnabeaae da Berri, 

aituée dans l'ancienne ville de lîlaye, est à une di'siance 
notable du fleuve, et dans un point de la citadelle bien 
a»deiaoaa dea remparts, qmique déjà aasac élerd aa.de»- 
aus du sol. I-e corps de logis et les deux ai es dont clic se 
eompoaa offrent un rez-de-chaussée et un élage ; celui-ci 
•art de lofemeol k la prlncease et k deux des panonnes 
qui lui sont attachées ; les pièces, sans être vastes ni très 
nombreoaaa, sont assez spacieusea et auffisamneot aérées 
'pear qu'il n'y ait aoeon IncoaTénient k lea habiter, d'au- 
tant p'.us qu'elles ne sont pas humides. Convanablement 
meublées, elles noua ont paru diapoaéaa de maoitoe i ce 
qneleaheMtana pnlaaaMêlre perteHemant garantis de 
toutes les vicisMtudes atmosphériques. Un jardin planté 
d'arbres fruitiers, coupé par des plates-bandes en fleurs, 
par dea alléaa aabléea, et dont on pourrait évaluer l'éten 
due au quart ou peul-éire au tiara de la cour du;Louvre, 
est imaédieieaMntaanezék l'appartement de madame la 
dneheaw de Berri, et lui oftv une promenade commode, 
ayant un point de vue très étendu sur le cours <ie la Gi- 
ronde, et dont elle peut disposer eoUkrementk aen grék 
tente hanra du jour. 
« Indépendamment de ce jardio,la princesse n ùsadispo 
Nuen .pour se promener» toute l'étendue de ia ciladeUe, 



dana iaquaUe daa menwm e n a de temin mnlUpIiés et dea 

contre-allées sahli^es , situées un peu au-deasoos du rem» 
part, lui dooneot un abri contre laa Tenla.fittr le peiMle 
plus dievé du rampartde ta ciladélie,on adikve en ce mn- 
ment un pavillon destiné k servir de repos k madaaaeta 
duchesse de Berri, k la soustraire k l'influence des vents 
et dm orages, et propre k la faire jouir d'un horizon 

inraMM* , tant anr ta coma dn llanfn qnn iw tn cnmpagna 

aofironoanle. 

«Four juger de la nature des alimena dont la priocciae 
fait usage, el de la manière dont il aonlprdpnfda, ncM 
avona dû visiter la cuisine peu de tempi avant le moment 
où le dioer allaitétre servi : pous avons pu coasLaier qu'ils 
étaient de bonne qnilild, appiéMa «fee aein cc ukm 
avec recherche. 

a lielativemeot aux soioa dont madame le duebane dt 
Barri eal l'ebjet, nona penrena affimar, d'nprte eeqne 
nous avons vu et d'après ce qui nous a été dit, qu'elle est 
traitée avec les plus grands égards, et qu'il nouaa paru que 
rien n'dlaii omia deea qal ponvaH adoMlr an peaiden. 

« L'exposé qui précède nous porte à condmrc que dans 
l'état de captivité où est ma dune la doebenae de Berri, 
encnn antre lien maaipllM n de pmeilta deaiinattan la 
rrrîT-ati îii Tffrlr iIm iindltlDW plw lalnhini 

« Nona fommea avae napect, aie. 

« natifiâ, 9, Amn. ■ 

Ces nouvelles lumiores que le gouver- 
nement recevait de Rlaye, il les devait à 
MM. Olivier Dufresne cl Barlhez; le pre- 
mier établissait ses dires par suspicion (1) 
et le deuxième, dans un mémoire fort dé- 
taillé, éUUiiMit par voie d'exclusion (3) 
Tétai réel de la princesse , et cependant à 
la même époque M. Gintrae écri? ait à Tiui 
des prisonnien de Montbrlson : 

de AJomtbrison, 

« Monaiaar la Gnnrie, ^ 

« Veuillez m'excuser si j^ n'ai de suite répondu kU 
lettre que vous m'avez lait l'honneur de n'adreaaer ; an 
voyage que j'ai été obl^ de Cslre k Angontéme pour voir 
une malade très gravement atteinte m'en a empêché. 
Néanmoins, je m'étais empressé , avant mon départ , de 
commnaiqner votre lettre k madame votre bru , alla 
devait vous écrire le même jour. 

« J'ai eu deux foia, depnia votre ddpart da SUêjê, 

(1) Ce rapport de M. oUfier Onftmaa&M. CAnaat est dslé 
des derniers Joua de jaovlar; nena aammoa eartaloa da aa 
fait, mib noua n'avons pu noaa procarcr la ptèee elBcientii 

(î) Ce mémotrc tflalt joint an rapport de M. OlUler DnfrcMio. 
II D'est reite d<<po»é daii« aacuo miaUtère. Il fat remii di- 
rectemcDt k an penonna^p inlércfaé à savoir la vérité abM- 
lue ) et qojl a 1* prétanUon d'avoir qoelgnas ceanalaaaaces an 

vae leae laa eao faOïoloaiqaes qui donnent lleo au défclop- 
pemant da rÉbdaaaen, et par exclosioa générale ti arrivait k 
ta candaatan nafarallfc 
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lliooaenr de roir oudame U duchesse de Berri ; la pre- 
mière fois, Mul; laaecoade , comme les journaux ont pu 
tant /«p^nftdra, as la eonpainie de MM. ADviii , Orfi i a 
et Barlhei-, Madame éiaii bien, l'ordre naturel des 
foaclioos était rétabli 'j) -, tous ce rapport, il y avait 
énc on al«a urto grand ; anaia lladanM était énme «l 
toussait beaucoup. Aussi, dans notre consultation, avons- 
nous fait preaieatir que l'air de la citadelle pouvait nuire 
k la fioitriiM délicate da MadMM la dochaaaa da Barri ; 
je souhaite que ce soit un Jalko heurensemeat plaaé iw 
la route qui doit rendre S. A» K. à U liberté. 

« Le bvl du voyage de MM. Orita et AovlU a hit 
naître les conjectures les plus diverse? : ces Messieurs 
avaient l'ordre de damearar à Blafe, ai i'éiat de Madame 
raxlgealtt an tni ■'diall h* )a devait envoyer on 
bulletin journalier de la santé de S. A. R. ; ils ont pu 
l'assurer que les précautions étaient inutiles » et, en 
afîl,la laMédaMadanenedaHfaiollHpirerd'aluw 
nea, du moins pour le moment. 

> Depuis le départ de ces confrères, dont l'na> M. Or- 
fli»avaliéi«amaoadia^, at tara «fea 

kaancoup de plaisir, je n'ai en aucune nouvelle de la 
«itadelle i j'attends» et j'ai tout lieu de penser que si U 
MMé ai préoleaaa da Halanie, éproavall la maladra 
dérangement , j'en serais instruit . les ministres l'ayant 
ainsi décidé lors dn départ des médecins de Paris. 

• Ta 11*11 pas ImmIb da tooi aMorer . Maoaiear la 
comte , de toiit le zèle que je mettrais , si les circon- 
Biaaoes l'exigeaient, keonaerver nae vie Ulnatre à laquelle 
se mllacbent tant da v<nns. 

t s 

« Vcaillec agréer raiearaaca dai 

MMS avec lesquels j'ai rhanM 

* Maniiear le comte , 

■ < Votre très humble al très abéisMnt 
icrvilenr, 

«B. QÊKnM, 
> D. M. F. 

« Bordeaux, le 30 janvier I83S. » 

Les légitimistes se sentaient forts de leur 
correspondance ofûcieuse; les amis du 
pou voir croyaient aux rapports confidenliels 
et les propageaient ; une feuille caustique 
et appartenant à l'opinion républicaine. 
Le Corsaire , s'en lil l'organe ; il s'en suivit 
une lutte sanglante (2; le gouvemement eût 
pu et dû la Caire cesser par un teol moty en 
proclamant la vérité j il garda le silence 
jusqu'au moment où il put croire sa sûreté 
ou tout au moina sa tranquillité menacée 
par un conflit qui pouvait devenir une 
guerre civile; mais il n'btervint point 
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avec la franchise qui convient aux gou- 
vernemens forts. Il se borna à lancer des 
mandats d'arrêt contre les principaux 
champions des deux partis, et chargea 
les sergens de ville du soin de donner ses 
explications. 



sont aonUgntfs itaos U lettre ertftoale. 
BdlKint, A. Hallanant* Guriit Bons La- 



ai Cas deux 

borle fnrwi w esia a t 
polémiqae vietente s^alhune eattelaB 

les uollce* coasacrée* a MIL Ciriel, Isrrfint 
Melteowut, etc., etc. * 

T. > tAam. 



-Voir 



Avant de se prononcer, en effet, la 
pensée honteuse qui inspirait MM. D'Âr- 
gout et Thiers» voulait arracher à la prin- 
cesseson pénilde secret \ ignorante des lnl> 
tes du dehors, elle devait être facile à ame- 
ner à eon/Umees isolée, il devenait possible 
de jetter la désolation dans son âme ; maia 
le noble, caractère du colonel Chousserle 
ne pouvait se ployer à ces sales tripota- 
ges, il avait même refusé de laisser asso- 
cier à ses fonctions militaires un agent 
avoué de la police, M. Joly. — M. Chous- 
serie fut rappelé , et à sa place l'on donna 
haute mission au général Bugeaud. 

A quelles tortures morales la duchesse 
fut elle en butte? nous l'ignorons; mais 
peu de jours après l'arrivée du nouveau 
gouverneur la princesse déposait son se- 
cret, mais ne le divulguait pas. Laissons-là 
exprimer elle-même toute sa pensée dans 
une lettre qu'elle adressa à celui qui pen- 
dant douze ans avait veillé sur elle comme 
sur un dépôt sacré. 

«e Je crois que je tais mourir en vom disant ce qui 
suit; mata il la bottdsfvamiMoM, l'ordre positif de me 
laitier teule avec dés espions , la cerliiuJe de ne sortir 
qu'au moi» de stpttmbr» CO • oût pu seuls me décider à 
la déelaïaiiaB da ma «ariaga aacial, ne pouraot pliis 
cacher nM dW, panr Ban liciiiuor al celui da aai 



« le pal» aller tMa levda , mala daa rateM frte | 

janm m'obligent encore à ne pas nommer mon mari 

Si je reste ici je mourrai. G. a dù vous écrire. Neparlêx 
de eut dMMia» «I de M Mftw «ne ai M M«H «• 
pari». 3» wm «MWle mê ttitri OÊtuMU » a< «ante» 
avez besoin. 
• Ohi queje vondnii êlia dahoit dTiel | 

être traaqaille. 



(1) Ne scmblc-l ll pas entenérO M aïle 1 
lord* Hii'l.ven. Llndesay et Mciville : «Je 
■feo ia Uberlé de choU qu'on me Ui*»e..... ici. daiia W «m. 
U.U de LochleTen. eUc.rée d'eau de toute» paru e ton. 
M«Bt, voua, milorO*. devant Je. jeox. je n'.t pa. 1. liberté 

""Et^ïïîle'croline n'a-rrtl^W P» P-J^lT** " 



••y de fiiaje : MiMé, 
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«Si TotrefntentioaeM toojoondc me rejofodre, malgré 
Uwt M qui te patM, aoyts biaa prodeot ai vont alkz à 
Vurit, alhiqn'mD 



« Mon âme a pu sVIcver jusqu'i dMrtr la gloîre, et 
Je me tuit •eoli ie courage de tout (aire pour en acquérir ; 
Mis M mbUbmi m m'a été tatpfré qm par l*aMW 
pour meienfana et pour la France, quej'aimaii , malgré 
toua lea malheuraque J'y ai ëprouTéa , que j'aime encore , 
« k laqMlla Je MtriMhe ImI le baahMiraaqoel J'aorab 
tant Toulu contribuer. Mon ambition n'a jamais eu on 
aoire moUf ^ tou» utet , moo dier, et ceux qui me con« 
MiHNi biaa NvtM , eomna vous , «piela mmi iMa goûia. 
il* «avent que j'aime lei art» ih savent, comme tous ' 
que, jeuiM eucore, je pouvait me paiaer da plaisir* 
kruyaM. — ll^i-oa ?u quelque part ptn hatirNse qu'à 
Rosny? j'anraif-fiq«|« y pauer ma rie, si j'avais pu j 
avoir met eutm «1 qaalqttea aiaia; mais ce bonheur 

m'ctl rarf •uni bien qna la gMn. Ah ! mou Dieu , 

qwlMleeteaiÉirlMat» 

Bans one autre lellre qui nous a élé 
commiiiîiquée, la priacesses'eiprimeaiasi, 
DBox joura avant sa déclaration : ~ Je ne 

puis avoir paiieneel Oh que je wmdrais 

êfre kon d^ici* Je ne saii H vom ptmr- 

rezmUre,félouffe\ et plus loin, comme 
ai elle n'espérait plos ponvoir tiomper la 
Tîgîlance de son geéUer, die ajoute : ne 
to(fes pQi inquiet, je ne wm écrirai pku. 
Mon Dieu, q^U foui de courage dans ce 
mondel,,. Et puis, au moment de déposer 
dans les mains de M. fiugeaud sa pénible 
déclaralion, elle écrivait à un ami dool le 
zèle et le dévoùment lui étaient bien con- 
nus: Je vous ferai dire d temps si Je pars; et 
vous , ayant passe un peu avec votre fille et 
voire femme, vous serez plus libre de venir. 

La lemnie politique, on levoit,avail dis- 
paru. En effet , Marie-Caroline avait re- 
noncé à tout jamais a ses droits à la ré- 
gence par la déclaration suivante, qui fut 
insérée dans les colonnes du MonUeur du 
96 février: 

« Pressée par les rirconstances , et par \ft mesu- 
res ordunnée* par le guuvernemenl, quoique j'eusse 
laa motifs In plus graves pour tenir mon mariage 
aecivi, je oraia-ileToir à muA-^Êèm», tiaai qa*4 aiaa 
eiifaiis, de déciarer m'ctre mariée aeCrftl6C H W It peu» 
dant m un «éjour eu Italie. 

« Marie-Caroline. 
«De la citadelle de Blaye, ce 22 février 1S33«> 



Cette déclaration, transmise par M. Te 
général Dugeaad à IL le président da coo- 

seil , ministre de la guerre, a été, i^iilnil 
le Moniteur, immédiatement déposée an 
dépdt des arehives de la cbanceUerie dn 

France. 

Ce dépôt, on doit le reconnaître , était 
imposé au conseil des ministres; mais 
que la confidence de celle déclaration ob- 
tenue par les mesures ordonnées par le gou- 
vernement , fût faite ofûciellement à l'Eu- 
rope , par l'organe habituel du pouvoir , 
c'est là un de ces actes que, pour la gloire 
du vieil bonneor français, nul n^osa défen- 
dre ; il 7 eut Mttiirilé^ fépiobntien^ el: 
l'organe du parti républicain, de ce parti 
qu'ona ti souvent tenté de flétrir par les 
éplthètes dVioarehistes et de parti de lu 
rue, la Jyitaes^éleva avec sa verve lojfale 
et dmienreuM eoMtre ce qu'elle quaNin 
d'infilnie immoraHIé, de monstruosité. Re- 
produisons cet aitide^ll appartient à rhis> 
toire de la princesse et aussi à celle dn 
parti républicain. 
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Attaqué ainsi de toutes parts, le minis- 
tère sentit le besoin de se disculper. Le 
Journal des Débats, le Nouvelliste et le 
Moniteurïnï vinrent en aide, et arûmèrent 
que la déelaraiim de la princeaie atalt 
été spontanée. 

« Venir parler de l« tfttOuéM d'ane dfelaraiioB 
« duMWM liuiatk» qui cntralMlt unt d'intéréu , qui 
« BUpumllltl tant de persmiiiM , c'en , répondit le 

• Jwmil la 7V<liHM , ujm défitioo preM)iM auMi inA- 
« piiMbl* 1« f rMédé Maax àu MmUmit, • 

Puis la feuille républicaine sgoata: 

11 est ««rident que la ducheuede Berri comptait ret- 

* treiodre au gouvernemeal tout aeul la déclaration 
« M v*jait foreée de tein (i). Im jounuuz légi- 
- timisirs partent de nouTcllei reçuet aujourd'hui de 
c Blaye, et qui ne contiennent pas un mot sur cette dé- 
« cUraiioa« 

« Tuiit ce que nous aToni la wr celte aSUi* ooat dé- 
« montre donc que la dyoMtie acuvallt • WêH WMt 
m nIvélaUon cobum un coup de parti : elU l'a prépwée, 
« CMD<)inée et conduite de manière k frapper î'opiaioD. 
« La publication dani le Monitew a dié IriM la iMda- 
« maki de la dépêche, et l'on aiaura ■taMqaataai» 
« otinisina »'ca ont pat élé inrorméf . > 

Eofln, le même joimalt interpeUut 
énergiqieiMBtlflihoimBiet du pouvoir, 
iiMit: 

« Qu^on noua eiplique, eo ce caa , pourquoi la décta- 
« ratioa da la dacbeaae de Berri porte qu'elle j eat foreée, 
« atpar lei elrcoofUDcea , al aoail pttr kim«ntn»qu€ 
m la fOiietfrnein«iil a ordonnées? — Ne noua dira-t-ob 
« jamais iw aaat da oea aasaurea ? On a beau parier ici 
' « de tpontmétlé^ Uê tarnea Brtaaaa da la rdvdiallaa 
« donnent un éclatant démenti k cette parole ; et , d'ail- 
« lavn , la bon aeaa aa dit-il paa qa'uaa fcmma daoa ia 
« paailioa aè était call^d oc dietara Janab aaa d iaaaa 
« Ik aponianément? Il y a ici de la part du pouvoir une 
« aaiiadaaaqMliatBl^aaiakl'loaulia. Siladttcbeaie 

(1) L'on a TU par la Mire de U prineeaw an piinanlaf a de 
JlèntbriMQ c«mblen le* rédacteor» de la faalUa BipnMIealM 
«faieat ratoanstf leglvaamaaA. 



(*) Au nionicnl do incllrc sous presse, 
nolro impriiiu'ur a n fusé do laisser tirer col 
extrait de la Tribune. Nous avons dil subir 
celte exigence, car nous avions bâte de 
paraître. 



m 

« de Berri aTaitété asaaz inaeniée pour écrire «pontané- 
« ment une telle déclaration , il n'y aurait paa de lermaa 
« poar qoaHIar aaa aMravafaaaa. Mais mm. Bte idvNt 
« qu'elle y a été foraia, «l,è Min «fli, Msi «dna it 
< l'ascoaa pas. > 

De leer cMé, lei Jooiiimb légitiaiilei» 
rereBOi de leur prenier eoeaUement, 
reproehérest aTec anertmne et dignité 
aa peafoir la déloyauté de ta coodeite; 
la OùMiU» de France du 4 man renferma 
Partideaoivaatqol produisit me proCande 
seaaatioo. 

•c M. le docteur Gintrac est parti hier k huit heures do 
matin pour Rlaye, où il STait élé appelé en toulaJilte 
par M. le général Bugeaud. f.es hrnils les plu« «inUtrat 
circulent : le pouvoir aiaumerail-il sur lui une imroeoat 
respoosablUld T O^k H ■'ail pMi*dlta piM k laapa da la 
décliner !... 

■ Cat article s'acoorde avec les bruiis qui le sont rA- 
paodot ai^aard'knl aor l'effet produit par l'arrifdadti 
Moniteur dans la citadelle de Blaye. On parle de la cons- 
lematieo et de ia douleur de madame ta duclieaae de 
Betri. k faMomi da k pahlidid daarta à cette ddetar» 
lion de ion mariaga saerat, déclaration qui datait êtva 
secrète aussi. • 

« Aiaal, m mm nppaitil A m fM mm aaveaa da 
cette dépIorablaaAira, tout aurait été calculé, l'ori- 
gine, pour arraahar k madame la ducbeaae de Berri un 
aaeiaftqMrM «Mit laiérit à divnlgMr, le hd dasaBiv 
comme devant couvrir la responsabilité des agens do 
pouvoir, lui (aire remettre une déclaration dont rien 
n'eiigeak la p^MIaHé, al Min litrer au monde le réauW 
tat d'une aorte da laftnaappUqnda k Ma fiifia»a<iatHi» 
et sans défense. 

« 1} 7 a, dMs toute la eeadafte de cette alhlre, m$ 
immoralité et un abus do pouvoir et de la force qui frap» 
pent tous les yeux. Prisonnière d'état, madame la du» 
chesse de Berri devait croire qaa Mdéelatallon serait OB 
secret d'état. Rien ne fait comprendre comment, saaa 
cette conviction, elle l'aurait faite et livrée aux roaina 
qui en ont aboaé. 

« Dès-lors on comprend rimpresslon faaaite qu'alla • 
da recevoir de la lecture dn Monitew. PoiaatBt leaaa- 
IMN de cette horrible machination contre une malhen- 
rense et héroïque prisonnière , ■'•faif pas de piM tarri» 
bles reprecltes k se faire 1 1 ■ 

Les ciroonstances, les mesorei prises 
par le gonYemement, et la trop loyale 
Gooflance de la princesse menaient de lui 
créer une position nouTelle ; elle l'accepta 
ayec un courage et une résignation , avec 
une abnégation de soi-même que respril 
de parti défigura, et que les U'-^'ilimistcs 
n'admirèrent pas et peut-être ne remar- 
quèrent pas assez. 
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BIOGRAPHIE 



Toatenlière aux deToirs que cette po- 
sitioB lai dictait^ elle proclama eUe-anéiDe 
le nom de ton éponx: Noos avons dit aii- 
lenn (voir la, notice consacrée à M. le 
comte de Saint-Priest) comment la prin- 
cesse avait satisfait aox exigeneea de 
Charles X, nous ne nous repèlerons pas. 
Ajoatons seulement qn*en Italie, les ma- 
riages morganatiques (ou de coosclence) 
catlioliques , au lieu d'être inscrits sur un 
registre ouvert à tout le monde , comme 
la chose a lieu pour les autres mariages , 
sont Iclleraent destinés à être secrets, qu'ils 
sont contractés sans témoins , et que l'acte 
qai les constitue demeure déposé entre 
les mains d'un prélat qui ne peut en don- 
ner connaissance à des tiers , que du con- 
sentement des deux parties. Il ne doit 
même remettre cet acte, ni à l'un, ni à 
l'autre des deux époux , aussi long-temps 
qu'ils vivent tous deux; mais à la mort 
de l'un ou de Tautre, il doit remettre l'acte 
an sorrivant. Les principes qui régissent 
ees sortes d'unions, expliquent donc le 
Toyage de M. de Montbel à Rome, où il 
PbA envoyé , comme nons l'avons dit dans 
la Bio^aphie de M. de SaintrPriest, pour 
prendre connaissance, an nom da roi 
Charles X, deractede mariagede madame 
la dnchesse de Berri , chez le prélat dans 
les mains dnqnel il était. 

Résumons ce que nons venons d'expo- 



La conduite de la princesse, dans celte 
circonstance difficile, fut, à coup sûr, une 
faute en politique ; mais il y eut un senti- 
ment de dignité remarquable chez elle à 
mieux aimer commettre cette faute (jue 
de rester sous le coup du soupçon d'un 
tort moral. Elle avait contracté un ma- 
riage qui, par sa nature, était destiné à 
demeurer secret , puisque ces sortes d'u- 
nions ne modilient en rien la position so- 
ciale des princes. Ce mariage a des suites 
qui la mcUenl dans la nécessité d'avouer 
confidentiellemeDl aux personnes de sa 



famille qol la retiennent captive, one 
union qui explique et motive son étal» 
sons peine de devenir rofedet de anppo- 
si lions et d*accosations lâcheuses. Tant 
qu'elle espère être mise en liberté , elle 
cache sa position, comme elle en a le 
droit, puisque ces sortes de mariages sont 
des actes de la vie privée et intime, qui 
doit être murée pour tous les yeux. Sa 
captivité se prolonge, elle est soumise à 
un système d'inquisition qui ne lui permet 
pas de voiler plus long temps son secret 
aux regards qui la surveillent et l'espion- 
nent par ordre supérieur, mais la délica- 
tesse et l'honneur de la femme parlent 
chez elle plus haut que les combinaisons 
politiques de la princesse; elle ne balance 
plus. Elle déclare d'abord verbalement son 
état et son mariage. Les gens auxquels 
elle a affaire, au lieu de se contenter de 
cette déclaration verbale , qui devait leur 
suffire , abusent de sa position de captive 
pour exiger ui^e déclaration écrite. D'un 
cété , on promet à la princesse qne cette 
déclamiion demeurera un secret entre 
celle qui la Ihit et ceux qui la reçoivent; 
de l'autre, on fait, an nom de Loais-Phl- 
Uppe, luiiei'espoir d'une liberté prochaine 
anx yeax de la prisonnière dont Tàme, 
si active, succombe sous le poids de la 
captivité. Pleine de conOanee, elle écrit, 
signe et remet cette déclaration à If . Bn- 
geand. Ce secrèt de CsmjUe, an lien de de- 
meurer dans le sein où elle l'a versé, est li- 
vré, par une combinaison machiavélique, 
à la publicité du Moniteur. Par suite de cette 
divulgation déloyale, madame la duchesie . 
de Berri croit devoir à sa dignité et à son 
honneur de femme , d'accepter jusqu'au 
bout la conséquence de la situation péni- 
ble qu'on lui a faite. On a rendu son ma- 
riage secret, public; elle publiera le nom 
de son mari , le lils du prince de Campo- 
Franco, descendant d'une maison souve- 
raine d Italie. Elle croit , avec une sus- 
ceptibilité qui a quelque chose d'hono- 
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nMe, V'on loi a impoié la néeenlié de 
préciser sa déclaration devant le public, du 
noinejifiltt'onabit connaltrean monde no 
lUt da M TÎe privée qui detaît rester ca- 
ché pour tout. On a levé, malgré toutes les 
convenances» nn coia du voile qui devait 
rester étendu sur cet événement intime ; 
et, on iaisant d'une déclaration destinée à 
demeurer secrète une déclaration publi- 
que , on a réussi à faire naître une équi- 
voque que la princesse avait voulu éviter 
à tout prix ; pour détruire cet équivoque , 
elle déchire le voile tout entier. 

Un mois après le jour où la déclarallon 
de madame la duchesse de IterrI parut , 
Jes journaux renfermèront les réfleiioaa 
suivantes, qu'ellolnapiniit ànn légftiniate 
indiqué par la Quo(idlemii{i) comme on 
liOBina d*Etat, et dont les initiales aen- 
blentréf éler le baron de Vitrolles. 

« La publiMlim «Aotolle d« h dAdantion de 
fiUfe M lÀMté toM let ««nliiuens d'honneur et d« 
convenances ; chacun a senti \» perfidie de* inmnua- 
tioiu cachées ioim celte publioité donnée a un sim- 
ple doouniMt. De qeel dreil » mmu qnel pedieste ar- 
vaeber ua paieU éarit à la royale eapUveT Quelle 
raison d'l\tat ou leuleroent quel iolérot r>«Prait-oD 
avouer qui pût juitifier l'abus qu'oa eu a tail? Cet 
écrit éuit, par sa natafe même , confié i lluMiaear» 
et, pour eiondire, déposé sous la fui du secret, dam 
le sanctuaire de la famille ; la violation d'un tel dé- 
pôt • révolté tous les cusurs généreux, de là ces oria 
d'indignation qnî m «ont élevda eonfaadaent de 

toutes pana. 

« Mais à ces première» eipressions du noble sen- 
timent , il faut faire succéder un esameu plus réflé- 
chi ; il faut i»eser ce que now devona ans aulhoafe 
d*ane illoeln piinoinii) , à la France qui s'est enor- 
gueillie de ta compter parmi ses héro»; à l'arenir de 
son fila, notre plus chère, notre plus précieuse espé- 
rance , enfin à ce que non» noua dovonaà aona-aiè- 
ana. C'est ainsi qn'Ufant esaniiMr U dddantuNi dn 
février. 

■ Ce document n'est pas de nature a noua imposer 
nne foi implicite , il est aans validité, fana antheatî- 
dlé \ il peot étn fiM» «n obtenu par la violence ploa 
ttviible, plus irrésistible, qui résulte de l'obsession, 
de la contrainte, de Tindignité des traitemena | enfin 
de tout ce que aembleot indiquer Ica 

U) fur la «arfMHHM «it aevi «M» 
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onnlnelé par 1Iu>ai«, duchesse de Bnrri, pont 

être véritable ; elle serait confirmée par nne nou- 
velle affirmation ou par le silence de oette princesse 
TCttdnei une plein* Morte ; et quelle serait nlore la 
suaueftihllité qni pourrait être blessée d'un ao«a 
dont nous trouTons tant d'exemples dans Phittoire 
des personnes royalea : Maderootaelle , la grande 
Mademoiselle, petite-ftllo d* Henri IV , éponaa ••«• 
1 1 filfont Lanion, lorsqu'un mariage public lui 
eut été interdit ; la diirlifs»p de Berri , fille de M. le 
régent , fut mariée secrctement à Rioma, son éou- 
yer -, la princesse de Cunti et tant d'autrea qaUl se- 
rait trop long do oiler , eharehéront dans de sa«- 
blablea «nions «n aiwi oonira lea dangers da 
monde. 

• Si noua voulions regarder hors de notre paya , 
nous troaTorions na aoabro {alaldo oaaaMi r isgsi , 

connus sous le nom de mariages «<rer«l«, mariages d» 
la main gauvhe , niarisges df conicience,ti ils n'ont 
lis porté la plus légère atteinte à la réputation des 



faible humaailé. 

« Par leur nature même, ces mariages ne deman- 
dent, ne supposent aucune déclaration , aucune ré- 
Télaiion pnbKques *, la religion lesooBsaero , la so- 
ciété las adaast avec tontes leurs oonditisMf «t la 

{•otitiqiie en a réglé loS effstS y doM loaiU lUpparli 
avec 1« droit publie. 

•LldsiaireeMU svee Ions ses escniples : les trai- 
tést lue paelea do fumille , les osagea de tous lee 
temps , qui forment le code civil des maisons son» 
veraines i tout, jusqu'aux faiu contemporains , dé> 
elare Amnellecseal qae ees nnione ne cbengent et 
n'altèrent , dans ces familtea prineiires , ni le nom , 
ni l'existence politique , ni le rang, DÎ les droits dos 
princesses qui les contracleat. 

• Dansnos temps d'ignoraam et d*o«ibli«a ao faat 
pas obercher trop lola les exenplee qn'oa Toal eiteff| 
nous en choisirons un parmi ceux du temps actuel. 

« Madame l'arohidnchease, duchesse de Parme et 
de Plaisaoçe , n'a pas esssé d'être reconnue comme 
souveraine, exerçant ses pr e p rs s droits et osas da 
duc de Relchstadt , son Bis , quoiqu'elle eût contracté 
nn mariage secret , et qu'il fût issu des enfans de 
celte union légitime \ lea oongréa et toua loa souve- 
raine de l*Barop« lai oat eoasorvé eon titre de eso- 
jeêtJ, aes droits acquis ou éventuels; elle n'a paa 
cessé de recevoir, de toutes les cours , les ministres 
accrédités auprès de sa personne, et, certes, ce 
nWpas ila oonlesaede Neîperg qu'ils sooCenTOyée. 

• Tris Mndea privilèges qui. de tous temps et dans 
tous les pars, sont accordés à celles (|iii *i>vi nées 
dans les fsmilles souveraines : elles élèvent u elles 
lealHHnaMs qn'ellae hoaorsBt d'oa tel ehoix; mais, 
liea «a cala aa ke fut desoaadra à U ootfiilka pii. 
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«ée i ellM n« anat point touoiiae» aoc régla* com- 
w ma m t faible eowpeawtion àm ax 
dean qui Im MMfant t^}iMM à ^ ii 



« Ce n'eat pM poor la priuceMe «Mociée à U vie •! 
A k MCt im dae de Beni , ce ■ W pas peur le aère 
é» Beeri V, ee nW pat pour la feoue héielijee 

quî a montré, au niilipu âe ton* ]p» dangers , le cou- 
rage d'un autre aexe, gu'un dérogerait à œa pvio- 

Mbb l'httimew «1 U difwU dee eeurae^^ 

Ader. 

D«f coaaidératkNH ém nème genre fu- 
rent déreloppées par plusienn écririiDS 
et juritconiulies légitimistes, an nombre 
desquels, il font citer MH. Battnr et Ni- 
belie^et voulant aippajer pardesenempies 
lews eonclnsions, ib citèrent un assez 
grand nombre de mariages de conscience 
en Prusse, en Antiidie, en Sardaigne, en 
Angleterre, pour confliBMr la règle par 
eux établie. 
Le Palais Royal retint madame la duchesse 
deBerri à Blaye jusqu'à ce que le fuit qui 
avait motivé la déclaration du 22 février 
fut accompli. Alors il consentit à son dé- 
part pour Paierme. Mais avant d'arriver 
là, nous croyons devoir rapporter, à titre 
de documens et de renseignemens histo- 
riques, deux pièces que nous sommes 
parvenus à nous procurer. Ce sont deux 
manifestes dans lesquelles madame la 
duchesse de Berrî expose et motive, à sa 
manière, son expédition de 1852. 

Le premier de ees manifestes, daté de 
Nantes^ remonte A Tèpoque oà la prin- 
cesse vint chercher un asile dans cette 
▼iile, après l'a? ortement de la prise d'ar- 
mes dn 4 juin. U est du mois d'août 1852; 
en voici les termes : 



« LBaeeeéa juiiufie tout, le blâme ne «'attaclie ja- 
■aie qe*ae aMlbeur. Cepeodent , quel que puiate 
être le «uccès de mon entreprise , je tieiia à ce que 

les motif, en »oienl connus dp la France et de l'Eu- 
rope tout entière. J'étais depuis lung-temps preaaée 
de aollioitalîona par dea peraoonea qui venaient de 

toutes les parties de la France, mais surtout de 
rOuentetdu Midi. On loe demandait de joindre mes 
cffurts a ceux que Ton était résula à faire pour le 



JUÛGILAPHIE 

rétahliascmeot de la légitipoité. Ineertaine aor h 
parti qoe je deveia prendre» Je mm rendie m Italie. 

Je voulais voir ma famille , maîa je voulais niuai me 
placer de mnnière à oorre*pondre plua fecttement 
avec i« France , et à mieux aaiair la vérilé , BebhW' 
■MBt tn diapoMtioot qaVm aiSMMkBçelt éÊm k 
Midi. Det mcasages maltipUdti des eonrepoodaBoai 
•ans nombre , Pt les journaux quî me venaient d( 
France , pendant mon séjour en Italie , n^oot pu oc 

diM laquelle le refaniue ae 

et sur le désir que manifestaient tontes tes person- 
nes raisonnablea de voir le trône de Ueiiri IV le 
réédifier poor mon flh. De cette oenrieiion ■lii' 
aaient peur moi des devoirs : je ne méritaia leaacoi 
de mére ni de Française, si j'abandonnais les drolti 
de mon fils et les intéréta de la nation. Petite-fiilede 
Harie-Thérdae, je me trowab dena «ne poiiliit 
analogeei la tienne j 0 fallait faniter aon enapb, 
on me montrer indigne de lui appartenir, rfavaii-jt 
paa d'atileuiy promia aux popaJationa &dàlea de wt 
trouver au milieu d'elles, déa qn*ell« ee oroiraieot 
en mesure de proolaner Henri Y 7 On n*aiMnil 
qnVUes 1 étaient i U n'y avait peim àhalnneer, il Al- 
lait partir. 

« Craignant cependant que l'enthousiasme dei 
amia de la légitinité ae lea fit s'abaaer enr lean te* 

ces , et redoutant par-deaaua toutes choses de faire 
naître en Frarce une guerre civile , tout en ne to«- 
lant y effectuer qu'une restauration spontanée, je 
m'abaiint long^lempt d^eoeonraser, daM TOt»ây 
dans le Midi , à Paris même, dea mouvemens doot 
le récoltât me paraissait peu certain , et qui p'iuviit 
compromettre la liberté et Teiisteuce des pJus bdé- 
les aerritenn de la légitimité. Tria vraiaeâphialrifr' 
ment , je n*easfe pas cédé à dea lolUeitatioiM qm' 
devenaient rharjne jour plus pressantes , et quecenx 
qui me tes adressaient accompagnaient du reprodie 
d*abandonner non tb et la Âanoe * de 1aiMeriier> 
dre l'orrn«inn de la «avrer, ai dea Inmiéres qui m'ar- 
rivaient d'aiîlpors, et que fortifiaient len difCniMODi 
des Chambies, lesjouruaux français et lesiutmeDseï 
armemeiir qui ae rénniaaaient en tona pays, 
m*en»«ent eonvainene qn^nne f nerre étrangère étiit 
an moment dVrlafer. Or, je l'avoue, j'sime I* 
France , je r«ime de toute la sincérité de mon h», 
et ai mon ftit , rétabli sur le trône de aea aneêttM» | 
est le ploa indispensable boiAenr dont je pabse eo» i 
cevoir la peniéc , l'y voir rétabli par les étraB|*l 
est une idée que je ne sauraia supporter. Cep**" 
dant, j'avais de fortes raisons pour croire qu*oa al" 
lait rommenerr la gaem, et je ne Toyaiaqne^ 
présence en France, i la tête desFrançai», si'P"' 
lant , d'aorord avec eux , les droits de rcon fil» con- 
tre les étrangers, qui pî^t préserver noire patriaé' 



désastre d*nne troisième invasion. Ce motif m* <^ 

termina , pas aucun autre : on ne fût vraisem^'^^ 
ment parvenu à .mt Smn eoeiir ie neque^'a^'i"''^^ 
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OBSODH 

«M goan* «Ml* «B FnoOT ; te iPMffr* éinn> 
ftra élail préia à nalir* î jt fouvai* r«inpéelMr, Je 
partit. 

•tfA«iB-C«itocriiC. • 

Le second doesnentest daté de Blaye. 
Ce sont, à proprement parler, les adieux 
de la duchesse, prêle à s'embarquer pour 
la Sicile. Aujourd'hui que les événemens 
do 1852 n'appartiennent plus i* Pactualiié 
politi(Hie de la siliiaticn , et sont tombés 
dans ce grand sépulcre des faits accom- 
plis qu'on appelle l'histoire > nous pouvons 
enregistrer, à litre dedocumenl; celle pro- 
clamation que les journaux n'osèrent insé- 
ler, qui n'es enft^BloiM une grandepu- 
bli6it*chiDdeiline,6tdaatlaqaeHe,coiMM 
oa It pesM Um, la doebeMe m tenanl 
•ociu compte de la souTeniaeté do peu- 
ple flobatitoée à la flovTeraiaeté bout- 
chiqae, ne respectait nollenent les lois 
étalilici et s'eipriiMii a? ec toute ramer- 
tome d*ttne mère. 

a Mère de Henri V, j'élaia venue Mu* autreappui 
ijue se» malheurs et son boa dfoU, pour mettre un 
lenne an ealanitét que ■iiint'ia France, eu y réta- 
blissant l'aulorité légitime , l'urdre et la stabilité , 
gnges nécetnairea au repos et à la paix des Da- 
tions. La trahiaun m'a livrée à nos enneatis. Rele- 
BM prisonnière et long-iempt opprimée par de* par- 
tonnes auxquelles je n'avais hii que do bien. J'ai 
ppiiii lie leur ingratitude •*t *ouff«*rt aveti résignation 
les luauK dont ils m'uiitaouAblée \ mats je ne cesserai 
é» proteeter ountra TnaorpatloB dw dreile d'iui en- 
iaut que la juntice, tes liens du sang, TluraMiff et 
la fdi juré»' ohligeftit-nl a {iriitégeret à défendre. 

> Je remercie les Françait des numbreux témoi- 
gnages d'ettaohanent qnUia m'ont donnés; aM>n 
anur n'en perdra Jamais la tcavenir. 

" Jf jirir (nim ri'ux t|ii'<>r» n (►«•rnéciil^ii à cause de 
nuii fits ou de moi, ct-ux qui m'avaient udert des 
«aasaitedoaroa n*a privée nalfré la ttiaoriiaalian 
où j'étais réJuiir et oaax qui ont réclaaié» au nom de 
la Fr;uioe «'i <lu mien , contre 1« séquestration et les 
suuffrancfs morales qoi étuuHnieoi jusqu'à niesplain* 
tat^da ra««wirraitara«wequ« je n*oaMiaraiJamali 
lear aflratioa, ni les peiaatqai'ib aaleudaréas. 

Les rejiriiclies qu'on a o«é m'iillriliner (Miff-rs des 
smis doiil je cunoiiissiiis trop le dévuùmeiit puur ac- 
eoserle conduite, m'ont vivemeat offrasée; }edésa> 
vaaa avee iadtgnailoa cat tappatkfaariiquriaataa. 

• Qaal qoa tait ravaaiv qpia la Ftwiideana réttrra 
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àaïaaflt, aiaMr'kFraam, aanaaarerà Pép—p 

ses lAsIhenrs, se« poins et sa vie, dénirer quVlfe soît 
heurense , s'il n'était pas chargé lui-même de faire 
son bonhem*, tels seront , dans toiu les temps , set 
santiaMa» et tat aMHUc, ttit atrant tavjaaia aatti ka 

mien». 

« Lf s Français n'ont joui de la vraie liberté que 
rous la protection de lear sonTaratn légitime: c*ett 
à riiéritier dn nom. et, j'espère; de« rertns du graad 

Henri, rpi'il appartiendra d'en oontinutr le régnerai 
de réaliser ce qu'il avait promis à la France. 

• Harib-Caholine. 

«DalaailadaUadaBla7e.Ia7jaiaia6a. • 

Cette proclamation ne fut répandue 
qu'après l'arrivée de madame la duchesse 
de Berri à Palerme. On appréhendait que, 
Teoaot à être connu par le gouvernement 
Ikançais , ce faeUm M atft ebstoele'à la 
rèMlatioB ^'11 avait prise de faire cerner 
sa captif lté. Avant de qnltler Nafe, la 
princesse pot reoevoir, poor le consoller 
sor ses affaises privées, M. Heone^ln 
en qoi elle avait nne oonianee particu- 
lière etqo'elle avait désigné, par on «ele 
de son propre mouTement , pour son dé» 
tenseur, dans le cas où elle serait mise en 
accusation, au moment même oà M. Hen- 
nequin sollicitait d'elle celte mission par 
une lettre qu'il rendait publique. 

M. de Mesnard, acquitté comme les au- 
tresaccusésde Monlbrison, vintremplacer 
auprès de la duchesse, M. de Brissac, que 
les affaires les plus pressantes appelaient 
dans sa famille. Les préparatifs du voyage* 
s'achevaient, le personnel élail complet , 
il ne manquait plus qu'un aumônier. Mada> 
BM la dneikcsse de Berri apprit que l'abbé- 
Sabbatier, bon prédicateor et respectable 
eccléaiastiqae, qu'elle avait eennn en Ita- 
lie , se trouvait à Bordeaoi i elle lai fit de- 
mander s'il consentirait à raccompagner. 
M. Bogeand, par rintermédiaire de qni 
pnssa le ménage» préposa à madame la 
doehesse de Beiri Tabbé S. soopropre pa- 
rent , et coré de Beaopofet, canton de 
MuMidan , en apostillant celte candidatore 
an moins basardée, d'une de ces pbrases 
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caf alièrw qui ne se tronTcnt qae dam le 
diclioniiaire do député d'Eicideoil. « Ce$t 
dit^U , un peM prnêoUl pkm d^etprii et de 
bnimitt tnaitinft • ivul ^êiêltÊêraU àêweux 
d^aecoaqMgner S. À. R.^el qui lui plairait 
beaucoup. • Madame la duchesse de Berri 
n'eut pas égard à la recommandation de 
M. Bugeaud, et ne fut point séduite par le 
portrait qu'il avait tracé de son parent. 
M. l'abbé Sabbalier demeura désigné pour 
accompagner la princesse de Blaye à Pa- 
lerme, et se hâta de se mettre à ses ordres. 

Le 8 juin, madame la duchesse de T^erri 
8*embarqua sur le bateau à vapeur le Bor- 
delais'. Elle trouva à bord le marquis et 
la marquise de Dampierre avec leur Olle, 
le marquis de Barbançois, le vicomte de 
Mesnard, le comte Louis de Calvimont et 
les autres personnes dont M. Bugeaud 
avait autorisé l'admission, et qui devaient 
eondaire la princesse jusqa'à VAifatkê qui 
rattendait an- Ricbaid. k ane petite dis- 
tance dn point de départ , platienn bar* 
qnet entoarèrent le JhrdeMs : c'étaient 
des royalistes de Bordeaux qui Tenaient 
saluer la princesse (1). En quittant le fan- 
tean à Tapeur, elle fit distribuer une gra- 
tification de mille francs à l'équipage de 
la CaprMme, qui felsait le serrice du Bor- 
delais. Au moment où elle allait ainsi s'é- 
loigner du rivage français , quelqu'un lui 
dit qu'elle devait quitter avec plaisir des 
lieux où elle avait tant souffert. Elle ré- 
pondit: » La citadelle, oui ! mais la France, 
« non (2). » Le nombre des personnes au- 
torisées à s'embarquer avec la princesse 
sur ÏAgalhe était très petit. M. le prince 
et madame la princesse de BeauTremont, 
M. le comte de Mesnard, pour l'accompa- 
gner, M. l'abbé Sabbatier, comme aumô- 
nier, mademoiselle Lebeschu et madame 
liansler pour le service , M. Mesniel en 
qualité de médecin, formaient, avec M. Bu- 
geaud qui, pour plus de sûreté sans doute, 

(11 Voir If Journal de la Guyenne du juin 18J3. 
tSIl Voir le même joaraal o4 ce mot cit rapporté. 



n'uTuil Touln aban d o nn er sa captitn fi'è 
Païenne , tout l'entoufage de madame la 
duchesse de Barri à bord de lU^olAe, 
commandé par le capitaine Turpin, qai 
accueillit |a princesse avec des égnrds et 
un respect qui lui rappelèrent la courtotsia 
française qu'elle avait eu le temps d'oa- 
blier à Blaye, pendant leyoNOcmaaMnlda 
député d'Eicideuil. 

Avant de compléter notre travail, en 
donnant quelques détails sur le voyage de 
BlayeàPalermeetsur la manière dont ma- 
dame la duchesse de Berri fut accueillieen 
Europe , à son retour de France, nous de- 
vons encore dirip^er nos regards vers l'en- 
ceinte parlementaire où le nom de Marie- 
Caroline retentissait une dernière fois. Sa 
mise en liberté, en effet, appelait les dé- 
fenseurs des lois et des principes de la 
constitution à demander compte au gou- 
vernement de cette dictature qu'il s'arro- 
geait soit pour fermer, soit pour oavrlr 
une prison d'£tat.Dansla8èancedn10jaia 
1833, M. Gamier-Pagès interpella le mi- 
niatère sur la mise en liberté de la du- 
chesse et sur la conduite qu'il avait te- 
nue dans toute cette afGdre. Le ministère 
répondit, par la bouche de M. Barthe, 
que « l'arrestation et la mise en tlber- 
« té de la ducheaae de Berri aTainni été 
« faites contrairement aux lois, mais que 
« le gouvernement, toutes les fois qu'il 
« s'était agi des membres de la famile dé- 
« chue, avait dû agir par voie d'exception, 
« parce que l'intérêt de l'Etat était au- 
• dessus des lois ; qu'après avoir fait déte» 
« nir la duchesse de Berri sans jugement, 
« on avait dù la mettre en liberté sans jo- 
" gement , quand les troubles de la Ven- 
« dée avaient cessé. » M. Thiers ajouta 
avec son outrecuidance ordinaire : « L'ar- 
« restation, la détention, la mise en li- 
0 berté , tout est illégal, » et il invoqua la 
doctrine de la nécessilé, déjà développée 
par M. de Broglie dans une précédente 
séance, lin ordre du jour ferma celle dis- 
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I, ^^nfriÉMi It Mli fifanit m 
la prcnièra» «loMiiiMMal 40 la 4^ 
îttÊàn éfhkfHmimn M iiaiMra ataat 
19m la oaksIllalicNi' élan aa Yiaia fÊÊA \ ^ 

iqaele fameux art. 14 élait teujoim sons* 
MtCiida dasa la Charte, quoiqu'il n'y iigu- 
•lét plus ostenaiblemeat depuis 1800. 

Pendant que les dernières rumeurs de 
<;eUe discussion s'évanouissaient, VA gaihe, 
poussée par un vent favorable , s'éloignait 
rapidement des côtes de France. Le temps 
était magnifique, et la traversée fut très 
heureuse. 

Lorsqu'on fut arrivé à la hauteur de 
Gibraltar, le capitaine Turpin fit courir 
à son bâtiment des bordées de l'un à 
i'aatre de ces mondes aéparéfl par oa 
Haiame la àfukmn éb Barri 
iteemreaateaalàlaUberté; 
lapilaoÉBiéMavall4lqpaTa^ Uaatartait 
pins ea elle qae la priaceMe. Laa fMaa 
aiaieÉl changét et If* Bagaaadt lad wb' 
•pris 4'aTolr perda taa aMaïaaee avee la 
HjieasBeaKdecléidBèliftteaadeBlaye, se 
4roaTaH fort mai à son aise lar Y Agathe, 
où il semblait être le piisoaniir da la éi- 
^esse. 

Il est vrai que personne à bord , sauf 
le commandant , à qui les devoirs de 
l'hospitalité en imposaient l'obligation , 
ne faisait grand accueil à M. Bugeaud. 
Les matelots même, avec cette énergie 
et cette franchise de la probité populaire, 
ne cachaient pas le genre de sentimens 
-qu'il leur inspirait. Quant aux personnes 
de la suite de la prineease , on comprend 
4ae levr abeié Mlftl partoèsliaaTeiliaat 
poar rei'foataiBisayde Bkqra. nos d'aate 
-M, peodaat la tiarersèe, M.Bagaaud put 
i^éeriar : c Que dais-Je ftmt fyradaaseelle 
m mandllagaiêrai (1) » L'inilaailiièiiata- 
fflle de son caractère dt craindia an mo- 
^11 ne Ittt attdnt d'âne iialaiie 



(1) H. hmwxi/n-iUnéaii n'tTolr pu rcço d«« OJrdntpMiUCi 
po«r êtn da Toyage , et dkalt ne Pavolr eofrepite qw dan» la 
■■" ■*! taire cortège d'honneur à la'—" 
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sMmsr, mais U aa AU quitta pm nu 
tialsiU aeaès da tèvia. H était d'an aaa- 
t a w ai fisible an prdsanaede la prinasma, 
et aapandaat il cherchait i altiiar son 
atteatiaa, à obtenir d'eUa qnaljBas pa- 
roles pour cacher à tant le monda et sa 
dissimuler à lui-même sofi iaalaiaeat qal 
lui pesait. C'est ainsi qu'an jour où , par 
un temps magnifique, madame la du- 
chesse de Berri travaillait avec madame 
de Beauffremont , et quelques antres per- 
sonnes de sa suite, sur l'arrière, M. Bu- 
geaud, sans adresser directement la pa- 
role à son ancienne prisonnière, s'était 
approché du groupe qui Tentourait, et 
développait avec beaucoup de chaleur 
le plan d'un voyage d'agrément ^'il 
iwnlait fyraaafiidla, an citant la nan 
daa Hau aà tt s'irrtiaaait. 

SatfMnêianjt las lambeau d'une émdl- 
tk»n banHonna 4 saa pniîels d'étodes pour 
Ja statMifna» M. Bafainid pariait baa»* 
«Mv da la Siaila aana ka Bapalna, at ee 
promettait de découvrir les raisons secrè- 
tes qui avaient altéré la fécondité de l'an- 
cien grenier de l'Italie, à tel point qae les 
produits de la Sicile suffisent à peine main- 
tenant aux besoins d'une population con- 
sidérablementdiminuée. Mais tout-àcoup, 
il s'arrêta au milieu de sa phrase et de son 
projet, en faisant observer qu'on rapporte 
de terribles histoires sur le peu de sûreté 
des routes de la Sicile. Cette remarque , 
présentée sous la forme d'une interroga- 
tian, semUait provoquer une réponse. 
F^iaann^ cef endaat» ne disait mot, lors- 
qu'aseda ces gakéad'aspriiat de casan- 
iMqa^aanlpfapias fà la aatara da nn- 
dmaa^lr dnebessa de Beiri , lai travena 
rimaginatton. l tt oaai awtoplBagr a f sa Mn t 
passiMa la Haa ^ bataséb alors snr un an* 
traga an tapisieriéqe'elletanaità la maia, 
et, du ton leplus sérienx, assura le général 
Bugeaud que la police des routes delà 
Sicile était parfaitement faite, et qu'il n'y 
avait rien Acnii&dre da ce cdté. « Mais, 
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nfec^ie 'm èm ■ • èit en «l m appayant 
tfurlei |6 M MBaiMMÉtar^^iNinl* 
•« ^pAiB ^ ae aenlt cooiolt ^ m— 

« AeMMIrele pkfd à Talwine. lit vie 

€ d%n tmiiine n'y tient à rten; moTeaBaot 
« iHHhjeat OB est SÛT de ne plus entendre 
parler de eelai de «fui on reut se débar- 
« rasser. » Un imperceptible tressaille- 
in<*nt aTertit madame la ducheiiBe de Berri 
que le coap avait porté, et le lendemain 
un des officiers aborda la princesse en lui 
disant : « Ah! madame, qu'avez-vous fait! 
t le général Bugeaud a pris votre plaisan- 
« terie tellement au sérieui qa'il a renon- 
« cé à son voyage en Sicile , et V. A. R. 
c sera cause que,noa8 troovantdéjè beao- 
« coup trop favorisés de sa tompagnie à 
' ' I^Hcr f flotta acrova Mic^ai^ CMidflHHida 
'« <è: en jt>uirm-TCtottr. » If 



tMRN) apfao vb6 prMttMCCP^mdMMM 
^^^afr^i a^dftffaoMicft iMoliTaya^^a efl flRflte 
-«t awifté taa IMirtfaide ratroMBie m 
'tdis ^a Ml jftratd» 

Qttaud Ml M ctt*9vada ^tamo^ mi y 
tronra un petit Mlinent qal avait 'Ordre ' 
de faire voile powr la Prance, anssîtM 
i^aPII anvÉH tu VAffaike entrer dana le 
^port, poer en donner avis an gwiftr- 
nement français. L'ancien p:ouvemeiir 
de Blaye se fit immédiatement con- 
duire à ce bâtiment sans Touloir des- 
eendre, ne fût-ce qu*nne henre à Palerrae. 
Lesparolesde madame la duchessedeKerri 
étaient toujours présentes à sa pensée , et 
'tout ému encore du cauchemar qu'elle 
-M avait donné, li ne se crat probabie- 
ao tùfOlé que lorsqull eut nvfs Yé- 
\n mtÊê €ÊÊM M at le poignard 
teagkiaire de» twft « ftiatanigaiia qu'il 
.fogndt l o i ^aai a piêtt à lÊmtmmpw le 
d'oM aaiiileMe .rt «éciawe àfla 




AnutdepaiPflr,» iiM ai ii t àil.d»Maa- 
■Md a'U lai coBiaillail de pteadia canféi 




qn'ITLiBliÉril datai êtaa 
faisant cette éeaiaateotd'^dlrotaHd 
M. deMMaaad, tout en eipliqoant àl'aa- 
eiea fo aTa ni c m de filaye, daaa toa ternes 
les plus polis qa'il pot troover, qo'il r 
pouvait pas être très avant dans la faiooi 
de madame la duchesse de Berri, rassura 
cependant qu'il n'entendrait d'elle aucune 
parole qui pùtl'embarrnsser, ou le bleaser, 
et lui promit, du reste, de prendre les 
ordres de la princesse. Madame la du- 
chesse de Berri consentit, en effet, à re- 
cevoir M. Bugeaud, et se contentant de 
sourire à Fidée de la peur qu'elle avait 
lUteâioa ancien geôlier, elle fut très 

cette dermère en- 



aawrfai 

Hda qae la aaftee approds êa fart, le 
ja .aea rte da LMhaii latt ^ A M 

^NRhcMBiialafrl. ' 

Elle loi avait aiaadé de sa pribea de 
Stoye • 4b «a pa» taalnr aa Pkaace ; 
«M^lle craigaaM qu'on ae VUfMftI et 

• qu'on ne renfermât ami , mais d'aller 
« l'attendre à Paterme, où elle espérait 
" pouvoir se rendre, ii aa la feaîeMait 

enfin en liberté. » 

Madame la duchesse de Berri fut reçue 
à Palerme avec tous les honneurs dus 
à son rang. Avant de quitter V Agathe, 
elle voulut laisser un souvenir aux mate- 
lots de ce navire, et elle fit remettre far- 
gent nécessaire pour donner à l'équipage 
une gratification d'un mois de solde. 

I/eecoeil qoeia princesse reçut en Ea- 
repe,apidBMartlDdeliB7e,poavantavoir 
aar lalérét hisUniqae, aoBSTepcoduroas 
id nne lettre adieaade par M. de If eiaaid 
à la Omtlâlemie^ et qol entra dans des 
détails à^a^fet. 
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« Hontieur, 

B Je pente qae je n'»i pat trop préiuiu^ de Totre 
obligeance , en espérant qae tous voudrez bien 
inaérer dana votre joorual lea détail* suivaua, ^ui 
r^oDkoaini lettres 4*iui gruid JKMDbiMda 
les qui, sachant que j'ai accompagné mada- 
la dncheaae de Berri depui* Blaye, et que je ue 
n'an- sois séparé qu'à Flureuce pour iu'occu|*ec de 
ess aAires particnliéres en Angleterre', désirêot que 
je leur donne des renseignemens sur la santé, la si- 
teatioo de S. A. R., enfin aar ton! aa^li intéreaae 
un grand noaabre de Françaia. 

• Il n'apaa étéatsss parM daM les jeamans des 
prenves de vdiitabla at landas aWed i eaieat que Mi- 
PAMi? a rerues de ses parent at dn Ssiot-Pére àaoo 
paasago dans ces villes. 



PEsnaiiMiiJitjopa. 

DAME aime particnliéreaicnt. Il était garni d'une par- 
tie de sert ioe de la ekambre et d* la honebe dn 
roi; det fiilw dnSi IL dtajant .aw aadm 
llÉMMir«««M«Wib AVMT «mit M éiablia 

à sa porte. 

• L» Mt liât AafMtiitwf prasfoa aassîtot son 
Wda. m k HmM^ii sMUait à Ift liâi»pa« 

aller ohn U Mina qu'elle na aejwnilM^ pas » U lai 

dit : « Non. ma soeer, la reine va venir elm «on» Jn 

npaaiiéreâie tm» qaa cela aoii aimi. 

« S.llihMftaAi»MII«Bladais«MssBatda 
beaelé; sa gmin tvllns «a» air noble imposent 

d'abord et peuvent ressembler on instant à de la 
froideur ou de la fisfté^ oe q/H da.reste ne sied pas 
lUalà naareiftsu . . 

e Mais h i itBi A iaUttf iiit ^» JnrhMM Am ^ 
Berri comnïc se* propre» sœurs. Elle venait la voir . 
preaqee tou* le* jours, était aussi bonne qoe grSr 
.cinnse piinr les personnes de k snite de MsdaiB^. 
eÎBtt faa Ions les frère* et *a3ur* de S. A. R . et SOlk ' 
oncle et sa tanle, le prince et la pritice«»e de Salerne 
qeiont va partir madame La ducbeue de Berri avec 



APalecaM, 4. A. E.adldj«Qne-afaalonelae- lienaeonpderffreL 

bonneurs des à son rang , celui de priaoe8*e de* 
Deux-Sicile» et de dncheise de Berri ; ils lai oot été 
rsadoa aussi psi i \djfatà« , qoi, au éébsc^smeai 
da ItUMÊM, l'aaalaérda liBft'am^aii^da.ea- 
aoo. . . 

<• I.e prince Léopoid, comte de Sjrrscuse, Heute- 
usDt-général de Sicile, qui rénntt dooe un bien 
janaatga» aw^4B•lit4b las p Itaaa B da r , tolMé la 
plus parfaite et la gaité le plat aimable, «e qoi le fait 
adorer à Païenne et dans toute la Sicile, assigna à 
aa sœur un appartement an palais, dont elle ne fit 
usage que pow y recavalr lic Mlotilés-eaélMésii- 
qnes , civileeal nililaiMat^insi q«e les dssses atta- 
chées a la cour, Mâoamb ayant loué une villa tré« 
préa de Palerme , mai* daus le meilleur air possible 



c Masave arriva ft Psie ttn e an aseoseot des fiStes 
de sainte Rosalie , qui attirent daa* cette vîHe une 
immeuae quantité d étranger*. S. A. K, assista au 
•olannités TaligieiHae , vit las msgnifiques Usai d'ar* 
lifleas ; fluds na voatnt point paratua au bals ni au 

spectacles. 

« Le prince «Tsàt MÎseesgsB* et ses voitures aux 
oidres d^MsBâits» at Béaw à U disposition des-per- 
eonne* de *a auite. Le *éjair da Palerme, quelque 

agréable qu'il fût à Madame , et par la iManière dont 
elle j était traitée, *i difiéreote de la vie qu'elle 
■Ha a il depai i l a^f le ie p s , et pat las 
«on jeune tga, aa M Isiwaitpai anMi 

aosfi, à peine »a santé fut-elle améliorée, qu'elle 
prit congé du comte de Syracuse , pour ae rendre 
prée d*nn «ntms de ses frères-, qai ne la reçut pas 
auiins bien. 

« Le roi Ferdinand avait fait préparer à Naples 
un délioieax palais snr lebasd da Umv» IL«> 



.•La«lBB»donairière qns est presqae toujours à U, 
campagne passa à Naples tout le temps du s^our de 
Madame : je n'ai pas besoin dn dixe qfie 1 »»c«yntto 
de S. A. R. n'ayant pas été «fanis , ICamm raçat . 
I« HÉdataB* -IWtaBdiieasAdBnasv etc . 

• Le roi de Kaples laissa partir Madi-MB «fpir 
qaelqoea joura, à aon grand regret , mais re q w Wf ^ 
son empeessement àse rsaMit»^pids.da m i n aÉiai A: • 
l'arriréa da Hfadama k Rom. la pape l'envoya eom* 
l^i^MSler par le oardinal miniaire, qui loi dit de la 
part de sa Sainteté que si eU*t«nUil venir la «aai^: 
il faàUt que Uadame vostlàt biaa laLfiliéiiriifa'Aen^ 
dsMidsnfWla» In saIntM na i— H à reca- . 
Toir kk aomtttr* i» Sa^^na , mai» qmt cette f<»U ce 
•weit à S. A. R. madema la 4inobessa/de>iierri qu'il 
vonlait rendre ce qatiai oalidA. Bn aoudqMnaa^la • 
gruinaallea ém aétéMoniaa de aa Sainteté vint,.: 
faire à Madame une invitation , à laquelle S.A. R. 
•e rendit, aocoroyagnéede l'ambassadeur de Diaples,, 
de* personnes deteaiaMdsan,d*|rtaaif aida laLpite- 
ODun da Beauffremont, etc., etc. 

« Le saint Père reçut Madame , non comme la 
première (ois, daae une chambre du moaée , mais 
dans la salle da tr^nn, c4â«A.K. psrvint sprée 
avait tWMfaéfli.gpnad noa^tre de salons remplit 
de «Mdaa at 4a digniiaina civils at eca l é sis si i" 

. U saint PéMfotu^aatdn]iadaM,kftt 

iaiioairprili de lui, et eut avec elle une longue eon> 
versation, apr^s* laquelle S. A . R. lui présenta oon»i- 
nativempit les personnes de sa suite. Sa Sainteté, 
conduisit MadaMjwqo'l^ ^ ^ ptaaiièi» 
nXh u tm yap<h olBrinrf , tantecolésiaaaques que 
militaires^ raccompagnèrent jusqu'à sa voilure. Le 
giçaad-inaitre des cérémonies vint 
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raadrc U Ti»it« à Madame (le pape M rend let TÎtitei 
cttpenonne qu'aux tétet conronnéea), et appofta àe 
féti hemnx préaena de la part de Sa Sainteté. 
« MaàuÊB reçmt kt wtoan», lee ■■Wwitu 

etlei priiicipaift personne* de Rome : elle fut trèt- 
■oarFrante dans cette ville, et toutsait bpanconp, ce 
qui l'obligea de prendre quelque repu* avant de 
partir pov floniiM. 

« S. A. R. trouva à Rome a* bien conitanment 
fidèle et dévouée dame la marquiae de Pudcna* qni, 
tant qu'elle avait pu correspondre avec Madame, 
B^itaUcaMééeteaMMrt à «aa ordMa. IMaMala 
|irinoeM6 éè Baaaffremont , comme tout le aMinda 
aaît, avait accompagné Madame depni* Blaye. 

• S. A» I. «t &. le grand duo Léopold, trè* pro- 
èbe parent da MadaBw, p«p ta min, t/t d a ta a n 
dapait peu de tenpa ton baan^frdra , UA wmh Ml 
préparer le Voijtjio impériale , magnifique palai* 
prèa de la ville, garni du aervice le plu* complet de 
chapelle, chambre, bouche, et de pluticnra voiture* 
poar alla at leapartonne* da la mùtau, 

« Rien no peut rendre marques d'intérêt tou- 
chant et de l'afFeotion rive qui furent prodiguée* à 
■adiaa b duékatM dt Barr! par la grand^ee, la 
f t an d a ^ d a iil iaaia , Varoliidachetae Marie-Loniee , 
•oenr du g^rand<dae » ot la gtaad-daaiMMa Maria aa 
belle-mére. 

« Je atois que, peadMrt la U^omr êm MdiaBa i 
Florence, peu d'hauNi at fa«t daaaMaa mhn qaa 

S. A. R. Fût chez «et exœllen* parent, avec leaqneli 
elle dînait ton* le* jonra, oa qu'aile aa la* reçût au 



a 0 ftUat cependant a*an aéparer btenl^^t. Mada- 
me avait reçu à Florence dei lettre* du roiCharletX, 
de madame la dauphine et de aaa aafiana. Le comte 
da La Paraaniy* , que S. A. t. avait aaroyé de 
^aplei prè* de ion oncle l'emperenr d'AUlabe at de 
Charic» X, arrivait de Prague dire à Madame qn'ella 
y était attendue. Ce noble et lélé «erviteur du roi 
M dit aa «apafftampawNaplaa, OMnbien il était 
hanreux d'avoir trouvé nne ooeaaiea da praorar 
aon déronment a madame la ducheace da Barri at 
d'avoir anaai bien réani à l'aséentina da taa or- 



f w uwvmn mmmx vien parmat i aa 

décida i partir le 15 norembre, ayant caleulé arec 
ce* meaaieursqni Tenaient de faire cette route, que 
aan* aller la unit elle pourrait être a Prague le 27 ou 



lé S8. Madma la priaoaMa da luaMHIWMut, partie 

la veille on le mémo jour, pouvait aller plu* vit« et 
devait arriver à Pragna arant Madama, et là prendre 
congé d'elle. 

m Jé ■« doit paa taira laa adiavx toaobam dn 
grtnd doo et de aa famille à madame la duchet*e de 
Berri.c Noua eonoevon*, lui ont-ila dit, que, mnlpré 
« l'état de TOtre aanté, rien ne pni«ae a'oppoaer au 
« dérfr que -nm araa dt ravoir vaa parant à fra- 
« gne^ettortovtTotaiiflkntjflMbiid'ïqivètl'^vit 



" de* médecin* qui radaalant pour vnut un hiver 

• dan* le Nord, voua revenes en Italie, toua va* pa- 

• rana a'empreaaeront de roua recevoir} mai* non* 
*■ vaat daiMBdana la préMranaa, aatMia baaacoap 
« pina prêt da flnifm. Jtbat aaron* que la gaité de 
a Florence peut ne paa oonrenir à votre situation, 
« non* pa**eron* la pIna grande partie de l'hirer 
a i Fita, liaaaooap plot tranqaiîla; vont y 
u dan* le patai» arae wom\ il bat aoM la 
« mettre, etc. a 

■ Voo* penaerex aan* doute avec moi , mooaiear,. 



pai un devoir da law doanar lapItMgraDda pabSeitér 
po««Ua. 

• Le comte de Mes^iRO, 

>r éeayer de S. A. R. naadaaaa la 
da Beni. 



«Mt.M 



I8SS.I 



Après avoir traTené ainsi une partie de 
l'Italie, madameladuchesse der)erri apprit 
que Charles X venait au-devant d'elle jus- 
qu'à Leoben. Elle y passa huit jours avec 
lui et ses enfans. Puis, bientôt après , elle 
ûxa sa résidence à Gralz (1 ), capitale de la 
Stirie , située au milieu d'une campagne 
fertile sur les bords de la mer , siège or- 
dinaire de l évôque de Seckan et du com- 
mandant-général des forces militaires de 
la SUrie. de ruiyik el du Tjrrol. 

La DvchesM a eontlnoé depuis, aanf 
pendant letemps qu'elle voyage, i habiter 
cette TlUe où le dac d'EngÛen et son père 
le prince de Goadé deaiemèraat peodaat 
l'èMigratioB, et où M. le dac de Beni ré- 
sida, à cette époque, pendant près de 
quatre ans. 

Madame la duchesse de Berri a aani 
acheté, dans la même localité i la terre 
de Brunsée qni est devenue sonRosny , 
de même que l'hôtel qu'elle occupe à 
Gratz, qu'elle a décoré avec les chefs- 
d'œuvre de sa précieuse collection de ta- 
bleaux, et qui a bientôt pris, sous ses raains, 
toute l'élégance du pavillon Marsan. Par- 
mi les débris de sa fortune qu'elle à (ait 

(1) C'est k tort gnc platleart Jonruaoi ont confondu cette 
Tille avec celle de Gritun,»ltaéc i»ut le cercle deBudwet», 

IMBaat »afHa da la naaH Hfcfi , al » W I 
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venir de son chAtean deRosny, on remar- 
que Vame qai contient le cœur de Snlly. 
« De sorte, > dit une lettre à laquelle nous 
empruntons ces détails , « que ce cœur qui 
• partagea les émolions de la laborieuse 
« TÎe de Henri IV, partage, tout pomiière 
« ^'it fwt , l'exil de tei dflieeMdu». » 
Far im aentiiiMBl fMt opposé et 0* il eslre 
on pew de cet etprii de ■nlirtfie gitté 
qpii déooBcerit, par me plaisanterie bm- 
MC«Ble 9 let prajett da vojage da généfal 
Bafeawl eaSieiley nadaiie la daelMaie de 
Berri a Cdt auii f eair on natfiilqiie alkam 
où l'on remarque eatre antres hommages 
offerts à la princesse par la famille d'Or- 
léans, le portrait de PouUthe, sa chiaene 
préférée , peinte par le duc d'Orléans, qui 
de sa main a inscrit an bas de ce croquis 
adulateur : Ferdmaad-Pkitippe d'Orléaoâ, 
juin 18-28 

La princesse, au sortir de la TÎe de pé- 
rils et de fatigues qu'elle avait menée 
avec un coura^^e auquel ses adversaires 
eux-mômes doivent rendre justice, a re- 
trouvé son goût pour les arts , pour la lit- 
térature, pour rindustrie et pour cette 
active charité qu'elle exerçait en France. 
Elle lit, diioat laa lettres qui Tiennent d'Al- 
lemagne , tout ce qai s'écrit en Fraaoe, 
lliiiTenîr toalcs les gra? area qa'en publie, 
aiBM encore à-acbeter tout ce que les ma- 
nnihclures françalaet produisent. 

Ajoutons, à Ta? antage de la dadiesse , 
qu'elle, dnaioins, n'est pu tombée daas 
ce vice de ringratltude qui, pour être 
illustre et très princier, n'en est pas moins 
sensible. Tout ce qui compose sa maison 
est Vendéen ou tient à la Vendée : M. de 
Chazelles aété préfet du Morbihan, els'est 
fait connaître par l'énergie de ses convic- 
tions ; madame de Quesnay,sa dame d'hon- 
neur , est veuve d'un ancien colonel dé- 
missionnaire ^ M. de .Monti de llezé, l'un l 
de ses écuyers, est un ancien aide-de-camp 
de M. de Gharette ; son aaménier vient 

(t) Voir it 



du Bocage; et il n'est pas jusqu'à son ccchep 
qui n'ait été blessé au combat du Chêne; 

En outre , depuis la prise d'armes de 
1832, la dnchesse regarde comme un 
dei eir de.lever sur ses rcTenus une dUne 
ain de eeeaoir cens qui est eomproarif « 
Ions lenn inléréis poar la canse de se». 
IBi. Elle a ilaUl comme une régie qn'a-^ 
Tantda seafar à eMe-méme, Ufrilail 
pearvair aa palemaat de sas paasieas da 
Jersey. 

ïlasteait fois, depuis qu'elle, est fixée 
dans la Slirie elle a reçu chas aile ma- 
dame la duchesse MngoaléBM qui lai a 
coudait ses enlins, et die est allée eUe- 
méme les Toir dans le liea où Us résldeat 
eidlnairement. Elle accueiOe afee bien- 
veillance les Français qui Tiennent la tIsI* 
ter à Gratz ou à Brunsée, leur parle avec 
nn Tif intérêt de son fils et de la France, 
sans que du reste rien puisse faire croire 
qu'elle ait pris une part directe à aucune 
action politique depuis 1852. 

C'est à l'histoire qu'il appartiendra de 
jug^erla tentative qu'elle'flt à celle époque, 
et qui occupe une si grande place dans sa 
vie. 

Noire tâche a été de préparer ce ju- 
gement, en rassemblant tous les élémens 
qui peuvent aider à arriver à une appré- 
ciation équitable de son caractère. Notre 
tâche est donc accomplie, tout ce que 
que nous pouTons fliire de plus, c'est de 
terminer cette biographie en rappelant 
les direises opinions émises sur Texpédi- 
tion de Mariê'CàroHnê. 

M. de Broglie , alors ministre des affaires 
étrangères, disait, an nom du gouverne- 
ment et des opinions dynastiques du juste- 
milieu, dans ce qu'elles ont de plus acerbe: 
« Le débarquement de la duchesse de 
« Berri eut lieu , une insurrection éclata. 
« Elle traversa la France sous divers dé- 
« f^uisemens et attisa pendant six mois le 
« feu de la guerre civile. On dut di^s lors 
1 « la considérer comme une de ces insea- 
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« fléesdootia captif ité est an bieiiHlpMir 
r la tranquillité puSliqoe (1). » 

Malheureusement, pour rhomog^énéité 
du ministère, M. Thiers avait écril dans 
son histoire de la révolution la page sui- 
vante que les feuilles légitimistes ne man- 
quèrent pas (le lui rappeler; elle avait 
trait à l'époque de 1 histoire où Charles X 
attendait à rUe-Di«iiiui Bomeni favorable 
paur débarquer m Ymtàèê : « Il «0I mi 
« qne les wmfumx débarqQét aoraitil en 
« MMiita de mdM ooBbitf^à llfier} qu'il 
« lanr ismii iiltai coirir ks cbMoèi qu« 
« Stodet, Chars tteeomraieal depuis trais 
« «as; qa'il aAt ftUa sa dispener pcab> 
« dira dêfanl ranaesil, ooauie des 

* partissas, sa cacher daas les bais, sa 
« eachar encore et courir enfin le danger 

* d^ètre pris et fusillé. Les trônes sont à ce 
c prix. 11 n'y avait rien d'iodigae à ctioua- 

* ner dans les bois de la Bretagne , dana 
c les marais et les bruyères de la Vendée. 

* Un prince sorti de celle retraite pour 
t remonter sur le trône de ses pères , n'eût 
« pas étë moins glorieux que Gustave de 
« Wasa sorti des mines delà Dalécarlie. • 

A l'époque de la session, M. Salvandy, 
dont les opinions se rapprochaient cepen- 
dant de ceUes de BL da Broglio, publia 
ma hroçhara intitolée : PsaH»| iVoft^et ei 
laSesthn^ dans laquelle on lisait les lignes 
soÎTanles': 

« Celle feauBe».celte mère a entendu 
« les mfecontenteBMins de la France roya- 
« liste, de la Fiance religieuse, de la 
€ France propriétaire, cowne snr le to- 

* cher de l'Ile d'Elhe, Napoléon entendait 
« les soupirs de ses vétérans. Elle a compté 
c les inléréis firoissés, les principes mé- 
« connus, les alarmes excitées jusqu au 
« sein de l'opinion constitutionnelle. Elle 
« a vu tous les mécomptes de cette foule 
« de serviteurs et d'amis de la monarchie 
« antique, qui ont étë frappés les uns après 
« les autres i le grand seigneur dans ses 

M 



charges, le pair du royaume dans sa di- 
gnité, le fonctionnaire daosses emploi, 
l'officier dans la croix de Saint-Louis , 
dont la restauration avait pajFé son 
sang versé à Austeilitz. Dans l'exil , l'o- 
reille est frappée de toutes les plaintes , 
l'âme est saisie de tous les griefs , l'es- 
pérance s'éveille à tous les désespoirs 
« Un aatre spectacle la frappe en même 
temps. EMa voit, pendant dan 
consécnUfca, la sédicleB, 1 
fantrehle, aœa lanalaa prMeHea, ai 
les IbnMs, épeufanler de U 



a féaui renaître 
ahramle ponveiretleslois, déaoleris 
« oeMMfee et rtadaMe, insnller eoia 
« de toutes perts à la raison , i la pnii, à 
u la fortune, à la gloire d'an grand peu- 
« pie; et comme elle porte dam son ffiron 
(( un principe d'ordre , elle se croit dès Ion 
« armée de l'ordre loot entier. Si elle juge 
«< le moment venu d'offrir sa panacée ré- 
<c paratrice à la I rance fatiguée , qui ac- 
« cuserons nous le plus haut avec justice, 
< sa méprise et sa contîance, ou bien nos 
H misères et le parti qui les a faites ? » 

EnGn le général Derrooncourt, qui fut 
l'antagoniste direct de la princesse, pute- 
qu'il dirigea toutes les opérations mili- 
taires de l'Ouest, termine ainsi son livre : 
<c Je n'ajouterai qpi'un uMl à ce que j'ai 
« ditdncnrnetère et du courage de Harie- 
« Caroline. Si Mhrie^Lonise lui eût res- 
« semMé , noua n'aurions pas vu tant de 
« déftcUons haoteosM et les Cosaques à 
« Faiit. ai MaiMaieline avait pu ras- 
ce aessbler seuleuient 5 ou 6,000 hommes, 
« et qoaiunto Jours plolét coin était très- 
» porâible , ses amis et ses ennemis qui hé- 
u sitaicnt se fasseat décidés, et peut-être 
u ne dirait-on pas aujourd'hui que son mt- 
« treprise était une folie* » 
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FONTENàY (U tîmoKa Gamui. dc). 

•èà Amas CSa6M^et-Liiira},co 1784. Son 
péie, M. ffaal da Fonlenay , était «uka 
UMlMtttrtéiiècal M btilUife «TAjitiui .el 
éèpÊlIé tiipplèul4e la «tblesiede rÂatn- 
mÎi étalf-féaémo. 

Aprteafdr fUt ses premières études à 
l'école centrale de sa ville natale, M. Ga- 
brMéeFouUnay vint les terminer à Parts, 
où , se destinant à la carrière du barreau, 
il suivi t les cours de droit et de législa- 
tion, qui existaient à celle époque ;^1800). 

En 1815, il entra dans la carrière diplo- 
natique , et fut successivement attaché à 
l'ambassade de France à Rome, secrétaire 
de légation à Florence , secrétaire d'am- 
bassade à iNaples, où il remplit les fonc- 
tions de chargé d'afîaires pendant l'impor- 
Unte époque de 1890 el 18*21 . 

C'en fvtDol daw la eanièn diploma- 
tlfaeqpi'il faut safoir, avml loirt, faire 
tm 4ef«ir, aC readie dei lerfioes aani 
cèeickir à eecnper le pnUie de les actes. 
▲ fépaipie où MUS f ivoos las aséiiles de 
ee fa«ro ont pea d'éclat , iotéresseiit bien 
médiocremeat le public , et ne troaTont 
da fécomfaase que dans la «wieleace de 
oeni qai smat satisfiiils d'aToir bit tout le 
bieaqti^ils ont po. ll.da FoDteDay Ta com- 
piis, el s'est conatammeot attaché à ikire 
respe c Icrrhonneurdela nation qu'il rep ré* 
tente , et à être utile à ses compatriotes; 
c'est une justice que tous les TOiagears 
français lui rendent. 

En 1825, il passa comme premier secré- 
taire d'ambassade à Saint-Pétersbourg, où 
il fut à plusieurs reprises chargé d'affaires. 
En 1828, il vint occuper le poste de mi- 
nistre plénipotentiaire et envoyé extraor- 
dinaire à Slullgard , où il réside encore 
ai^ord'hui. Les rapports qu'il a établis 
aatre la cour de FmMei caUa de Wur- 
.taMtaf f ont emtaiuMBt été dm pins 



bienveillaus, el amenèrent l'alliance du 
prince yi/ëjoiu^reavec la princesse Mahe 
d'Ûffléaoi. 



SKTEKJBIG (CaâMas). 

M. Charitt Stawiao, premier ^die, 
et en oalte qualité cliargé des afbires 
étrangères de la république de Hambourg, 

envoyé des villes libres d'Allemagne à la 
diète de Francfort, est né à Uambonif , 
lel" novembre 1787. 

Après avoir achevé, aux universités de 
Goetlingue et de Ileidelberg, ses éludes, 
interrompues par des voyages en Ecosse , 
en Suisse et à Paris, il fut, en 1811, pen- 
dant la réunion de sa ville natale à l'em- 
pire français, initié aux affaires par le 
comte Reinbard, allié à sa famille, alors 
ministre de France a la cour de Weslpha- 
lie. Pendant la crise de 1812, il publia une 
hùUÀr^ de t Académie PUUmMeimdeFlo- 
me», et flt i Goctlingoe an coorssnr Tbia- 
toiie de çatle %Ulfl, dont rinfluenca sor la 
cfriliiallan anropéenna Ini panit offrir on 
modèle enconiageant ponr une répabli- 
qpe municipale enricbie par le commerce. 

Le brait des armes la rappelle bientét 
dans sa ville natale , dont, pendant qn^elle 
se trouvait eiposée i la vengeance de l'ar- 
mée fiançaise, il représentales intérêts au 
quatier général du prinaa rojrai de Suéde 
(Bernadotte), et des souverains alliés. 

En 1814, M. Sieveking Ût partie d'une 
députation chargée de réclamer à Paris la 
restitution des fonds enlevés à la banque 
de Hambourg. En 1815, il y retourna avec 
l'armée anglaise en qualité de représen- 
tant du contingent anséatique, prés du 
duc de Wellington. 

rs'oromé ministre présidentdeUambourg 
et de Lubeck , à la cour de Saint-Péters- 
bourg, en 1819, il fut appelé, en 1820, au 
syndicat de Hambourg, vacant par la mort 
de M. Doorman. C'est en fudité do lun- 
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BIOGHAMB 



Aie, qa'en iW, û p«Ma par Ftris et Lob- 
'Ares. Duu son voyage à Rio Janeiro, oft 
H allait négocier nn traité de commerce , 
dont la l»aie appliqaée plu tard à d'autres 
traitée des TiUei aoiéatiqiici^ le reiseiit 
•du principe cosmopolitiqoe qai dopais a 
•aboli an Brésil tonte fayeur exclasiTO. 

Après son retonr, M. Sieyeking a été 
occupé alteroatÎYement par rinitiative lé- 
gislative, et par les relations fédérales et 
extérieures du sénat. Comète du système 
planétaire de la diète , au sein de laquelle 
il représente, tousies A ans, les4 villes li- 
bres de l'Allemagne, il a été charj^é de 
différentes missions temporaires près dns 
cours de l'Allemagne et du Nord, et a 
constamment rempli ses missions avec 
succès. 

BROUCKEBE (Hkru m). 

M. Henri de Broogurb est né à Bruges , 
le 34 janfier 1801; fils de Charles de 
Bronckere, ancien gouYemenr de la pro- 
vince de Limbonrg, conseiller d'état, il a 
liiit ses premières études au lycée de 
Bruxelles ; pins tard , il suivit les cours de 
droit de Tuniversité de Liège , où il rem- 
porta, en 1820, la médaille d'or, pour un 
niiémoireturfmfanticide, qui a été publié. 

Promu au grade de docteur en droit, le 
31 décembre 1820, il fut nommé substitut 
du procureur du roi à Maeslrichl (avec 
dispense d'âge), en mai 18*22, et procureur 
du roi à Ruremoode (avec dispense d'âge), 
en juillet 18*24. 

11 ne prit point part aux événemens qui 
avaient préparé la révolution de 1850, 
mais il se rallia franchement à cette révo- 
lution , après la retraite des Hollandais. 

Commissaire dn govTernement an mois 
d'octobre 1830 , il ftit chargé de réorga- 
niser les dlTorses administrations dans 
Tarrondissement de Rnremonde. 

£la à l'unanimité membre da congrès 



national, en décembre 1890, par les élee* 
tenrs de rarrondlsseMit de Rnresonde, 
il reltasa à la même époque la place de 
gouTemenrde lainandre^)rientale»etptis 
tard direrses autres positions non moins 
brillantes , ponr aeeepter le titre de cou- 
seiUer à la cour d'appel de Bruxelles, en 
janvier 1831 -, il fut en outre élu membre 
de la chambre des réprésentans , en 1831, 
par les électenrs de rarrondissement de 
Ruremonde. 

En 1833, la chambre des réprésentans 
ayant été dissoute, le ministère et le clergé 
parvinrent à empôchersa réélection ; mais 
huit jours après, les électeurs de Bruxelles 
le choisirent pour un de leur réprésentans; 
il fut réélu par ces mêmes électeurs en 
1837. En 1855, il avait réuni 630 voix, il 
était le dernier des 7 réprésentans de la 
capitale ; en 1837, ilen obtint ISSOetfotle 
premier. 

De 1831 à 1840, M. Henri de Bronckere 
a joué un réle très actif dans l'oppositioa. 
Ses principaux grielé contre les différeai 
ministères sont leur fiiîbleue, tant fis à 
Tisdes puissances que dans l'administra- 
tion intérieure; nais surtout leur soumis- 
sion an clergé, an parti nommé catholi- 
que. 

A la fln de 1839 et au commenceOMnt 
de 18-10, les membres de Topposition se 
réunirent fréquemment chez lui, et an 
mois de mars, ils parvînrentàrenverserle 

ministère de Theux. 

Un ministère libéral lui ayant succédé, 
M. de Urouckere, accepta . en juillet 1 8-10, 
la place de gouverneur de la province 
d'Anvers, qu'il occupe encore aujour- 
d'hui. 

Lcsélecleursde UruxellesTonlmaintena 
membre de la chambre des repreâeulaos 
en juillet 1840. 

Il est l'un des fondateurs de l'uniTersité 
deBmxelles; 11 estencoreTice-présIdent do 
conseil d'administration, dont le bourgue- 
mestre de Bmxelles est président de droit. 
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Am çoBmoneMieBt é» ISSf » fl fat 
TOfé à iMkàim ptr le gomiMnent pro- 
;fiioif« avee MM* le comte de Iféiode, 
Vilain XIV et Tabbé de Jacfe, afin de 
•a^aMarar al le priace Léopold de Saxe- 
Coiio«9aeeeptenit le tr6ne , dans le cas 
où le congrès qational l'élirait roi des 
Ballet. C'est à la suite de cette aidiiion 
^pM ce priace Cat éla. 



FÂUYEIGE (PjnAt). 

M. Fauyergb {Pierre) est né, en 17C9, à 
Xk>urg-SaiQt-ADdéol (xVrdècbe)^ son père 
•était négociant dans cette ville, et an des 
.coBMila d'alon. 

Apféa a? oir «Uidié la cUnnile à Ifoil- 
fillier» y avoir remporté u prit aa oob- 
Mvnde récole pratiqae, a» ITM , M. Fa«* 
Teiye oMat» par la méaM voloi la place 
do ckiiiH||eB-m^ an batailloo dea 
TOlontairaa de la Glroode, ooaaenra fon 
grade daaa Fiacorpcratioii de ce corpa 
avec le 7« régiment de Champagne, qui 
fonaèrent la 15* demi-brigade, de même 
lorsqu'elle prit le nom de 80% ainsi que 
dans la CorinatioB du 34* régimeatd'iofâa- 
terie. 

M. Fauverge a fait les campagnes des 
Alpes, des Pyrénées-Orientales, d'Italie; 
celles d'Allemagne et de Pologne; s'est 
trouvé à l'invasion de la Savoie, aux sièges 
de Lyon, de Toulon , à la prise de ! iguière, 
de Ilosas, de Malte, (lors de l'expédition 
d'£g^pte), où il est resté pendant le mé- 
aMwabtoblocas de celle place, en qualité 
de ehinifgien en chef de lliépilal mili- 
taire. 

Partant ph» tard du camp de Boologne 
aToc la frande armée , pour rAllemagae , 
lea champade bataiUe d'Ulm, d'AiHterlilz 
(oèil fut décoré de la Légion-d'Hoaneor), 
de Salfild, dléna, de Pulstock, Tont tou- 
JonriTU empressé de soigner tes blessés, 
aoaTCDl parmi les liralllean, au baiUcu do 



DU joinu 

danger, et aTCC mi iaipertiilMMe MBg* 

firold. 

Ea le coipa d'olBciem de toa ré- 
giaNot voviot loi témoigaer lear recea- 

aaissance des soins générenx et déiialé» 
retséaqn'il leur donnait en tonte circon^ 
tance, loi rota A l'unanimité 1 ,200 francs 
par an, à prendre sur leurs appointemens. 
M. Fauverge est peut-être le seul chirur- 
gien de l'armée qui ait reçu un pareil 
témoignage de gratitude. 

Ayant été blessé dans une chute de che- 
val, pendant la campagne de Pologne, 
M. Fauverge prit sa retraite en 180C, et 
se retira d'abord à Mayeace, et plus tard 
(1817) à Paris. 

Sa thèae de doctaar a» mé da ch w » ae»- 
temie, 014101, àtaftMllédefaffli, avlaa 
BMMIaa goi oit légué à Malle, paadmtt 
laaaaa 1^ el6 do la lépoUigae; miaié- 
aMlNiiarlo typhaadeHajamse. Tomlt 
tedetiNSetleipremiemBMiado 1«I4| 
trac la topognpiile de cette ville;im a« 
répUapdieeB général, et lea moyens cnia* 
lift gai loi ani réussi dans plusieurs caa, 
et un aper^n iv les loupes de diflérentea 
espèces, sont les écrits qoi se trouvent 
insérés dans le recueil des journaux de la 
société de médecine du département delà 
Seine, dont il est un des plus anciens 
membres résidens; il est aussi membre de 
la société Linnéenne de Bordeaux. 



SEVERINE (DHiTiki-PcTROwiTsai;. 

M. SÉ\£niNB {Dmitri Pétrowitsch), con- 
seiller privé, chambeUaa actuel» envojé 
extraordinaireolmialilre plénipotentiaire 
de Russie prés le roi de Ba? iéro, grand- 
croix de plusieara ordres, est né à Saint- 
Pélerabonrg, le 91 tatOet 17». tmx 



(I)Sm p*ffe. opIlaiM m »«niei de S««aM<wW * ««Ug 
«fo«M, 4*vlat «•iMiU.liminiaat téaM*!. •Mfciarart»^ 
ni 40 la RitMie BUmIip, «t Oolt k« ca IBM. àll«N««, 
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Seré ^■boffd pir iM Min 4e ta Bèn , 

le Jeune Sévérine contiDaa tes étudet av 
eelléfe det Jétoitet, qvl flearitiait alon à 
Saiet-Pétenbourff, et d'où 11 ne Ait retiré 
^'à caiise des sjmptômet de proaélytliiBe 

qui se manifestèrent dans cet instilat. 

Placé, en i 807, sous la tutèle da canteil- 
1er privé Dmilrieff, M. de Séférine com- 
pléta son éducation à Moscou, d'où i) suivit 
ton tuteur à Saint-Pétersbourg, celui-ci 
ayant été nommé ministre de la justice. 
Inscrit momentanément dans ce dépar- 
tement, M. de Sévérine rentra au minis- 
tère des aftaires étrangères, auquel il avait 
élé agrégé dès l'âge le plus tendre. Cepen- 
dant, Vannée 1812, si mémorable pour la 
]Umie,approclialt. Geameteatteajeanes 
e e nl aMfOfaInt, M. de SAvéïlne ^enlhev* 
ilaMNipeir la carrière mintaife, etpre- 
Ita d'Un f oyage à Moteon , po«r a*f enr(W 
lar arec le grade tfofleier , dana Ym ém 
fégiaienB, dUa Goaaqnea étJkialaetqae 
imnalt le oonile Witt. -^Refewi à Saln^ 
MerdMHirg, lein d'y oMenlr l 'ag iéa i e a t 
de ton tvtenr 4 tes noti?eaoi projeli, il 
rencontra de sa part la pins forte opposi- 
tion^ fondée sur la dèlicatette de sa santé, 
et 11 fot obligé d'y renoncer. ~ 11 ne con- 
sentit pas toutefois à rester témoin impas* 
Bible de la désolation de sa patrie ; et solli- 
cita une place dans la nouvelle légation 
que l'empereur Alexandre earoyait en 
Espagne. 

C'est ainsi qu'à peine âgé de 20 ans, il 
se trouva en pleine activité de service. 
Toutefois, il n'arriva à Madrid que beau- 
coup plus tard, ayant été retenu en An- 
gleterre pendant 18 mois, à la suite d'an 
dilTérend d'étiquette, tnrvenn entre les 
deux ambattadeurB de Russie et d'Espa- 
gne. 

Appelé à Farit, en 1815, par le teeré- 
taire d'état comte de Nettelrode, H. de 
fiérérine dont let rapporta intimet avec 
ce ministre t'étaient déjà établit enISf I, 
ae tarda pat à derenir ton employé farori. J 



- n porta à Berifai let pfdHBioairet dê la 
tecende pnli de Birlt. Attoelé entnite à 
tons let tramai dn minittère, Jonlaiart 
d'une eonllnnee égale de la part dea den 
secrétaires d'état, le comte Nesseirode et 
le comte Capo-d'fstria, qui se partageaient 
alors la direction des ailaires, il les snirit 
dans leurs connet aYee l'empereur Alexan- 
dre, dans l'intérieur de l'empire, à Varso- 
vie, aux congrès d'Aix-la-Chapelle, de 
Troppau et de Laybacb. 

Peu avant l'ouverture de ces derniers, 
et lorsque M. de Sévérine se trouvait pour 
canse de santé en Italie, l'empereur 
Alexandre songea à l'envoyer en Espagne, 
où la révolution de 1890 venait d'éclater. 
Cependant, lorsqu'il fot de retour à Saint-. 
Pétertbonrg, le nlMre préféra le gneier 
an centre det aflWiet. H nocompagnt 
le conte Nettèlrode Ml ceoffèt de VéNW 
et au oeaUwn e aa de Cnnnoirkn. Il 
il nntti partie dea denfein foyttna dt 
Peniperenr Alesandre dnnt llnlérietr da 
l'enpire,aYnnleilnl qai te leminndrM 
manière ti flrtnle à Tagairog. 

L'avénenenl au tvéne de l'empereur 
Nicolas agrandit encore la sphère d'acti> 
vité de M. de Sévérine. Durant le procès 
des conjurés qui avaient essayé de révolu- 
tionner la Russie, il fut chargé de la direc- 
tion du département des affaires étrangè- 
res, afin de laisser à M. de Nesseirode, le 
temps de se vouer tout entier à ses fonc- 
tions de membre de la haute Cour de jus- 
tice. 

A l'époque du couronnement a Moscou, 
M. de Sévérine sollicita, pour motifs de 
santé et comme sinécure temporaire, la 
place vacante de chargé d'aflhirea en 
Sniste. — Avant de t'y rendre, il reçot de 
nonvelles preuret de la conllanoe de ton 
tonverain. Le potte de ninitire rétidant, 
en Snitse, ne tarda pat à acquérir vne 
grande importance à la tnite det événe- 
ment de 1S30. Le grand cordon de Sainte- 
Anne , le rang de contelller teUne » et le 
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liire d'eofoyé «Ineidiiialiie et Biaistre 
fléi^otMttaire,.(iafll obtint dm cette 
fleee, eoet anlaiit ie BivfMedQ ioeeèe 



Se troBTiiit àSeiat-Mterbonrg ee 1837, 

il fut nommé à son poste actoel à Munich, 
eà il pariAt avoir rmepii l'attente de mm 
souTerain, non meiot que celle du monar- 
que près lequel il est accrédité, à en juger 
par la double récompense des ordres de 
l'Aigle Blanc et de la Couronne de £a- 
Tière, qu'il a reçus à l'époque où l'enipe- 
reur I^icolas vint visiter ce pays. 



H. MmH yfWÊâm eft aé dans la ville 
di fnMm», Etat de BJwde-lsiaad, 



La piiaiir de faa aMéma qpi aHa ea 

AmMvf^ était m MlaMia da la aaela 
dMMIalBB. fii, agnuit été obllgéda 
aMUr da rAi^lHerw faadt la par* 
féoBtioa da l'anhatèfaa Baady loai 
ClMilei I^.a'dtakHtàSilaaydaMlaca- 
laaiedelianaehiiietlsCI). UealiaaMrite 
avae la célèbre Roger Williams, qo'il sui- 
vit quand celai^diaidA^iia dans le désert 
pour échapper aux persécatiooa des Pu- 
ritains, ses frères , et fonda , sur les bases 
solides de la liberté religieuse et de la 
re|»résentation démocralique, 1 Etal main- 
lauanisi florissant, de Khode-Island. 

M. Henri Wheaton fit ses premières 
études au collège de Providence , et té- , 
molgna de bonne heure beaucoup de goût 
pour la littérature et un vif désir d'ac- 
quérir des connaissances, sans montrer 
toutefois un goût décidé pour quelque 
bmelMpartlaulièredei sciences . £n i 806, 
fl aa leodit aa Aaaee, al a^oania à Poi- 
tian> oùflralfitla eawida droit français 



(I) Voir pour Ict déUlU*arle« dlTer» Élal» dont non.» par 
lotu dan* celU notice , reicellent dicUoonaln de géographie 



M JOUI. 

etawlaot da OadaiSapoléaa , qui 
akn d'èira proanlgoé. Il vint aaaoite à 
Parif » et traTana la Hollande pour aO' 
readro oa Aagtatam, oà 11 leita qaal^ 
tovpià étudier le droit coauaaad'Aagia* 
terre , qui sert da baae à la joiispmdaaoe 
améfficaiBa. 

A son retour dans son pays natal, il 
tinua ses études en droit , et fut admis 
barreau de son Etat (Rhode-Island) où il 
exerça comme avocat Jusqu'en 1813. 
Il se fixa alors dans l Etat de ^ew York 
où un champ plus vaste et plus avanta- 
geux s'offrait à ses talens. Les Etats-Unis 
étaient, à cette époque, engagés dans une 
guerre avec l'Angleterre, épisode, pour 
ainsi dire, de la grande lutte européenne. 
L'Âmèiique fidsait cette guerre dans la 
dèfèate de tes droits BuudtbBae «t da oaai 



coatiBBali da rAagleteno. M. Whaaioa 



patfiataa A panlrtar dans leur rériitiaaa 
A calta lolf d*aaTaU«eBiaat qui déffoia 
la Giaada-IMagaa, et, daasoabat, ft 
foada va Joamal politique, parainaal 
tous les jours, qu'il rédigea jntqô'ea 4SIS^ 
époqaa A laquelle il reprit les occnpalloaa 
de sa profession. Il remplissait en mémo 
temps les fonctions de juge de la cour d'a< 
mirauté dans la ville de Nevi^- York. Ce fut 
alors qu'il publia un traité sur le droit 
des prises maritimes en temps de guerre. 

En 1810, M. ^Vheaton commença la pu- 
blication d'un journal des audiences de la 
cour suprême des Ktals-Lnis, qu'il conti- 
nua jusqu'en 1827, publiant tous les ans 
un volume in-S** de cette collection qu'on 
regarde eonuBO ua o«?rage d'un grand 
poide daaa la jurispnidaaea de la confié 
déiatloa. En 18SH , il publia nae bio* 
gfaphia de l'ilhutia Anéricala» oratear, 
heauae dXUt atarocat, WUttaaiPiakaay» 
ce qui i^onta à sa réputation Uttécairo. 

Daos les courts inlerfalles de repoa 
que loi laissa sa carrièreiaborieBse d'avo» 
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M9 il éeriTit gnod lonM de brodraorci 
nr diven n^eU tant poUliqoM que UtSA» 
nim, ai^ii ifoe des articleB de revae, qui 
ont paru dans lei Joonaux littéraires oa 
acientiQques de son pays et de l'Angleterre. 

£11 1821, il fut élu membre de la con- 
vention de l'Etat de New- York, convention 
chargée de la révision de la constitution 
fondamentale de cet Etat; cette constitu- 
tion, ayant été formée à la hâte, pendant 
la confusion et les périls de ia guerre de 
l'indépendance, paraissait de jour en jour 
plus défectueuse et plus insuffisante pour 
les besoins d'une société plus riche, plus 
éclairée et plus peuplée. M. Wheaton 
s'appliqua fiirtODt à la réorganisation des 
tribonaai ; il fat auil membre de la cem- 
minioD pour la rédaction flnalede la bdo- 
Telle coostitotion. 

En la législature de New-Yori: le 
■omma fBembre de la commission char- 
gée de la rédaction dn Code civil et cri- 
minel de cet Elat U coopéra à ce travail 
jusqu'en 1827» époqne où le président 
Adams lui confla une mission diploma- 
tique spéciale à la cour de Danemarck. 
Le but de celte mission était d'obtenir du 
gouvernement danois une indemnité pour 
des vaisseaux américains saisis et con~ 
damnés par les tribunaux de prises pen- 
dant ia dernière ^'uerre du Danemarck 
avec l'Angleterre. Cette négociation, qui 
amena la discussion de plusieurs ques- 
tions importantes de droit public , dont 
H.Wheaton a rendu compte dans son ou- 
vrage snr le druU isUemaUonal, fut enfin 
terminée^ISSI , par la signature d*one con- 
vention, accordant aux réclamatenre amé- 
ricains une indemnité pécnniaire pour les 
pertes qu'ils avaient éprouvées. 

Cet exemple a servi de prétexte à la 
détermination prise plus tard par le gou- 
vernement iirançais dans le traité dit des 
S5miUions(1). 



Pendant m séjeur à Copenhague, 
If. Wheaton s'occupa de Tétode de la 
langue, de la Uttératare et des antiquité» 
Scandinaves, et écrivit une histoire des 
Normands, publiée à Londres en 1S30. 
Cet ouvrage contient nn résumé de l'his- 
toire la plus réculée des Danois et des 
Normands, de leurs lois, de leur religion, 
de leurs coutumes et de leurs découvertes 
et conquêtes dans l'Ouest et l'Est, écrit 
d'après les docum^ns originaux qui exis- 
tent dans les chants et les sagas islan- 
dais. 

En 1835, M. Wheaton fut envoyé parle 
président Jackson, ministre des Etats- 
Unis, à la cour de Berlin. Il 7 a contin ué 
depuis à être employé dans divenee négo- 
clutiens politiques, etenrloutidnBS CilM 
qui eut rapport «ux relatiens de co»- 
mwce entre les SInto-Uuis df Am ér iq n s et 
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d'fil«t4e France, et catrc aa- 



En im, M. WlMuU» a publié m e«- 

viage intitulé : EUmtm du irùU k Ê lum 
Homi^ ém% nous ui^ purlé plus hunC; 

ce travail est destinéàremplir le vidé Ma* 
sé perdes publicisus. antérieurs, par des 
exemples modernes puisés dans les rela- 
lions mutuelles des Etats , et qui ont été 
éclaircis dans les discussions de la tribune 
et des cabinets , et par les ouvrages polé- 
miques qui ont été publias depuis celui 
de \'attel. Les Elémens du droit interna- 
tional peuvent servir de manuel aux étu- 
dians du droit public aussi bien qu'aux 
diplomates et aux hommes d'Etat, qui 
n'ont souvent pas le temps de rechercher 
dans les ouvrages volumineux des publi- 
eistes des deux derniers siècles , ce qui est 
le plus utile et le plus applicable eux dr- 
conslaneesactttcUei. 

En 1858, H. Wbeaton publia, conjointe* 
ment avec le decteur André CrichCon 
d'Edimbourg, un ouvrage en deux volu- 
mes intitulé :5c<mdtRm^, contenant l'his- 
toire des trois royaumes du Nord, leDane- 
marck, la Suède et la Norwége, depuis 



Digitized by Google 



DES HOMMf 

les temps les plusreculés jusqu'à nosjoars. 

M. VVhealon s'occupe en ce moment 
d'uo ouvrage sur l'histoire des progrès 
qu'a fait le droit des gens en Europe, de- 
puis la paix de Westphalie jusqu'au con- 
grès de Vleone. 



ODUF (GttuiM^IttcifsB). 

If. Onjv (CiarhÊ-NwreSm) eit né à 
Mete, «n mois de Juillet 1794, dlmefii- 
nilUe imélfte honorable et fort aBcieime- 
ment établie du» cette TiUe. A la suite 
de brillans succès obtesos an lycée Impé- 
périal de Metz, il acheva, à la fln de 1815, 
à Strasbourg, l'étade dn droit, interrom- 
pue , -à deux reprises, par les éTénemens 
de 1814 et 1815. 

Il fut reçu avocat à la Coor royale de 
Metz, en décembre 1 81 r>. Sans appui, sans 
protection au barreau, qui, pour la pre- 
mière fois, voyait un israélile dans ses 
rangs, M. Oulif aspira à s'y créer une po- 
sition distinguée, par des habitudes labo- 
rieuses, et par un dévoùment sans bornes 
à tous les devoirs de sa profession. Par 
nne coïncidence assez rare au palais, il fut 
appelé à débuter devant la Cour, en mars 
48I6| comaieiMimé dans une cause qui 
•errait aussi de débnt pour rappelant, à 
un antre jenne amat, M. Fuant (Toirsa 
notice, tome V, 1** part), aqfonrd'bni 
conseiller à la Conrde cassation et député. 
Le succès resta à H. Oulif, mais cette clr* 
constance établit entre les deux jeunes 
UTocals nne liaison Intime que le temps 
n'a fait que fortifier. 

En 1818, MM. Parant et Oulif, encoura- 
gés à cet effet par une délibération fort 
bienveillante de la Cour de Metz, com- 
mencèrent la publication du recueil des 
arrêts de cette Cour (1). Ils ne se borné- 

(1) CtMfêttmai l;p*grapliiq«e que dam U aoUe« con | 
'»cr< k M. fwaat, M. QaUf « «M «itiiMiMM toMB de ( 

MomUu 1 
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rent pas à recueillir les arrêts rendus de- 
puis 1 81 8 ; ils s'attachèrent à faire connaî- 
tre successivement les arrêts antérieurs les 
plus iroportans. Ce recueil, œuvre com- 
plètement désintéressée, dont il a paru 
cinq volumes en deux parties, se fait re* 
auurquer par une scrupuleuse exactitude 
dans les fiîits , par une rédaction soignée» 
et par nne grande indépendance d*esprit 
dans rappréciation des arrêts. 

Depuis 1838, les oecupalkws multl- 
pUéet des rédacteurs, ensuite les événe- 
mens politiques, enfin la nomination de 
M. Parant à des fonctions publiques , sus- 
pendirent la publication de ce recueil jus> 
qu'en 1833; alors, sur la demande et avec 
l'appui d'un grand nombre de magistrats 
et d'avocats, cet ouvrage fut continué 
sous une autre forme; le recueil réunit la 
jurisprudence des deux cours de Metz et 
de Nancy. MM. Oulif, Leneveux flls, et 
Briard lits, avocats à Metz , et MM. Chatil- 
lon , Voland ei d'Ubexi , avocats à Nancy, 
sans chercher d'autre intérêt que celui de 
faire une chose utile , se chargèrent de la 
rédaction des arrêts émanés de la cour 
près de laquelle ils exerçaient leunfbno* 
tiotts. Un nouTcan volume a paru de eet 
ouvrage dont dlTcrses drconslances et le 
d épart de M. Oulif, interrompirent de non* 
vean la publication. 

Comme UTOcat » M. Oulif, plus jnriseon- 
suite qu'orateur, s'adonna spécialeoMiit 
à la discussion des affaires civiles; Il 
publia plusieuis mémoires rédigés avee 
clarté et mSb profonde connaissance do 
droit ; il occupait déjà au palais une posi- 
tion honorable lorsqu'à la révolution de 
juillet, la promotion de plusieurs des prin- 
cipaux avocats à des fonctions élevées de 
la magistrature lui fournit l'occasion de 
prendre un rang distingué parmi les avo- 
cats les plus renommés el les plus occupés 
du barreau ; chargé aussi de la défense des* 
intérêts du domaine de 1 Etat et de plu- 
sieurs admioistratioDS publiques, il eut à 
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discuter pluâiears affaires d'une très haute 
importance. 

Ceit àam cette fitiaUett q«'à ta fiji 
de cédant à des eonaidénitioiit de 
Amilte) il se déddaà aceepter^à Bm^es, 
jpaUriedesa fenBM.mepiacedeprofeS' 
mm de droit à l'nireraité de eette TiHe; 
H qnitla alers Metz , m enpoitanl restîne 
de tes coMitojens et de ta magistmtare. 

Sous le rapport politiqie, M. Oulif ne 
prit pas de part bien netiTO aux débats qui 
oeenpaient les esprits sous la restauration ; 
cependant, appartenant à l'opposition li- 
bérale par ses opinions et ses sympatlUes, 
il fit partie de la société constitutionnelle, 
succursale de la société Aide Toi, organi- 
sée en iSQ7, et qui rendit de grands ser- 
vices dans le département de la Moselle. 
Il salua avec joie la révolution de iS50; 
officier de la garde nationale en 1817, il 
fut des premiers à reprend re,après les jour- 
nées de juillet , ces fonctions qui lui furent 
continuées plusieurs fois par l'élection. 
BiMtét l'opinion libérale à Metz se divisa 
itt deaeamps, d'une part les partisans de 
h ■ovreUe Oiarte, et d'autre part cenx 
qui ▼ottlaient detiaslitotions plus prugres- 
tifMetpludegaraotiea.M.Oiilirse plaça 
pmi les preaien et soattat aes confie- 
tloM dav lea élections, dans la presse, 
et dans les rangs de ta garde nationide. 

Dès le mois d'août 183D, tm érénement 
grave donna lien à une forte dissidence, 
fin 4837, un évéque, plus zélé qu'éclairé , 
avait permis à des missionnaires de (aire à 
Melz des prédications , des exercices, une 
plantation de croix; loin d'atteindre leur 
but, celui de fortifler la religion dans une 
ville d'ailleurs dévouée aux idées reli- 
gieuses , les missionnaires eicilcrenl des 
dissenlimens domestiques et une forte irri 
tation générale , qui firent explosion après 
la révolution; l'évéque dut quitter la ville; 
bientôt le peuple, secondé par plusieurs 
gardes nationaux, envahit le séminaire, on 
expulsa les séminaristes et l'on prit posses- 



sion de cet établissement. Le maire convo- 
qua les officiers de ta garde nationale pour 
délibérer sar ce qui était à taire; ptaslenn 
officiers clierclièieBt à jwtifler ta ooléro 
du peuple et denandérent qne la garde 
nationale prit possessiop dn séminaire. 
H. Onlif protesta avec énergie contre cette 
atteinte portée à la liberté des cultes et 
de ses ministres ; il se plaignit améremeat 
de cette espèce de persécution, soutint 
que le régime de ta liberté devait protéger 
tous les citoyens, même ceux qui avaient 
donné l'exemple de l'intolérance; il de- 
manda en6n que l'on restituât le sémi- 
naire aux prêtres et qu'on le plaçât sous 
la protection de la garde nationale ; son 
opinion ne fut pas suivie : le séminaire, mi- 
litairement occupé par la garde nationale, 
ne fut rendu à sa destination qu'eu 1832. 
M. Oulif continua à suivre la même ligne 
de conduite politique, et quitta la France 
sans avoir recherché ou rempli aucune 
fonction publique. 

Les circonstances que noos Teoons de 
rapporter n'avraient pas inffi poar fUn 
donner à M. Oulif oneptace parmi les hoi^ 
mes du Jour, si, à d'aotret titres, il n'A- 
vait rendn des senrices qni mériCentd'étie 
signalés; noos Toolona parler de ta put 
qu'ilaprise à ta régénération dee braélitfli 
de France, 

La première révotation finaçalse «laili 
sans transition et sans restriction , accordé 
le titre et les drolU de citojens aux Is- 
raélites de France; beaucoup d'individos 
se montrèrent dignes de ce iiienfait, mais 
la masse n'étant pas suffisamment prépa- 
rée à cette émancipation inattendue, ne 
la comprit pas, ne sut comment en pro- 
liter et resta stalionnaire \ les graves évé- 
nemens qui préoccupèrent sans cesse l'o- 
pinion , sous la république et durant les 
guerres de l'empire, ne permirent pas 
de s'occuper de la régénération de la 
masse des Israélites. La instant, 1 Empe- 
reur porta son alleoliou sur cet objet, ea 
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rëanissant i Paris, en 1806, ane assemblée 
deMtoMesteiélites, et, eB4fl07,inigraB<l 
Snliédritt pour lier quelques pointa de 
doetrine religienae; naia cea meaorea eo- 
font ploa d'écbt que d'ntinté réelle; 
es i^altacbait aei aonaaitéa de fédlflce 
qpuid il fiiUait tODfer an findation, 
e'est-A-dire à l'édvealSeM de kjeneiM 
et à la direction à inpriBMr à la anilti- 
tade. Bientôt le décret impérial de 17 
mars -1806, m fealaiit porter un remède 
violent , aggrava le mal et sonleya de non- 
Teau contre les Juifs des préjugés et des 
•airnosités qu'il aurait fille au contraire 
chercher à déraciner. 

Tel était l'état des choses en 1815. 
M. Oulif, en Tenant au barreau, vit cette 
situation avec une vive douleur. Avant la 
révolution, la population Israélite de Metz, 
confinée dans un quartier séparé, formait 
une espèce de petite république , qui avait 
coutumes, ses usages, sa langue ; elle 
. sommait ses magistrats, levait des im- 
pôts, contractait d*éoormes dettes, et, en 
WÊk mot» fonnait on petit Etat séparé , qui 
nTaraitde rapport a?ee le surplus des habi- 
tans que ponr les charges spécialea et con- 
sidérables qu'il ayait à sopporter et par 
les Texations aoxqaelles H était sans cesse 
exposé. 

Une têl1esitoatioB,qulremontaîtà qoel- 
qnes siècles 9 ne pooTait disparaître après 
quelques années d'émancipation; libre 
d'habili r toutes les parties delà ville, la 
multitude resta dans ses anciens quartiers , 
conserva ses usages et surtout son langage 
qu'il est si difficile de changer, témoins 
l'Alsace el la Lorraine allemande ; pen- 
dant que la masse restait stalionnairc, les 
Israélites que d'heurruses circonstances 
avaient placés dans une position plus ho- 
norable, ou dédai^'nrrc ni de s'occuper de 
leurs co-rcligionuuires , ou crurent que 
lenrs tentatives ne pouvaient avoir de suc- 
eés en présence des difliciiltés à vaincre. 

Ces obstaeles, en eflBt, étaient sérieix 
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et graves ; il Dallait intter à la fois et contre 
les préjugés el les nsages enracinés des 
Israélites^ et ceotcelcs prérentions et les 
répulsions le pins sonveat i^|astes 4t 
lenrs eoncHoyens; les lendancns de In 
Nslaoïatieo ne paraissaient pas d'aiUewn 
bTonbles à un projet de régénération. 
TtetaMs, M. Onlirse défnun à cetteMbln 
tAdw ; Il aTeflàiça, d*UD cMé, decMnbnIira 
toot acte d'intolérance qni 'se mi 
tait contre les Israélites ; ei, d'un 
côté, d'entraîner ceux-ci dans une voie 
meilleure qui les relevAt djtns l'opinion 
publique. SuiTQos-le dans cette double 

direction. 

La première chose qui le frappa à son 
entrée au palais, fut l'habitude générale» 
ment adoptée dans les plaidoiries, dans les 
écritures, dans les procédures civiles et 
criminelles, d'ajouter le mot Juif au nom 
de tout plaideur, témoin ou prévenu, qui 
appartenait à la religion mosaïque : cet 
usage avait cela de Ûtcheux qu'il perpé- 
tuait ces distinstiens euirt les citoyens, 
eidtait des préfuntioua, el nssinlettait 
une barrière qu'U fallail détruire. Jl. OuHT 
ae sonleTa avec force ccplfecet usage qui, 
selon lui, était un outrage àlamagiM- 
tare, en ce qu'on aupposait que lapreiM> 
sion religieuse pAt être de quelque poids 
dans la balance de la justice ; bientôt cette 
habitude disparut dans les plaidoiries et 
dans les écritures, an moins dans les tri- 
banaux du ressort de la cour de Metz; en 
outre, le procureur général prescrivit aux 
greffiers du ressort de s'abstenir de cette 
qualification de Juif qui semblait indiquer 
une distinction que la loi n'autorisait pas. 

Une autre occasion se présenta de 
relever les Israélites dans l'opinion par 
un acte d'énergie. Quand les Israélites 
avaient leurs lois particulières etleursrab- 
bins pour juges spéciaux, le serment était 
prêté natorellement more juMWt uycc 
des cérémonies et des formules religieuses 
spéciales dans la synagogue, etc. Im réfo- 
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Mkn aTait ËêHL tomber ces pratiqnet; à la 
fia da 1 8 1 6, à roceaaioo d'un procès derot 
le tribnaal de comaMieede MeU, <m dé* 
féra à on Israélite, qoi raccepta, onser- 
mmi wurejudtgtOf dans la sjaagogse, en 
présence d'un jage-coBnUssaire et avec 
toutes les cérémonies empnmtées à des 
récits du moyen -âge; on fit sommation 
an grand rabbin de présider à cette céré- 
monie, et au consistoire d'en fournir les 
moyens: siée failse fût accompli, il aurait 
eu par son éclat un double résultat, celui 
de consacrer ostensiblement une distinc- 
tion entre les Israélites et les autres ci- 
toyens, et celui de livrer à la dérision 
de la foule un culte si long-temps viclime 
de persécutions, dont le retour, on a eu la 
^ooleor de le Toir naguère en Sjrie, n'est 
^■t-étre pas impasiiMa. 

M. Onlif , par son inllae&ce el ses ef- 
tets, détermina le giandrabbia et le con- 
sisloira de MeU àreflaor leur coaeoms 
à reiécvtion du jugement du tribamd de 
oemaurce; on signifia an gveffe on acte 
de protestation énergiqoe.qtti déclara qae 
la porte de la synagogne serait close, 
l'entrée interdite pour l'objet en question, 
et que le rabbin ne se prêterait pas et ne 
permettrait à aucun de ses délégués de 
s'immiscer à une cérémonie semblable. 

On était si peu habitué à une résistance 
de ce genre, que l'on n'y crut point : au 
jour fixé , le juge-coramissaire , assisté du 
greffier, des avoués , des parties et d'une 
foule de curieux^ se rendit devant la porte 
de la synagogue -, le concierge en refusa 
l'entrée; le grand rabbin s'abstint de se 
rendre à l'invitation, et la justice, tant soit 
peo eonilne, retonma an greire do tri- 
banal, où Ton rédigea on procés-Terbal 
de plainte qui fnt adressée an garde des 
sceaux, et qui n'enl ancnne anite. Cette 
leçon ne resta point stérile. 

^ 1817, les Israélites craignaient qne 
le décret do 17 mara 1808, qoi avait élabU 
des mesorea iniqMi et escepUonneUes 
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pour dix ans teoloBMnt, m fttt prorogé 
par le gonremement noaToaa; M. (Mif, 
an nom daeoasisloirode Mali, pnMiaan 

mémoire propre à démontrer Ilnoonstita- 
tioonalité, l'inotililé, les inconTéaîeoa et 
l'injustice du décret de 1808; les magis- 
trats de Metz donnèrent leur assratiment 
à cette juste deaundo; le décret ne fut 
pas renouvelé. 

En 1818, le comité de la société orga* 
nisée à Metz, pour la propagation de l'en- 
seignement mutuel ; comité qui comptait 
parmi ses membres les principaux magis- 
trats et les hommes les plus distingués de 
la ville, sur les demandes el les démarches 
de M. Oui if , donna son concours à la fon- 
dation d'une école Israélite, dont nous 
aaroM à enregistrer pins tard les beurenx 
iMMali. 

En 1819, m tribnal da ressort do la 
cour rendit an Jugement dans lequel se 
troovaieat les motib saivans : 

« CoaddérMt qt la S iMÉOnp Smteriiiifcéfctfi 

étant contraire i relie Idmoins assignés k la reqn^ 
du miniitère public , il luflirail du doute qui résoUeda 
■ Mite CMtrariélé de cette déclaraUoci ptor Mra rw» » f 
le pri<?cnu des Gns de la plainte comme non conraiaca 
du dulit qui lui est imputé ; mail qu'il y a encore deux 
autres m«cHI de le décider ainsi, rtailinl de ce que ria 
ne milite contre la foi due aux témoins de la dernière 
enquête , tandis que, parmi ceux de la première, il j a 
iToiiJuif» qui eut parlé sons la foi d'oo •enacut qpt* 
selon leurs pr<'jiip<*s rolin^ieux, ils ne regardent PSST-Cna 
pas comme sUiclement obligatoire pour eux, o'4laBl|M 
prêté MilYairt le rite de la eyBagefiN «I da «• qal'Mide 
ces trois Juifs est plaignant, ayant comme tel, un intérêt 
d'amour-propre à faire réuseir la plainte, et un autre, on 
intérêt péetnlalra à lUra Taloir éreniaellemeiit coinaa 
partie cÏTile. • 

M. Oulif, préTenu de cette décision, 
éveilla la sollicitude de M. le procureur 
général, et surl'appel du ministère public, 
la cour rendit, le17JanTier 1820, l'arrêt 
suivant : 

« M . J ul len , premier avocat général , pour le pr o eu rear- 
Rénéral, a estimé qu'il y avait lieu de mettre l'applieatioa 
et ce dont est appel au néant , émendaat, acdàntr que 
le deuxième des motifs exprimés au jogement dont est 
appel sera supprime, au food déclare s'en rapporter à la 
prÎKience de la cour. Affiti 

« Attendu que si, comme on a eu raison (!e le décider, 
le Iribooal de première instance, faute de preuves suffi* 
Mrt w ^ a dS Stw iMTSfi <ia la ili iwi ai 4m j ia in ii w 
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décision, desmotifs que l'on e»t sùrpris d'y Toir eipritnës. 
Attendu, en effet, que !■ formule da serment qu'on doit 

la loi est égale pour tous; que, par conséquent, elle oblige 
MM distiaclioD tous le> Fraoj;aij, quel que soit leur culte 

T Attendu que ta jurisprudence a été Bxëe i cet égard 
par un grand nombre d'arrètSj et qu'elle ne peut plus 

« Par ces motifs, 

« La Cour, sur l'appel interjeté, par le procDrenr-géné- 
rtljdo jugement rendu par le tribunal dcSarreguemioes, 
le i» décembre dernier, loi donne acte de ce qu'il res- 
treint MO a|ipel an deuxième des motift exprimés audit 
Jugement dont il demande la suppression , et de ce que, 
car le fond , il s'en rapporte à la prudence de la cour ; 

c Bb eiié^Miopi, faisant droli rat le tout, sans s'ar- 
ilMr an aoiff daat il a'a|^ la^nel deaeiuera mtffpmé 
d^OfllBe non arenq, 



', ,.. Su i^Wf le 5 Jtnnei^ la cw de Metz 
^n»wiit,..fiif la plaidpirie de"M«. Onlif, in 
anél foKtinipQrtantydaBs lescircooitanees 
suivanteil O^Dus copions le racoeil deear- 
i6U de Heu, 1 5, p. ' \ 



litefiMlifi 

Tille entre un lieur C. et un siear B., pour le prît d'un 
cheval> ^e premier déféra à son adversaire IsraCUte, qui 
T^ Êt ft i UÊ» 4HBe«lii, taein— Bt ik MonJMôn 
an premier jugement donna acte aux parties de leur dire 
«t consentement, et admit le défendeur à prêter le ser- ^ 
nant Jr«r»/nda?eo nue en détornlnér la ferme; plin ^ 
tard inlervint un second jogcment qui fixa les formalités 
d« serment, en décidant qu'il aurait lien à la sjnagogue 
4t llitenTille entre les mains dn grand BaUiln dn cou-' 
^Mtlre de Metz, en présence du juge-commissaire, avec 
.«^ifOcses cérémonies. Ce joganeot fut s^iié à M. Wit- 
tershci», gitnd Rabbin de Ifets, avec sommaiieB de se 
trouver i.... au jour indiqué par le juge-commissaire. 
Aa^M da Kabbin d'exécuter le jogement > il snatint que 
cela était étranger k ses fondions ; qui*ancnon loi ne Ini 
imposait l'obligation de receroir un serment; qu'au con- 
■tniire, las lois orguniques du culte de llidse,;en limitant 
•es aliribnllnns sans parler du serment , lui interdisaient 
de les ootre-passcf; que d'aillenrs, il considérait, non- 
seulement comme inutiles les direrses cérémonies dont 
«n Tondrait nntonm falBraiiiM d*nn bvMlitn , nais 
même comme dangereuses et propres h égarer la croyance 
•de SCS co-religionnaires peu insmits , en leur faisant 

I sans objet réel 
« Sur ce refus , troisième jugement , qoi autoriM ta 
«ImaBanMndnKiftMD. L« damaiinr MMtanii I ce 

qu'il fût tenu de receroir le serment du défendeur, on 
condamné , aux termes de l'article ltS3 et suivans du 
•sdt «Ml, l pnyv taé-mêM In sMan fddHidn dnni n 
«Bpfichait le recoomMOl; la défendenr s'en rapportait 
i la prudence du Ifibnnd , en offrant toujours de prêter 
toUMMlai'ca VMÉMll MtadioMfi «Is 11. WktM»> 




T mu 



DU lODR. SIV 

y In piss t lpn i lé wid u iMdtde It cnmpéis nn s tuto- 

sive dn Conseil d'Éut (celle de saroir s'il y avait abus 
de pooTdr de la part d'an ministre du coite, 4'apr^ I* 
WdatBfiralMlMXI. 

» fnterrint un dernier jugement qui rejeta le MOfCB 
d'inrcmpéience et ordonna de plaider au fond* 

« n y «M appd es ce JngMMM, Cl K. Oriff iSfMMilt 
devsnt la cour le moyen d'iocompétCMC ( entre autres 
moyens , il insista surtoat sur le prittdpe tutéUire de 
l'égalité entre les cultes. 

a La loi organique des cultes du germinal an x« 
disait-il, attribue au Conseil d'ËUt la connaissance des 
plalMasd'alms, contre les ministres des ci^ eatboU- 
ques et protestons : h la vérité , cette loi ne parle pas du 
culte juif, mais il y a analogie et même raison de décider; 
aussi toujours le gooTcrnement a-t-il fait nnx InMlISC 
l'application des dispositions légiilatires concernant les 
protcstan». D'ailleurs, le privilège donné par la loi de 
germinal aux ministres des coites de n'être justiciables 
que de l'autorité administrative, sans débat ni poblieHé, 
appartient évidemment aux Rabbins, d'après l'article 6 
de la Charte qui , en acce n tua k Ions dgilc liberté ot 
même protection, s, certes, mis les ministres de tons les 
cotles sur ta ir.ême ligne, quant k la jnridlelion en cas d'a- 
bni. AtfrCBMDtjles Rabbins seraient CXfCCésl de graves 
tnconvénicns ; en effet , que serait pour eux cette liberté 
de conscience, s'il dépendait de tous les tribunaox civils 
•t de c o Mm s rBO et de tons leo Juges de paix d'une elfnft> 
scriptioo consistoriale d'ordonner k nn Rabbin, même en 
dernier ressort, selon l'importance des sommes, de faire 
lello eérinonie , dictée peat-étre par rerreur oa VifOù- 
rance de la matière, de le traduire k leor barre et de le 
condamner même par corps (article t36 du Gode de pro- 
cédure), k faire on acte qui peut être un atteMM à son 
caltc; certes, cela ne peut être. Disons donc que , d'après 
la charte* comm* d'après la loi de gormioai an x, Isi 
BabbinsMsciU]Qitldiilto,cn cas d'aboi, qncdnGcôsca 

d'Etat. . . . i Co qui prouve eacore l'in- 

compétonio des tribunaux , c'est l'iapessibilité oà Us 

qnoi reposerait-elle? Y a-t-il engagement direct on indi- 
rect dn BabWn avec tous ceux qui traitent avec dos 
liraelHss de wccfcir les s w cns ps fm pcuil éÊH' 

rcr à ces derniers ? » 

« Apeès avoir établi, en droit, l'incompétence des txU 
bnMHXf l l a p pclan t charahe k prouver qnc son rehs 4*0- 

béir à la sentence n'était pas l'effet du caprice ou de 
la mauvaise volonté , mais le résultat d'une conviction 
profonde qui lui interdisait : i« de so mêler d'une eliocn 
qui sort des limites légales de ses fonctions ; Z" de rendre 
son culte et son ministère l'objet de la risée , en se prê- 
tant k une cérémonie bizarre et k des formalités qui, res- 
pectées dans d'autres temps, sont étrangères aux idées do 
l'époque actuelle, et pourraient faire déverser le ridicale 
snr les dogmes de la religion; 3» de eompronettré la di- 
gnité du sacerdoce en VQjS|aanisatts cesse d'une extré- 
mité du ressort de la eonr I nne autre pour recevoir des 
sermens, nni|ant pas, d'après les lois organiques, le poo- 
Toir de nommer des délégués; 4° enfin, de calomnier 
lui-même la doctrine de son culte et d'égarer l'opinion de 
la JoniiMIO. O accréditant, par sa présence k un serment, 
l'erreur que le serment ordinaire est sans fprce s'il n'est 
accompagné de formalités qui n'ont aucune imporUoce 
rédlOi d qnl nées k l'époque où les Juifs étalent soumis 
au iritaum nMiiriqMS> ont dû icabcc avot Injuria 

7» 
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êkam q«l lM créées, erreur dangerauM qu'il faut 
faire cMwr et « il eti queU|Mt |aifi fal atUcteU d« !• 
force k ce» vataea formel, U hM fit* àan taar laiMt 
M 4ans Mini dtt penonnet qal, mal à propos , ont »oiri 
tear M , propai^er «m dflclriw iMMnta, Dniaible à la 
Mciélé, c»Ue de U ii inili t * tf— fchM»Jpwr tÊÊÊn 



^ M. 



Ce» moyi^ns^^abi'crncnt 
did coaroaoét de auecèe. 



« AtH fd w ^ !• Mb* l'appelant étant moiiTé , 
d'une part , »ur la nature et les liœitci de »ea fonction*. 
ctd'Milrepari, aur aa conscien<:e et m doctrine religieuse 
^ M lui fcniMlteot pas, dit-il, de prendre part k une 
e^ce de iolennlté qu'il considère, non-seulement com- 
■M iaaiiW , i M Ïf encore comme daogereose et propre à 
, la MoytfB des laviClitat pea instruits sur le point 
ai important de la leligion du serment; il est éf ideni que 
4aa«Mi^t»ooa deM feore et U qoMtioa de saroir s'il j 
aMMiabMtoaMlali«AM,Mi«iiBaltement de la 
ipétence des tribunaux ordinaires et qu'elles doivent 
\ déféréat auCoaaeil d'Eut, k qui, d'après notre légis 



aHfibuées. 

Lrcaor a ni» l'appallatioa et ce dont est appel au 
■I I 

EmendanI, faisant droit sof le décHnatoire proposé 
pw u partie d Oulif, raofoia la caoae et lea parUes 

L'arrèlisle, en rapportant celte décision 
à U suite d'autres réflexions, ajoute : 

n S'il ne nous est pas d^montrë qnp ce soit pour tous les 
«■Hm » pHtfldfa à aoTicr que cette jaridietion exeep- 
fliMalla-fri aMlol «alU 4aa mm» royales , e'aat au 

moins un ariniape important , nn succès fort préeiauz 
poar le culte le moins protégé, d étao traitd k l'dfal 4t» 



Quoique cet arrêt n'ait pas tranché en 
elle-même directement la question du 
serment more judaïcoj il l'a du moins ré- 
solue indireclcraenten sanctionnaiittafé- 
âisuacc légitime d'un Babbin à se prêter 
4 on tel aete. 

L'effet moral de cet arrêt a été décisif; 
âossf, depois 48S7, oa n*a plnafoogéan 
ferment more^tularco, dans lereuort de la 
covdeHets. 

Pftrnne coïncidence remarquable, pen- 
dant qoe M. Oulif obtenait, le 5 janiier 
i!85S7, cet arrêt à Mete, à une autie«itré- 
mité de la France, la cour de Nismes, sur 
la plaidoirie de M.Créiiiieaz, rendUf U 12 



la prétentiOA da aermeat more judaïcq^i)» 
Noos rappeleroas qu'eu 1 840y nn jeane 
Rabbin, formé à l'école delieti, ayant aussi 
refusé son ministère à un serment, fut mis 
en cause derant le tribunal de Taverne; 
sa défense, confiée à M«Créiaieai,(otconr 
ronnée d'un plein succès. 

Fidèle à sa mission, >I. Oulif combattit, 
à Metz, en toutes circonstances, les pré- 
ventions injustes, élevées contre les Israé- 
lites, et toute tentative démettre l'inèga- 
lite là oili la loi avait coasacré 1 égalité de 
droit. 

11 fut secondé par plusieurs co-reWjif 
naires distingués dont lea élt^ combiMi 
ont contriboéiteadrel'opiiiion pubUqne 
de plQf en plat iktonUe "à la emw te 
l8niéHtei.Âiuri ii^mndlinf ,4 It chuabn, 
parmi les olBcten de la girde aatioBale , 
dana lea eoMélii mnnkipiax, diw Fil' 



trIlniBal de eenneree, aie. i partout eofin^ 
on voit te laenélitii: nulle pail tta'f a 
d'exclasioa ^itématiqae (9). 

Mais pour atteindre ce résultat , il ne 
suffisait pas d'invoquer les prineipes et de 
réclamer des droits, il fallait aussi que les 
Israélites, en remplissant les devoirs de 
citoyens , se rendissent utiles à la société 
et dignes de l'émancipation qui leur avait 
été accordée en France. Cette pensée 
préoccupa constamment M. Oulif. Son 
premier soin fut voué a la création d'une 
école pour la jeunesse israélite. 

kn 1818, sauf un petit nombre de jeunes 
gens placés au lycée ou dans d'autres ins- 
Ututiooâ publiques, la jeunesse israélite , 
surtoot la jeunesse panne, malhe n fea i e 
ment fort nombreose* aeiMqaeatait qne 
des petites éeoiec , aù ella-aa paavaH ne 
former coaTeoablement, et où l'on pariait 



(1) Voir la nattée aansaccie à a. Qrènlaax T. IT. X* P. 

m Vvk des meaabres Sa trlSnaSl de prenilèra InsUnce da 

Parts, M. Anspach, appartient à la religion Jntf* ; U 

deaffnksaatlaaonioafpapaMttqaafnlnai 
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«wi M Éw iiiti it UQ lufi^i gcmmiko-ta- 
desqae; à cette éptqne, il le forma à 
Aleti une société d'encooragement de l'ins- 
truction élémentaire dans le départe - 
ment de la Moselle; à peine fut elle formée 
que quelques-uns de ses membres, parmi 
lesquels M. Oulif, appelèrent la sollicitude 
de la société sur les besoins de la jeunesse 
Israélite. 

Bient<)t un membre du conseil d'admi 
Distration (M. Teismer, décédé il y a 
4|ii6tfae8 années, préfet du Caotal), » ei- 
«- pote (1) à ses collégaes la situation de 
« la popalatlon juife de Meta , relative- 

• IMII èllMirMiiMi ; il rappelle le zèle 
I fim pr rufl f|iii nniili | i iwi M ihn prlaei- 
« pauilsraéaiMoMaliàMrMràia 
« foeMlitfliitMMllHiit^iHtvéMm^ 

p wMé e <nie m tmwB w iii i a n me 

• ë>W Mi isskMupéciiig d' e lr iii n^ 

• tNf4inrgés de présenter un rapp<Mt 
« •■rfétif cuiel des écol« éléaUiiiis 
« israélites, c'e8t-à*-dire , leur nombre , 
» celui des élèves payans et gratuits , le 
« mode et la nature de Tinstruclien , le 
< nombre des instituteurs, leur salaire, et 
« d'indiquer les moyens d'appliquer à ces 
a écoles la méthode d'en inigammU mu*^ 
« tuel, etc. > 

Cette proposition fut adofilée ; trois 
membres furent nommés , auxquels on 
ad|oigiHtJ)III..OuUf, fieeretScbwabe» tous 
MtMnbeisdela société. 

CettetooMMlssien 11, par rorgaae de 
M^Ttelite» w rapport daM leipMl oo Ht 
dwdémimilhniMi mm eariwx (3). 

Hl» cwtn à ce qm lÊk ciwiniaii 
pomAt au linii d*Mi CNfa.MOMliet à 
r ét i bU meiBB a l de VMà piMipw israi- 
lite. ta coMliiiieM fiirat «dopl^ea* 

(11 Voir le proeta-Terbal dw tteacee ie ealteMCMMfPlbUé 
k Met» ite rmwclmfto 4'aMuwrtl). «inM tm» ma 
SH8. 

n HMIM|l»aiw<TWlMbaraee<UMie*qoetl«eiMW d*< 

Wu DMt naSinner, ne noiu permetieat pat de let repro- 



ES tm joia. sit 

Grâce à ce concours, le coaHé chargé 

de la direction de Técole iwaélite, comité • 
dont M. Oulif fut le membre le plnaactil^ 
se mit immédiatement à TœuTre ; on ne' 
recula devant aucun sacrifice, devant au 
cune difficulté ; des souscriptions \olon- 
taires vinrent fournir le^ frais de IClaijlis- 
sement; aussi après un an, depuis créa- 
tion , cette école avait déjà produit des 
effets remarquables; le succès auj^^menta 
progressivement d'année en année. Bien- 
tôt l'école de Metz servit d encourage- 
ment et de modèle à d'autres institutions 
du même genpe chez les Israélites , daaf 
d'aairea tMii) •■fla , placte à na raag 
distingué parort let éooiea piianlrea d»' 
FMM, elle est «^oavd'hui devemra école 
wrfg^p a to cl entMteBMwn fraiadc te 

; Gcll»4Mle^firfaél61epoiotdedépavt 
d'âne grtide andiloratlbB , pmAiK 
toat lui iMCat qai mérite d'élva signalé; 
il pe«t finmtr d^uUles enseignement 

Nous avons dit qu'en 1818, la pcp»> 
latioB Israélite de Mets parlait un langage 
germaniçO'tudesque; une grande partie de 
la jeunesse pauvre ignorait même le fran- 
çais. Le comité de l'école Israélite, qui 
donnait rentrée de l'établissement à des 
enfans de quatre ans, et qui« pour attirer 
les pauvres, fournissait des vélemens et 
des secours, le comité défendit sévèrement 
l'usage de tout autre idiôme que le fran* 
çais; les leçons se firent exclusivement en 
français» et ceux qui ne pouvaient a'expvl* 
oer celte laogM dteofonl se f cire, soaa 
DNwaee de pneitleai; cette ié? éritd ne ft* 
pat fcilfehrto à récde; des monitoart 
fafenl chargés d'empêcher let élèves de 
parier lemr jargon hon do récolo, dans lea 
riiet oa promenadca, etd'indiqiier les con» 
IrefCMoa à la t épi otriin f des récom* 
penHtIùrentdêceniêetàeeni qui feraltal 
des progrès dans le langage; bien tôt l'ottg» 
du français fut général, exclusif, etaujonr^ 
d'htti il n existe plus à JttcU un seul bon- 
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me de 50 ans et au-deMOii&qui ne parie la 

» langue française. 

Le comité de l'école israélite ne borna 
point son action à la ville de Metz ; il fit 
des efforts considérables pour propager 
rinstruction parmi les Israélites des pe- 
tites villes et des campagnes , et si les 
succès ne furent pas aussi remarquables , 
ses travaux ne furent pas tout à fait slé- 
lilw. 

Ce comité, eottlaqMilleMatdaDssa 
• racine, eieila de fbrlesréslstaiicei :1e fa- 
natisme raiigien, qni croyait le cnitede 
M obe menacé > se ligna aTCC qoelqoef int- 
tUnleurs, frappée dans lenrs inléréis per- 
sonnels, ponr essayer de sonleTcr la nwl* 
titnde contre les novateurs, par des pré- 
dications publiques. M. Oulif et trois 
membres du comité répondirent à ces at- 
taques par des discours publics prononcés 
une fois par semaine , dans le local de l'é- 
cole , devant un auditoire immense ; cette 
démonstration produisit les plus heureux 
résultats . les ennemis de l'école furent ré- 
duits au silence j et l école prit uue stabi- 
lité complète. 

Ce n'était pas tout d'avoir des écoles 
pour la jeunesse Israélite, il fallait lui in- 
culquer de véritables principes religieux , 
et dégager le dogme si pur de l'nntté de 
» Dften.senldofpnede la religion de Moise, 
des pratiques religienscB sans nombre dont 
on avait sniehargé le cnUe ; joiqii'i cette 
époque, il n'existait pas de catéchisme 
ponr les iennes Israélites, qni n'ayaient 
de notions religieuses que celles pniséei 
dans Tétude de la Bible Ou dans le Talmnd, 
et des livres de théologie inaccessibles au 
plus grand nombre. M. Elias Halevy, de 
Paris, excité et encouragé par M. Oulif, 
qui se chargea de surveiller, à Metz , l'im- 
pression el la correction des épreuves, 
composa un catéchisme israélite, en ar- 
ranueanl méthodiquement les versets dog- 
matiques du Pentateuque. 

Cette publication, suivie bienlùt d'une 



autre du même genre, du professeur de- 
l'école israélite de Metz, excita la sollici- 
tude des grands rabbins, du consistoire- 
central des Israélites de France ; cette ad- 
ministration, jusque-là inerte, ht composer 
et publier ofGciellement un petit caté- 
chisme en français à l'usage des écoles- 
Israélites. 

Ainsi les Jeunes braélites, qni, quek|aee> 
années auparavant, deralMl «iMsher lté 
principes de leur emyance dus de m t m 
braux fàhBMS i^-Mto, dani la p l npn ff . 
écritsen qvfaque. Ici traurant aqleueilni 
rétaBéi dane quelques pegea in-«». Ccit- 
«I i uM u anae service rendu à In cause de 
la régénération iaraéUle; ce pelillim a 
détrôné le Talnrod en France. 

Mais il ne suffisait pas de fournir rtna* 
truction à la jeunesse Israélite, de lai Caire- 
adopter la langue de sa patrie, de Ini ia- 
culquer lés vrais principes d'une religion 
qui, bien comprise, n'est, à notre avis, 
que le déisme révélé, il fallait encore la 
rendre utile à la société» en la dirigeant 
vers les arts et métiers. 

Avant la révolution, les Israélites, re- 
poussés des corporations d arts et métiers, 
ne pouvaient exercer aucune profession, 
et étaient forcés , pour vivre , de se livrer 
au commerce ou au trafic ; ce qni alors 
était une nécessité de position, étaitde> 
venu une habitude plus on moini enraci- 
née. Pendant qœ les braéUlra fiehea ptar 
çaient leun fis dans lea lyeées, taa col- 
lèges publics d les dirigeaient ensuile. 
ven les protaiens Ubéralee, le barreau, 
la médecine, les luiutes écoles urflitairea 
et antres, les Jeunes gcaa des daases pan 
aiséesonpaavres,snnfqueiqtteseKeeplioas 
inditidoèllea, restaient attachés nu petit 
négoce et élefgnéi des proAessiona ma- 
nnellee. Il fonot remédier à cet abus par 
le puissant levier de rassociation. Une 
société fnt formée à Metz , en 1 824 , ponr 
l'encouragement des arts et métiers parmi 
les Israélites, sous la présidence de M. Ou- 
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lif «t la itntifkn d'oïl antre jeme arocat 
if M. Aiapaoh , aqfoiinlliai Pim dw 
I do piocarear d« roi de la Saine, 
aiaai qne nom l'aveaa dit. New aTont 
waa iea yenz le procèa-mbal imprimé de 
la première séance pobliquc ^8 janTier 
1835), cpii rend eomple des résultats hea- 
reox obtenus après une année d'efforts. 
Il contient un discours intéressant da pré 
sident et un rapport fort remarqiudUe du 
directeur de la société. 

Des sociétés semblables , établies dans 
le même but à Strasbourg, à Paris, à 
iVancj et dans d'autres villes , ont obtenu 
d'heureax effets; un nombre considérable 
déjeunes Israélites suivent aujourd'hui la 
carrière des professions utiles; ies pre- 
mières difficultés sont vaincoes; le Kesle 
eall'cNiTie dn tempe et deaclrconitances. 

Cei dif enei Institatioas, pour ae com- 
pléter, deaumdaieàt an antre étaUiise- 
aant non BMiiae important, dont Fin- 
floeace , ail j a nne direction convenable^ 
Mt pniaiamment contribuer à la régéné- 
lation dea Inaéiitea; mma vonloM parler 
d*Hi aémlaaire pour former des rabbins 
dignes de lenr ml^aion. Avant la révoki- 
tiea» et même long-temps après, les gran- 
des communautés Israélites prenaient pour 
rabbin quelque théologien renommé qu'ils 
cherchaient au loin, en Allemagne, en 
Polojrne. I.e docrcl impérial du 17 mars 
180S, en exigeant que les rabbins fussent 
français, n'a imposé pour toute condition 
d'aptitude que de savoir le français, con- 
condition que son élasticité a le plus sou- 
Tent rendue illusoire ; il était convenable 
que les rabbins, au milieu du dix-neu- 
vième siècle, fassent i la banteur de la 
nouvelle position de leuia co-religion- 
naires; or, il n'existait en France aucnn 
étabUmement où les Jeunes aspirans au 
labbinat pument se former à l'étude de la 
théologie, en même temps qu'aux lettres 
et ani sciences prolànes. 
lie coniiitoire de Metz et le collège 
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des notables réunis aunuallement provo- 
quèrent à plusieurs reprises , snr la propo- 
idtion de 11. Onlif > ta création, dans cette 
ville , d'un séminaire Israélite. Le consis- 
toire central demanda alors un plan d'une 
telle institution, an projet de statuts or* 
ganiques et de règlemens intérieurs « on 
devis de la dépense, etc. Le consistoire 
de Metz, dont M. Oulif faisait partie, se 
hâta de satisfaire aux demandes du con- 
sistoire central. Ce travail fut soumis au 
gouvernement, qui , en 1829, autorisa dé- 
finitivement la création, à Metz, d'une 
école centrale rabbinique, aux frais des 
diverses circonscriptions Israélites de 
France. Cet établissement qui, depuis lu 
révolution de juillet, est entretenu aux 
frais de l'Etat , a été promptement orga- 
nisé, grftce au zèle èdairé et aux efforts 
constanad'nn conseild'admiaisiration dont 
M. Oulif eut la présidence et la baute di- 
rection j il imprima une impulsion éner- 
gique à cette Institution qui en peu d'an- ' 
nées obtint des succès et forma plusieurs 
jeunes rabbins dbtiagués. Elle était en 
voie de prospérité et de progrés, lors- 
qu'elle eut à regretter le départ de l'admi- 
nistrateur zélé qui en était, pour ainsi 
dire, Tâme. Puisse l'administration ac- 
tuelle ne pas s'écarter de la direction im- 
primée à cet établissement dès son ori- 
gine {l}! 

M. Oulif qui, tout en contrariant sans 
cesse les idées rétrogrades ou stationnaires 
des anciens rsraclites de Metz, avait, par 
son caractère et les services rendus, acquis 
un grand ascendant sur eux, s'occupait de 
projets de réforme fortimportans, lorsque 
les circoastaaces l'éloignèrent de sa ville 
natale. Son départ et la mort de quelques 
Israélites distingnéa, ses co-opérateurs 
dans l'œuvre de la régénération, furent 
pour la population Israélite de Metz une 
perte en quelque sorte irr^arable. 

(J) Voir ce qac nom aton» dtîj» U» » « «ijel «ani la B*ttet 
I M. à. CrtaHM , tD<l < « * * p rt rtS wwU 
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Noos tTOM josqn'Id retracé les IraTanx 
de M. Oolif pendant son s^oar à Ifeti; 
depuis son étabUssement en Bel^qne , il 
s'est Urré prestfae exclosiTement à Télade 
do droit. Etranger an dîTers partis qui 
existent dans ce pays , en dehors de tous 
les débats politiques et religieux qui occo- 
pent l'opinion publique, M. Oulif s'occupa 
avec zèle et dévoùmenl de l enseignement 
du droit civil approfondi à la faculté de 
droit de l'université de Bruxelles, lieureux 
de pouvoir, à l'étranger, faire connaître 
le mérite et les bienfaits du Code civil 
français, toujours en rigueur en Belgique. 

D'un autre cùlé, désirant conserveries 
habitudes de lu profession d'avocat qu'il a 
exercée pendant vingt ans ^ M. Oulif alla , 
en 1835, soutenir des tlièses defant la 
ttenllé de droit dé ronirersité de Gand , 
et receroir le titre de docteur en droit 
françab eteadroit romain, nseflt admettre 
^rmi les aTocats do barreau de Bruxelles. 

En .1S37, M. Oulif fut décoré de la 
lésion d'bonneur^ distinction qui dut lui 
être d'autant plus agréable, qu'elle lui 
était aceoidée alors qu'il était bors de 
sa patrie. 

Ea 183S , il a publié une brocbure assez 
intéressante sur l'état de renseignement 
supérieur en Belgique ; en 1 S59 , il a été 
nommé secrétaire trésorier de l'université 
de Bruxelles , tout en contiuMant ses fonc- 
tions de professeur. 



YILÂIN XIV (PlIlLfPPe-MARiE-GaiSLAIN, 

Cumle). 

M. Ghislai?! eomleVUékniXlV ( Pldlippe- 
Marie J, issu d^ane des anciennes ftimilies 
delà Flandre , est né à Gand , en décembre 
1778; son grand-pére, auteur do système 
pénitentier > et son père, ayant tous deux 
été grands-baUlis de la Tille de Gand , 
Mapoléout dans son désir de rattacher la 
Belgique à la Firance, nomma le comte 



Vilain X1T maire do Gand, et désigna sa 
remme(ll*doPelts, fille duburoadePelU, 
ministre d'Autriche à la Haye), iuwmu 
dame du palais deilmpératrice, au mo- 
ment où il réunit aatoor de l'archidu- 
chesse Marie-Louise tontes les iliostra- 
lions nobiliaires de l'empire. 

En 1814, le comte Vilain XIV fut nom- 
mé membre du gouvernement provisoire 
par les aliiés qui venaient de s'emparer de 
la Belgique , fonctions qu'il n'acceplA pas, 
parce qu il voulut rester fidèle au gouTcr- 
nement français. Ce ne fut qu'après les 
événemens de 1815 et l'acte du congrès 
de Vienne que le comte Vilain XIV rentra 
dans les affaires. Le roi des Pays-Bas le 
nomma membre des Etats généraux et son 
chambellan. Pendant les quinze années 
que dnra le royaume des Pays-Bis, ILlfi- 
lainXnrflleonstamBMntpurliedefaiBBiio- 
rité belge , qui , dans la seconde cinabn^ 
défèndit,aTec plus de courage qnoMaliit 
etde bonheur, les Bbertés Inseritea tesk 
constitution et les drsits im B u i gei» Mé- 
connus par les Bolhiiidais. 

En irâ, au moment 4e lu lé tu lUl e u , 
la Flandre Penroya an congrès natloMl 
qui constitua la Belgique. Il IM uuéu 
patrons de la nourelle royauté que 
sonnait Béranger en leur disant : 

« FinÎMez-pn. noi frnres de Belgique; 
« Failes un roi, morbleu, finisMX-îB. 

Depuis ce temps , le comte Vilain XIV 
siège au sénat, qui lui donne tous les ans la 
Yice-présidence. Sa longue expérience 
des affaires, et sa facilité d'élocalion en 
font un des membres les plus inflaens de 
ce corps politique qui le charge ONMtttm- 
osent des rapports sur les projetsdo loléa 
finance. 

VILAIN XIV (Chxri.es (miislam-^Gcillaumc» 
Vicomte). 

M. Viika 'SIV (CharleêGktMkM'Gua- 
lame ViconUeJt fils du précédenl, est né 



Digitized by Google 



DES HOSIMES DU JOTTl. 



en 1803. 11 débuta dans la carrière poli- 
tique en rédigeant, en 1829, une pétition 
qui réunit 300,000 signatures, et qui 
réclamait impérieusement du gouverne- 
ment des Pays-Bas , la liberté d'instruc- 
tion. Député au con«îrè» national et secré- 
taire de ce corps, il prit une grande part 
aax discussions politiques, et principale- 
meai à roMVfe de la ConstitatkNi belge. 
DefQi» €e temps, le roi Léopokl l!aeliaf gé 
de pMeiirî miMiMB à l'étraiger ol du 
goormeaieit de la Itedre; U titieii- 
jottd'liai iMMbfe de la ehaiitee, oùU 
liéfe.pwmi les défpntée ealiMiiqMB. 



OLUVIER (Jnis). 

Le ddHiteoMit de rftèlt deirife 
une perte qni sera vivement sentie- far 
teae les amii des lettres : M. /u/MOuiTm 
eit mort à Grenoble , le 20 ayril , à la 
suite d'une maladie lon^e et cruelle. — 
Nous allons donner les notes que nous pré- 
parions pour éccire sa biographie ; quel- 
que imparfaites qu'elles soient, elles feront 
apprécier son caractère et la nature de 
ses travaux : au moins aurons-nous tenté 
de payer à sa mémoire le tribut d'estime 
que nous loi devioos. 

Jules Ollivier naquit à Valenee (Dr6oie) 
e» im. — Soa pdie était alen «embre 
de la cow dejattiee erfariBelle de oMIe 
Tille et dépaté au corps législatif (i). — 11 

(I) François- \Dto1ne-JO(eph Olutih , né le SI Juin 170] . à 
Lwiol ( U^Ome ). Il smUU à U hmeoM «Mi-mbK^ de Viulle. 
— Pncanor'géntol-tjBdk «a dlrcctoln de mb d*part«D«at 
«• m IT. - Mf» MMkaal «Ml «■ Slh»>Bit M MMk — 
J«t» Il ta cMV ertnlMll» «■ Tataoe», mi IMI. ^ A«M«t-cd- 
■<Ml I la Omr tnpMil* ét ermebto ^ «ÉtfiAtar de la 

tilfkin-d'Honnt nr . ru 1811. — Membre de U Cbambre de* 
Npréseiitaus, de 1801 i 181A. — Oillci. r île U Li>Klon-d'hon. 
Baiir l« 0 DOTcmbrn Ibl 'j. - Cnnsciilrr » la (k>ar de cau«llon 
CD 1815. — Ddpolé, de 1820 jiuqu'oa XtO. — Retraité en 18SS. 
■ Aprtaplaad* trvoleat iiii ■itmmciw.ll nihitinii déter- 

• Mina à preadra m retraita « «.** par «a maur de ddUcatea*« 

• Mm tm m waltHM lia toScaitét ia te «MHmw M 
a ai — a nt a lUfw llatdirttd 4m teaaHda vmt^ à faupilf di- 
«fMiMPl la mlntiUra da la JatHee.'Set préficlani à cet 
a 4prd ne m léalMrent pu.... > • Mort k «» meUan de eaio. 
pa(ne d'Allex ( Drômc ), le 10 icptembre 1830. FrançaU* 
Antolne-JoMph Ollltler et fanl Didier , éxéctrté à SnMfelii 
la il jaUlallSM» a««4«nl éf^nH tm d«w mauK 
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commença ses études à Grenoble et les 
suivit à Paris ^ où il fit son cours de droit 
et 0(1 it prit le goût des études sérieuses , 
malgré la vie quelque peu dissipée qu'il 
y menait. 

Nommé de très bonne heure juge au 
tribunal civil de Valence , ce fut dans cette 
Tille qu'il écritil la plus gnode partie de 
s«é«vrages qui tni «M pour el^el IM- 
teire du DaupMaé. lafiHÎgaUe d«ft aee 
iufe^atioDS, il l^t le ppiMier * niw 
i'âalirité t»op lei^ f Mpi reooiHwe de 
eea ifl e teuie iaiteligeai el.T «maif jÂ 
mnk éèmmékm laiei à iataiaèiwMi 
tariqit as ajwrt %0Êi^imn faoeeia» 4nm 
tes laboMBifêliMM» deeameaa erjgi* 
naux , aux sources autlientkiues. On peut 
dire qu'il rendit de véritables ie r tica s 4 sa 
province natale , dont les annales conftises 
auraient besoin encore d'être explorées 
par des hommes de la sagacité et de 1'^ 
mdition de Jules Ollivier. 

Cet écrivain , dont le style a peut-être 
le défaut d'être un peu travaillé , un peu 
prétentieux , un peu néologique , se fit de 
nombreux ennemis , soit à Valence , soit 
à Grenoble, \ille au tribunal de laquelle 
il fut placé en dernier lieu, et il se fit des 
ennemis non pas seulement à cause de 
son talent laeonteitable , de son sjst^ 
de reeberobes hittofiques ^al rainait lee 
mélkodes ficieaiee dee prétendue safaae 
de M preYinee , nale aniai paiee ^*il 
aTait refprit canstique et raiSenr et qa'il 
ne ceaialt dlatta^aer par des aMiqaeries 
pi^uantet tons lea fidîculee qui Tenaient 
à frapper ses yeux. 

Jules Olifier aimait avec ardeur l'étude, 
les vieux bouquins, les antiques pape- 
rasses : le nombre des productions inédites 
d'auteurs oubliés ou inconnusqu'il publia, 
de commentaires qu il ût sur l'archéole- 
gie, la numismatique, la linguistique, 
est considérable, il affectionnait les tra- 
vaux biographiques, ets'occcupaitsans re- 
lâche d'une biographie dauphinaise com- 
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plète , que la mort Taura sans doute em- 
pêché de terminer. — Dans la notice qu'il 
a insérée dans la Revue du haupkiné , sur 
Expilly, Yalbonnays, etc., on trouTC 
beaucoup d'appréciations neuves , ingé- 
nieuses, profondes, unies à des observa- 
tions, à des réflexions pleines de vive satire 
et de mordante originalité. — Indépen- 
damment de sa biographie du Danphiné , 
qni devait former quatre Tolumes iii-8*, 
il préparait «looré me hMograpklM ém 
Jiauphiné, BU fort TOtanne dM II 
s'tfcevpaft depuis dix tM, et «M kkMn 
-éi^kHùiufitàKméêDfdkr, powlw|mlle 
H tTalt fénnl déjà, à aotre connaimaee^ 
im grand noniira'de mttéilm. 
' T«fd la liste des wmgm'qA M a^ 
partiéiuiéiit : 

nolet eidêtpUûn mmn. — Valeace et 
Paris, 4m, itt-a». 

3. Brochure relative aux divers dialectes 
patois du Daupbiné. — En collaboration 
de M; le Yîcomte Colomb de Batines. 

5i Bévue du Dauphiné. — Cette reTne 
parât pendant quatre ans (1856 à 1859). 
Presque tons les articles qu'elle renferme 
émanent de J. Ollivier. Cependant, vers 
la On ^ Ollivier en partagea la rédaction 
aTec M. Colomb de Batines. 

4. Mélanges biographiques et bibliogra- 
phiques relatifs d l'histoire du Dauphiné. 
— Trois fascicules ou un Tol. 1857, 
1838,1959. 

5. Annuaire statistique et historique de 
V Isère et de la Cour Royale de Grenoble , 
1859. 

6. Correspondance littéraire de Valbon- 
nays, publiée d'après les manuscrits de la 
bibliothèque du roi, 1839. 

7. Nécrologie, — Notice sur François- 
Antoine- Joseph OlUvier (son père), 1 859. 

Cet éerirafn a donné dans la Bewte 
hibHographique de M. Qnérard(liT. 7-8, 
p. 357) nne notice snr Aymar dn Rirail. 



société de l'histoire de France , membre 
de la société des antiquaires de France et 
de la société de statistique de l'Isère. ~ 
Cette dernière société l'avait spécialement 
chargé de l'examen des articles lus aoi 
séances mensuelles et du choix de ceui 
qui pouvaient être insérés dans le bulletin. 

Nous savons que M. Taylor avait récla- 
mé le concours de ses connaissances et de 
ses talens pour une part de collaboration 
à son grand ouvrage sur la France. 

Ce citoyen estimable est mort à la snite 
d'une Buladie que vint aggraver tout à 
coup nn è f é B eBw nt politique auquel il 
ne deTalt pas s'attendre. 

On Ut dans le NafiomU du 13 fhiicr 
1840: 

« Un journal afait annoncé qn'on aa- 
elen coMeWer à la Cour de fi—dnn, 
mtM ffénp— 11, avait lépié à aanili, 
m^MatèOieneUe, tedooMpead^ 
et lea «ne je» pMnt, l'SniNiHé 
Didier» ètaif ^mnn dan le terapa à ki 
Mft NBMltmda.ted de an pBiMi.Les 
réf élaHona pienyses par ee ]ewatet.pir 
la QmMmeÊm ter l'af&ipro énGnMMe, 
ont caaié les pina Tim 
comme en sait , à qoelqnei i 
trèa haut^icés. Ces iaqafétadaatf ««fcpas 
encore cessé : les visites domieittalns 
continnent toujours, à Teffet de fsmati 
les papiers de Didier. Voici la nouvelle 
qui nous est apportée aujourd'Iinl par le 
Patriote des Alpes, de Grenoble : 

« Mercredi dernier (5) , le jour précisé- 
ment où nous parvenait la nouvelle de la 
mise en liberté de Charles Durand et 
du comte de Crouy-Chanel , une voiture 
s'est arrêtée à la porte du domicile qu'oc- 
cupe provisoirement , à la Grande-Tron- 
che, M. Jules Ollivier, juge au tribunal de 
première instance de Grenoble, fils d'un 
conseiller d la Cour de cassation , mort 
récemment, et neveu du malheureux Didier. 
« De celte voiture sortirent cinq liom- 



Jules OlllTier était correspondant de la | mes , de noir tout habiUés : M. Blanchet, 
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«yocat-géBéral ; M. Fauché , eoueiller à 
la Coor Royale; M. ÀumoDd, commissaire 
ée police , avec on de ses agens , et un 
commis greffier , lesquels , après avoir 
exhibé à M. Ollivier un mandat signé 
Zangiacomi, se répandirent dans la mai- 
son pour remplir leur mission avec con- 
science. Alors, pendant plusieurs heures, 
mais avec les formes les plus polies, tout 
fut visité, fouillé, inquisitionné , tourné, 
Telourné, et non seulement le cabinet de 
monsieur , mais la chambre de madame , 
non seulement les papicn da mari , 
Mit lei efléta partlcollvni ies époux , et 

■on MOtoMMltieMNipiBiMM poli- 
-tiques , MtténiiiM «t Mbfaw, Mb les 
lettres intime^ toeieereli 4e Hmille. 

• M. Olttfter le» «fait dH co touriant, 
«fni»lK»B rapporté'JeMiieefiiMoiit oA^r- 
«Aoi, aMif eoMf M Ir IroMwrMrfMiy el^nd 
Ilia'eiirentiieB trouvé, itie erojfatt quitte; 
mait nn nonveau maiidat de eoaiparation 
«ettefoii, eignéégalementZaBfiaeomi» ne 
lai laina que le teaipt de réonfr à la hâte 
«quelques effets de Toyage , de retenir une 
place dans la malle-poste , et de partir le 
Même soir pour Paris. M. OUivier doit 
comparaître le 10. » 

Toutes les perquisitions auxqaelles la 
police se livrait depuis plusieurs mois 
pour découvrir les papiers de Didier, 
avaient besoin d'élre justifiées par une 
cause avouable; or, on ne trouva rien de 
mieux que de comprendre Jules Ollivier 
dans le complot napoléonien , qu'on ins- 
truisait pendant l'emprisonnement pré- 
ventif de MM. de Crouy et de quelques- 
uns des rédacteurs du Capiloie, journal 
qui avait annoncé la publication prochaine 
desdits papiers. 

Et poar donner une apparence de jus- 
tice au maBdats décernés contre le ma- 
gistrat de Grenoble, on raecnsa dVroir 
Tonhi vendre an marquis de Crouy, repré- 
sentant lin prince Napoléon-Lonis , la lté • 
tme du Da^imé, dont fl était propriétahre 

TOMI T, 3* PAKTIB. 



et dont il se proposait d'abaadonaer bien- 
tôt la publication. 

Une ordonnance de non -lieu devait 
suivre et suivit en effet. Mais si celle or- 
donnance mettait ûn à l'action criminelle, 
restait le garde des sceaux avec ses exi- 
gences , avec sa volonté d'envoyer J. Olli- 
vier dans une cour hors de France. L'in* 
terveaiion de quatre dépotés rendit le 
miniitffeplw tnitaUe, et Use contenu de 
renvoyer J. OUivier à son siège avec on 
congé de sis mois. 

CeM à ces violences d'un poivoir qoi 
ne sait point boraer son action ans choses 
de droit tt licites, qn'UCMitattrilHier sans 
donte la perte pvésMiofée d'an homme 
qui boBoiait les sciences et lei arts de son 
pays. 

* 

WEKZYK (Aunos m). 

Wkvsn DB WiBUA Rdda (AkiBk)t né le 
15 jviUet 1775 , dans le Palatinat de flta- 

domir, district de Rndom, fils deparens no- 
bles polonais, fot nçaà l'âge de iO ans à 
l'école militaire du corps des Cadets, fon- 
dée à Varsovie par Stanislas-Auguste , et 
dont le commandement était confié au 
prince Adam Czarloryski, général des ter- 
res Podoliennes, mart^chal delà confédéra- 
tion polonaise de ISI'2. Le jeune ^Venzyk 
y fît ses éludes jusqu'à l insurrection de 
Kosciuszko ; alors il enlra dans 1 armée et 
prit part à la campagne de 1 791 , sous les 
ordres de ce général en chef. Après le der- 
nier démembrement de la Pologne , opéré 
en 1 795 , il rentra dans ses foyers et s'o- 
cupa d'agronomie. 

En 1809 , quand l'armée éa grand Du- 
ché de VanévieenTahltlnprevhiee de l'an- 
cienne Felogne incorporée à l'Antriche, 
H. Wensyk fût appelé à présider le conseil 
de l'arrondissement de Biak . et dans l'es- 
pérance naissante de voir revivre hipatrie, 
n'épargnant ni sa personne ni sa fortune, 
il parvint, par ses elforts empressés , à le- 

2U 
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Ter et à monter en trois mois un baltillon 
d'infanterie et un escadron de cafalerief 
COntingens de cet arrondissement. 

En récompense de ce zèle il fut nommé 
conseiller du gouvernement qui siégeait 
alors à Lnblin; de là il fut envoyé en 
qualité de commissaire extraordinaire du 
gonvernement dans le dépaitement de 
Cracovie , pour y établir et entretenir les 
relations du gouvernement avec le quar- 
tier-général du commandant en chef ; il 
pourvut aux l'mes et «Bi taoiit de Fét- 
)Bée poloulMeeiiceBtiée doive dépar- 
tenient pendant fnflditlee, et y resta 
j osqu'ca tnHé de Pn^boorg. 

Après li féoiiion de It Qillloie eedlni- 
taie ao grand-diielié de Vtnovie , le roi de 
Saie> grand-dnede VarMvIeyleBOBMia dl- 
leeteardet fliiaiieee da départeaiaat de 
Cnuxirie : tavité^r les citoyens du dé- 
jpartement de Siedlce à faire partie du 
MMeii départ iBSfialali il se démit de ces 
tactioos , lorM|ne les armées Tiotorieuses 
-occupèrent , en 1813 et1814, legrand-du- 
ché d e y a rso vie , ne voulant pas manquer au 
serment qu'il avait prêté àsonjouvciain» 
et se retira dans ses terres. 

£n 182^'i il se rendit à Cracovie, où le 
sénat dirigeant loi conféra le droit de cité 
en 1827, en l'admettant aux prérogatives 
qui y sont attachées, le nomma membre 
de la commission rurale pour l'émancipa- 
tion des paysans des biims nationaux, du 
clergé et des instituts, stipulée par le traité 
«dditioonel de Vieoae, en substituant le 
Maaà perpétailé àla earrée. Il préside 
«alte I — iwiaa leas las ampiM des 
trois coan prolecirices. 

Appelé ai 1837aaseiadaséMtde]a 
■épuMjqw deikacofie, il y eidge taooie 
anfond'kiii. 

PLATEAU (AiiTon»FcBBniAii»J«SBM). 

M. ÂuioiM-Ferdmand'Joieph P^àtsau, 



professeur de physique et d'astfouoBieA 

l'université de Gand, est né à Bruxelles, 
le 14 octobre 1801 ; son père, peintre-dé- 
corateur, le destinait à suivre la même 
carrière , mais le jeune Plateau l'ayant 
perdu à l'âge de quatorae ans , fut envoyé 
par son tuteur à l'Athénée de Bruxelles, 
où il suivit le conrs de latinité ; passé de 
là à l'université de Liège, il suivit simul- 
tanément les leçons de l'Ecole de droit et 
cettes de l'Académie des scieaces. 11 prit 
ses gaies daM la premiAm fiwallé. et, 
peu apeès, sa Mwa aaHâawMiai à rdl«le 
desJniirtaajniUttalifBai, daiapAjâqw 

«tiaMMj^^ aftSafiMl^ 
qnei «Méas da Irai— avidai, ii«là 
Bmaallas, oÉ U irt jega , en 4 »4t BM- 
faie narrusnnndint de l'Aaadéasio das 

scieaces et belles lettres. 

Lors de Jaréoigaiiisatioii de renseigne- 
ment supérieur en Belgique ( décembre 
1855 ), il fut nommé professeur à l'univer- 
sité de Gand, et chargé d'y enseigner la 
physique et l'astronomie. Il a été nommé, 
en 1836, membre de l'Académie. 

L'on ddt à M. Hatean les notes et mé- 
moires suivans : 

1828. Sur les sensaliom produites dans 
l'œil par les différentes couleurs. ( Cor- 
respondance Mathématique et Physique, 
publiée à Bruxelles par M. Qnetelet, tom. 
IV, p. 51.) 

4838. Sur la ofifanace» que prétenlait 
deux lignes gtU taurumt auUmr dm pomi 
aoee «a mouoement û^pilain vmif&nu. 
(Même joamal, même tome, p. 39S.) . 

4839. JMiasrtoliMm^riisIgiietjrcipritf- j 
t4$énimffmUmtfrodiiiUe$purlaWmièr9 
sur fùrgam d$lavue. ÇiâégB, 4829» thdse 
inaugurale.) 

1850. De faction qv^ exerce sur une ai- 
guiHe nhmmtéey un barreau aimanté tour- 
nant dans un plan et parallèlement au- 
dêuom de Vaigmik, (Conesp. Math, et 
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Ihji.. pubVéepar M. Qoattlil, tMU Vf, 

f^go 70.) 

4M0. Lettre relative à différentes expé- 
rSenm» Oq^Uque. (MéM , nAM 

Tolame, page 1^.) 

4891 . Lettre sur une illusion cPoptique. 
(Annal, de Chim. et de Phys. de MM. Qàf- 
Lussac et Arago, tome 18, p. 281 .) 

1K55. Sur un nouveau genre d illusions 
etoptique. ((-orresp. Math, et Phya. de 
M. Quetelet, tome. VII, page 365.) 

1 855. Des illusions sur lesquelles se fonde 
le petit appareil appelé récemment phéna- 
kisticope. (Annal, de Chim. et de Phys. de 
MM. Gay-Lossac et Arago, tome LUI, 
page 5(M.) 

1159. Skr U pkénemim dn cdv/mti oc- 
«identêttti. (Mémejonmal, mèneTolmne, 
page 366.) 

1S8. 5tr ht f& niii tu we des imprettkm 
de te réHiie* (Traité de 1« iMnièro, par 
Reffsehel ; tradnetiende MM. VeriiaM et 
Quetetet, tome îl, snppléneit, page 474 .) 

1839. Sur lee eoelMT» aeelêmteUee. 
(Diid., page 490.) 

1834. BtuH dfum tkéùrie générale com- 
prenant Tememble dee apparences visuelles 
gui succèdent d la contempUUiim des objets 
€eHoré8t et de celles qui accompagnent celte 
contemplation^ c'est-d dire la persistance 
des impressions de ta rétine , les couleurs 
accidentelles , rirradiatinn , Ir^ effets de la 
juxtaposition des couleurs , les ombres co- 
loriées, etc. ( Mémoires de l'Académie 
royale des sciences et belles-lettres de 
Bruxelles, tome VIII.) 

1854. Sur un plu nomène de couleurs ne- 
cidentelles. (Corresp. Malh. et Phys. de 
M. Quetelet. tome Vllï, page 211.) 

1834. Sur un phénomène de vision, (Bul- 
letins de l'Académie royale des sciences 
et belles-lettres de Bmielles , séance do 
8 décembre 18M, tome 1", page 195.) 

1835. Star m prHie^ de pkotoméirie, 
(&léme recaeil, séance dn 7 féTrler i93S, 
tome II, page 52.) 1 



JOUR. « 

liSBL Ar m phésumia» parUeaHer é 
certataia feux, (Mme reciiaity séaaffe dm 
7 mars, tome II , page 84.) 

1836. Sur Vanorthoscope. (Même re- 
caeil , 8é«M du 9 jattficr 1836, tome lU, 
page 7.) 

1 S36. Sur un nouveau moyen de. détermi- 
ver la vitesse et les purlicularilés d'un mou- 
vement périodique très rapide, tel que celui 
d'une corde sonore envibration, etc. (Môme 
recueil , séance du 5 novembre , tome LU» 
page5(>4.) 

1836. Rectifications relatives à un article 
putitiépar M. Osann. (Annalen der Pby- 
sik und Chimie de M. Poggendorf , tome 
XXXVin,page8».) 

1887. ttépoem tasse obiecÊons puhMm 
eoÊÊsa wea tkdoHa oénés^oÊe deaaaiaareisaee 

oo^eeés» (Gona^ MMft. el Fbiys* dia 
M. Qeetelety irotsièBie série, tone !•% 
page«r.) 

189t. Mémoire sur IHre di aflsn. (Mê* 
moires de f Académie rejale des seleMae 
et beHes-letHes de Bmelles, lome XI.) 

1839. Note sur F irradiation. (Bollelim 
de TAcadémie de Bruxelles, séaaeedoS 
juin , tome VI , page 501 .) 

1859. Deuxième note sur l'irradiation, 
(Mémo recueil , séance da 6 juillet» tome 
VI, page 



D'OHSSON (CoNSTAKTm, Baron). 

M. le baron D'Onsso:* (Constantin), né 
à Constanlinople, en 1779, fils d'Ignace 
!Mouradgca D'Ohsson , alors secrétaire pre- 
mier interprète de la l^ation suédoise 
près la Porte ottomane, IM eendnit, âgé 
de cinq ans, i Paris, où son pére, après 
SToir qnité le serrice, s'établit dans rin- 
tentiott d^7 pnMier nn onrrage qal paroi 
en effet , sous le titre de Tableau générai 
de VEmpkre ottoman. Le jenne D^Ohaso^ 
reçut sa première édocatieii daae oette 
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capitale, etlotfsqae, en 1791 , lei tronUes 
toqjonn croianas de la réf olotion for- 
cèrent son père à (piiter Paris , n l*accom- 
pagoa à Vtenae. H y ftit plaieé, pendant 
aix mois, à l'école militaire Hièresienne, 
et retourna, en 1795,àGonstanlinopIe, où 
son père fut nommé, en 1796, ministre 
de la conr de Suède. Au bout de cinq an- 
nées de séjour à Constantinople , qu'il 
avait mises à profit pour apprendre les 
langues orientales, M. Constantin D'Ohs- 
son se rendit en Suède, et, après avoir 
pris ses examens à l'Université dXpsal, il 
fut admis, en 1799, dans la chancellerie 
royale. 

Pendant un séjour qu'il fit à Paris, de 
1801 à 1803, il s'appliqua ù recueillir, 
dans les manuscrits orientaux de la biblio- 
thèque nationale, des matériaux pour une 
histoire des conquêtes et de la domination 
des Mongols, dans les 1S* et 44* siècfes. 

11 entra, en 1805, dans la carrière di* 
plomaUiine, comme secrétaire de léga- 
tion, et Ait employé en Espagne, en Prisse, 
de nonvean en Espagne auprès de la 
Junte centrale, puis k Paris, où il se trou- 
Tait lois de l'élection du prince de Ponte- 
Corro , et où il resta en qualité de chargé 
d'affaires, depuis le mîlien de l'année 
1811 jusqu'au commencement de 1S43. 
Rappelé en Suède à l'époque de la rupture 
oorerte entre les deux gouTememens, 
il suivit le prince royal en Allemagne , 
remplit une mission dans leMecklenbourg, 
et rejoignit à Liège le prince royal, avec 
lequel il arriva à Paris quelques jours 
après l'entrée des alliés. Il l'accompagna 
à son retour en Suède et le suivit dans sa 
campagne en Norvège (1). 

Après la convention de Moss , qui posait 
les bases de la réunion des deux royaumes 
du nord, il fut créé chevalier de Tordre 
de rÉtoile-Polaire par le roi Charles XIII. 

M, C D*Olisson profita de son séjour à 
Stockholm, dans les années 1815 et 1816 

ai Toir ta afUo* cnnaerte I BaniMlMtc, T. 3, i'« part. 



pour se livrer à Tétude de la ehlosie ék 
de la minéralogie , sous la direetloA é» 
BC. Verianm. n fit dans le laboratoire de 
ce célèbre chîmisto plnsieors analyses ml- 

nérales, et fut élu, en 1817, membre de 
l'Académie royale des sciences de Stock- 
holm. Il avait été nommé, à la Gn de l'an- 
née précédente , ministre à la cour des 
Pays-Bas. Avant de se rendre à son poste 
diplomatique, il alla à Paris faire les dis- 
positions nécessaires pour la publication 
du troisième volume in-folio du Tableau 
général de l'Empire olloman, dont les deux 
premiers avaient été publiés par son père 
dans les années 1787 et 1789. Les dessins 
à graver et le texte à imprimer pour le 
dernier volume lui avaient été légués par 
l'auteur, que la mort enleva à ses travaux 
littéraires en 1807. M. D'Ohsson fit, pour 
soigner cette publication , deux voyages à 
Paris, et, en 1831 , parut le troisième vo- 
lume dudit ouvrage , oné de planches 
comme les précédons. L*éditîonin-oclavo 
fht en mène temps oomplélée par Tim- 
prersion des tomes 5, 6 et 7. de ce for- 
mat. 

-8e trouvant A Stockholm en coHié, Il 
fht élu , en février 1898^. membre de l'Aca- 
démie des belles-lettres de Stockholm , au 
mois d'avril suivnt, président de VAc»- 

éémie des sciences, et au mois de juiUj 
présidentde l'Acadéflue des belles-lettres 
pour six mois. Lorsque , l'année de prési« 
dence révolue, il dut quitter, en 1826, le 
fauteuil de l'Académie des sciences, il lut, 
suivant l'usage, un discours, et le sujet 
qu'il avait choisi était l'esquisse des pro- 
grès de la chimie depuis les temps les plus 
reculés jusqu'à nos jours. Il fut élu , en 
1 828 , membre de la Société royale des 
sciences d'Upsal. 

Ayant recueilli, sur les peuples qui ha- 
bitaient, au dixième siècle> les pays situes 
entre la mer Caspienne et la mer Noire, 
les notions contenues dans les manuscrits 
orientaux des collections'de Puris, Leyde 
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et Upsal , il les coordonna sons la forme 
d'une relation contemporaine , dans un 
volaroe qui fut publié à Paris, en 1828 , 
sous le titre de Voyage d'Àbou-l - Cassim. 

Fixé par ses fonctions diplomatiques à 
la Haye, il y flt imprimer une histoire des 
Mongols depuis Tchmguiz-khanjusqu'àTa- 
mtrian, pour U|«>^ U avait, depuis 
lifBto «w, mmmM êa» mtéiiavi, et 
est Mvnge parat, daat Tannée ea4 
.TtthWM itt-8*. U qnila, eette néme année, 
lee Pftjs-Bet, o« U cvaU léaidé 4iz-hnll 
«w coon» miniilie plénipetentlaiie de 
Snèdb, et fut aecrédité , en In néme qua- 
lité t naprds des cours de Prusse et de 
Sue» fonctions diplomatiques qu'il exerce 
encore. 11 avait reçu , en i825, la croix de 
commandeur de Tordre de l'ÉtoUe Polaire. 
U fîit créé l>aron en 1838» 



SÀLUCES (ÀLBXAKDKG DC). 

AI Alexandre de Saluces , fils a!né du 
comte Joseph de Saluces, fondateur et 
président perpétuel de l'Académie des 
sciences de Turin (1), naquit dans cette 
▼ille , vers la fin de 1 775 ; d'abord élevé 
sous les yeux de ses parens, il fut plus 
tard , survant Tusage du Piémont à cette 
époque, placé, dès l'âge de tieiie ans, 
comme som-iientenanl, dans nn légtaMBt 
de proTinee , nin de gagner Paneienneté 
de ee grade pendant ^'Jl oontianalt les 
etndes des GadeU dn Corps d'artiUerie, 
dont son pèra atait le comaMBdement. 

En iTfSSi , le roi de Saidaigne ayant pris 
part à la coalition contre la Aépnbliqne 
iîrançaise , le jenne Saluces passa dans un 
régiment de ligne , et fit avee distinction 
les cinq campagnes de cette guerre. Fait 
prisonnier an combat de Dego , en 1796, 

(1) Le comlô Jooeph Ange de Silacrt, général comnSaot 
rarUlkrls piémontelM^ fat oa d«i «Oetan 1« plat tMagaét 
it «au* «au Mf «t lira «H iftfUdHM itttiMt IM plu 
iHotlra d« nn temps. It derint, «o«is renpln,clnD8dtar ia 
lalfcofaorta de la Léftoa-d'Uoanear. 
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il ne retourna en Piémont qu'après la 

paix. 

II fit alors partie de la division des dix 
mille hommes que le roi de Sardaigne 
avait dû mettre à la disposition du géné- 
ral Bonaparte, en vertu des derniers traités 
entre la France et la Savoie. 

M. de Saluées père , ayant été nommé 
chef de la commission piémontaise , char- 
gée de flier> ayec les commissaires nom- 
més par le gonvernement français, les 
nonTcUes limites des deux étals , le {enne 
Alexandre, nommé aide-de-eamp de son 
père, se décida à reprendre ses études 
pour passer au corps de l'état-msior gé- 
néral , où il entra comme capitaine. 

Il fit en cette qualité la campagne de 
171)9 contre la France. La bataille de Ma- 
rengo changeant la face des affaires , le 
jeune Saluces, fatigué de suivre la desti' 
née d'une armée entraînée par la force 
des choses tantôt contre l'une, tantôt 
contre l'autre des deux grandes puissances 
qui se disputaient l'Italie , rentra au sein 
de sa famille , qui, inaltérablement atta- 
chée à ses souTcrains, vivait dans nne 
espèce de retraite» se tenant loin dn mou- 
vement des afiedres politiques , et étran- 
gère nnz partis qni divisaient le pays. 

M. de Saluces profila de ce temps de 
tranquillité pour travailler à Phistoire 
militaire dn Piémont, ouvrage qui rem- 
porta le prix proposé par l'Académie de 
Turin , et qui fut généralement goûté par 
les militaires. 

En i815, il fut nommé chevalier de 
l'ordre de la Réunion et proviseur au ly- 
cée de Turin. Celte place modeste était 
conforme à ses goûts; il la remplissait 
avec zèle, lorsque la chute de Napoléon 
et la rentrée de la maison de Savoie dans 
ses anciens étals le rappelèrent à sa pre- 
mière carrière , celle des armes. 

Il ne sera pas hors de propos de rappe- 
ler ici la circonstance que, le lycée de Tu- 
rin ayant été fermé, Pnn des premiers 



Digitized by Google 



BIOGBÀPRIE 



floim de ranefen pfOYiieiir fol (farrèter 
les dispositions nécessaires pour qa'une 
trentaine de jeunes élèves français, qui se 
froayaient faire partie de l'établissement 
à cette époqae , n'ayant à Turin ni con- 
naissances, ni ressources, fussent dirig^és 
sur les lycées de Grenoble et de Lyon , ac- 
compap^nés en route par des maîtres d'é- 
tade sûrs , et sans qu'il en dût coûter au- 
cuns frais aux familles auxquelles ces 
précieux dépôts étaient rendus. 

Quelques temps auparavant, M. de Sa- 
luées avait été nommé par le conseil de 
famifle tuteur du jeone prince de Cari- 
gnan, Chariet-Albert^ aujourd'lmi toi de 
Sirdaigne, et de m soDiir madame Eliaa- 
beth, mariée plna tard àRayiiier, archiduc 
d'Autriche. 

M. de Salucea, ancien et toijoun fldéle 
aervitenr de la maison de Savoie, ne dut 
pas se disslmnler toutes tes dlfBcoltés» 
même lés dangera d'une pareille chai^ 
dans an temps où Napoléon , alors à Tapo- 
gée de sa puissance, après aToir réuni au 
domaine de la couronne l'apanage de la 
maison de Carignan, laissait entrevoirl'in- 
tention de placer le jeune prince (1 ' , et de 
disposer de la main de la princesse d'une 
manière peu convenable à leur haut rang. 

Les grands événemens qui , peu de 
temps après renversèrent Napoléon du 
trône, survinrent pour prévenir en partie 
Texéculion de ces desseins; mais , le dan- 
ger passé, le tuteur desjelines princes ne 
tarda pas à avoir à redouter de nouvelles 
chances , non moins menaçantes. 

La Toii publique , fondée sur des lettres 
de France et d'Allemagne, prétendait 
qu'an congrès des souverains réunis à 
Vienne , il ne s'agissait de rien moins que 
d'écarter de la succession à la couronne 
la branche cadette de la maison de Savoie, 
dans le cas , dés lors plus que probable, où 
le roi Victor - Emmanuel et le prince 

(1) Voir U notice coiu«cr<c ao prince Charkj llbert, T. lU, 



Charles.FéliT, son pèl»»TieidffaiantA dé- 
céder sans enfans mâles. 

D'après les anciennes lois de la monar- 
chie, le trône devait échoir à la maison de 
Carignan , mais le jeune Charles-Albert se 
trouvait alors retenu en France avec sa 
mère ; personne n'avait de titres poor 
faire valoir ses droits au cong:rès, où les 
intérêts delà paciâcatiou générale de TEu- 
rope pouvaient faire facilement oublier 
les siens ; c'était au tuteur de Charles-Al- 
bert qu'il appartenaK de les réclamer; ille 
fit haatCTient, et rédigea un mémoire dans 
lequel les dnito de la MfMde Gnrignan, 
appuyés inr les Utrei de taile el anr les 
traités } étaient nria en évidence ; œ mé' 
mohre se terminait par une p re tea l aH a n 
an nom d« Jeune prinee. Celle pièee IM 
adressée anx plénipotentiairesdes grandes 
pnissances réunies à Vienne, non tovle- 
fois mm avoir été en mèsse temps com- 
muniquée an roi Victor-Eannamel , qni, 
à celte éqoque, n'était pas énooie arrivé 
del'tt0deSardugne.llfiraCdin,au règle» 
à l'honneur de ce sonverain, qu'il ap* 
prouva la conduite du comte de Salaces , 
qu'il ne cessa jamais d'honorer de sa con- 
tiance ; le succès couronna les déSMrcJies 
du tuteur du jeune prince. 

En occupant les états du roi de Sar^ 
daigne évacués par les troupes françaises, 
les alliés y avaient établi an conseil de ré- 
gence pendant le temps que durerait l'ab- 
sence du roi ; M. de Salucesen fat nommé 
membre et secrétaire-général ; cette mar- 
que de considération dut lui paraître d'au- 
tant plus flatteuse qu'il venait d'en rece- 
voir une non moins honoraUe du goaver* 
nement français qni, en rappelant sel 
troupes au-delà des Alpes, l'avait nommé 
chef d'une des quatre cohortes de la garde 
à laquelle était confiée la conservation de 
la tranquillité publique à Turin. 

Le roi Victor-Emmanuel arrivait dans 
son ancienne capitale, la régence cessait 
ses fonctionsi la garde urbaine quittait les 
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inneB, 1« tateUe de k naim de Ctrignaii 
llnbiilt fewr M. de fieteces, ev le roi est 
le seal tatear dee piieeét de at fuiille : 
M. de Saluces reprit son rang dflw le corps 
de l'dleiHDitler-féeéral ; mais atant d'y 
entrer en fonction , il demanda et obtint 
de définir les intérêts de la maison de Ca - 
rignan, et de povvoir aller prendre lui- 
même le jeane prince, ffloait de pei^r 
de Paris pour Turin. 

Ces devoirs une fois remplis , M. de Sa- 
laces se rendit à Gènes, où il avait été 
nommé chef d'état-major chargé de l'or- 
ganisation militaire de ce duché et de la 
direction (avec an commissaire anglais) 
d*on projet de défense de cette grande 
TiUe de geerre , et des iMOveux eorrages 
4e leiiiflertieae qe'ea ee propoaeit d> 




IteGeaMm,! fMeppdéà 
IQoe pMT y ceaeiiliff avec le ftaéfil w- 
UifihlBii reatade de§ troivee •Hiéee m 
ïmmee; paie, à la wdte de aœ dé a ai 
tne, U le ?it «ppelé à la diiectioB dea le- 
Téf topograpliîqiies de la (Nmilère des 
éuu deGéBiB J9n la Teieaie. Bme et 



Cette comroissioi,. qui avait peor >ol 
apparent de définir quelques discussions 
territoriales élévées entre les communes 
limitrophes des divers états , avait pour 
bot secret de constater la convenance des 
échanges de territoire proposés au roi. — 
Toot fut fini dans cette seule campagne , 
et le lieutenant-colonel de Saluces fut 
alors nomme membre d'une commission 
antfichienne et piémontaise qui ddvait 
parooarir la chaîne des grandes Alpes, et 
kmvt wi projet général pour lei dd- 
lèndre. 

M. de gilBBii étadt msan Moapède 
Mi tn? an lonqnll ftat appelé am mm- 
«aiMiemart d'iae Mgirfe de tifluai lé- 
fâfee de Mttf éile lomatieB 9 qpl 9 aoM le 
mm de légioa piéninaniie, dendtélK 
duuféedKNrrioedii km^éwt. MeiM 



WKWE. 

4e deWf WÊÊÈm^mwm^ 

mandemeaide la geadarBeiie, 
Pi'énoBt soaa le fÊtm de canèialen, et» 

dans le mois de tkwifmàxe 1850, nommé 
offieier-féiiérai , et appelé aawiaiiltoede 
la guerre et de la marine. 

<^>uatre mois s'étaient à peine écoulés 
depuis son entrée dans ces hautes fonc- 
tions , que les événemens insurrectiiMMle 
de 1 8-21 éclatèrent en Piémont (1). 

Le nouveau ministre de la guerre n'a- 
vait pas eu, comme on le voit, le temps 
de connaître son département; les me- 
sures qui auraient pa prévenir le mouve- 
ment n'entraient pas dans ses attributions; 
ses conseils pour en arrêter les suites ne 
forent pas suivis. Le roi crut devoir pren- 
dreUe parti de dMoaadre daINae pour 
préforir la IMOM «Me. Vi 
Halabdl^aa la aewasse^ et le < 
fBil'aTait fl dè i ea iiJl na il Jmtf à ee — ■ 
Mt déeWft owMMnMt aUaeiié à« 
peraoaae el wn tnHiftitl lae de l'aMiaiae 
mooareUe pMMataife,ee retira tealea- 
tier et quitta Tarin. H. deSalacei ^ana 
en Savoie I oà l'insarreoUaa a'flfidi pae 
pénétré, pour s'j éaiadroaa gouverneur, 
qoi soutenait la caose rojale. Mais dans 
l'espace de trente jonrs l'insorrection était 
étouffée en Piémont , et faisait place an 
rétablissement de l'ancien ordre de choses; 
tontefois , Victor-Emmanuel confirma son 
abdication. — De nouveaux hommes en - 
tourèrent le trône, et les anciens ministres 
restèrent en butte à la calomnie , et furent 
déchirés par ceux là mêmes qu'ils auraient 
pu accuser de faiblesse ou d hésitation : 
toolei oes accasations forent résumées 
dani ua éorit pabUé à Parif loos le titre 
de Si n y l f Récit én été i Ê m mm de Pi éÊ u m i , 
— Il en oepeadaal Jaile de dire qae Je 
anaTesB Ni Gkariii-Félii délakUt Tea- 
tiée de cette teochare daai iet élale » al 
aaBuaa M. de flalaeee eee eaiepéeitnee- 

(1) Voir ta* notices conMcréc* an priocc Charte* Albert «t 
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Rassie. 

Noureau dans la cairière de la diplo> 
Hatie , M. de Saluées eut le bonheur de 
réussir à Saint-Pétersbourg ; mais des cir- 
constances personnelles le rappelèrent 
dans son pays , où il retourna après deux 
ans, en rapportant de Russie un témoi- 
gnage public de l'esUme de l'empereur 
Alexandre. 

Le roi Charles - Félix étant mort, en 
1821 , Charles-Albert rappela M. de Sa- 
luées aux affaires étrangères , et le nomma 
ministre et président d'une des sections 
du Conseil d'EUt. £n 1858, l'Académie des 
sciences l'a proclamé son président per- 
pétuel, cl, Tannée 8ui?ante, il a été ap- 
pelé par les savans italiens réunis k Pise à 
la présidence do congrès qui devait avoir 
Ifea à Ttiria , en M. deSaluM ran- 
pnt cettÀ hoMiaMo lAidie «vec on Buoeès 
<pA UA attifa lesMrffrages de cette ilhntre 
ÉHemUée. «-Le lei de SardaigM loi coi* 
ttra à oetle pecatioii Tordre sopréne de 
l'AnnottCiade. 

Eotooré de ces marqeee de ceniidéra- 
tien et de reitime poUii|Be , le comte de 
Macet» fiitigaé d'ope vie toote paM6e 
dans le gooTememeot des affaires , a cru 
le BOflMDt «rrif é de s*en éloigner défini- 
tivemeot. II vit aujourd'hui dans la re- 
traite avec sa fomille et on petit nombre 
d'amis , consacrtot ses jours aox sciences 
et aux lettres. 

La part que M. de Saluces a prise aux 
événemens publics dans son pays pendant 
un grand nombre d années , et les docu- 
mens qu'il a été en position de recueillir 
rendront la dernière époque de sa vie in- 
téressante, si, comme il en a laissé entre- 
voir l'inlenlion, il s'occupe de conserver 
les souvenirs politiques et militaires de 
son temps, s'il fait connaître avec vérité 
les événemens contemporains de sa patrie, 
surlont s'il se décide à expliquer sons ré- 
serve linsurreclion de '18^-1. 



lEElUÂT (jAGOCBS-SAiirr-f an). 



M. Bbrriat (Jacgtt«« 5atn/-Pria:) , juris- 
consulte , docteur en droit , avocat à la 
Cour royale et professeur de procédure et 
de droit criminel à la Faculté de droit de 
Paris, membre de T Institut, de la Société 
royale des Antiquaires de France et autres 
sociétés savantes, est né le 14 septembre 
1769, à Grenoble, d'un père qui était pro- 
cureur au bailliage de celle ville ; il fit ses 
études dans sa ville natale , d'abord au 
colléire royal Dauphin , ensuite , pour le 
droit, au cours de Benoit Pal, depuis pro- 
fesseur à l'École de droit et recteur de 
l'Académie de Grenoble ^ il suivit aussi des 
leçons relatives aux sciences naturelles et 
médicales à PliApital de te Charité, il M 
gradué, dès17S7, àPftge dediz^lnltans, 
et, peu d'années après , it fit eon délot 
dans* nne séiie de fonctions pobUqMS , 
Uen opposées les unes em antres, qo*!! a 
remplies, dorant on demi-eiède vé- 
Tolu. 

M. Beniati été, de 479f à179S. sno- 
cesiiTement défenseor ofBcieox on frii»o- 
noi dn district de Grenoble, chef des bu- 
reaux du clergé et des contributions à 
l'administration du district de la même 
ville;arohiviste du départemenlderiséie; 
aide-eommissairedesgoerres nommé dans 
un concours ouvert en vertu de la loi du 6 
octobre ITOI ; capitaine et commandant 
dans des compHfmies franches , levées , ea 
1793, lors de l'invasion de l'armée pié- 
montaise en Maurienne et en Tarentaise 
pendant le sièpro de Lyon; quartier maitre- 
trésorier du 10" bataillon des volontaires 
de l'Isère. 

La tourmente révolutionnaire commen- 
çant à se calmer, M- Berriat reprit les 
hautes études , voulant s'adonner an pro- 
fessorat. Il fut nommé par le département 
de l'Isère , élève de rancienne Ecole Nor- 
male. 11 retourna ensuite à Grenoble, et 
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fut appelé aux fonctions d'administrateur 
du district. 

Avec i796, commença pour M. Berrial 
toote Qoe carrière de droit scholastique ; 
celte nène aaiié« n fat nonmé profeMainr 
de lAgMetion à rÉeele eentnle de liséré, 
et TAcadénie de Grenoble Tadmit daas 
aenaeia. 

Le premier Mémoire ^qne M. Benriatlat 
à cette Académie, le 90 feptemlwe, snr 
te fUaittrê d froM de la soie , est aussi son 
premier outrage imprimé (1797 ) ; depuis 
lors , il s'est écoulé quaraote-huit ans , et 
M. Berriat n'a pas cessé d'écrire. On re- 
marque , dans Tensemble de ses produc- 
tions, la même diversité, on pourrait 
presque dire le même décousu, que dans 
les fonctions que leur antenr a exer- 
cées. 

Outre le cours de législation professé par 
M. Berriat à TJicole centrale de l'Isère , et 
<lont il a publié les leçons sous le tilre de 
Préeii du cours dê M^MoMoii, ele, (Gre- 
BoUe, 1805-4804, 9 toI. in-8), H Ét em- 
coie un coora d*éoonomie politique q«*il 
piofema pendant trois $m. Un diBCOora 
é'onTertnre , prononcé le 14 février 4800, 
partit éire'la senle partie de ce cours qui 
nit été imprimée. 

En 1805, M. Berriat fut nommé profes- 
neur de procédure et de législation crimi- 
aelles à l'École de droit de Grenoble. 

En «808 et 1809, il publia son Cours de 
procédure civile ," et, en 1 81 7 , son Cours de 
droit criminel, deux ouvrages qui, aug- 
mentés depuis, ont été honorés de tra- 
ductions en diverses langues, et de con- 
trefaçons en Belgique. 

Le professorat n'absorbait pas tellement 
M. Berriat , qu'il ne pût être Tun des 
membres les plus assidus de TAcademie 
de Grenoble , à laquelle il a lu un assez 
grand nombre de Mémoires , de disserta" 
Uom et é^Èloges que nous rappelleriwB 
plus bas. Lorsque le gouyemement réso- 
lut de donUer les professeurs de l'École 

«nu T, 2« PAnnE. 
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de droit de Paris, deux hommes qui en- 
seignaient alors dans nos départemens , 
avaient, avec des litres peu différens, 
droit à la chaire de procédure: Carré, de 
Técole de Rennes, et M. Berriat, de celle 
de Grenoble; mais Carré demeura inac- 
tif, tandis qne M. Berriat fit agir des amis 
inHueni. Chabot de PAllier, mort en arril 
1 919 , le porta snr sa liste de présentation, 
et le fit nommer. L'année sniTante, un 
livre intitulé Jmm ^Are^ ou Conp^ceU 
sur les révolutions de la France au temps de 
Chartes VII^ et surtout de la Pucelle (1 81 7 , 
in-8) , et plusieurs Mémoires d''histoire et 
d'archéologie firent ouvrir à M. Berriat 
les portes de la Société royale des Anti* 
quaires de France. 

De 1820 à 1^0, il a lu à celte Académie 
un assez grand nombre de mémoires et de 
dissertations. Plus tard il se présenta à 
rinslilut (section des sciences morales 
et politiques), une première fois, d'abord 
sans succès } une seconde fois, en18S7; 
et enfin une troisième mi 1859: le 95 jan- 
▼ier 1840, il fnt éln dans la section de lé- 
gislation. 

H. Berriat est* en outre, associé corres- 
pondant de la Société des sciences et des 
arts de Grenoble ', de l'Académie des scien- 
ces et arts de Dijon, de la Société acadé- 
mique des sciences de Paris, de celle des 
Antiquaires de Normandie, séant à Caen, 
de celle des Lettres et des Arts de Seine- 
et-Oise , séant à Versailles. 

On a souvent désiré que M. Berrial ap- 
portât plus de philosophie dans ses cours, ' 
et qu'il ne s'arrêtât pas où l'enseignement 
du passé et du présent ûnit , et où celui 
du progrès commence ; quelques jaloux 
de sa réputation ont été môme, d'après 
sa manière de professer, jusqu'à lui pro- 
diguer l'épithète de a stationnaire » ; mais ' 
il vient de foire paraître on Mémoire mr la 
durée et la sHspenskm de la proscription , 
qui le justiGe d'une semblable accusa- 
tion. 

30 
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8m tttt f W gW M»t (1) : 

I. lIlMllHB — IWl il lMf H . — Grlll«i 



1. Préeis ds eours de législatiott fiit à 

l'École centrale de Tlsère; GrenoMe» Al- 
lier , 1805-04, 2 yoI. in-S. 

Le tomf premier contient de» noiions prôiiininaircs 
for lo droit et les lois, une histoire du droit romain et du 
droit français ancien et nouveau, elc. [ les notions [in li- 
nîilMires ont été refondue» et réimprimée» en t an xu, et 
sacMUiTcment en t809 .. et Vhistoire du droit roimitn, 
en )82t...] Le second votane contleat 1« Un» premier 
do Code eiTil [Is TVoir^ topfrMNMMtl. 

« Oi y ri'marque le premier jpl d'une histoire dti dr'^it 
romjin, d<-veloppé. plus lard . dans un ouvrage fx pro- 
fesio, et d'un pr( i is du d rou franrais ancien et tnodcrnc, 
•uquel l'aoteur a beaucoup ajouté depois, par d« dou- 
WUes redmchw» qrll D'à pu «M«n publié. • 



II. ObserratioiissarlesciUttoMdesav- 
ttwi piifeMs et sorlool d'Hovèra , dans 
les lois romaines; Paris , 4839, iB-8 de 30 

Cstmlt d» la c Wnm Mt m^ t •! tamçùn d« Mgia- 
lation et d'éçoDonie palltique, 3« idcte, looie II, pig. 202 

et soir. 

C'est ici une nouvelle ('diiion , corrigée et augmentée, 
d'une dis»erialioii lue par l'auteur à l'Académie de (Ire- 
Doble, le 4 juillet 1804 , et imprimée daoa le « Magasin 
«ocyclopédique > de I80à,tome V, pages 78 et suiTantes. 

III. Recherches sur la législation crimi- 
nelle et de police, au temps des Dauphins , 
lues à l'Académie de Grenoble , le 8 jan- 
¥ier1805. 

ImprtaBdM dan» le « Ifagaata «Mjcl«pddiqw»,uioée 
IMB* VI, pag. 341 eiMiv. 

— Les mômes, sous ce titre: Recher- 
ches sur la législation criminelle el de po- 
lice , en Dauphiné, au moyen -âge (au 
temps des Dauphins) , revues et lues à la 
Société des Antiquaires, le 29 mars 1836, 
suivies d'une Notice sur la vie el les ou- 
vrages du préiideni Vdbonnds (édition 
augmentée d'nne Dissertation sur des er- 
renrs imputées à Voltaire) et d'nne Des- 
cription des repu d'Homliert II, dernier 
danphin de Viennois. (Édition revne); Pa- 
ris, 1836 , in-8 ; et Paris, 1839 in-8 de 68 

IV. Observations snr les tndoctions des 
lois romaines (en particulier sur les Ira- 

9) HMa ratroM. p««r ma taCleatloBa kiMtof:raphiritie«, 

Otf e» <|al »out (lounc'r* par M. Qnèrard d.iii-i «.i l.itiirature 
ftnifiiUteçntiinpi/ranit, (aitatit tuitc à ta l'ranct Liltirairu 
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dnctions de Lidne , Ferrière, lialaore et 
Hulot), lues, en partie, à l'Académie de 
Grenoble, le 51 décembre1806}GreBobley 
el Paris, 1807, in 8. 

V. Cours de procédure civile; Grenoble, 
1808-10 , 3 vol. pr. in-8. — Vi* édition; 
Paris , 1 H5o , 2 vol. gr. in-8. 

VI. Discours sur les vices du langage 
judiciaire , prononcé en 1807, à la séance 
de clôture de l'École de droit de Grenoble, 
publié dans le Magasin encyclopédique de 
Millin , en 1809 , et réimprimé dans le 
« Journal des avoués » en 1835 j Paiis, 
1835, in-8 de 28 p. 

juillet IBU, 



Extrait du « Journal des avoués » 

lOUMXtlX. 



VU. Préeis d'an eonn snr les prélimi- 
nairtt dn droit; Grenoble, 1809, i»^ 

VIII. Recherobes snr les divers asodea 
de puUieatioB des lois , depuis les Ra- 

mains jusqu'à nos jours. (Nonv. édition.) 
Paris, 1859, in-8 deSDpag. Eztraildela 
« RevueélrangèroetfiraaçaisedelégMlB- 
tion et d'économie politiqne. > 

CL RenMrqocs sur les collections gé- 
nérales de jurisprudence française et prin- 
cipalement sur la RéperUdre de Jf. le 
comte de Merlin.. Jnsérécs daiiSi la « He- 
niteur », du 19 seplembro 1814 • 

X. Obserrations sur la divorce et Pa- 
doption , et sur l'usage ou l'abus qa^iU 
faisaient les grandes familles à Rome, et 
surtout celle des Césars; suivies d'un ta- 
bleau généalogique de la famille des pro> 
miais Césars , et de romarqnes sur les 
personnes comprises dansée tableau, lues 
à la Société des Antiquaires de France, 
au mois de juin 185.). Imprimées dans les 
« Mémoires de la Société royale des An- 
tiquaires de France » , tome X, pages 1 et 
suiv. ; 25 et suiv. (1834). ' 

XI. Cours de droit criminel; Grenoble, 
1817, gr. in-8. — IV* édition , revue, cor- 
rigée et augmentée; Paris, Nève, 1836, 
gr. in-8(6fr.). 

XII. iNotice sur la nouvelle édition de 
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Gochin . pféeéd^ d'M Covp-d'oeil w la 
méthode des orateon da barreau fraBQait 

«ox XVI* et XVII« siècles , lue à la Société 
loyale des Antiquaires, le 9 juillet 18â5. 

In«(rée dtDS It « Thénto », t«aM t, pag. 4tl «t Mtv. 

t>823]. 

X III Coup-d'œil sur l'emploi de la 
langue latine dans les actes anciens et sur 
sa prohibition au XVI' siècle , lu à la 
même Société , les 19 et !29 novembre 
-1824. 

loscré dans les ^Icmoires publiés par la Société, tome 
rit pig. ttt «t niv. 

XIV. EapportetiediaielMsfnrlespio- 
eds et jagemew relattfi aux aniiuf , 
lus à la même Société, les 39 mars , 10 
«Trilet9maHM. 

XV. ÂTeeM. £o^0wdils:OliMratioBs 
wn la Dissertation de M. Bleneri lelatïTe 
à Tusage que Cujas a fàit des Basili- 
ques. 

InpftaiéMd«Ml«l«Mzdela«Thteli», pig. i6i 
«tiaÎT. 

XVI. Recherches sur la législation et 
la teane des actes de l'état cîtiI depuis 
les anciens jusqu'à nos jours, lues à la So- 
ciété royale des Antiquaires de franco, 
les 19 et 29 novembre 1830. 

lapriméM dans totome n da recaeil dcfllMmoim de 
teiHltBtriélé, pif. M «wiT. [IB3S]. 

XVII. Coup-d'œil sur les violences 
exercées jadis contre les huissiers ou ser- 
gens , la à la Société royale des Anti- 
quaires de VraDoe , les 19 el 99iievembre 

ImprinéSiatto toiMiiMi«del«,Doiiv«iltidrie,'da 
noMil d« toSooUié dm AottfÎNint [if M]. 

XVni. MéOMisesarlereBibaiineaMnt 

des rentes et sur l'indanaité due an ren- 
tiers du XVI« siècle , lu à l'Académie des 
sciences morales et politiques , dans la 
séance da 39 août 4836, tois, 1857, 

inS. 

XIX. Recherches sur la législation et 
l'histoire dee barbiers-chiruigieDS, laes 



m Km. 

â la Seciété royale des AaHyiirni 

France, les 10 et SB man 1837. 



«• n* ^ k ooatelto 



imprimées dans le tome 
rie du recueil de la Société 



XX. Mémoire sur la législation relative 
à la vente du mobilier des mineurs , lu à 
l Académie des sciences morales et politi- 
ques, le 17 Juin 1837; Paris, 1837, in-8. 

Extrait da tome LUI du ■ Journal désavoués. » 

XXI. .Réflexiens et recherches sur le 
serment judiciaire, lues ù TAcadémie des 
sciences morales et politiqaes, le 14 Jo^- 

let 1858, in-8. 

Elirait d« la « Rem* de législation et de Jorlipni^ 
dence », KWM Tm. 4*liTrtiMD (ai juillet I838]. 

XXII. Discours sur l'enseignement du 
droit en France, avant et depuis la créa- 
tion des écoles actuelles, prononcé, le 
5 novembre 1838, à la séance solennelle 
de rentrée de la Faculté d9 droit de Paris. 
Paris, 1838, Sn-8. 

XXIII. Obsenrations sur les remaniues 
faites par H. Spaccapietra, à la suite de 
sa traduction italienne d^n mémoire sur 
le serment Judiciaire , tares à l'Académie 
des sciences morales et politiques,, le 18 
février 1S40; Paris, 1840, in-8. 

Vo]tt ptafhmilka* sbi. 

XIV. Mémoire sur la durée et la sus- 
pension de la prescription, lu ^ l'Acadé- 
mie des sciences morales et politiques (les 
1 d et 95 avrfl 1840); Paris, 1840, in-S. 

XXV. Mémoiie sur la lllatare à fraM 
de la soie, lu à l'Aflademie de ONnoUa» 
le 30 septembre 1796. 

Imprimé daoi le « Magasin encyd«pédlqM» ib IUHb 
seconde année, looM iv, pag. 17S al mit. 

XXVI. Discours d'oureitare d'un cours 
d'Economie politique , prononcé à l'Ecole 
centrale de l'Isère, le février 1800. 

politique « 



Imprimé dans let « Mémoint 
du conieilier d*étal Rooderer. . 
M Herriat a profcMé ce «00» d'IeoMBto polHiqiw 

pendant trots ans. 

XXVU. Mémoire sur le plâtre , conai- 
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déré comne aognis, hi à PAcadéniie de 
GraDoUe.ieSf féfrierim. 

laprimé diM lat « Annales de l'Agriciiltm flTM* 
(lise de M. T«iiJ«r, de l'iutital, tome u. 

3LXVI1I. Mémoire rar le peignage on 
sérançage du chanm, tel qn'il se prati- 
que à GrenoUe. 

Imprimé dans Ta " lîlbUolhèque commerciale de Ppu- 
chel o.sn XI. D° 16, tome \i. Il est aussi dsos «l'Aonuaire 
aiaiiMiqa« d« l'Itère «, de l'u xi. 

XXIX. Mémoire rar les progrès de la 
popolation de la France , en particolier 
de la vUie de GrenoHe, pendant la réfo* 
Intion, In à TAcadémie de Grenoble, leS4 
juin 4800. 

Imprimé dans les ■ AmmIcs de Btatistfqtie fkaBciiieei 
étiMgère », Ptm, tmm vn, peg . l «t mIt. 

XXX. Mémoire sar les engrais tirés des 

immondices et des latrines de Grenoble , 
lu à la même Académie » le 8 féyrier 1803. 

Imprimé dans rAniMUiNslalbUqiio dt lltèMde 1101, 
pg. J}& ctsuiT. 



ou aree de nouTeauz titres j^Parls, ItBT^ 
4 f ol. in-8. 



XXXI. Amour ( r ) et la philosophie. 
Paris,i80l,3Tol.in*13. 

XXXII. Discours sur les jouissanees des 
gens de lettres , prononcé en séance po- 
blique de l*Académie de Grenoble » le 20 
aTril iW; Grenoble et Paris, 1807, in-8. 

XXXIII. Dissertation sur la significa- 
tion du verbe ia^imery lue à la même Aca- 
démie . le 3 juillet 1808. 

Imprimr'n dans les Mémoires de l'AlIldlldS dO !• lan- 
gue française, tome 'i, psg. 44 et snir. 

XXXIV. Remarques sar les anciens jeux 
des mystères , lues à la Société royale des 
Antiquaires , les 30 décembre 1833, et âO 
janvier 1823. 

huMÊÊ dani le neatil diM Mémoires pabUds par la 
8«ei<i<» tone t, p. m et suIt. (i82«). 

XXXV. OEuvres de Boileau, collation- 
nées sur les anciennes éditions et sur les 
manuscrits , avec des Psotes historiques et 
littéraires, et des Recherches sur sa vie, 
sa famille et ses ouvrages, et une notice 
bibliographique des diverses éditions, au 
nombre de plus de 330; Paris, 1850-54;— 



IV. MiMferc. — Antlqallta. 

XXXVI. Annuaire statistique de l'Isère, 
pour les années ix-xii. Grenoble, ans iz- 
m , 4 vol. in-18. 

Chacun des volumes de cet Annuaire coaiieni des dis- 
snrlaiions el recherches parliculièrcs sor ditrcn SOjctf 
d'histoire, d'écooomie publique, ele. 

« ils renferment, sur une grande partie de l'andeo 
nauphioé , des NoUeas biaioriqaea , arcbéelogiqoes et 
biographiques que l'on ne irouverait pan touioura dana 
les quatre volumes In-fol. deChorieret VdltmaMlt, tes 
deux principaux historiens de la province 

XXXVII. Annibal à Carthag-e, après la 
bataille de Zama , fragment lu à la même 
Académie , le 6 septembre 1805. 

Imprimé dans le « Magasîa enejelopédiqM ». MBés- 

1806, tome VI, pag. S44 et suit. 

XXXVIII. Avec M. Champolion Figeac: 
Notice sur diverses contrées de î'Isùre, 
connues sous un nom spécial , lue à l'Aca- 
démie de Grenoble, le 25 janvier 1810; 
Grenoble, 1810, in-8. 

XXXIX. Jeanne d'Arc, ou Coup-d'œil 
sur les révolutions de France au temps de 
Charles VI et Cbaries VU , et surtout de 
la PuceUe d'Orléuis» a? ec un lUnéraire 
exact de» expéditions de Jeanne-d'Arc, 
son portrait , deui cartes, l'une du siège 
d'Orléans, et l'antre du tbéàtre de li 
guerre au temps de Charles VII, pUnieun 
pièces Justiflcatires inédites et des tables 
cbroDoIogi^es et alphabétiques \ Paris» 
1817, in-8. 

XL. Histoire du droit romain, suivie de 

l'Histoire de Cujai; Paris, 18SN, in-8. 

XLI. Observations sur plusieurs lettres 
inédites de François et de Henri ducs de 
Guise, lues à la Société royale des Anti- 
quaires , les 19 et 99 mars 1832. 

Insérées dans le recueil des MëOMtrcs pobliâ par 

cette Société, tome IV, ;;i8i3). 

XLII. Recherches sur une réponse au 
Pape, attrib«iée à Sully, et sur quelques 
lettres inédites de ce ministre, lues à la 
Société royale des Antiquaires, les 29 mars 
et 9 avril 1824. 
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Imprlata iMw l« MiMkw dt 11 SmIM inilt ias 

Aniiquairea de Fraoee, tome vu, (isso). 

XLIII. Aapport sur les antiquités et les 
bains d'Uriage , près de Grenoble, fait à 
la même Société, le 9 novembre 1825 et 
30 janvier 1826. 

Imprimé dans le tome Ttii du recueil précité (1818). 

XLIV. Supplément au récit que fait 
Cborier des désordres qui accompagnè- 
rent, en 1562, roccupalion de Grenoble 
par les protestans, lu à la Société des An- 
tiquaires , le 19 mai 1 858. 

UaM dmoê !• Knb* m (n* de Udtasièiiie sérit) d«i 
Mtooirci de c^to Sodéié. 

XLV. Examen historique da tableau de 
Gérard, représentant rentrée de Henri IV 
à Paris , avec des Recberches sor cet éré- 
nement mémorable , la à la Société royale 
des Antiquaires de France, le 49 août 
1859. Paris. 1859, in-& 

XLVI. Notice historique sur Pierre Lio- 
tard , botaniste , lue à l'Académie de Gfe- 
noble , les 6 et 17 août 1799. 

XLVIl. Notice d*im mannseiit original 
de la bibliothèque do GrenoUe, contenant 
les poésies d'Antoine Astenn, d'AsU en 
Piémont, Ine i VAeadémie de Grenoble, 
les 33 février et 33 mars 1800. 

XLVIII. Éloge bistoriqne snr M. Hou- 
nier, conseiller d'état , ta à la même Aca- 
démie., en séance publique , le 20 mai 
1806 ; Grenoble etfaris, 1806, in-8. 

XLIX. Remarques et recherches sur 
Massillon , d'Alembert et La Harpe. 

L. Histoire de TAncienne université (de 
droit) de Grenoble. Sec. édition , insérée 
dans le tome V de la Revue du Dauphiné; 
Valence, L. Borel i et Paris, 1839, grand 
in-8. 

LI. Dissertation sur celte question : Cu' 
jas fut-il refusé dans la demande qu'il fit 
d'une chaire de professeur à Toulouse? 
lue à la Société royalp des Antiquaires, le 
10 avril 1820. 

luérée dans U « Tbémii , on BibUoth^ne do jiiri«- 



CMMltt», tome I*'. Cette diuerlatie«,i 
iuiéré«dao$ ■ l'Bistoire de Cujas. » 

Celte diMHMfoa , où le relui éprouvé par Cojai eet 
démontré par «M tolire de loi-inéaie, et dent l orifioal 
rxiite , fait parrie d'OB BaMi Mr la ffo de Cojaa , que 
l'auteur se propose de pnkUtr à 11 tillt4'«M « BéalaiT» 
(lu droit romain. » 

LU. Histoire de Cujas. 1827. 

Imprimée à U suite de « l'Histoire du droit romain. > 

LUI. Lettre à 1 occasion d'un article de 
M. de Savigny sur VUisloire de Ci^joi, 
1822. 

Imprimée dans la « TbéoUs > , tome iv, pag. 38& el 



LIV. Discours prononcé au obsèques 
de M. Hétral , bomme de lettres • le 3 sep- 
tembre 1839; avec des femarqves snr sn 
▼ie et ses ouvrages. Parb, 1840, in-8. 

liV. Notice snr la tie et les ouvrages de 
Julius Pacius à Beriga , célèbre juriscon- 
suite et philosophe des X.VI* et XVIL* 
siècles, lue à la Société royale desAnti- 
qoaires de France, le 8 novembre 1839. 
Paris, 1840. 



(T.). 



M. T. MonisoT estné en 1808. Son pèt% 
arcbiteci»-? ériflcatenr des bètimens de ta 
conroue, se fit dans ta oarriéra des tra- 
vani polilies nnn réputation et une fbr- 
tune bonorables , grâce à quarante années 
d'une vie laborieuse et de constante inté- 
grité. U est auteur de divers écrits, et 
, entre antres d'un ouvrage important qui, 
sous le titre de : CompiabHiié générale des 
bdtimens, a aujourd'hui force de loi dans 
les administrations publiques. 

M. T. Morisot commença ses études an 
collège de Charlemagne et les termina au 
collège de Bourbon ; son père , qui le dés- 
tinait à la carrière des beaux arts, luifit 
suivre, pendant quelques années, les cours 
publics de l'École royale d'Architectore. 

En 1 828 « il aUa étudier Fart antique dans 
le midi de ta Fnnee, en Italie, dans ta 
graadoGfèce et jusqu'en SIcHe. Un s^joir 
de plusiews années ser ta terre ctaHiqne 
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dei beiux-arls , ainsi qae de nombfem et 
honorables rapports de société , lui per- 
mirent de connaître et d'apprécier les 
mœurs , les usages et les insUtations du 
peuple italien. 

De retour en France , il fonda , en 1 852 , 
et rédigea un recueil scientiOqne el artis- 
tique principalement voué aux intérêts de 
la propriélc (1 ). 

INon seulement tout ce qui a pour but 
de la créer, de la perfectionner, de l'em- 
bellir, delà mettre en yaleur, mais encore 
toutes les questions qui , de près comme 
de loin, peavent se rallaciier à cette spé- 
cialité , forent traitées dans ce recueil avec 
une profondeur de Toe souvent très ré- 
marquable. 

Ainsi réconomie sociale et politique , 
Tadministration générale et domestique, 
ont été de la part de l'auteur, Tobjet 
d'une appréciation complète et simulta- 
née ; mais ce sont surtout les voies de 
communication, les routes, les cananx, 
les chemins de fer qui lui ont fourni l'oc- 
casion des aperçus les plus ingénieux et 
de ses articles les plus substantiels. 

Celte publication dut naturellement ap- 
peler l'attention du gouvernement sur son 
auteur. Aussi, sous l'administration du 11 
octobre , fut-il nommé à la sous-préfecture 
d' Vssengeaux,parM/iiiier8, alors ministre 
de rintérieur. 

M. Morisot ne tarda pas à se distinguer 
dans ce poste inférieur, et, après avoir 
coBtradé me alliance huMrable en épou- 
sant la flUe éb M. Thomas, direelear du 
penauml m minirtèra des inanees, il fut 
promu à la •ow-pvélBeltta de Valen- 
demies., une des premières de France. 

La Ceimelé qoeeeieme adiministraiew 
déploya dans quelques drcoiistances dif- 
ficiles, notamment Ion des dend^ coa- 
litions d'cAiviien des mines d'Ansin , où , 
grâce à l'énergie et à la promptitude des 
mesures prises , l'ordre fut rétabli sans 



que ToQ eut aucun malheur à déplorer ; 
une administration éclairée , active et 
impartiale valurent au sous-préfet de \'a- 
lenciennes les distinctions, dont il devint 
dès lors l'objet, el qu'il n'a cessé de justi- 
flier jusqu'à ce jour. 

Décoré de la croix delà Légion d'Hon- 
neur en 1858, M. Morisot a été nommé 
préfet du département du Cher , par or* 
donance royale du 27 janvier 1840. 

Il a su , dans ce poste èminent , et 
rendu difficile par des complications de 
plus d'un genrCf se concilier, dès le prin- 
cipe, l'estime gteérale ; et la réputation de 
nugistrat éclairé qui Vj avait précédé, s^ 
confirme chaque jour d'avantage. 



60BLET D'ÂLVIELLà (AtsKaT-JosBra). 

M GoBLBT D'Ai/fiBLLA {comte), A îbertJo- 
ieph, né à Tonrnay, le 26 mai 1790, entra 
en iSO'Iy au Prytanée militaire de Saint- 
Cyr, où il resta jusqu'en 1807; il obtint à 
cette époque le prix Impérial de mathé- 
matiques, au concours général des Pryta- 
nées. prix décerné par le ministre de l'In- 
térieur au sein de i'InsUttU. (Académie des 
sciences et arts). 

Il entra ensuite à l'école Polytechnique, 
d'où il sortit, en 1811, comme officier da 
génie. 

11 fit, à partir de cette époque, les cam- 
pagnes d'Espagne , et se trouva à Saint- 
Sébastien, lors du siège mémorable de 
cette ftm e t ime par leaAn gl ai i Ht ki fmrt»» 
gais CB 1815. — Resté seul dm oOeien du 
génie. Use distingua par la défonce qu'A 
dirigea, dans la demiète période du 
siège (f). Après la capitulation de la forte- 
reme, il Itat choisi pdur porter en France 

(t)\olr lu fictoint et ConqtUtat, toI. 23, pag. 377 , oarra|e 
dans lequel ce fait ctt alcaaMhlMMvStSintoy WttfÉMlii 
tous lo uom de bobeleU 

A l'exccpHon du cbef de baUillon Brion , de l'artillerie , et 
411 OMMuiMUiit Tbooit». da M* de Ufae« I«im Im obtft ét 
CQivt «TtliotdM tnéa «Bblciiét dépoli le \ 
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iMdétailfl do 8iége,,tiiidif (jne ce qui res- 
tait de lii ganiiOB se nodait prisonnier de 
gatrre ea Angleterre. —Celte noiission fut 

QB homina^ rendo au corps dont il Oaisait 
iprtie , et qui , pendant le siège , afait le 
plus souffert ; M. Goblet fut récom- 
pensé par le grade de capitaîee et la croix 
de la Lésion d'Honneur. 

Rentré, en février 1815, au service de la 
Belj]r'n"6' sa patrie, il combattit auiQua- 
tre-Bras et à^Vate^loo, et obtint la déco- 
ration de l'ordre militaire de Guillaume 
(4« classe). 

Immédiatement après cette époque, on 
résolutde construire les forteresses belges. 
Ses anlécédens lui valurent d'être chargé 
de projeter et de construire la forteresse 
de Nieuport , quoiqu'il fut un des plus 
jeunes capitaines du corps du génie des 
Thjs-Bas et qee ces traTam Ament ordi- 
nairemeat réservés au oHlcierB supé- 
lieors.^ Après les sToir dirigés pendant 
sept années , fl fat nemmé ehcTalier de 
9* classe (offider) de Tordre militaire de 
Gnillaone, et accompagna , arec missiM 
d'étndier les insUtntions mililaires de la 
Kvssie, le prince d*Orange, dans le voyage 
qne fit ce prince en 4ttM-S5 » dans cet 
empire; il Itat, à cette occasion , décoré 
par Temperenr Aleiandre, de la croii de 
Sainte-Anne (2« classe). 

A son retour, les succès qu'il avait obte- 
nus dans la construction de Nieuport , le 
firent désigner pour la reconstruction 
d'une partie de la place de MenÎQ, où la 
révolution de 1850 le trouva. 

rs'ommé, le 15 octobre 1850, colonel du 
génie et directeur général de ce corps, il 
fut créé, le 50 du même mois, commissaire- 
général delà guerre, et, le 31 janvier 1851 , 
promu au grade de général de brigade^ il 
fltt en outre, partie du premier ministère 
da Régent, comme ministre de la guerre, 
ëa 24 février an mois de mars 4851 . 

Le collège électoral de Tonroay le 
■emma membre de la Chambre des repié* 
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sentsas, au mois d'août 1831, et peu de 
jours après, 26 août, il fut créé inspecteur- 
général des fortifications ei da corps da 

génie. 

Chargé, en qualité de plénipotentiaire 
du roi . dont il était aide de camp depuis 
le 22 septembre, de la négociation pour 
la démolition de quelques-unes des forte- 
resses de la Belgique , le général Goblet 
signa, le 14 décembre 1851, à Londres, 
avec les plénipotentiaires d'Autriche, de la 
Grande-Bretagne, de Prusse et de Russie, 
un traité par lequel on convint de la dé- 
molition des places de Menia, Ath, Mons, 
Philippeville et Mariemboorg. (Voirrstfot 
AtftortgafdeHJiorthomb, pages 490^905). 

Comme député, M. Goblet vota peu 
l'adopUon des S4 articlea et dèvetoppa 
son veto dans le comité seerat du fit «e- 
tobrelS». 

Plénipotentiaire prêt la conférence de 
Londres, pendaet ko mois de jnia, Jnillet 
etaoÉtISSai, il fiit nommé, isen retonrà 
Braielles. le S septembre, ministre dTétat 
et chargé par Intérim dn peiteibnille des 
alliires étrangères (le 18); il signa, le 
même foor, les instructions pour la négo- 
ciation directe avec la Hollande , qui se 
termina par le siège d'Anvers et la con- 
vention du 21 mai. (Voir, snr cette pé- 
riode importante des négociations rela- 
tives à la question Belge, Vessai fiislorique, 
page 225 et suivantes , et le rapport du 
général Coblet, du 10 novembre 1852); il 
resta seul ministre pendant plusd'un mois: 
chacun reculait en présence du danfjerde 
s'allier à un homme, qui, mu sans doute 
par le désir de tirer son pays de la posi- 
tion critique où il se trouvait placé, n'a- 
vait pas hésité i\ n avoir aucun égard aux 
exigences de la représentation nationale. 

M. (Goblet eut à supporter les attaques 
des divers partis politiques, et son impo- 
pularité devint telle qu'après nne dissoln- 
tion de la Cbambiedes représentons, qaTil 
•fait jugée nécessaire poir arriver à boft 
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port, en l'absence de toute discussion irri- 
tante , il ne fut pas même réélu par le 
district de Tournay, sa ville natale ; mais 
la capitale lui Gt promptemeut oublier cet 
échec en le désignant comme un de ses 
représentons. 

n fut nommé , conjointement avec 
M. Van de Weyer, plénipotentiaire près 
la conférence de Londres, au mois de juin 
1853, pour la négociation du traité déûnitif 
avec la Hollande , et signa la note du 28 
septembre 1853, dans laquelle sont expo- 
sés les véritables moliSs de la rupture de 
cette négociation. 

La convention de Zonhoven, da mois de 
décembre 4835» ayant eomdlidé le SkUn- 
gvo créé par la conTeation dn 91 mai, 
H. Goblet remit aox maint de «m acave- 
raiii , le 15 déeeminre , le portefeaiUe des 
aflaires étrangères, qa*il n'avait accepté 
«foe poar amener mi état de choses qui 
permit i la Belgique d'attendre avec 
avantage la conclusion d'un traité définitif 
que le cabinet de la Haye avait pour sys- 
tème d'éloigner autant que {Possible. 

C'est à cette époque qu'il fut créé 
commandeur de la Légion d'Honneur par 
le roi des Français, et chevalier de l'ordre 
de Léopold. 

Bientôt après, le roi Léopold jugeant 
toute l'importance de la légation belge à 
Berlin , la lui confia , en qualité d'envoyé 
eitraordinaire et ministre plénipotentiai- 
re; mais le roi de Hollande, craignant de 
voir occuper ce poste par un homme qui, à 
Londres, avait déjà lutté si efficacement 
contre sa politique, parvint à faire nailre 
des difficultés à son admission par le roi 
de Prusse. 

Dès lors, le général Goblet qui, par son 
acceptation delà légation de Berlin, avait 
perdu son siège à la Chambre des repré- 

senlans, rentra dans ses fonctions spé- { U. Jean-Joseph-I rcdéiic CkKKitKE, dis du. 



la guerre. — Dans cette situation ^ il fat 
chargé du projet d'un système général de 
défense sur la frontière du Nord du royau- 
me, de l'Escaut à la Meuse ; ce travail fut 
un des motifs qui firent élever son auteur 
au rang de lieutenant-général : l'arrêté de 
sa nomination , en date du 5 juillet 1855, 
porte que cette haute position lui est ac- 
cordée pour le récompenser des services 
rendusà l'État, comme ministre des affaires 
étrangères, ainsi que de ceux qu'il avait 
également rendus commeinspec teur-géDé* 
ral des fortifications, en proposant le sys- 
tème de défense qui fut adopté pourgaim- 
tir la frontière nord du royaume. 

En mal 1 836 , les électeurs de Bruxelles 
loi confièrent de nouveau leur mandat, 
maisle général abandonna ses fonctions lé- 
gislatives pour se rendre en Portugal, en 
qualitéd'envoyé extraordinaire et ministre 
plénipotentiaire. Il sut se rendre agféable 
à la cour et ne tarda pas à être élevé à la 
grandesse de Portugal , sons le titre de 
comte d'Âlviella , du nom d'un domaine 
fiiisant partie de la dotation du duc de 
Bragance , né pendant que. le général se 
trouvait encore à Lisbonne. — Le roi des 
Belges confirma, en iaveur du général, le. 
titre de comte, et comme un nouveau té> 
moignage de sa satisfaction , le rendit 
héréditaire à tous ses descendans milles. 
—Le duc régnant deSaxe-Cobourg-Gotha, 
voulant également reconnaître le dévoù- 
ment du général à sa famille, le décora à 
la même époque du ^rand cordon de l'or- 
dre de la branche Ernesliae de Saxe^ 



CÀERIEHE (JE^\-JuâEpa-FBÉDÉuc« 
Vicomte de). 

Né À Montpellier, le 26 février 1788, 



ciales d inspecteur-général des fortifica- 
tions et du corps du génie j on dit qu'il 



secrétaire aux Etals -Généraux de la pro- 
vince du Languedoc, entra au Conseil 



vefosa à plusieurs reprises le ministère de [ d étati le 10 novembre 1810, en qualité 
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tl'auditeur. L'année suivante, il fut appelé 
à la sous - préfecture de Carcassonne 
. (Aude) , et remplit ces foDCtions jusqa'eD 
1815. 

• £d 1814, son serment aux Bourbons ne 
précéda point celui du maréchal SouU, 
cher de l'armée française dans le Midi. 

Après le débarqnenienl de Napoléon 
(1IM$)«M. Carrière fot remplacé parM.U- 
mothe-LaBfon (Toir sa notice), et ne 
rentra en fonctions qu'après la deuxième 
abdication de l'Empereur. H» Lamothe- 
Langon , dans son onyrage intitulé : Lê» 
Aprês-Diner de S. À. S. le prince Camba- 
cérês (t. m. p. aB7), rend justice à l'ad- 
ministration sage et désintéressée de son 
prédécesseur. 

Pendant la première restauration , 
M. Carrière avait été décoré de la croix 
de la Légion-d'Honneur; en 1816, lors de 
la suppression des sous- préfectures des 
chefs-lieux, il fut mis en disponibilité, et 
peu après appelé à la sous-préfecture de 
IMes (Pyrénées-OrienUles). Il marqua 
non passage dans cette localité en s'occu- 
pant actirement de ramélîoration des 
rentes , et en en foîsant établir une con- 
duisant aux bains du Vernet (aux pieds 
du Canigou), qui depuis lors sont devenus 
praticables pour les étrangers. 

Passé, en 1821 , à la sons-préfecture 
d*Abbeville , M. Carrière fonda dans cette 
ville une bibliothèque publique des débris 
de livres pris dans d'anciens couvens, et 
qui étaient restés enfouis. Vers la même 
époque (1823) , il publia une traduction en 
vers des Bucoliques de Vir^^iie, déjà si sou- i 
vent traduites ou imitées; et s'il ne s'est 
point élevé à la hauteur du modèle , il a 
prouvé du moins que les beautés des deux 
langues lui étaient familières. 

H. Càrriére fut appelé, en 1819, à la 
prélecture de rArdéche, et reçut le titre 
de vicomte. Les événemens de 1890 le 
trouTérent dans cette position. Il refusa 
de se rallier au nouveau gouTernement, 
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et s'opposa de tout son pouvoir à ce que 
le drapeau national fût arboré ; toutefois , 
il ne franchit pas les bornes de la légalité, 
et ne céda qu'à la force des circonstances. 
Le drapeau tricolore ne flotta que le 5 
août sur l'H6tel-de- Ville de Privas. 

Le r, il résilia ses fonctions, et inscrivit 
loi-méme sur les registres des arrêtés de 
la préfecture de FArdéobe la déclaration 
suivante: 

« Gcjoardlnii, 7 août t«ao. aa aotr, le courrier 
m'ayani appori6 une dépêche de M. le commisMiro pro- 
Tiaoira an départemant de l'iotérieur, qui m'enjoint de 
poblfar diters aclet touchant le nourcau gouvernement 
que j'aurai h seconder et servir din« les meraret qu'il a 
déjà arréléet, ladite dépêche en date du 3 courant, j'ai 
dédaréacddetara par le présent, cesser immédiatement 
Ips fonciioni de préfet de i'Ardèehe, dont je suis investi, 
ne pouvant les exercer qoa eonformémeot au srrmeoC 
que j'ai prêté, et dont l'abdleatlon eonditiomntlU de S. H. 
( ha ries X cl de S. A. R. M. le dauphin ne Munit 
dégager» puiaqao la ooodiliom n'est pas /emplio. 

« Db Carrière. > 

Depuis lors, M. de Carrière est rentré 

dans la vie privée. 

Il a attaché son nom, dans l'Ardèche, 
à l'érection d'un monument élevé en 
l'honneur d'Olivier de Serres, le père de 
l'agriculture française, et à la publication 
d'un Annuaire Statistique qui n'est pas 
sans intérêt pour les sciences. 

PELLEPO&T (U Yieottle Ftauut). 

Le lieutenant-général Pierre Prllbpoht 
est né à Montréjean (Haute-Garonne), le 
26 octobre 1 y/!); il entra au service comme 
soldat dans la levée en masse de son dé- 
partement, et fit dans ce corps les cam> 
pagnes des Pyrénées-Orientales, pendant 
lesquelles il fut promu au grade de sous- 
lieutenant. Il passa ensuite dans le 18" de 
ligne,oùilprit toussesgrades jusqu a celui 
dégénérai de brigade j il fit les campagnes 
d'Italie en l'an IV etenl'an V , et plus tard 
celles d'Egypte : il fot blessé sons les murs 
de Saint Jean-d'Acre , et fait capitaine à 
Abottklr. 

31 
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De retoinr en France, il fit partie de la pie* 
niière promotion de la Légion-d'll(Himar; 

la reprise des hostilités, Ot les campa- 
gnes d'Autriche, de Prusse et de Pologne 
il gagna , dans la journée d'Iéna, lesépau- 
lettes de chef de bataillon, et une riche 
dotation dans celle d'£>lauy où il reçut 
plusieurs blessures. 

La bataille d'Essling lui fonmit Une 
nouvelle occasion de se distinguer, ainsi 
que celles de Wagram et de Znaim ; la 
première lui mérita le grade de colonel, 
et les deux autres le titre d'ofBcier de la 
Légion-d'Honneur et celui de baron avec 
une nouvelle dotation. 

Placé rau lea ordres do maréchal Ney 
pendaolla campagne de Russie, i!comba^ 
tit iValootina et gagna svr ce clMtmp de 
iMtalIle lA croix de commandeur de la Lé- 
gîoB-d'HoDnenr. U Ait en outre promu au 
grade de généiel de brigade dans le CMrs 
de cette campagne. Il se tron?a en cette 
^nalité aux batailles deLntzen, de Baot- 
len et de Leipsig; blessé dans cette 
dernière afXUré, et nommé che?aUer de 
le Couronne de Fer, il prit aussi part à la 
campagne de France , et fut de nouTeaa 
blessé sous les murs de Paris. 

A la première restauration , le général 
Pelleport fut nommé chevalier de Saint- 
Louis, et chargé du commandement d'une 
brigade de la garnison de Paris; pendant 
les Cent- Jours, il passa ii l'armée du midi 
sousles ordres du général Gill y . On sait que, 
dans cette circonstance , plusieurs ofÛciers 
supérieurs lirenl leur devoir avec une mo- 
lesse (jui leur donna , plus tard , des droits 
à la gratitude du duc d'Angoulème. Nous 

nevoulonspoinlporterd'accusationcontre 
le général Pelleport, mais nous ne sau- 
rions nous empêcher de faire remarquer 
que le prince lui a constamment témoigné 
une bienyeillance tonte particulière, qu'il 
raltacbaàrexpéditiond'£spagne,en1^, 
lui fit obtenir le titre de Ticomte , la croix 
de grand-officier de la Légion-d'Honneur, 



lE 

celle de commandeur de Saint-Lottis,i 
derordredeSaint-FerdiMBdde4' clame, 
et enfin qu'il rattacha au eoneell sufi* 

rieur de la guerre. 

A la suite des événemens de 1830, M. le 
général Pelleport fut placé sur le cadre de 
non activité, et se retira à Bordeaux. En 
1831 , les légitimistes de celte >ille usè- 
rent de leur influence dans la garde natio- 
nale. M. Pelleport fut nommé comman- 
dant supérieur de cette troupe civique; il 
se raprocha de la nouvelle dynastie^ son 
nom fut replacé, en 1834, sur le cadre d'ac- 
tivité ; enûn, en 1 836, il fut nomméinspeo- 
teui>génôral et commandant supérieur da 
camp- de Seiiil><lmer. Depuis km il a éll 
appelésuccenlTementaui 
de89l« et ii* divisioi^mîlllaires. 



Toutes nos recherohes pour obtenir 
quelques renseignenens sur la tIb de et 
député, qniiepréeente, depuis quatre aas» 
au palais Bourbon les électeurs de l'arroa* 
dissementd'Àlais, ont été infructueuses. Il 
a été élu à un deuxième tour de scmlia 
par 187 suffrages sur 523 Yotans—^ éleo- 
teurs inscrits. Il est Tenu prendre place 
à la chambre sur les bancs du centre, où 
il vote avec précision et ensemble , mais 
sans mot dire , et dans le plus absolu in» 
cognito en faveur de tous les ministres... 
M. de Chapel n'est ni légitimiste, ni mo- 
narchiste^ ni juste-milieu, ni républicain, 
ni aristocrate, ni démocrate. H est minis- 
tériel , et ministériel quand même. 

Du reste , presque aussi inconnu datts 
son département (hors de son canton) i 
qu'à Paris, il n'a pu s'élever jusqu'aux hon- 
neurs du Conseil général ém Gard. Mais 
est son centre de graf italien, < 
kiealllé, aouf aeas hAtoas le 
naltre>H. de €hapel jouitde la plus 
raUe réputation de propriétabroM 
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étale à cette i^jpHiliin ^tf fl értt te i»- 
hmmmgt gui ilnie §m hafcit, etie pièce 
M coMdtt d'effcwiiMaMBi. 



UIJBEM9 (Amié). 

Né le 5 novembre iTUfàMkktm 
(Isère), M. André Laurbtts entra: an mt- 
vice dans les télites grenadiers (gante 
consulaire) le 27 septembre 1804; envoyé 
À b ontaii\,ebieau pour rinslraction , il re- 
Tint à Paris à l'époque du couronnement 
de l'Empereur, et paraa dans les grena- 
diers de la garde impériale; parti pour le 
camp de Boulogne , il fut embarqué à bord 
d^oe chaloupe canonnière sous les ordres 
de M. Dabois, commandant la flotilie de 
te garde, et prit part à deux aflaires sé- 
fte«eedeMrtacrdifVMlaB te ^Mteape 
m Mingaa par te taidteHe de sec sa- 

Péndetenpeaprèiytecaiiipagpit été 
kffé 9 te corps ae^pMl cppcitoMlt M. Lao- 
rens partit pour te canpagne d'Antiiehe 
à laqneUe U prit une part gteftonie. 

Le 1 7 avril 1 806^ M. Lanrens fut nommé 
caporal vélite, et envoyé à Fontainebleau 
pour recevoir les homaKS destinés à la 
formation d'an nouveau régiment devenu 
plus tard le premier régiaMOldestesitiers 
chasseurs de la garde. 

Pendant la campagne de 1807, M. Lau- 
rens se distingua à la prise du château de 
JNogna , qui fut enlevé à la baïonnette ; il 
Cat on des premiers qui pénétrèrent dans 
tefdC. 

Mi6 aa»Ue«tenaBt au 95* de ligne, à 
te suite dete ctaupagM de PrMse, U fot 

«VfU liÛO), d capiteiM, te 4 jaOtel sni- 
▼ut, ipiès avoir été petBonnelteaenl dis> 
tiiViiéincl'BBiperar;denjoaiptastard 

il justifia ce ilfwiMc ■iMwnnjiil pai u inii 
duite dans te jounée de Wagram , où il fat 
btessé à'vm coup de bateuictte à te jooe. 



BBDIOIIR. m 

FMiè en Espagne avic te 96* régiment, 
auquel il avait été attadié^ tt prit part à 
rcipéditIcB de. Fortufal, et fot dirigé 
iv Cadte en 1812 (afrii). Une divir 
sien mobite, formée des 96< de li^^ect 
9*.léger, sons les ordres du général Gon-> 
roux, ayant été prendre positien à Homoe 
(Andalousie), fut surprise et attaquée pcT 
Balastéros, à la téte de 7,000 hommes, à 
7 heures du matin, après la rentrée des dé- 
couvertes qui n'avaient rien aperçu; la 
position des Français fut enlevée ainsi que 
cinq pièces d'artillerie de campagne, mais 
elle ne larda pas à être reprise à la baïon- 
nette; le capitaine Laufens, commandant 
la grande garde , avait sous ses ordres 
soixante hommes; il était placé en dehors 
de la ville, prés d'un moulin; il fut attaqué 
des pNMieis «roc des forces ttciatercMae, 
et cet te bcoheH de repousser Vanmiti 
et par ce ù&it de conscrfcr me posItioB 
qui protégea te pmege de ccnpagBtec 
dét ach ée s qui cpicnt le tempe de pwDdre 
les aniMc et de ce réunir pour atfaqiT 
l'ennenl. Geconbct à la baïonnette dm 
environ une heore : après avoir repouaé 
Tennemi de son poste» le Cispitoine Lau 
rens se replia sur la division, et concourut 
au combat meurtrier qu'elle eut à sou* 
tenir contre des forces placées sur trois 
lignes ; la première enfoncée , tomba sur 
la 2" et celle-ci sur la 3« ; alors , une ter- 
reur panique s'empara des assaillans , qui 
furent complètement mis en déroule , 
tournés et acculés au Guadaihété; ils fu- 
rent précipités dans ce torrent. Ils per- 
direat daas cette alteire deux farigadiciSt 
plasieme cctenels et grand lombrada mi- 
litaires de tous grades (4 );300fosils forent 
ramassés sw te champ de bataiUe. M. Lan* 
rens reçut te croix de cheTalier de te LéP 
gion-d'Honncar pour cette albire. 

La divisioa ayant pris ses cantonne- 
mens d'hiver amt rnivirons de Tolède , le 
capitaine Lanrens resut le conunandon 

(I) Vair tai #SM«Wfff Cbii«iilr«b t,Slp« It4f. 
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nent d'une colonie «lotHe de dem ciBif 
homneB poar opérer , dans le pays de Se- 
booilh, 9or le Tage, la rentrée des eon- 
tribotlons, mMon dUBeile qe'il remplit 
aTeesDCcée. 

Rappelé à ramée du Noid es a 
arriva à Dresde la reille de la bataille , et 
fat incorporé immédiatement dans la 1 di- 
vision commandée par le général Menton- 
Dnvemetf qui était en porition sur les 
hauteurs de Pirna. M. Laurens prit une 
part brillante aux diverses affaires qui pré- 
cédèrent la journée de Dresde; il se dis- 
tingua à la prise de Kulm , et fut chargé , 
à ia suite du désastre qui suivit la journée 
de Dresde voir les Vict. et Conq.^ t. 22, p. 
95 et suivantes), de soutenir la retraite 
avec ses grenadiers , et ne quitta le champ 
de bataille que des derniers. Quelques 
jonrs plm tard, il fot fait priMmnfer à la 
•Bile de la violation de la capitolatieo de 
Dresde , et condoft en Bohême. 

Rentré en France ft la snltedes événe- 
mens iM, le capitaine Laurens liât 
attaché an 80* de ligne, et ne prit point 
part netiTe à la campagne de 
bataillon ayant fait partie dn cadre de 
réserre. Mis en disponibilité par suite du 
licenciement de l'armée, il fat rappelé en 
juinHSie, etatlachéàla légion de l'Isère, 
devemie f^' de ligne ; il fit la campagne 
d'Espagnede 1823, et ayant, dès le début, 
dirigé avec succès l'attaque d'une mai- 
son crénelée sur la route d'Iîernani à 
Saint- Sébastien, il fut promu au grade de 
chef de bataillon au 15' de ligne, et à la fin 
de la campagne créé officier de la Légion- 
d'Honneur; il fut en outre nomme , deux 
ans plus tard, chevalier de Saint Loui>). 

Le M'y de ligne tint garnison à xMadrid 
ou À Cadix jusqu'en 1^18. Acette époque il 
rentre en France, H. Lanrena reçut peu 
après la croix de chevalier de 3« classe de 
Tordre de Saint-Ferdinand. 11 fut désigné . 
en 18S0 , poar Ihire partie de ramée des* 
tinée à la conquête d'Alger, et à la snlte 



des éfé ae me n s de JnMet ftit pioisn na 
grade de lientensnt-eolenel, pe«r le^nal 0 
avait été proposé à la snile de la piiâe 4m 

fort l'Emperenr. 

Avant de rentrer en France, en i9M , 
M. Lanrens prit part à divefsss expédi- 
tions, entre anirès à celle de Médeah, soua 
le cooMinndement du général Berlhezèae 
(voir sa noiiee). Ilr se disiingoa smteat 
dans une rencontre avec les Bédouins, qiri 
tentèrent vainement d'enlever la fenae 
modèle dont la garde était confiée à un 
bataillon du 50" de ligne anqnd M. Laor 
rens avait été attaché. 

Depuis son retour en France, M. Laurens 
a été nommé (1835), colonel du 19" de 
ligne , et a long temps fait partie du corps 
d observation disséminé dans les monta- 
gnes des Pyrénées ; les services qu'il a été 
à même de rendre à la cause constitn- 
tionnelle d'Espagne toi ont méiHé-lneiofii 
de conmandeur de Tordre dlsahsUe It 
cnthoHiiiie. 



BEALCUAMP (Joseph). 

M.Ja$é!pABBAccHAn»(de TAllier), que la 
biographie de Leipsig accuse à tort d'a- 
voir voté la mort de Louis XVI, est né 
d'une famille honorable deSaéae-et Loire; 
il fut avocat stagiaire au parlement de Pa- 
ris, puis , lors (le l'exil du parlement, à Mà- 
con ; plus tard il fut nommé juge au tfi- 
bunal du district du Donjon (Allier). 

Député à la Convenlion nationale en 
179*2, il ne siégea pas , pour cause de ma- 
ladie , dans le procès de Louis XVI ; à la 
fin de 1 795, il fut envoyé pendant près d'un 
an en mission dans les Alpes et les Pyré- 
nées , pour la remonte , l'équipement et 
l'habillement de la cavalerie; il prit peu 
de part an trnvanx de r as se mblée . et nn 
monta à In tribune que dans nae discos* 
slon d'étal dvii, et ponr demander In le- 
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yéê de.tèqveitre qui pestit iw \m hkm 

Rentré dta» fet fojen en Vtm 111 , il fut 
sBCceasiTeBcnlooBBÎMaireduIMrMtoîn 
près ItttrilniBMx 4e l'AlUw, «mite pfte 
Fadmiaiftnlîoii cenlralej il ftitnomifté tn 
CooMllteCisf-GeBli par !«• élettein de 
même département , et plus tard an Corps 
liègislaiir, dont il fut feeiétaire et pM 
après , vice^président. 

Rentré de nooyeaudans ses foyers, il fut 
élu , en 1813 , membre du Conseil général 
de l'Allier , cl nommé, en 1 81 4 , membre de 
la commission départementale chargée 
de complimenter Louis XVIII sur sa ren- 
trée en France j il accepta celte mission, 
mais se vit exclu sous le prétexte qu'il 
avait pris part à la mort de Louis XVI. 
M.Be<iuchamp comprit alorsqu'on ne doit 
jamais dédaigner de repousser les accu- 
aations les plus calomniatrices. 

,11 a été réélo membre d« Goniafl géaé- 
nl de son département, enISSS, eleonll- 
nae à y siéger ; il est en même temps 
maire de sa commnne. 



DEtraiNE-GàT-GUUBDIN (IbatM). 

Noos ne sommes lea ennemis de per- 
sonne, et nous ne saurions nous associer 
à ces haines de parti ou de coterie qai en 
Tiennent jnsiin'à iaîre torià un homme do 

malheordesanaissance, jusqu'à s'attaquer 
à tout ce qoi loi est cher, à tout ce qui 
l'entoure : La vérité à tous et pour lous^ 
en faveur de tous et contre tous , voilà la 
devise que doit adopter l'historien cons- 
ciencieux^ c'est celle que nous avons 
choisie en tout temps, et jamais nous ne 
dévierons des sentimens qui nous inspi- 
raient le jour où , commençant le tracé 
de cette longue galerie de silhouettes con- 
temporaines, nous écrivîmes sur la pre- 
miéfe page de notre lim ees trois mots: 
jutUee, véritéy impariiaUié» 



Stt 

ffwm «fats dil Mire' opinion s«r lo 
eompte de M. Emile de Giracdin, et cotio 
opinionatété^ sévèrement oiprimée, car» 
tont on rendant pleine et entière jnstico 
à la hante inteUigonco de Tei-dépoté do 

ser de blâmer en loi la faeUité OToe In- 
qnello il descend an lélo do provocaleor» 
et sonTent sans nécessité, sans besoin» 

sans but (1 ) j mais toujours nous sommes 
restés dans les limites do fait. Aujoard'hoi 
nous avons à nous occaper de madame Del- 
phine-Gay-Girardin , et pour elle comme 
pour son mari , nous nous imposerons 
rigoureusement! obligation d'être impar- 
tiaux ; nous dirons notre opinion sans ca- 
jolerie et sans haine pour qui que ce soit, 
amis ou adversaires , ue tenant qu'à Tap- 
probalion des hommes vrais etimpartiaox. 

Madame Delphine GAT'GimiaaiR est kg^e 
d'enTirstt t r e a l es ix ans; sa «ère amait 
éponsé en secondes noces r et ITttt 
M. Gay, qnidovint, sons le coiisqlat, iico> 
▼eDr-fénénl de la Roér. H adsflM Giraidin 
estnéo à Aii-ln-OupeUe; c'est dans oM 
flllo dan niiioa do U sociélé la plis bril- 
lante qn'elle a psssé les premières innftns 
do sa Tio j elle fut baptisée, dit-on, sur le 
tombeau de Charleouicne; enfant, ello 
annonçait les plus heureuses dispositions, 
et bienicU se déToioppa chea elle un talent 
précoce. 

Dès 1822, elle concourait à l'Académie 
française pour le prix de poésie sur le dé' 
vniiment des médecins français et des sœurs 
de Sainte -Camille pendant l'épidémie de 
Barcelone. La lecture de la pièce , faite 

(1) Crtic obtmaUM • «a itelMVi milite t'achikHiA 4n» 
on B*nwat «ù la Ceor rvyile de P«ito ? le»l , pir nu cm- 
dannaUM eradle k ti«li «n* d« priMo, de britrr to«l« foie- 
ipnce d*aa bemne qui , ontra(rn>nBeiit attaquai par M. tft 
Oii ardln, fait Juilloe A lnl-m<yme d'onr acrn*»tle« ét 
laqui lld saii» doute cette mttrc Conr royale rûl rrtaté de le 

Nuiiii ^ommr« conTaIncnt que M. <!<■ <^;irardtn u'a j>oittl dr 
h line cotitr* U. n«Tg»Ton, iju'll n«ronii»l*««li p««t 1>''il d«-- 
plorecr fonctlc ^Ttaomi nl (lotit nt iil II doit •opporl«T la m- 
poaaaUllId, car In prnnKrc agre*tlaii «Irai d<' Int. lal qui, 
p«nr alteladf» M. Tblcrt. oOenM dana im hennatir «n «cri- 
teta qQl M l«l «f êlt flili amem» taiU «t |Mq«*a tm Jmt 
loi était, tio i* le rdpé!««i • caUènaMBi lodian. (V«lr h» 
Joamaai de ISM^) 
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pir If. Aleiandj^ltaifa), ftit entendve avec 
le plut vif intérêt dans la iéaace du % 
août18S9, et one mention honorable fht 
ceeoréée à la jeune Mon, 4|ai aurait ob- 
teno le prit il « an Hen de s*attadief mi* 
foement à peindre le déToûment des 
tœurs , elle eût traité ayec le nème en- 
eemUe le sujet propoeé (1 ). 

Eneooragée par ce premier triomphe , 
mademoiselle Delphine Gay continaa de se 
livreraui inspirations de sa verve poétique. 
Les journaux, les recueils périodiques s'en- 
richirent de ses productions. Elle célébra 
tous les événemens importans. toutes lel 
notabilités illustres, et s'inspira successi- 
Tcment du sacre de Charles X , de la mort 
de Mathieu de Montmorenci , de celle du 
£;énéral Foy, sur le tombeau duquel sont 
graTés les yen que sa perte a inspirés à 
M* Gay (2). 

HadenoisdleBelpIiitteGayaTaftiAanté 
1er ftlei dn eaare^ eBe fiit préientée à 
QiarlM X> dana Fane des tIiIIm ^ ce 
prinee ftiisait à rexpoiition des tableaux 
4q Lovne , et niait veçn de 8a générotité 
«ne pension de iSOO francs «HT ta CMiette 
parflcnîlére. 

Se laissant aller à son penchant pour la 
poésie età un profond sentiment de natio- 
nalité, mademoiselle Gay franchit parfois 
les bornes de la modestie, et se donna à 
elle-$nème une importance que sa jeunesse 
excluait, et qu'aucun titre sérieux ne pou- 
vait légitimer ses vrais amis blâmèrent les 
Ters saivans dans lesquels elle s'encensait 

IQtoprlx rot déperoë k M. Alleti.Ie premier accetcU^ M. 
Chaatat ci >e deuxlàme à M. Ficbat. La pièce de HMdeiDoUeUe 
0*î cmtléM xiterréo . et les hounean d« 1* UaÊan lui fta» 
fMt Ê Ê t urUâ t BMb «Ue M fat feint ediniM lo CMevun 
«MOM aiut tnlM !• H^et yrapiMé Vmaê meslèra Ineom 
flèU. Cette pièce eat emprelale d'ane proftmie MniiblIfM.et 
raiurqaable par l'eléfanM ém ityle.Il était dilBeUe 4a parler 
aT( (- ))las d'éaiotiou e( de TériM da Mv 
mirablcs la-ar* qal, dit l'anteor, 

de toofrlean kteMIa éeaiiantU 

Vont demander i Dieu le pardon de lear gloire* 

CD Hier, qMttd iaaa» Joua la araroa fat 
LaffraMa, aa la Tarant aaraaaaachi 
r lavloiait un accent de cette toIs cbérle..M 

■Allai aa cri pUlnlir Jel« par U pairie, 
Cait la pNiDltta Ma qa'tt n'a paa 



ene-mène am me 01 
plaisance: 

PaBflmiawnf Ici etrara de non noble délire. 
On Terra l'oppreiteur (rembkr devaàtflM-lfW. 
L'afifriaéqa'iwbliait lajaitioe dea lois. 
Viendra me réclamer pour défendre sei droits. 
Le héro*, me chrrchani an joorde la vtdalfta» 
Sija M r«i «hMié dOMra de M gloin ; 
Lee aaleli retiendroDtncs caoïiqaes Mcrfs, 
El Ben, aprèa ma mort, de me* chanti intpiréi , 
Lea Fraosaii^iM plaoraiii oanuae uaeaaux ctaddt» 
M'appelleront on Jour Mom de la pairie ! 

En 1826 et '1827, mademoiselle Del- 
phine Gay accompagna sa mère dans ua 
Toyage en Saine et en Italie : elles assis- 
t èn m , àB«Me,a« diaoBdMuiëpntlLde 
UwFnl-lintiiewafii, fhawndinr dt 
FfUMep àl'é^page de la eerfiltd tm^ 
Qiisefiij «fait rsalwlè et laaMaéd'Alpr 
k CMta- VecaUa le» Rooinlns c^tîb chsi 
les HMlMua. M"* Gay. j rteite ne pftèas 
de wt de sa composition sur cal 6fénn- 
ment, oe <ini lui tnlot, le 16 aTril 1897» 
riionnenr, Jusqu'alors inoui, d'être reçue 
au Gapitole membre de l'académie da 
Tibre, par l'élite des gens de lettres ds 
l'Italie, en présence des Français qpi Si 
trouvaient alors à Rome (1). 

La prise d'Alger inspira plus tard la 
muse nationale ; elle chanta les succès de 
nos armes, et déplora que notre vaillante 
armée eût été placée sous le commande- 
ment d'un générai flétri du nom de tcani- 
fuge. 



o mytlAreadaïaitl ofaleotAnj^iiail 

Uo Français dans MO mmn mmmÊ 1* 

On l'appela « Transfii^ » ... Et cet homme 
Que LMeu choiait pour nous Tcnger 



FaiMot d'an oom maadit an toareatr qu'oo 
l.a vklolve loi Jeuo aa delataat pardan ; 

fit do par sang d'un fils le glorieux baptime 
Lare la tache de son nom. 

A l'amour de not rois M valear aaHrrie , 
Yayail deot laor tataor «b fBfe^ i eo be a r i 

Elpoor eux M fit plus que de donner la vie, 

Guerrier, il donoa ton bonneor ! | 

Le ministère Tengea fkonneur de M. de , 
Bounnont en retirant à M>^ Gay la peu- 

(t) Uadcmoiaelle Gajr aralt déj.^ compo:^^, en f.ivetir do 
Greca, une ode iutltal«<e La (^lûtt, dont la «ente, aa praûl da> 
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MJ JOUR. 



sioD qae Ghafltti X M «vaft «OOtidéc, 
qu'elle n'a jamab ledeflMnéée, elqvi m 
hd a pts ét6 rendae. Un mois était à pelaa 
éeoBlé, et Cbaries X avait MMé'ëe féfiMr; 
mademoiselle Gay aecorda saljre, maiioe 
ne ftat point pour ebaater la lOfanté: 
cai^dit^lle ëm ta plèee 4e wf latilalée 
les Semmt, publiée le 41 aoÉt : 

Fmf mol )e tremble encore de récentes almiM, 
Si sur to nf î n éi» ifêl pta» que des Urmn. 

Elle annonça que la liberté aurait ses 
hypocrites , car, à son avis , toutes èm fOÊS^ 
setés n'avaient pas été proscrites. 

En mademoiselle Gay avait publié 
des Essais poétiques qui ont été réimprimés 
pltnieuTS fois ; elle a aussi livré à la publi- 
cité des fragmens d'un poëme, Madeleine, 
qui font regretter qoe ToBTrage entier 
n'ait pas encore été liTré à rimpimaion. 

En «m , eUe épawaM. BmHa 4a Qi- 
landla. Beprit ealle époque, elle a par- 
ité toa aivanaa dmneat da rolMta 
laborienie,aetiYe, agiléa 4b san aHvl; 
]Ugaére,allaa jaèéaamiUanda lalatl» 
mi aeeent ptahUifqBi a tnmvé 4fl fédio 
dans tons les cœan honnêtes. Noos nons 
fàisons nn dOToir de leprodvire ces stro- 
phes inspiiées par an ccBor brisé par la 
donlear : 

Vb homme avait grandi dtna one latte îodaM. 

Il ne posît' Iait rien qup l'amour d'ane femme. 

Mctis luiis deux Ixeii armes, se tenant par la inaio, 

Ils suivaient -ians la vie an périlleux cheraio. 

En célfbranf l'Iionneur d'une pairie aimée 

Elle s'éiait acquu uu peu de reaommce ; 

Et le doux nom de France, effroi dal'MilMn, 

D'un rrHct t;!orieux avait paré ses vers. 

Elle avatt de ces coeurs que séduit le coorage, 

nie avait de ces voix qae fait ehaaier l'om». 

II fW\X tins nirrns, sans nom ctsansappal» 

il était seul c lier , elle coarut k lui. 

Ceat alors qu'il rêva la fortane pour elle; 
Hait k tes v«MJtardew la IbrMM nfcelle 

D'un chimérique espoir le terrant chaque jour. 
Le cherchait, le flatuU, le fuyait tour à. tour. 
Foor l*or q«r«D leur eappoee , aa méprit «■ Itl lin* » 
Et tous deux en s'aidant iîs travaillent pour viflfi 
Bt le travail fleurit leur modeste maison, 
Bt la «uaa a brM « lyre par ralMD. 

Mais lui , que de courage ! et que de fois l'aarore, 
%m Miabto eoarbi le mroaviii ««ni 



Il appelait emnihi ce qa'oa mohm leWni 
Car le travail était le seul de ses plaisirs. 
Nourri dans le silence et dans l'inquiitQde , 
CoouMM aMia aalra ii ebérianit l'AoSa. 
Il aimait h soumettre un cheval indeoipléi 
C était lii son repos, et non sa vanité; 
llaia il fcyaKfaïaaée.etMgfafapawla 
Se pliait avec peine au langage frivole. 
Aux fêtes do la cour on ne le voyait pai t 
Il n'allait dm le val ^ laa Janti d'aHeiiMia, 
Que les jours nfn la mort nenaçait sa personne , 
Que les jours «à l'orgueil BMoaçait ia«oareiMie. 
Il sa renceuait poioi par da SaUava dtaaaMa, 

Jeune , traînant le poids d'une pensée aalM, 
Aa malheur préparé par l'oubli d'une mère , 
Comme tous tes grands cciai», née pour les graadscombau 
Il a des ennemis, mieux eooor, (les ingreai 
Mais ce destin n'a rien dont sa raison s'étasati 
Il le sait , la pilié Jamais ne se pardonne ; 
On a ponr enoemis tous ceux qu'on a aaovés , 
Qu'on a vos dans la pondre et qn'oB a relevés. 
Un bienfaitcor, ce n'est poor l'ingrat tribotaifa 
Qtfiia toBWlr <a ha«a, i l éaaaiH da ■laètt. 

il favail «ai«al, flldanMi fi^MK, 

Il aimait ses ingrats, et les voulait heureax. 
Leur fertaae prédite et leur gteire révéa 

Tant déjeunes talens lui doivent leur essor ! 
TanI d'avara brillaas lui doivent leur trésor ! 
Il Miaii eapanSaM t flfdMk m km ipaeiaeto 
Que de le voir combattre , et d'obstacle en alMiada, 
Taujoura calomnié , toujours persécuté , 
Jeanab , Janull compris, et jsmalk aasistd, 
A travers les dangers d'une triple Teiircancc, 
Grandir par ia courage et par l'inielligence. 

Mais son plus vif chagrin . hi'n% ! c'était devoir 
Son pays se courber sous un honteux pouvoir; 
De voir « yw p l a Sar, v a lifuan f da dipa th Mo, 
Dépaiar les drapeaux aux pieds du journalisme; 
t>e voir de vieux soldats aux houncurs parvenus , 
l'.edouter les arréia da paUffoas inconnus ; 
De voir de grands penseurs abaisser leur ^énie 
Devant des ignoram , marchands de caiomaie ! 
n'entendra dea niaia avec des eaierobourgt 
Contre la mnnarrlii" ameottr les f*ubourgs j 
Et des preux de tliùÂire, adorateurs de âllea» 
FMirir d'an aabriqoal la pndanr dca fmiUaa. 

Semblable à aaa Ikérea ^ la bbla a diaaiéa, 

Iljurad'étaairer l'hydre d'iniquités, 

Le gardien imposteur qui, dana aon aoua imaoada. 

Cachait la vérité pour asservir la aaande. 

Des armea , dans la lutte , il n'avait pas le ohais. 

C'est an etmir qu'il (allait blesser l'hydre an aaM vols } 

Il fallait s'abaisser h vainaia par la ras»; 

Ce fut un grand malheur, que le mari\re excow. 

Il parvint dans son aatre en imitant ses cris. 

Il plongea le regard dana tes saerala aarprta. 

Il vit le feu sanglant où son brandon s'alInOM} 

11 vit de quel poison se noircit son écume. 

Terrible, il a frappé laaMoolredpanvanléi 

L'bydra ragii encor..... oMit le «eap a porid I 
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Et de fOD dëroAment le Morear est victime 1 
I>'uo ù rare courage oo « su faire un crime ! 
Iiei eoartiUBt 4a HMMutre oat yreacrit le héree ; 

De flalteors qu'il» «'talent ils se sont faits bourreaox! 
Lâche» , ils l'ont touché daos sa seule faiblesse, 
IMM !• $ml MOftirir diNN la dMlmr l« Mflin« 
Leur jugement inique, à la haine vendu , 
A cherché le passé dans un berceau perdu ; 
Ah ! rhooiiM de coorage est liMll« h eoBfMdra , 
Quand la oi de l'hooneur lui défend de répoadMf 
Ils ont daos leur veogcaiiM «té l'interroger ; 
Et coanMfl m lalitit , Ils Toit dh étranger. 
Car ce hardi latteor, que rieu ne peut abattre, 
Dont les jours orageux se passent k combattre , 
Au seul mot de parens, muet et coasteroë, 
ntan «omm an cDbBt.... hOn «btndmiié! 

Bl C0 mfeto «rpliél(B fit Ytmt Mi prawrltre, 

Leur injuste sentence ils ont osé l'i'rrire ! 
Honteux d'avetr frappé cet bomme dan* la nuit. 
De leur laide vietoira ils élMlieot l« brait; 
llato c'fst eu vain ' son nom qui leur devra la gloire. 
Par la proscripiioo vient d'entrer dans ruialnk*} 
Il datera l« Joar 4e lear règne iniané. 
On dira : c'est par lui qu'ils avaient commencé! 
£t cet homme chassé de son pays , peut-être. 
En le aanTant un Janr tfé» fat» ftooaniUre I 



Veos , qui de ce pays , pour soit booneur vanté, 
Gardei encor au cœur la sainte loyauté , 
Itappelez-vous les droits de la sibylle antique. 
La m use tient des dieux l'instinct patriotiqae; 
Elle sait expliquer le livre des destioa, 
El ravir à l'oubli les souvenir!) toinlains. 
Elle taitdeviuer d'une oreille aguerrie 
Au fOuI aceenldu cœur le nom de la patrie ! 
Ah ! croyez-en la voix qui s'éveille aujourd'hui, 
Croyrz-cn cet amour qui témoigne pour lui. 
Et dans sa pareté trouva tant d'assurance , 
Il est né parmi vous, il est fils de la PrMUe. 
Celle qui diTendit le règne de la lui , 
Oni ne iana JeoMia lapenpiealletei. 

Qui, ili- <;on beau payi faisant sa seule iilole , 
Le célébrait encore aux pieds du Capilole ; 
Qui, le front eeureané d*m IMbre lantier, 
Garde dans son tombeau votre orateur guerrier 
Celle qui préféra l'bumblo toit de sa mère 
An déoae d*m palale wr la terre étrangère ; 
Qui pleura vos malheurs, qui rhanta vos succès, 
Me l'aurait point choisi s'il n'était pas Français. 

Si madame Girardin n'eût fait entendre 
que ce crî desoiiàme, elle n'eût trouvé que 
des approbateurs; mais, elle aussi, a Toulu 

descendre dans l'arène , et elle s'y est pré- 
sentée armée d'une comédie en cinq actes : 
l'Ecole des Jom nalislrs , que la réflexion 
lui fera sans doute desavouer un jour , et 
qui est indigne de son caractère et de son 
talent. 

(i) I." jiuru-ii .]«• r^utour <!»• ce» vu» csl Kniflé par M. 
OmM «ur la toaib« da géiUral Fo/. 



BIOGlAPfllE 

( Tout l'esprit et tonte la grâce de madame 
de Girardin brillent dans lea feuilletona du 
joarnal la Presse (le Courrier de Paris), 
dans lequel elle traite les questions les 
plus variées avec une égale supériorité de 
talent. Le pseudonyme de vicomle Dclau- 
nay a souvent permis à madame dt> Girar- 
din de donner à sa plume une allure plus 
franche , et de briser les entraves que sa 
qualité de femme lui eût imposées; toute- 
fois, elle est constamment restée en deçà 
des bornes de la convenance et du boa 
goût. 

Peu de temps après son mariage, ma> 
dame de Girardin a publié, sous le titre dn 
Lorgnon, une esquisse de niœar$qiri obtint 
no succès Tni et mérité; dépota lott, k 
Marfn^ de Fûtkianges , roman en 3 tsL; 
Ut Came é$ Jf. ét BqIsoê, et eela m 
poëme qui porte le nom ée Jfçpotkê, tn- 
quel l'esprit de perti a lefiiaé lea .étegaa 
qu'il méritait : ane aenle citation en fan 
apprécier TespHI.* 



Un prince peat eaeora aeelr dca partfatM, 

Ceinnieonsy5lèine, soit; — mais p'us de court 
On est las de soLlTrir pour que le (lùne brille. 
Et de verser du sang pour été aonM de lèarille. • 
Au culte des faux rois nous avons dit adieu ; 
Notre amour... cstau peuple,^et notre eoceoi... k Dieu. 



MÛREAU I^E Là MEDRTHE (fHfoié èè It 
MMMrtàe). 

« On a dit avec raison que les avocats 
étaient le fléau des assemblées délibé- 
rantes; jamais cela n'a été plus vrai que 
depuis quelques années, qu'il est arrivé à 
la chambre tant de gens portant la robe. 
A peine si de temps en temps, parmi la 
tourbe des gens d'affaires, il sur^^it un 
homme de talent, ou doué d une certaine 
éloquence. Quant aux avocats du mur mi- 
toyen et des servitudes, il y en a tant 
qu'en Vérité, par momens , on serait tenté 
de ae croire au milieu d'une réunion de 
procurenra, race TÎYace s'il en fut , quoi- 
j que le nom en aoit perdu. MM. Jolliyet, 
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DES tfOWlES 

"ét Mfelif , Persil' et' PâtaillénoiM oot ftit 
Mre Booyenl cette téfleiion, lonliii*ilt 
déchirent les orelllei de lears collègaes et 
les nôtres de leors toIx tigres et de leurs 
discours de diicaneam légistatilk; mais ja* 
nais nous ii*avonsinieui senti cette vérité 
qoe depuis l'airivée de M. Morean ( de 
la Meorthe ). Nous le proclamons pins 
avocassier que M. Persil , plus lourd que 
M. Préfein, plus tracassier queM. JoUiTet, 
et plus juste-milieu que M. Pataille. 

M. Morean est un homme de cinquante- 
deux ans (il est né en 1789), au chef gris- 
pommelé, à la taille courte et épaisse , et 
possesseur d'une énorme haute-contre, 
qui Tibre après qu'il a cessé de parler, 
comme un bourdon de cathédrale. 

Lorsque la révolution de juillet éclata, 
M. Moreao vif ait depuis vingt ans fort tran- 
quillèmeot da retenu assez arrondi d'un 
caMnèt d^Toeat préa tai cour de Nanci. 
Josqu'aton II n'aYatt |m» eu la moindre 
«ulritioB, Mb le diable le guettait et le 
prit par son MUe, Pamoiir- propre. 
M. Tardleu , aTOcat dtstiignôet fesaire de 
Hanci, lit élu député; il pensa, contraire- 
ment à cent et quelques-aas de ses collè- 
gues, qu'il était impossible de remplir des 
fonctions municipales à Nanci et un man- 
dat législatif à Paris. Allons, se dit M. Mo- 
reau, je gagne 15,000 fr., Tardieu n'en 
faisait de son cabinet que 10.000, je ne 
TOis pas pourquoi je ne serais pas maire -, 
il me semble que le mérite est de mon 
côté. Et vite M. Woreau se mit en cam- 
pagne pour lAcber de succéder au con- 
frère, et il eut le bonheur de réussir. L'ap- 
pétit vient en mangeant, comme on sait; 
M. Tardieu ne veut plus de la députation, 
If.Moreau, lui, trouve que cela lui va , et 
circulaires d'aller, professions de foi de 
pleuTOir (1). 

litt matière électorale n'est pas toujours 



(1; tiou» cmpraotODS le* priocipalei donntfci de cet arUcle 
k un travail pablit, il y a ili dau le Journal la Jottie*. 
^«u» ami crojoo adtà ta piMM «MMtMw^ mlalwwUalc. 
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malléalile; cette fois dn moiua elle le fat, 
penonne ne voulait de M. Moreau'; au 
premier tour de scrutin, les toIx se par- 
tagèrent de telle eorte que, iur près de 
ail cents toIx , M. le maire, président do 
collège électoni i «nt TaTunti^ d'en ob- 
tenir quatre. Le lendemain , le même sort 
lui était assuré ; mais, en homme habile, 
il profita de la nuit pour obtenir lef désis- 
tement de trois desesconcurrens : il resta 
en présence d'un seul ; il n'était pas trop 
sûr de son afTaire encore ; aussi il pria les 
électeurs de vouloir bien attendre le ré- 
sultat d'une lettre écrite à son dernier ad- 
versaire. La séance fut suspendue pendant 
trente-cinq minutes; le désistement ar- 
riva ; ce point obtenu , la nominatioa alla 
toute seule. 

Le bureau de la Chambre, chargé d'exa- 
miner la TaMitè de Pélection, tron?a bien 
là quelque petite irrégularilé al damandu 
Pannrtalien de PèlMiimi; vMia la mi(jo- 
rité dea eeÉtrei en |ngea nntremeni, 
M. Morann fist adasls. Ce «it le ptdtadn df 
In fabrication dea députés par la Cham« 
bre. 

Les mnufaises langues, il y en a à 
Nanci comme partout, a'amusèrent à faire 
parler M. Moreau; l'honorable disait à 

ses électeurs : • Vous sentez , mes amis , 
que je ne puis accepter la députation 
sans compensation pour la perte de mon 
cabinet , il faut donc que je me fasse don- 
ner une place équivalente aux 15,000 fr. 
que je sacrifie. » Les bons Lorains trouvè- 
rent cela fort juste: mais la presse, tou- 
jours charitable, commenta cette circon- 
stance. M. Moreau écrivit aux journaux et 
déclara n'avoir pas tenu le propos qu'on 
lui prêtait \ en fiit g é ad r il e m e nt avpria 
de ce qu'il se contentait de nier les paro- 
les, sans ajouter qu'il n'accepterait pas 
de fonctions pnbUqnesialaiièes. Hais pen 
après on comprit qu'il avait eu raison de 
ne pat prendre cet engagement, loTsqu*on 
le Til nécepter dTabocd une présidence de 
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AnbM à NMci, tt »tas ml fei plaee 

éd proomr-ftoénl à Mète. 
A laClaiBbre , M; Moreaa vate ëe mh 

aièreè'MUsfaîre le pouToir; il a appiwfé 
en tout point les miniatrai; taaéêaêMU^ 
lois de sefUembM, d'aftiwf», 4e dm«m 
lioDjI aU>uta|9Î9è4«Mvote etdesa 
parole, car pas aae dHêmmSm B'édiappe 
À M. Mareau; U partage av«o ftf. Goupil 
de Préfela les fooctiflM d'iitcnnipteflr et 
de fabricant d'amendeneos iasigalteM, 
et s'il ne parle pas plus de cent fois par 
séance , la Chambre est fort heareose. 

Loi^ lie la loi relative a la construction 
de la salle des audiences du procès-moas- 
tre, il découvrit un moyen de jaste-milieu 
infaillible pour faire passer ce projet : ce 
fut d intercaler les mots « s'il y a lieu. » 

M. Moreau ne s'occupe pas seulement 
de questions d'intérêt général , il connaît 
tout et dogmatise sur tout; par exemple, 
il fit voir aux généraux Demarçay et Va- 
laié, ainsi qu'à MM. de Rancé et Paiihans, 
qu'il était plus fort qu eux sur les lois et 
régleiBattf* militaires , et qu'il entendait 
mieux les iotéréto de l'armée. M. Paixhans 
flitloil d«t être Uptibleméit coavaincu 
4e Iki pMHRe de raiioenemeat de Fa- 
tocart ibraia, tmqpmH de guerre lame fTIM 
Ittei de eéder la tiltaâe ae mflkfe des 
liiai de FaaembMe. M. Moreau teimiC 
hm^ M. MihaufcCebIjgédedetçeftdfe, 
et ir eit Alta le mofCieP-moDdtfe de Vko- 
aMHe ookmel i'mtlllcrie peur dMbes- 
qÊ» M. Urnmk; legvçoe de lerfioè Ta- 
vait pris par teiee, ea ratihuit le Terre 
d'eau sucrée, mais tout cela ne pot dter 
la Tictoiie aa député de la Meerlhe. 

M. Moreau tise, ditHin^ au fauteuil de 
eanseiller à k Cemr de Caswtion; U l'ob- 
ticodn. 

BEBSOHEN (1* GoM). 

M . Anne - Toussaint - Florent REnsoMEri 
est né à Paris le 6 octobre 1789) soa pére | 



«délaiteriginiredalaMM. mdt.à 
celle époque,M indedanaetrearmèa. 
Uà jeuâe RebsonMa IM diéid eeus am 
jem, el dèsea pta» tendre eaftaeedéelmé 
à la eairière mlUlaira. Dés l'âge de doœ 
ans il tm ioceipoié dans le 99* de Ugae 
qu'il quitta bientôt pour eatrer dans la. 
garde des consuls ; de là il passa dans la 
garde impériale oà , dés l'âge de i 7 ans , il 
figurait avec le grade de fourrier dans le 
i régiment de ckassena à pied. U se dis- 
tiugua dans la campagne de 1807 , ref ut 
trois blessures dans la joonée d'Ostro-r 
lenka et reçut pour récompense deaatem 
voure le grade de sous- lieutenant. 

Passé, en 1808, avec son régiment en 
Kspacrne, il assista au siège de Saragoase, 
où il fut blessé en diverses occureaces, et 
enfin reçut un coup de feu qui lui fracassa 
le bras droit et plusieurs côtes ; il lat 
promu au grade de lieutenant en I»'. 

Envoyé en 1811 , à l'armée du Nord, 
M. Rebsomen s'éleva en peu de temps 
jusqu'au grade de colonel -, à 25 ans il 
commandait en 2^ on des plus braves ré- 
gimeas de l'armée. C'est à Ilanan surtout 
qu'il fit des prodiges de Tatenr et qu'il se 
condttisU en héros. Cest là qnTà la téte de 
seaiéfiment, il perdit le bntgan^el 
la jambe droite et qa'il tend» frappé de 
plusieun coups de bu. Yoici ce que M. le 
baron uirnef , chirurgien en chef des ar- 
mées impérialei, qmasriBtalt à cette ba- 
taille, a aacont6 en parlant de SL Mmn 
mm : 

« Le ienne RdMomen avait roçn l'eidre 
da général Gros, son bmuHfrèie » fai 
commandait le régiment, d'empoiler 

a?ec quelques compagaies une des posi- 
tions de l'enocmi dont pouvait dépemtav 
le sort de la bataille. Il s'élance avec lm> 
pétuosité , repousse tous les avant-postes, 
et va enlever la position, lorsque sa troupe 
est écrasée par la mitraille. 11 est alors at< 
teint de plusieurs coups de feu et d'un 
boulet qui loi enlève le bras gauche. Son 
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«D qMiil^ 4ecapitafaM aidant- nia|or, 
wyÎBt tonikerioft ili, vole près de loi, 
lu charge sur set épaules, l'oMporte à 

quelque distance derrière les rangs, et le 
remet entre mes mains ; mais , chemin 
faisant, le malheureux Rebsomen avait 
èié atteint dao» les bras de son père, sans 
que ni l'un ni l'autre s'en fassent aperçus, 
d uo second boulet qui lui Jivaii eaieiô la 
jambe droite » . 

M. Larrejf, quoique seul et manquant de 
Im^e (i) et d'ioatrameas., cnU devoir oe 
dilEftrer Vêm§viaiim àm é«ia omib- 
Ivei, el propoM à M, AehiMMB pto de 
VMot ^ celte tfiita m^tMm, Ctkâ - 
ci «ocaftaitM MwMWy et lofll Ittampa 
t«'«U«. dipM . st iNPft i'àM M i» dé- 
imlitpM. 

BiM jcintB encore le Mioad l e h at w a a 
dut quitter le aenriee , il te relift daaa le 
job village d'Ar^Mi drèa Dieppe) èêmi 
il est maire ; cette commune lui eal leée- 
Table d'une école primaire qui paiie pour 
une des meilleures du département et 
que fréquentent les encans des villages 
voisins. Son zèle à l'époque du choléra 
acheva de lui concilier l'estime , nous de- 
vrions dire la véaéfaUon de ses urtaiMi 
.très (2). 

M. Rebsomen aime passiouncment la 
musique, et a consacré tes leiairs à 
l'étude de li HAte; tt eH mémù PteTeet 
leur d'BM flûte à dii-eeyt.elte, deal 
on jooe d'iuieaeele MilB, el qee » 
qne malilé, il a ccnstmile lni«iéiDe, 



(1) MM. Larr«7 ri BcbMiMB pèr« fartai obiicé* âa se dé- 
pouiller de imm dumiw p»Br «m tUtm ê»M dhiiptest êm 

bande». 

(1] Vù^ qac )iL aebMmea «McwUt parier û» la préaencc en 
France da choléra , Il t'ûnnt de toote iM aatorilé de ■aire, 
parconral te«l« u cdoUDUM, flatta dnqw kaMIdllMi* c« 
facça chaque baMtout à Maachir à la chaw iIm laa ■un 
ê» m miàit n t n H ta naw J ar h ftillb te taaa lea eoadien, 
Ik aainkler toatet le* mare» lnf<cte«, fit transporter les fu- 
|Dler*Ioln des babilalloot, et ordonna que le* betiiciiii fu-^senl 
leoiu liant la plus grande propraM; Il Invita le» riche* i venir 
an secours «h-s paiiTres; Il ni rll-^lribaer, k jours fixes, du pala, 
teeUfiunea , de U viande, et de plas il fit donner dn vin et 
4e l'argent aux vie4Uarda atana laaliÉMtll laaSIwi avMlpfea* 
•iear* caiAinfadbDi te aalafeclM, «t at SI lUn «H IW^ 



faits par M. M. Tolee , f ni a?flil< 
perler 4leeette iraetioe , voulei «e je«r 
se mesurer avec le colonel AeliseeMe', el 
dans une soirée qae donna , il y a quelques 

années, M. le baron Larrey, le colonel Reb- 
somen et M, Tulou exécutèrent ensemble 
plusieurs duos de leur compoiilion qui 
furent vivement applaudis. 

Les étrangers que la saiscHi des bains 
attire à Dieppe, ne manquent pas en 
allant aui ruÎBM de château d'.Vrques, de 
Tisiler aussi le aelwwl Rebsomen, Mn^ 
danto la dnehene^e^mli alors qn^Me 
se reaieH beinsdeMer, ne aunqoaft 
pee ^hoMer 4e sa viaite le aelilë 4e 



M, Marqaii is Sabw- 



SÉGDIER (] 



M. SiouiBR DE SAiî«T-Baisso?i (Maxitm» 
lien) est né , le 7 décembre 1775, à BeatH 
vais , patrie de sa mère , devenue veuve 
quelques mois avant sa naissance. Le jeune 
Maiimiliai fut élevé au collège du Plessis, 
d'où il sortit vers la On de 171H . 11 éraigra 
à la suite des événemens do 20jain 4792, 
et fit la campagne des princes , à la suite 
de laquelle il se rendit en Hollande , et 
s'attacha à IXToirersité de Leyde pour y 
reppsndra tm etmn é^étetfas. Son goM 
le porta swl— I teie ]m tangues grecque 
el laUee , qa'il a tea^ears eaMvéos iefnli 
deaa eie fae^a^ae *4e leiidr* Il résida eM 
HoMnde Jahqn'à faififvée des maveto 
dans ee pays (4795) ; * cène è pwni a 1 
reatra danesa pairie, et ohcfot sa radia- 
lion de la liste des émigrés, en fournissanl 
lapreaveqa'il ef ait été attaché, pendant 
trois années oonsécatiTes et sans iatcr» 
ruption , à rilniversilé de Leyde. 

Pea soucieux de prendre rang dans l'ar- 
mée, il se fit admettre dans les bureaux 
da Cipailé éa salât pahlic (seciton mil»- 
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Uif«)* d'où il passa dau les bureaux do 
Directoire, en fmdilé de commis-expé- 
diiioawûfv i il M fil cmYojré au 19 Crac- 
tidor. 

Le ministre de la guerre Bernadolte 
l'admit en qualité d'adjoint dans l'arme 
du génie , et l'attacha à la direction des 
fortiûcations de la ville de Paris. 

M. Séguier doooa sa démission à la 
suite des événemens survenus dans la 
journée du 1S brumaire, et se retira à 
Beauvais auprès de sa mère , où il reprit 
ses études , particulièrement anr la langue 
grecque ; il passe pov un heUénifte.éif- 
titf<i; on Irmifo de hd» dnni le JowmI 
é»Smm éù iUO, plMiem «rtiekf 4« 
philologie grecfno , dana leaqaels il eqni- 
monte divon lextea do Sophocle, il flt 
amii, pendant le Conanlat, dîTon Tojagea 
•cientifiqnet. 

Â In chnlo do Napcdéon^ M. Ségnier fnt 
appelé par l'abbé do HonteiqaioB, alors 
ministre do l'intérieur , avec lequel fl .a? ait 
d'anciennes relations , à la préfieclnro dn 
Calvados, qu'il dut abandonner pendant 
lesCent-Jours. Ala deuxième reatauration, 
il fut envoyé dans la Somme, mais les fo- 
lies ullra-monarchiques du général (alors 
colonel de la légion de la Sommej Clouet, 
auxquelles on l'accusa d'avoir pris part, 
amenèrent sa disgrâce, et il fut mis en dis 
ponibilité, du mois de mai au mois de 
septembre 181 G; à celte époque» il fut 
nommé préfet de la Meurthe, et se rendit 
à .\anci dans un moment où la famine 
rendait l'administration de ce départe- 
ment difficile. Il sut y mériter de justes 
éloges , el fut récompensé de son zèle par 
la croix de membre et plus tard d'oilQcier 
de la Légion-d'Uonneur. 

£b 1820, M. de Richelieu jeta les yeui 
MC H. Séfoior poor aller remplacer à Di- 
jon M. do dfiidia, dont les tendances 
poUtiqjuas aemUaient dangerenaei an gou- 
venwM nt; M. Ségnier ne ait point par- 
venir à pmdre, dM8 ce M«f een poste, 



l'anlorité et l'ioAnenee néccmaires à on 

chef d'administration ; il ne sut point do- 
miner les intrigues de localité , et dut d'à- 
bord s'estimer fort heureux lorsque , en 
, il fut en quelque sorte exile à Alen- 
çon, où bientôt il se vit en bulle aux 
mêmes tracasseries qui, depuis trois ans, 
l'abreuvaient d'amertumes , et à Aleoçon, 
comme à Dfjon , il ne sut point dominer 
les coteries, et fut débordé par les menées 
de quelques hommes qui depuis loag- 
temps s'imposaient à ce département. 11 
passa, en avril 1850, à la préfecture de la 
Nièvre , et était menacé de destitution par 
M. de Polignac lorsque la révolution de 
juillet amena au miniâière de Tintérieur 
M. Geint. M. Séguier fut remplacé par 
ne dei bbibmIi aobattereei do la maison 
d'Oiléaet»lf. Badonix, l'une des plus in- 
crojaUof onililéf dont MM. Gnizot et 
MœtaliTa nient oeooedirè l'adminiitra- 
tiœ. M. Ségu ier ee fiit point ndnûa à friie 
valoir aet droili à In fotratte. 

Depeia Ion, U. Ségeier oit reetiédanf 
sa fiueiUo et roteen à In vie d'étedo. H n 
été ndmie, enim, à l'Acndémie dei In- 
scriptioM , en qualité d'anocié libre. 

U n peUié, en iM , nn TraUénr fewh 

que; et, en 1838, nn TroUéna- lapiUow- 
phieéulmgafifiri9a»tÂri$iaiê,' cm deni 
ouvrages ont ou pen do débit, n n aussi 
fait imprimer quelques disaertntioBS sur 
des sujets de philologie, et COflMMUlqné 
à l Institut diveia ^mémoires eneoie ioé- 
dita. 



f ELLËNC (N.}. 

M. Pelle^c , préfet de Tlsère , qu'il 
administre depuis près de neuf ans, ;est 
né à Paris, le 16 avril 1790; il a fait son 
éducation en Allemagne sous la direction 
de son père, homme d'un vrai mérite. 

Dès l'âge de vingt ans, il fut attaché ae 
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Conseil-d'EUt, en qualité d'ftudUeiir, par 
un décret spécial de Napoléon, et reœpWI 
en celte qualité dlTortea misafon en AMo- 
magoe . M ItaBe et du» lea piOTiacea 
illyriemei. 

Kn IfHS, U lit attaché wm qoaitlei^ié- 
■éral de rannéerde Roiaie» atadvit Ffi» 
peraar peadanl la fetralle de Méaeoa. 
Ptaa tant pendant la «napavoe de 
iaie, il Alt attaché à l'intMdaaee géae- 
lalederarnée. 

En 1814, M. Pcflenc fit partie d'une 
conaiiaaâon extraordinaire formée en Lor- 
raine pour organiser des moyens de dé- 
fense contre l'invasion étrangère ; arrifé 
à Paris la veille du 50 mars, il oublia ses 
fonctions civiles, courut aux armes, et se 
battit toute la journée comme volontaire 
dans les rangs de la garde nationale ; la 
compagnie qui i'avail accueilli le choisit 
pour offlcier. 

Pendant les Cenl-Jours, il fit partie de la 
section des flnancea du GoBaeil-dVtat , 
en qualité d'auditeur de preniére daiae, 
avec ie droit d'atsMernai téancea prési- 
déea par rEaperear ; il ftitnoBMBié à cette 
époque chefalier de l*ordre inpérial de la 
RèonioB* 

Aprèi Ice Ceataoors, il rentra dana la 
fie privé» jnMpt'anrjoaméet de juillet oA 
il reprit les armes pour combattre aTOcles 
haMlans de son quartier. 

Nommé d'abord sous-préfet de Saint- 
Pol (Pas4e-€alais), il ne tarda pas à être 
appelé à la préfecture du Finistère ( 14 
mars 1831), et l'année auivante (12 mai 
1832) à celle de l'Isère qu'il administre 
eneore aujourd'hui , entouré de l'estime 
publique. A l'exception de Fourrier, qui 
administra Grenoble pendant les dix an- 
nées de l'Empire, nul préfet n'avait été 
maintenu aussi long -temps dans cette lo- 
calité qui présente des difficultés de plus 
d'un genre. 

M. Pellenc a publié plusieurs écrits in- 
téressans sur les méthodes perfectionnées 



00 JOUR. 

de l'eaaeifBament , et sur le système pénl^ 
tentiaire de l'Amérifue et de 1* Allemagne. 

11 a été fut, en tm , chefalier de la 
Légion-d'Honnenr. 

MA&CBAL (fiiflé da b MMrtW). 

M. Marchai, notaire à Nanci en 1827 , 
fut, à cette époque, porté à la députaliou 
par le sentiment national qui renversa le 
ministère ViUèle ; il vint prendre place à 
la Chambre sur les bancs d^ la gauche* 
près du vertueux Dupont (de rEuro) et*» 
général Lafayette , et appuja constam* 
ment de son vote et parfel» de sa parai» 
toutes les mesures Ihvorables au pays, 
comme aussi il se montra hostile à temi 
les projets antl-constitntlonnels. Il fht Fi» 
des». 

Le moufement réfolutlonnaira de Jail- 
let 18S0 répendatt à ses senttmcns ; il 
l'encouragea, ets^empara à la tète de 
quelques braTes , de la direction des télé- 
graphes ; il en (ht après la tictoire nommé 
administrateur; et bien que ces fonctions 
Aissent alors gratuites, il fut destitué , en 
1831 , pour Ihire place à un député mhiis* 
tériel. 

Le 28 août 1830, il proposa l'abolition 
de la formule du serment qui imposait aux 
militaires une obéissance passive aux or- 
dres du gouvernement. Le '28 novembre 
suivant, il demanda qu'on revint sur la 
résolution prise de maintenir sur leurs 
sièges les juges nommés par Charles X et 
dévoués à sa dynastie. Le 24 du même 
mois, il avait demandé !a révision des pen- 
sions accordées depuis le premier janvier 
1 8'28,en exécution de la loi du 1 1 septembre 
1807, et l'annulation de celles qui n'au- 
raient pas clé accordées à des services 
rendus et à l'insufllsance de fortune. Plus 
tard , il émit le rœn qu'aucun culte ne lût 
salarié. Le 51 janvier 18S1 , fl soutint que 
tout citojensi^ant lira et écrira etpajaat 
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«ne coBtfibuUon directe, étil DOftféiar à 

l'élection des conséillers mtinicipMUK» d 
4àns 1 une des séances suivantes , eogaffeu 
la Ciiambre à multiplier les adjoQCiioDS 
d'hommes instruits pour obvier aux nom- 
breux incoavéQieas de rarislocratie pé- 
cuniaire. 

Réélu, en 1859. M. Marchai ne se mon- 
tra point iolidèle à sesantécédens ; il con- 
tioiM à {MTcadre part a la discussion de 
Im quesItODs fondamentales de 
•ide politique, et se montra, en 
Umâè ckonyliMe, fafmUe à U cnuse 

Swln yoftVQir (ûBiMMMUift ée la Omn- 
kn Mem^m, àrépMrddAla pakie, gooibm 
PMT la UsIeeiTito, tôt opiaiona ogt été 
ndicaJes; tt TQ^Iall faa la pairieM ia- 
compatible avec les ciBpIcûa de cow. i<a 
majorilé répondil par la question ftéala- 

On lui dut en 1832 lasappreiBiOtt d une 
pension de 1 2,(J00 fr. accordée à M. l'abbé 
Louis pour ses services de la reslauration, 
et que ce ministre s'était fait adjuger ea 
conseil par ses coIlég:ues. 

11 signa l'acte d'association nationale 
contre le retour des Courbons , protesta 
contre la mise de Paris en état de sioj^e, 
ctapposasonnomaubas du compte-rendu. 

Daas la aMsioii de 1835 , lors de ia dis- 
cuflsiOD da badjet de ia marine , il s'opposa 
à Tadoptioada teiOM royale, en Caisani 
remarquer que ce mot était on véiitable 
aaachroaisme , et que n l'oa disait wimine 
rojrals,illàlUitégalemeBtdire db«^roya/<;, 
et non pas étUe uaUmalt, Cette obserra- 
tien si logiqae fkillit exeiter une tempête 
sar les bancs dn centre , et donna lien à 
quelques exaltés de faire iclentir la 
des cris de vive le rai / 

Animé d'une louable sollicitude pour les 
progrès de l'agriculture, M. Marcbal de- 
manda les secours du gouvernement ponr 
la ferme Modèle de iloville j cette propo- 
sition fut rejelée. 



In ia84« kftcaltMitador^ 
nm §nmt éelwMr u inrflliiiu^, la 
réactie» «pMe pmrle miMee Mte, 
avait rédnit à la «iaeriM daM ie t^^m 

électoral de Nanci le parti TraiOMlÉAMia* 
nal. EafâiS'.leceiNcBdeAurebewgiron. 
vrit de noaYean les portent la Chamfcia 

à M. Marchai , qni s'y est noatré juaqn'à 
ce jow . ami de la libeité et dévoné mn 

institutions par lesqi 
espérer ses bienfaits. 

Le représentant de la Meurlhe est un 
des quelques dàpabés SUC ittsqaols te pa}S 
peut coaH»ter. 



SiaLYii: (UuM m). 



et «iaiBira idsideat 



de Strite, conseiller d'Etal 
de Russie près le 
grand-dned'Otdembonrgret prés des riHka 
aniéaliqwi à Haaiboui^, desoaa d d'âne 

* aes aBoAiNS 
ledia- 



d* 

Le père de M. Henri da< 

en 180*2, avait occupé la place de.1 
de Aassie à la diôle de 
acquis, tait pow lai fM 
la noblesse russe. 

M. Henri de Strwff^estnéà 
ea 1772 11 reçut une 
très soignée, et fut inscrit très jeune sa 
département des affaires étrangères à 
Saint-Pétersbourg. Il sepré|>ara àsuivrela 
carrière diplomatique, et vint résider, en 
1795, à Saint Pétersbourg pour être acti- 
vement employé; toutefois , il continua à 
se livrer avec ardeur à l'étude de l'his- 
toire naturelle, pour laquelle il avait ua 
goût prononcé, et qu'il a coa&iaxiunieai 
cultivée mytc auccèe (1 ). 

£n1796, il fut envoyé à Hamèourg,en 

(f] M. Strave atatt aolii fc» coon de boUalqoe da cilttn 
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qjutàké êm WÊCtéMm légaUni, et eat 
le iMNilMiif d'avoir pMr chaf le bim 
Grunm (1), q«i le |Nrit a» «flRlioii, el 

l'employa fort acliTeneat poar sa corres 
pondance officielle el particulière ; plus 
tard (1796), Grimm, affaibli par l'âge cl 
les inOrmités (2), étant venu s'établir à 
?>run.s\vick, son jeune aide-diplomatique, 
qu'il avait l'habitude de surnommer son 
bras droit, l'y suivit, et y fut accueilli par 
la coar avec une bonté particulière. Deux 
ans plus lard , Grimm s'étant retiré à la 
cour du duc de Saxe-Gotbi, M. Slruve l'y 
suivit , mais ne tarda pas à être transféré, 
comme secrétaire de légation, à Stutt- 
gard. Il y voua de nouveau ses loisirs à 
tteéludef Hiferilei , et fit dîTeraes excor- 
aions BcieatiOqnet dans les montagaei de 
la Fevèl^oiia al daM las Alpes héMii- 
faea. Ces eiaonioBS lai femiraBt le sujet 
d'obflarratîoM Mînéralagiqoes qa'H pablia 
aaiWdGoOa). 

Let èf éMBaaa de la gneira l'afaieat 
forcé, ea i805, daqaitler, atee la friaille, 
la aéjoar de Slottgard, ei de a'étaUir 
provisoiremeat d'abord daas uae petite 
TÎUe de Saie, et ensuite à Brunswick. Ses 
rapports de service le conduisireal, l'an- 
née suivante, à Prague et à Vienne, al, 
en 1 8(19, il eut ordre de se rendre à la cour 
de Casscl, où il remplit provisoirement les 
fonctions de chargé d'affaires jusqu'à l'ar- 
rivée du miaistre piénipoieuliaire, priace 
Kepnin. 

La guerre de France avec la Russie l'o 
bligea, en 1811 , de quitter son poste et 
de se rendre à Saint-Pétersbourg , où son 
protecteur, le chancelier comte de Uo- 
mazolî, obtint pour lui noa seulement la 
dteoratkm de Kordre da damtèna idaise 
deSaiate-Anae , nais encore une misiioa 
deeanianoa faitdéUaale qai la aandoiiit, 

11) r.rimm partaicra long trmpf , 1 Taris, «Tec Diderot, le» 
fo:. 'iijiis df corri^pondânt de Catherine ( le Grand), aelaai la 
pi ^ i,ti> u>c ciprcMion de VolUirvt U r4f«|iittoa flmaçaUe 
l'a\4ia rnr( ô d>' <iulUerParl», aMiUlHlMIialWÉtMMoon- 
OiatMMttofMk 



€Bim ,daMlena»ddarAllaB^(na, à 
Altaaâ. 

La irille de Hambourg (i) était , à eetta 

époque, occupée par les troupes fran- 
çaises. La positiende M. Struve dans leur 
proiîmité, comme sentinelle politique» 
était épineuse ; mais, grâce à sa circonspec- 
tion, il parvint à remplir sa mission sans se 
compromettre. Ses efforts pour contribuer 
à l'affranchissement de celle partie de 
rAllemagne et pour faciliter au colonel 
russe Tellenborn , avec son corps de Co- 
saques (2), l arrivée sur l'Elbe, eurent un 
plein succès (3); aussi lorsque, peu de 
mois plus lard , il se rendit momentané- 
ment au quartier-général de Fempereur 
Alexandre en Pologne, liit'il reçu avec 
dtotlMiiaa el déooré de U cralz de l'ordia 
defiaiBt-Wladinlr. 

Hambonv étant de noufean retamlite 
au poafoir des Fraaçaiii 11. Strava se ré- 
fligia, afec la fkmilla» d'abord dans la 
Mecklemboorglel aasaita i fierlla , où il 
résida pandaat les denian mois de 18IS 

(1) Allona II'. -l M'p.Tri*o rt'lî.in.bourjc que p»r l'Elbe 

(3) Le rolonri Trttcnbora , créé plui tard («tairai et baron. 

(I) Le colonel Tellenborn entra à Hamlwn'v le Ift aan 

ISU, lilabm l'aadeim Urmm é» timnaummi , elauidl l« 

port an ««iMMnvx «nglalt. 

- Quelq«« leayaawat, liMNvolle aTalt édaM i 1f"iiittiiif. 
contre let dooanlcnet la t*rnUon rrançai^e. La dlptomatto 
françalae accusa M. SlroT* de l'atoir »iiM-itée : et non» linena 
dan» dlTer» paMag-e* d»*« Mémoire» dr Botiiirnno f',»* t.,cb. tS 
rl IS). « Tt-lirr.liom n'élait qu'an houmn- d'i'iiTuliori et de 
pillafc, coinnM! la plupart de» cbrf* Cotactuei [cettt 
apprieialitt» têt (ututé om tout am maint txagMr ). UaU !• 
Térttairt» u— * *• KB wit dtatt M. «ftt ( jVwn r ï MH amm» 
t orlkosrm^ * M MMt ». dto IWFtaiM é» Amm). Aprti 
avoir acerMement iaaptré ac* aona-acena, cbarf^» dei pn* 
n lèrea dliponHona et de la dlrertlon de r««prlt public à 
lUmhonrv , ff iMjfïonnage , ju iiu'.iiom myaléiieui , ae dé- 
poullU de »oo iiicocnilo: el coiuiue Trtlenbom dialt aana 
D tae anprèa de Inl à Alloua, ronr preudre ae» Inalracliona, Il 
fut faoii* «o wlr 4a*ll aa faiaail raCMlar qm «mu lia» 
nacBM ie M. Sinife. Gai dacnt, 4"* «tnll k Altcna «n apta> 
renée CMBBw «lafle pt U oUttr , Malt ^nâHééUflM'pén- 
uon «rd'aratcat pradvMaa le* »••««■ prtiM * Bankaan. 11 
travailla aree laccA* k tromper tontea lea poMcra par sa pro- 
denoe et la lagaeiM. Se» meaurea furetil ai bieti concrrlée*. 
<l>i'll fut proniptrmeut iuroriné de la durante de Ii Liruvlt 
amK-«- it \lo»i-oii , c< de l'appratiM dc« Iruopt-» a)iiee«. >c- 
rendit p.ir l'inlelltcence et facUfltë du tieur Hann de 
Hambaort, M. Stnm pnMa «■ Mip— IwMia^ et^^m- 

avec bablleté ftStMlM <•! M |rltiaftl tff fW< H » OM 

esploaion. • 

^r.n^ duTctis dire nie M. SlroTc prot< «li' foi mt tl. i:i-ni con- 
tre If» asaeriloD» de Boariennp. et que , tout • a lirji.i (lolre 
de la DMOlire dont U reuipllt U iiil<-inii po.iUqii< iiuc loi 
avait caniée Ma Mafaralo, U rcpaoMC Untc parUcipatl«a k 

r«wiiiaalliart*Ml^ 



Digitized by Google 



et les premiers de 4814, ne dtecontioatiit 
point ta correipondance oCficielle tTec la 
coerdeRoMie. 

La Saie , tprès la liatallle de Lelpsick , 
avait été occupée par l'armée alliée ; son 
administration Ait confiée an général 
tusse t prince Repnln , qni , se souTonant 
des relations qu'il aTait établies à Casse! , 
en 1809, avec son secrétaire de légation, 
M. StruTO, le fit appeler à Dresde, et l'em- 
ploya , dans son cabinet, pour les affaires 
les plus secrètes et les plus importantes. 

M. Struve rendit, dans cette circons- 
tance, d'importans services à son souve 
rain , et en fut récompensé non seulement 
par les insignes de l'ordre de Sainte-Anne 
en diamans , mais il fut , en outre , nommé 
chargé d'affaires et consul-général de 
Kussie à Hambourg. En i8'21 , il obtint le 
rang de conseiller d'Etat et ministre-rési- 
dent près les villes libres et anséatiques ; 
la sphère de son actifité s'étendit encore 
peu après : Il AU aeerédilé à la com- du 
grand doc d'Oldenbourg, et peu après il 
fiit décoré de la grand'croii de Tordre de 
Sainte-Anne. 

II y a peu de mois, le sénal de Ham- 
bourg Ini a témoigné sa baote estime en 
loi envoyant une députation le compU* 
monter à Toccasion de ranniversaire de 
sa résidence diplomatique de vingt- cinq 
années. La députation fut chargée d'offrir 
à M. Struve un ricbe présent en argente- 
rie de table. 

M. Struve , ainsi que nous Tavons dit , 
s'est constamment livré à l'étude de l'his- 
toire naturelle; il est possesseur d'une 
précieuse colleclion de minéralogie, ad- 
mirée de tous les connaisseurs, qui sont 
admisà la visiter. Les Académies de Saint- 
Pétersbourg et de Goettingue, les Sociétés 
d'histoire naturelle et de minéralogie 
d'Iéna , de Halle (Prusse) , de Dresde , de 
Bonn, de Philadelphie, d'Abo, de Pra- 
gue, de Golhenbourg, de Drontheim, de 
Jawi , l'ont honoré de leurs diplômes. U 
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est, en outre, président de la Société 
d'bistoire nnlnrelle de Hambourg , et dé- 
eoréde l'Insigned'Honnevr poor quaiMe 
einq années de service, et de la médaille 
de la Noblesse russe de 1819. 

H. Struve est éditeur et traducteur dm 
lêtim sur Is Couême et Ut ûéêtfiÊ, par 
M. de Freygang (Hambourg 1816); Il s 
publié , en outre , en 1822, un volume sv 
la minéralogie et la géologie des Etats- 
Unis, d'après les journaui sdentifiquei 
d'Amérique. La plupart de ses mémolrsi 
sont insérés dans les journaux allemans, 
et dans les Mémoires de ia&oeîAlé d'iéwu 



ROCHEFOUCAULD (U Conis Juuc m La). 

Voilà certes un beau nom ! un de c« 
noms dont la France est fière, et dont 
ï historique renferme de belles pages. 

Les La Rochefoucauld ont le droit de se 
targuer de leurs ancêtres; dans cette fa- 
mille, l'honneur fut en tout temps hérédi- 
taire , et les d'Orléans n'ont pas toujours 
en I se féliciter de leurs complaisances (1 ); 
aujourd'hui encore la plupart des mem- 
bres de cette bmille restent fid^et à la 
cause de la légitimité et préférem IflMile- 
ment, si non rouMi, aux caresses de la 
branche cadette des Bourbons. 

U n'en est pas ainsi dn comte Jules. 

Pom%*étre pas accusés de partialité, 
nous nous bornerons A reproduire di* 
verses notices d^à publiées sur son 
compte )' elles sont nnanimes ; nous- n'eu* 
rons que peu de chose A y ajouter; nous 
n'avons rien A en retrancher. 

■ Après jvillet 1830 , m dn 321 , hooMm d'M 

grand Uleot et d'un grand caractère, donna sa dé- 
niiision de dt'pulc ; il écrivit à la (Ihambrp. qui Te- 
nait de bâcler uac charte et faire un roi, qu'il n'avait 
pat reçu de M« c<MHMlt«M vm mniaX oomtitMat 
et qn*Û M powratt ùAgn qv*«prét «voir reç« vas 



(t) Voir reamgs loUtoM Pitrt* InfdUtt *ur In rtgim éf 

Loaii \ir, Lemu XV H LomU Xfl , T. 2 , p. J'J fi iol». —Pttti, 

thn UopoM CelUa, UbraJn, rae Ut-le-Cmu, n* HÊk 
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tanctioD électorale. Cet homn«, e*élait le 
publiciite Corraenin ; il nvait cru, dana •« probité 
palrioli<ioej ^ae iur«(|a'àl s'igÏMait de obouir uoe 
IbMW de fW fWf — e» t « om î'tdoptor m aoBTraii 
«lief de TEUt, il était nécetMire de oonai^ter le 
pavs , il s'était tronipi' : la CLambre n'avait pat de 
ces icrupulet , elle rit de* tiva; elle ne t'eu occupa 
plu* ; elle a'aiiDelt pai le logique. 

• Le collège électoral d'Orléeat fot oonvoqné ; le 
député déniiisionn.iire te pr^tenta-, niait il n^avdit 
pa* été comprit, ou bien le* électeur* ae crurent 
obligé*, à cao*e de leur nom, d'être orléaniate* \ iU 
le fepooMéranl, et Isi rabelituèreel na fiiaiiUer dé- 
voué de la royauté nouvelle , «préi l'avoir été de 
rancienne. Ce nouvel élu fut un jeune courtiian, 
d^uoe fatuité et d'ooe impertinence ariatucratique 
nooamiéc. Le èbftteau applaudit : c*était le pre- 
mier traineor de sabre de la doineAtidtd 4m. FeUtie- 
Ro7*l qui «e glitiatt dnnt la légitlature. 

« C'eat un beau nom que celui de La Eochefou- 
Muld , luaii Itien difficile h perler. Noue eu uvom 
due leu Chambre* quatre exemples Titan* : 

■ Le comte Jule* do La Rochefoucaold, dépoté du 
Loiret, e*t peUt-bl* du duo de L^ifucbefuttoauld- 
Uincourt ; tout la realaoratieB il était officier d*éUii- 
najor. •m de devenir, en temp* de 

pats, tan* avoir vu le k-u , c-her de bataillon et aide- 
de-oamp du duc d'Anfouléme i eu 1627 ou IbZb, il 
paaaa dana Im naiaon d*Orléant en la tténe qualité. 

« Saut la déoiittion de 11. Curmenin , on ignore- 
nit encore sant d<tulc le mériti» du j^-nne Rpr\iteur 
de la famille du héru* do Nerwinde. Jutqu'alors il 
avait oru au«deaepu« de aa dignité de prendre la 
peine de *e rendre eus électioiu pour uaer de droit* 
qui lui éfnient communs avec l'épicier on le mar- 
chand do vio du ouiu. A Orlcuu*, comme ailleurs, il 
y a de* feoe oUirvoyani, iU découvrirent le Mtel- 
litedo nouveau aob il levant, et •'empreaaérent de te 
donn>T le ritlirulo de le clioiiir pour leur mandataire. 

« Dan* le cour* de U iégialature, dite de 1830, 
M. to oomlo prit Mw fuis lapenAe. C'était, lort de 
le diacuMÎon de U loi étectorale , ponr propoaer une 
conception de titn vatte cerveau. La Chambre abat- 
tait en coupe réglée tous lea aroendemeo* qui ten- 
daient i engaMuter le noiabro deedtoeleon; perun 
singulier tcrupulc, elle te montra favorable il lad- 
jonction de» membres de l'Inslilut. M. le comte de- 
manda qu'ils ne fussent admis qu'a la condition d'uji 
demi-eeBe éleelorel, eC lu Gbemkre **empresea 
d'adopter une idée aussi spirituelle que celle qui 
cotait à cent franc* la valeur intrin«èque d'mi aca- 
I. C'était la cependant uoe large concession 
•au; onraavaat rignifte pres- 
que toiqeute . il le sait bien, ami de la liberté et de 
la preste; et M. le comte ne hait rien tant que la 
liberté , et n'exècre rien Uot que la presse , dont il 
i,«ato«tooMaiioa, on fenaneos adier- 
iàe*dlM« 
▼« S* mm. 
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débordement teendateuv. Si la presse n*a pat SOB 

amour, il n'en e«t ps» dp nièni«* d< « niinitlret. Si par 
hasard on réclame une économie , soyet sûr de le 
voir bondir *nr son bene, et donaerloi rifaei do la 
plat violente coMro. Quelquefois il jofo ooovanablo 
de condescendre à d(''FenrJr«', de ta noble parole, les 
dilapidations du budget; il est vrai que c'est le peu- 
ple qui paie, et que, lui, il en profite comme toute la 
CWieitfih. Pn jear , dans la dieenirion dn budget dee 
affaires étrangères , il se chargea de prouver au pays 
que les ambassadeurs ne sont pas suffisamment ré- 
tribués, et, comme de coutume, il laissa échapper 
eon dédain pouf 1m boame* qui n*ont pat aao ori- 
gine illustre ou une grande fortune. 

« Il faut , disait-il , soutenir dignement le nom 
> français... l'honneur du nom français est mal 
« ooBprit dot modomet deonomitlet... La Fraaoa 
« est mal représentée par deabeaMnot aant ftctana 
■ et sans une brillante eiittence... • 

« Veuillea croire , spirituel aide-de-camp , que la 
Fraaeo terait miens représentée par des Immnmo 
tant nom et sans fortune , mais courageux , que par 
ceux qui, malgré leur nom et leur* immenses ri- 
chetsee, noua ont rendus robjet, jinon des mépris, 
dn moint dee avanie* détonrném de réiranfor. Vont 
onbliei fao o*ott P én otfi e et la loyauté , otaoa ta 
vain faste , qui commandent 1« respect. 

• Non content d'avoir donné aux économiste* une 
leçon , M. le eottto voulut aa**i fUro eoaanlm aa 
pays son avis sur la grande qnealion dn dlvotOO. 

> Ptiur cotin l'oit, la Chambre avait eu assez de 
booSonuerie dans l'homélie du député de l'Avey- 
ron , restauré Merlin ; ollo ne vouinft pa* m oaloa- 
dro davaniage : il fallut qne le grand seigneur dee- 
ceniiit de la tribune nti\ cris répétés et toujour» 
grossitsans : Aux voix ! aux voix ! H replia donc son 
■MMuarit, PofMtaa M»ltUwur, qui ne jugea pa* i 
propafederooooptcr; poieilaortitdela aalledetet 
mauvaise liiinicnr. J'ignore si c'e»l à ctte circnns- 
tanoe qu'on doit attribuer son peu d'assiduité dan* 
le* *ession* do 1834 et lS3.i ; à peine s'il a paru an 
Pateh-Bovbon, ri ce n*e*t loiaqnVn avait besela 
d'une boule dévouée. On l'a laissé ii ses fonotlOM 
près de l'ami de Dumourict; hors les grandes ncou- 
sion*, la loi de* crieors , celle des grandes associa» 
tioM , Tordre dn |onr motivé et lee S5 million* » on 
ne Ta pa* dérangé. 

■ A propos des '15 millions, M. le comte est grand 
amateur de l'Opéra ; quoiqu'il trouve qne son oncle 
a trop fait rallonger bMjnpone de* daneeuee*. il e*t 
fort astidu au spetjtacie de la rue Lrpelletier. Le soir 
de ce vote honteux de la (iliambrt; de iS'^i . il so 
trouvait au balcon avec un de* maltulicrs du cen- 
tre, anqnet non* Tavon* entendu dire : ■ Non* 
avont enfin remporté la victoire. ■ P'mu triomphe, 
en effet, que celui qui dépuuiiie ta uation de 26 
million* au pro&i d'agioteur* bien eoanu* I 
e Non* non* tomme* demandé plot d'une foie 
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pourqitoi le niini»lére n'iitiline pas M. JuIps de La- 
rucbefoucauld dans uue »péciaUtti que uuu« lui 
mom vu ronplir itm m earuia taleni dont oou* 
nele aappoBtuut pM dooé. Dauon iMadalmKK ta- 
mmllc)! si oriliiiairn* aux <rt ntrc» , nout» avons remar- 
l|aé rt»rgiii illcux gi iiiiltioninie ('iti^eaitt avec habi- 
leté W interrupteort disoiplinët, «t sa distinfusnt 
lai-niciiie par la frénéai* 4» aes grsiea et de aei 
apoitirophrs, lor«^u'«ii OTAtenr «nti-dyoMtique mt è 
la tribune. 

m Le dépoté de Pilhivier*, car il ctt jnale de dire 
que la mIU- (}'Orléante*eak ejpapreMée de réparer »a 
faut»' dp 1830 , en le repoussant , est un des furieux 
de niudératiun qui ne coraprenDCot ^aa qu'on faase 
le procflt des coiis|iirateim ; lui , i| ne conusit qu'on 
moyen d'en finir («t^le de M H. les doolrinairea), c'est 
de fuvillpr carliutcs et républicaine dans les 24 heu* 
r««, sauf à voir «prèa si l'on a eu raison. 

• C'est bien dommage, monsieur le comte , que 
imas ne f ussies pas né , vons mmes fait nn eioeUent 
aeptemhriscur j n<iii* ne vous désespérez pa« tnut-à- 

: je connais un doux ordre de chose qui ne de- 
avidei» pas mienx.qna de vons duauer satiafaotion 
iKI le pent impunément ; il pourra vbns «m- 
l^J!» (i). • 

Ea Juillet 1 851 , Iw éleeteon ajint été 
eoiiToqaès, lasoclélé Aide-toi^ le Ciel Cair 
dira pnblia.^joe appréciation des défutés 
sortant, et consacra à M. de Larochefoo- 
canid l'article foivant: 

« M* Joies de Laroehefonoaold , aîde-de«4!amp do 

roi, nu'iubre du r.'mst-il général ilu Loiret, «lieva- 
lier de . oï dr»? de I Biiée-clf Su- do , nonia.é dé|iulo 
depui» la dernière révolution , aicge au centre 
* f^îkchr. On epnçoit dittoilmnent que les éhiatenrs 

du Loirrt aient préféré M. de Ltrocliefoueeuld, 
bomint^ d'un raéri c ordinaire , n M. de Curmrnin , 
l'on des citoyens h» plus reoiarquablea du pays; il 
fitnt espérer que sa quaiité4'aidi0'''de>eamp , qui a pu 
mplivcr oBlto préférenoe, seru pour lus élwlenrs 
plua éclairés, une raison dVxclusion. Les dépatéa 
doivent rpprétenter le |>n\ s , et non le [lOOVuir ezé- 
OQlif qu'ils août chargés de surveiller. 

• M. le ooniie • pris dent fois la pumie : la pra- 
mière |itiur s*opposer à ce que les pffétios.fasMnt 
exclus do l'inutrui tinn publiqtic ; |a Seconde pour 
proposer de. faire payer un cloua-ccnt aux électeurs 
adjoints. M. le oomtc , qui ue soutient que des de« 
mi-niesoras, qui ne veut que dut demi -ani< Iiurations, 
est, par ses fonctionn et par «es goûts , homme du 
pouvoir y les Ueos qui l'eucUainent ne lui permet- 
tent jamais de s*écarter du joste-milien. 

(1) OUc appréciation de la vslenr tt do caractère de SI. le 
comte Jule» de La Roihffoucaul.l , piil)UCc vu 18Î5 dani le 
Journal La JuêUetf ett 4iM il la plame Oe M. linprrt lionan 



BIOaRAP£U£ 

« Il votera pour l'hérédité de la pairiu. » 

En 4S52, la même société publia 
compte-rendu de la session i^islative» 
dans lequel noua lisons: 



m M. le comte Jules, aîde-de«eamp do rot, est 

nn de* pliiK fiMiirueuï adversciirei' fîe !a liberté de la 
presie : il ne laisse guère panser d'occasion de s'éle- 
ver eontre ses excès et aea rgaremens (J8 janvier, 
i** mars f 8S2 ). Si Ton vient à parler de le réririao 
des pensions, il s'y opposera arec chaleur, trouvant 
l'argent du public fort bien employé à faire vivre 
des chouans, des aaaaaainaet des voleura (7 fcvrier 
1832). Pale il parlera des aeptembriaenra, de la aœar 
de Robeapierre qui Tenaient I& d'assez étrange ma* 
niére. M. le comte , qui tronye le budget léger et 
très supportable , attendu que c'est le people qai Ve 
aopporte (18 jaoTier 1833), est si peu parliaan daa 
économies, qu'il s'cHt fait le champion dévoué «le la 
subvention même de l'Opéra, aana doute parce qu'an 
de ses parons l'a diiigé jadis arec gloire (I" mars). 
H. le eomie ^i, dans les tomohee ecandalenx qoe 
les centres suolèvent quand il faut Ibire taire sa 
orateur patriote, se fait distingner parla frénésie 
de ses interruptions, est un de ces honmes furieuM 
de wiéniHon qni demandent qu'on AaSmo en vmgC 
qoatre heures les conqiiratearsrépobBoaineou eai^ 
listes. La justice de M. le comte cît sommaire: elle 
vaut celle des septembriseurs pour la rapidité, bien 
que ke motifs n'en soient point toat-à-£ait les mêmes 
(3 février I83i). 

« Il Tote avec autant d'empressement que da 
constance pour le ministère. Il est membre do cou* 

«•■il^énéral du L<dret. • 

En 1834 enfin, M. Edouard Bucquet, 
faisant suite aux publications de la société 
Aide-toi, le Ciel l'aidera, fit paraître an 
compte-rendu des sessions législatives de 
1852 et de 1853, et quelques mois plus 
tard celui de la session de 1855, et s'ex- 
prima ainsi dans les articles consacrés à 
M. de Larocbeloucauld : 

« Dans le budget du niini«lore de» affaire» élran- 
gèrot^Al. Jules de Laruchrti>uvauld vint prëieuier 
uoe uonvelle orgaoîiatioa diplomatique du aa façon 
(19 fefrier). Les trailenuns dna snihassaiews, d^ 
énormee , loi paraisïaient trop modiques : o II fant, 
« diiait-il , aoutenir dignement le nnm français... 
« L'honnenr dn nom fcançais eai mai oompru des 
« moderaas é ceooaa i nas... La Fnaoo aat n«li«» 
R présentée par dea Inaunea aana fortuao ut sms 
« une brillante existence. ■ 

« La France est mieux représantéu, dirons-neua 
à AL LanHdMfoBoanld, par m 
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DES HOMBi BO lOUR. 



^» p«r M lâube geatïlUtrv. M. l*aid««(l«<«Mip do 
lai qMi-fMrill iiaka 4te Wone* tradition« de l OCil- 

de-bœuf, devrait alff r à l'écrde de cet économiilen 
bourt{«-oi« atiaquét «i dédaigneuteiueut ; il y ap- 
prendrait qae l'IiotinMr de le Firanee ne rMde pat 
daaa le liHlaLreiaBwx d*uo eapion tUro, man dstii 

une pui>«antc fl noble attitude, et daiifi la terreur 
qu'elle devrait iiupriiiier,aox enoemis de la liberté. 

« M. LarocbefmioaBld donna enoere i là Charabr» 
nn debantillon do savoir faire de»Taileri«t , li- 
tant un dtHcnur» con're le divorce (23 nMNk). Kait 
il ne put aller jutqu au bout. Le bn«it 4eaflonveraa- 
tiona parlienliécea engagées tnr tout lea pointt , ne 
permit pas d'entendre cette lecture interrompue j>ar 
lis cri» roitKtô* : Aux voix ! aux voia ! la clnlme ! Le 
bpteur déaoppffitité, TfifiifitoDi^naeciLet.deiOaD'' 
dit de la tribune d'aMn.«MWiae hnmnv. . 

« II. raidé-de-camp dn roi «t à la Chambre 
Fli4e4e-eamp da ministère.^ 

{Cuntfiê fiuk ëm êêUhmdé 1M3^S). 

m M' Jol*'* Larochefoneeald, aidft-de<eemp de la 
loyauté de« Iku rie miIis , ne pourrait . tans renoncer 
an poate glorieux qu'il oecape aax Tuileries, oom- 
kÊMf W» déllBloppemflHa;dhi eftàM^-l^feMAe 
jpHMaUe. Beoreesemcaft fie lea eaniioliona de cet 
honorable tympathisent mprveillen«eni©nt avec let 
sentiinens de son augutte maître. M. Larochefoa- 
B—M la! iiiiintinIlTMrn' --«^-(j—J- ^ — -> partisan 
4b la. naMaaan.et 4ea prfriléf es , et il a plos d'une 
foia exprimé «et regret» à la Iribnne d«5 voir la 
France, dans cerUinea oocasioas, repritentée par 
tins rotntlers tneapables de eowipr9miin rkeimevr 
dm nont Français. 

\ M. Lurochefuucauld t'eit borné, celte année, a 
remplir aana danger ses foootibna ^uerriérea prèa 
du héros de la pais i tout pris. Il n^ para à la 
Chambre que pour voter en faveur dn penveir» 
^pismd sa boule a paru néceaaaire. 

■ Ou a dit : jus nul n'ett un héros pour ton valet- 
éê^hamirt^ Bons aérions onriens de eonoalire To- 
•pioion de H. LnradMAnMtaold snrLonis-PhiKppe. a 

{Cmugé* tmdm êe in aMsien d^ lft84). 



Les électean ont eofln compris que 
l'aide-ée-camp da roi ae sannit 4iw un 
bon interprète des intèréls da peuple , et 
ont reCîisé de renonveler le nand«jt du 
comte Joies de LarochefouGaild, et lui 
4ai perniis d'Mre toet entier i ses deToirs 
de courtisan qu'il remplit avec un zèle 
digne des plus grands éloges , et qui lui a 
.mérité les £afeiin les plus bonoriGques 
qne le pouyoir accorde à cens qui font 
Togu d'être siens. 



Le général LAmnorait {FréàMù), né à 
Bar-le-tec (Ham)» le19Mii1Jm,«Mw 
à récoio nilltaifo de BnataiMWaau, la 
7«Mfii iM, et en aortit, en noTembie mi- 
Tant, anrse la gmde de sons- lieutenant an 
I*"- des cbMeuas à cheyal. Il te distingua 
dans la campagne d'Allemagne, en iik)9, 
et, à la tète d'un détachement, enleva 
trois pièces d'artillerie aux Autrichiens 
(9 avril 1809); il assista aussi à la hatatlle 
de Wagram, où il fut aticéat d'un cou^ 
de feu. 

Nommé lieutenant en 1 811 et capitaioo 
en 1813, il fut attaché au pént ral Excel- 
mans en qualité d'aide-de-camp, se ût 
remarquer en diverses rencontres, et ohr 
tint successivement le grade de chef d'es- 
cadron et la croix de la Légidn-d'Hon* 
neur. 

Après l'alMlicaUon de Napoléon. M. Lan- 
tkomiet fia attaché M réglant dea chas- 
soufs da foi, qai, la Taille da 90 uiara» 
se porU au-derant de r Haip ete ar Jaiqa^à 
Fontainebleau. H. Lanthonnet était à la 
portière de Napoléon à sa rentrée aux 
Tuileries. 11 . o eaa m pagna son régiment 
dans la campagne de Belgique, et eut 
on cheval tué sous lui à l'affaire des 
Quatre-Bras , et deux à Waterloo. Plus 
tard enfin (1"^ juillet), il se trouva aux 
combats de Vélesy et de Roquencourt, 
où le général Eicelmans (voir sa notice) 
cueillit un dernier laurier. 

Le gouverneraent provisoire conféra à 
h\. Lanthonnet le grade de colonel , que 
les Bourbons refusèrent de reoonoalU>e}.il 
fut même mis ea aaa aelNilé juaqu'ea 
48^, qu'a firt ap^ aa S* de koasarda, 
en qualité de chef d'eacadron ; il fat, à 
la aièaie époque, créé chef alier de Saial- 
Louis» à l'occasion da sacre de Charles X. 
M. Laatboanel se trouvait à Nanci aa 

4eiuiUet,etcom- 
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mandait le 15* de chanem , dont il aTall 
èlé Dominé Uentenaaft-eolMel- en WO; 
M conduite en eette drcomlance fMange 
et mesurée; ileutrartont le beneaprit d'ac- 
cepter le patranage dn génénl Ofonet» et 
la Iranqnillité Art mainlemie à NancL 

A la Mile dea événement , M. Lantlioa- 
net fiit appelé ao commandement dn 
hussards , dont le duc d'Orléans était co- 
lonel ; il arriva dans la capitale à l'épocpie 
des troubles causés par le procès des mi- 
nistres , et tint garnison dans la capitale 
pendant deux ans. 11 eut l'habileté , dans 
ces circonstances diniciles, de ne point 
appeler sur ce corps les reproches de la 
presse, et de mériter cependant les faTCUrs 
dn pouvoir, qui récompensa son zèle par 
le ^rade de colonel et la croix d'oUâcier de 
la Léf^ion-d'Honneur. 

Plus tard, son régiment Ht partie du 
corps d'observation sur la frontière d'Es- 
pagne, d'où il revint tenir garnison aa 
Bfana. 

Dans nne dea demiéraa pranotiens, 
11. Lanthennet n été premn an grade de 
nnaréchal-de-canip. 



JOURDAN C 



• H. Ànioine-Jaequei' Louis JourdaN) doc- 
tenr en médecine, membre de l'Académie 
royale de médecine et de l'Académie des 
sciences de Turin, cbeyalier de la Légion- 
d'Honneur, membre de l'ordre de la Réu- 
nion , est né à Paris , le ^t) décembre 1 788 
(c'est à lortquela Biographie ÀrnauK, Jay, 
Jouy et Sorvins , le fait naître en 1785); il 
fut d'abord destiné à la profession de mé- 
decin^ et avait commencé son cours d'é- 
tudes, lorsqu'il fut successivement attaché 
en qualité de sous-aide et d'aide-major à 
la Grande-Armée et à la Garde impériale; 
fl en remplit aumi lea fonctiona au Val-de- 
GrAce et au Groa-€aillon. 
. PriTédeaonempMAlasoitednUcen- 



deoMBtde l'aimée; fl ae lim avec ar^ 
denr à la littémtnre médicale, el dememm 
étranger à toute action politique ; il n'a 
rien aolUcité dea Bpurbona de l'une et 
l'antre branche» et n'a dû deconatnna 
travaux la position honorable qu'il oecafpe 
dans le monde saTant. 
Il a publié : 

Traité complet des Maladm vémés ium e t . 
Paris, 1826, 2 vol. in 8. 

Dans cet ouvrage , fruit de longues et 
consciencieuses recherches, il s'est attaché 
à démontrer par l'histoire l'absurdité da 
préjugé qui fait venir la vérole d'Amé- 
rique, et qui la représente comme une 
maladie nouvelle. Il démontre aussi que le 
mercure n'en est pas le seul et unique re- 
mède i que loin de là même l'abus de cette 
substance est devenue la source des plus 
grares d'entre les maux dont la collection 
hétérogène a été embrassée sons le nom 
de syphilis. Ces idées, qui ont fait quelque 
aanaation loinqne M» Jonidaa en préaenti 
le précis, en dans «n de noa jam^ 
naux, ont depuis été exploitées Httérahe- 
ment et surtout indusIriettemetU (I), sans 
qu'on daignât en indiquer In ienice. 

Fkarmaeopée tadveneOg. Paris > 4SaS , 
3 f ol in-8. (Une seconde édition Tient de 
paraître.) 

C'est le conspectus méthodique et rai- 
sonné de toutes les pharmacopées el for- 
mulaires qui sentent de guide habituel aux 
médecins, et de guide légal aux pharma- 
ciens dans tooa lea pays de l'Europe et de 
l'Amérique. 

Jh'riionnnirc raisonne, étymologique^ sy- 
noniinique et polyglotte , des Termes usités 
dans les Sciences naturelles' Paris, 1854, 
2 vol. in 8. 

M. Jourdan a publié , en outre , un trés 
f;rand nombre de traductions. 

Traité de la Plique polonaise , parDela- 
fontaine. Paris, 1808, 1 vol. in-8. 

{U Voir l'article c«imci« à IL GlniMcu «c ftaint-GemJi, 
T,S,l<*p«rtlc. 
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Traité de$ diffUrmtei upêeêt d9 9amm^ 
rkées, par Hecker.Fftrto, 1S19,1 toI. M% 
Histoire d$ la JÊédniM , par Spreofiel. 
Pirfs, 9 Tol. io«. 

BiâMrê dê la Philosophie wmdÊtm , pnr 
Mie. Paris, 1816, 7to1. in-8. 

Histoire du Droit Romaia, par Hago. Fa- 
ris, 1825,1 vol. in 8. 

Anaiomie du Cerveau, par Tiedemann, 
Paris, 1823,1 vol. in-8.avec l 'i planches 
M. Jourdan y a joint ud discourssur l'étude 
de la physiologie en p^énéral , et sur celle 
de l'action du cerveau en particulier, qui 
fut remarqué et qui lui valut d'assez bru- 
tales attaques de la part des obftcuraDtisles 
alors au pouvoir. 

VArl de prolonger laVie de f homme, par 
Hofeland. Paris, 1824, 1 vol. iii-8. 

'Manuel (fÀnalomit généeaky descriptive 
et pathologique, par Hackd. Pnii,i89B , 
5 Tol. la-8. Il joignit à oal Mmage «le 
■mllitode de Metaa qiii la aMtleat aa coa- 
raat det eoBBaisnBees da joar, aC ca oat 
ftiil an Ihrre aoama; aaail Pédilioa 
a-t-elle été proupteaMat épni ièe . 

Traité de la SoHiude,^IiÊemamBnn. 
Parii, lia», i voL iB.8. 

Mechertkes sur la Digestion , par Tiede- 
Maaa et Smelia. Parie, 1827, 2 vol. iii-8. 

'Traité de Physiologie , ^ar TiedaïaaBD. 
•Paifa, 1831,2vol.in>8. ' 

Traité pratique d' Analyse cAtauftie, par 
Ilose. Paris, 185-i, 2 vol. in-8. 

Expose de la Doctrine médicale homa o- 
pathuiue , par Hahnemann. Paris, 1832, 
A vol. in 8 ; seconde édition, id. 1854. 

Doctrine et Traitemenl homœopathiques 
des maladies chroniques, par Uahoemano. 
Paris, 1832, 2 vol. in 8. 

Mémorial du Médecin hmtBOpathisle,^T 
Haas. Faite, 1854, ia-M. 

TraUé de Matière médieaie, parHakaa-' 
naaa. Paris» 5 toI, ia-8. 

jraaae/poar raaajjyas du 5atel«aosf or- 
ganiques , par Liebig. Paris , 1858 , 1 vol. 
in-S. M. Raipail y a Joiat ea aisarni crl- 



ADOmi. lit 

t^aa dca pfoeédéi at das idadtata dt 
l'aaal jse des eaips argvisés. 

Traité de P^fetotofie eo midér é e eomme 
aetaws d'oàitnwifaa , par Baidach. Paria, 
1837-480, 8 vol. ia-8. 

Manuel de Médecine pratiqisef^BMt^ 
land. Paris, 1838, 1 fol. iD-8. 

Tous ces oanagaa oal été liadails da 
rÂllemaad. 

Ifulwtiens physiologiques et pathologi- 
ques, par Rolando. Paris, ISSBtylndaitda 
l'Italien, i vol. in-8. 

Code pharmaceutique ou Pharmacopée 
française. Paris, 1821, 1 Tol. iA-8., traduit 
du latin. 

Traité médieo chirurgical de l'Inflamma- 
tion, par Thomson. Paris, 1827,1 ?oi. 
in-8., traduit de l'anglais. 

M. Jourdan a été l'un desrédaetaamda 
DictiowMire des Sciences m édieake , al la 
rôdaetear géaéral da Jmrm î eê mtdé mm 
taire , depuis soa origiae jusqu'à son as- 
Uaclioa, é'est4HUre peadaal qaatoiM 
aaaées. Ua éléaa oaira dJreotaaral l'aa 
des priacipaaz aalears da la Biographie 
médicale et da INeKoaaoirs abrégé dee 
Sdeneeemé dicake . U afoarai de plos un 
graad nonbre d'articles dans une foule de 
journaux . dans la Biographie universelle , 
les Sphéesérides politiques et littéraires , 
VEnegclopédie de Cowrlin. II est enGn l'un 
des rédacteurs du supplément que Didoi 
publie au Déctionaoire de t Académie. 



klSSELEFF (le ComtA Paul) (i). 

Né à Moscou, en 17HvS, d'une famille 
dont la noblesse remonte nu onzième 
siècle, le comte Paul Kisseleff, à peine 

|l] Wiwi diiTWli ntli naUoe k la bIcDvellUDic rooimunira- 
Uon q«l vm» a M faite da iMniucrit tf'unc brochiir* *}4nt 
panr lilN t Awl ÊUmUgêl Im rHmdpmtH 4» Vatmeki, et 4t 
Voidavif. p»r un habiUui «e lâ VaImMc Kow a«OB« «itiwrM 
peu (!r tiiodlflcsMaM I f* trmll. M wli» i H fl«M 
d'un hoiiiino »nsf.i i clitlrif qui? loyal . <n«e " Ptillta» et la 
■p4icUni« Ae tt* élude» onl ml» * in*oie d apprécier h» Iw- 

fMtaMlf«f«ai éa «aarta BiMMA 
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lorii de JMdHÊÊcmc^, enm an chen- 
HerS'gardeg. UniiNuità on emet^iiti^ 
plda «I ardM dm tetdUgeiice préeoce et 
«a eitèriew aTaatagcoi, ton ataMoeaMM 

devait être et fat aa efTet très rapide. H 
Stfiêspreniièrea armes pendant la guerre 
qui se lerniioa par le traité de Tilaitt} U'ae 
distingua à ia bataille de la iMoacowa , et 
prit une pari glorieuse à toutes ceMes qui 
avi virent jusqu'en i8i5. Il avait pareouru 
tous les grades de la hiérarchie militaire, 
depuis le plus pelil jusqu'à celui de colo- 
nel, lorsque ,dans le combat qui se livra, 
le 50 mars, sous les murs de Paris, sa 
belle prestance, son sang-froid au milieu 
du danger et la justesse de son coup d'oMl 
frappèrent l'empereur Alexandre, qui rat- 
tacha dès ce moment à sa personne et en 
fit son aide-de-camp. Ce monarque rte 
tarda pas à distinguer dans son jeune aide- I 
de-camp des sentimeos élevés, unis à un 
jngement droit et à une capacité peu or- 
disaiffei Amti lui accorda-t-il sa eonâance 
«t toateann dhatioa, ^aecelni-ci jwtifia 
jusqu'à 11 Itai par de oeartm ierfleei et 
n altachenMniaaaa bemei. 

. La oaarte UaMleff aoeoaipagMaMieaM- 
TOwiBMMgKâadeViewie, ettondelaee- 
MÉaeÉleie4etaittéa€Btaice.Ghaff8é, 
iMM Mt tetiralie . de plaikois nriMieaa 
^licalaa,ila'eii«cfailSa aveodialinDlieD; 
«I y derHow daaa aa palcie , raçat, me 
le gra4e de générai-By^^nr, le poate iiii> 
portant de chefd'état-mi^or de la seconde 
armée. 11 déploya dans ses nouveUes fonc- 
tions une activité et des talens auxquels ^ 
ses rivaux même fureotforcéa de rendre 
hommage. 

Le comte kisseleff conserva l'affection 
d'AU'xaiiJrc jusqu'à la mort de ce monar- 
que. La iKM le ue son bienfaiteur Taffecta 
profoiiiit uienl . en niéme temp> (]u elle 
re\»Mlla ies espérances de ses rivaux. La 
coii>piialion qui éclata à celle époque 
vint augmenter le^ d:!;i( l'.ics de sa posi- 
tion, PluMcura oiiicicrs uo ia seconde ai- 



Hiée «vafieat trevpé dasi ce MBiplBl. Iiea 
eMi de la coiipiMlitn a*étateBt par?o- 
Ma à aéénfre QM partie des liiMipeaqii*eB 
leur disant acerofre qa'M ttaf dillaieBl ft 
audalaiiir l^rdfe légitime de la anoees- 
sien au trône qd^ls Voalaient renTeitar. 
Gependaat , pour entretenilr jtuqv'an beat 
cette erreur utile à^lenfs jpvvjets , et'poir 
pewoir entraîner, comme ils l'espéraient, 
le reste de l'armée, Us avaient besoin da 
concours du chef d état-major, dOii éma- 
naient tous les ordres et dont ils connais- 
saient l'ascendant sur Tesprit du soldat. 

Les premières proclamations devaient 
être signées par lui; en cas de refus, il 
était désigné pour recevoir les premiers 
coups. La fermeté et la prudence du comte 
Kisseleff ne se démentirent pas un seul ins- 
tant au milieu deces graves circonstances, 
et il retrouva auprès de l'empereur Ni- 
colaa la confiance que ses talens et sa 
lojaiMé M nvaieit méritée auprès d'à- 
laaaBdnau - 

BaiSaS, ilAit appelé à concerter, eaft- 
jointeoMal «fec le c on rte DIaUlicli, le 
plan de In catopagne contle la Turquie, fi 
prit Ini-Béaie patt à eëtfee ean^a^ne, et 
dfcigia en |i iiiaiiai, enna ledèn de r»n- 
naari, lepniaaBedn Dnnnbe , ce qpi W 
fnlat le gmde de- Uentennnl-fénéinl: Le 
siège de Sebonmlntai ollric bicnlèt aprti 
oMe j ae »»ell e eooaiien de en signaler. 
Chargé d'enlerer une posMton OHisi iai- 
portante^ae difficile, qui s'élerait aa-de- 
raot des pmHéeaa CxtificatioDs, et do- 
minait tout le camp rasM, il a'ea vendit 
maître après deux heares d'an combat 
opiniâtre ; le même jour, il reçut une épée 
d lionneur avec on rescrit dea ptaia ial- 
teurs. 

I /année 18*29 avait amené de grands 
chani;eniens dans le personnel des olï- 
ciers sup» rieurs de l'armée russe. Le 
comte Diebitsch avait remplacé le maré- 
chal de W itl;;ensU in au commandement 
en chef. Plubieurs généraux plus ancieos 
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6B rang «valent préttié se iolirar^d'aiilrM 
avaiaat Mé rappeléi, aAa «'èvilar «a 
oonfliU at ces rifsUMs qm afaienl fait 
msMfoer la ma^yagne préoéëcole. Le gé- 
néfal Kîiscleff « éaat leafMctioas da chef 
dl*èlaU>Si^|av venaient de cesser avec la 
mraite éa aiaréckal Wittgensteia, Csl 
nommé au oomaïaiideiaeBt des troupes 
qui devaient rester en Valachie. Habitué 
dès le début de sa carrière à se trouver 
toujours aux avant-postes, il ne put voir 
d'^on œil satisfait son ëloignement du cen- 
tre des opérations. Cependant les circon- 
stances ne tardèrent pas à le servir au- 
delà de toute prévision. Les troupes lais- 
sées en Valachie étaient destinées à cou- 
vrir les derrières du principal corpa 
d'armée qui manœuf rait dans l'est de la 
Balgaria. Elias davaiaal A eal ^ÊÊAUÊb 
oa Actec-las aantoeas des fsileassisada. 
dmrgef • «4 de Romlscheak, qui par-kar 
prcndBiité étaient à méoMda sa parler an 
aeaonrs de TenneiBi, et de aorvaillar an 
Aéase Umpê les mottvenunsdnpaolHi de 
Vidin, dant rétalgnassent ai la désaala 
«•cars réeanle laisssiani Boins d'in^iié- 
Inde. Tout à conp on apprit qa'nn oonps 
dn 400»000 boannes , sout les ordres de 
ce pacha et de celui de Scutari , se con- 
centrait à rextrémité oocideatale de la 
Bulgarie, prêt à se porter sur Bukarest 
pour couper les communications de l'ar- 
mée russe. Dès ce moment , le petit corps 
d'armée laissé enValachiedcvintd'une im- 
portance majeure. Le comte Diebitsch le 
reconnut , et recommanda au général Kis- 
seieff de conserver ses positions en se te- 
nant sur la défensive. Cependant, celui-ci 
fit prendre ) par le général Geïsmar, la 
paUle place de Rahova, qui lai donna le 
donMe anatage d'atoir une téta de pont 
sur la rive droite dn Samba, al de pan- 
veirlntorcepter lanafigationdeaa lleo?e; 
il reponna tooles les teataUf es Adias par 
les garnisons de Glnrgafo et de Boosli- 
dhNMlLfn'fl tint élirailaM«IUoqnéeB,ai 



DO JOUR. m 
parlaB* raiafasatobea les ennemis • lesno» 
capa ÉlMen fn*ils neaanfèieal plnsqn^à 
sa déGMtdre. A la nQttvelUe de la prise dn 
siUstrin. et de la défaile da visir, lloas» 
upha, pacha de Scalari, sa délacliadn 
Vidinavec ââ,QÛOi hommes, et se porta à 
marches forcées sur Andrinople. Le géné- 
ral Kisseleff, voyant les flancs de l'armée 
russe menacés, et jugeant que rinjoncliou 
quil avait reçue de garder la défen^ixene 
pouvait s'appliquer à la circonstance ac- 
tuelle, se mit, avec une partie de ses 
troupes, à la poursuite de Monstapha. W 
avait déjà atteint l'arrière garde albanaiie 
près de la ville de Vratza, lorsqu'il reçut 
l'avis officiel de la signature des prélimi- 
naires de paix , avec l'ordre de s'arrêter. 
Ea attendant , le paclia de Scutari avan- 
çait toi^onrs ; il étaitcarrivé à F lûlippopo^ 
liSt.dIsUMte à peinn dt fHMta lisnaa 
d'Andcinople, et ks plénipotenUatoBn 
tnrcytwwif aient nrille prétertss paar (aire 
traîner les négacisliBns an langnonr. On 
sa repanlil da nVoir pas laisié ninneer 
In général Klisslaff, fat aa remU aa 
BsavclM, fit prendre Sophie parla diriaian 
GeïsBsae, et prit tad-méMe possasrian da 
GabroYa , prêt à fraoehir le Mban «n 
moindre signe de la reprise des bostilités. 
Ainsi Airent déconcertés lespn^etê et les- 
espérances qui avaient pu survivre à la 
prise d'Andrinople , et la paix fnt sijrnée 
le ! î septembre di» la niL^me année. Kn 
vertu des stipulations, les |)rincipautés do 
Valaciiie et de Moldavie devaient, ainsi 
que la forteresse de Silistrie. être occu- 
pées par les troupes rus?»'s jusqu'au paie- 
ment de^ frais de pui rre Le {.^-néral 
Kisseleff fut nommé au conimandement 
de Tsmèe d'occupation et au gouverne* 
nMnt da ces principautés, avec la titre de 
prérident plénipolenliabre. 

Fonr apprécier dignsmant les bienfsit» 
de radMinistritioB dn général KisselelT 
dans kn pihMipanléB, il Jhndnii eonnalim 
qwi mil él4 «vHil tai la sert doit Vabh 
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chie et delà MoUUifie. Januiif eesdeox pio- 
TiDcei n'a? tiest foûl6 les doocean d'u 
éCai paisible » ni connn les afantages d'u 

gouveraerneol régulier. Placées sar la li- 
mite de l'Europe et de l'Asie, elles avaient 
eo la destinée de ces corps frôles qui , se 
trouvant resserrés entre deux fortes mas- 
ses , courent sans cesse le danger d'en être 
écrasés. SI nous remontons aux premiers 
siècles de l'ère chrétienne, nous les voyons 
servir de passage au flux et au reflux de tous 
ces peuples qui se portèrent de l'occident 
Tersl'orient.Romains.Tartares.TurcSjtous 
passent par là , et tous marquentleurs tra- 
ces par le sang et par le feu . Depuis le com- 
mencement du XVI« siècle , la protection 
de la Porte , à l'ombre de laquelle elles 
avaient espéré trouver quelque sécurité , 
leur fut aussi funeste que l'avait été son 
inimitié ; elle ne s'exerça que par le pil- 
lage , la guerre , et , ce qui était pire en- 
core, par renvoi de ces gotnr ernears éphé- 
mères qui , Ters les derniers temps , étaient 
pris parmi les Grecs di^Phanare. ÀTÎdes 
d'argent, aucun mojen ne leur répugnait 
pour s*en procurer. Emplois, dignités, jus- 
tice, tout était Tendu par eux au plus of- 
frant. Leur volonté était la seule loi qui 
décidait de la fortune et de la vie , et c'é- 
tait cette même volonté , toujours cupide 
et insatiable , qui réglait l'assiette et le 
montant des impôts , dont la nature et le 
nom variaient à l'infini. Chaque nonveau 
gouverneur avait ajouté le sien , en ren- 
chérissant sur les déprédations de ses pré- 
décesseurs, et, dans 1 espace des cent der- 
nières aimées, il y avait cui près de qua- 
rante de ces gouverneurs qui s'étaient 
succédé les uns aux autres , en sorte que 
des milliers de percepteurs, de fermiers- 
généraux, de sous-fermiers , parcouraient 
continuellement le pays dans tous les sens, 
extorquant jusqu'à la dernière obole aux 
malheureux habitant qui payaient tou- 
jours , sans savoir pounpioî et sans jauiais 
se libérer. Cétaitlà toute radminiitiution. 



Les paysans, sur qoi pesaient toutes \m 
eharges, étaient divisés en trois classes, 
ou triple serrage : oeni qui<rele.T«ient di- 
rectement de r£tat, appelés plus com- 
munément du nom de contribuables ; les 
socotelniks, attachés à titre d'apanage aax 
différens grades de la hiérarchie nobi- 
liaire , et les hommes de peine accordés 
au propriétaire pour le service de la terre. 
Â l'impôt personnel , payable par tète, on 
avait substitué un impôt collectif qui frap- 
pait sur chaque village , non en raison du 
nombre de familles qu'il contenait, on 
de leur fortune respective, mais selon les 
caprices et les intérêts des employés char- 
gés de la perception , qui se livraient à 
toute sorte d'avanies , sûrs qu'ils étaient 
de l'impunité. Le département des finan- 
ces qui avait envahi toos les pouvoirs et 
formait .cofeime le centre autour duquel 
venaient se grouper toutes les iambitioas, 
toutes les cupidités, n'avait aucune no- 
tion de la statistique du pays ; il ne pesié> 
dait pas même un tableau de receneemeil 
doses contribuafaleB ; tout était abandonné 
i l'arbitraire des gouverneurs desdistricis, 
qui, àleur tour,étaient obligésde s'en réfé- 
rer aux rapports toi|jours inexacts de leua 
subordonnés.C'était un vrai chaos, oùVceil 
le plus exercé n^aurait jamais pu pénétrer. 
Tontes les sources de la richesse et de la 
prospérité publique étaient frappées de sté- 
rilité. L'exportation des produits était pro- 
hibée au profit de la Porte, qui les en-» 
levait pour son compte au prix qui loi 
convenait , et qui depuis quarante ans 
était toujours le même , malgré l'énorme 
dépréciation qu'avait subie sa monnaie 
dans cet intervalle. L'ajjriculture, seule 
industrie du pays, était abandofinée par 
le paysan , ainsi que par le propriétaire; 
l'un n'ajant rien en propre, l'autre n'é- 
tant jamais sûr de ce qu'il avait ; aucune 
règle n'avait fixé d'une manière définitive 
leurs droits et leurs devoirs réciproques. 
Les conmittiiicatiens étalent interceptés! 
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pendant sii mois de l'année par l'état im- 
praticable des routes, et pendant les six 
antres mois pur les brigands qui les infes- 
taient , dépouillaotet égorgeant les voya- 
geait en plein joar. Dit de eee niaérebles 
snfBsaient pour répandre la terrenr dans 
tout le peys, et jeter ralanne joaqu'aa sein 
des grandes villes, la force publique ne 
OQBsistant qu'en une centaine d'Albanais 
qui formaient la garde dès gouTeraeaQB , 
et un millier d'indlTidus afîectés an service 
de l'administration, qui avaient pour toute 
arme un fouet , et pour tout salaire , les 
gains qu'ilspouvaient se procurer à l'exem- 
ple de leurs chefs. D'ailleurs , ces malfai- 
teurs étaient , la plupart du temps , de 
moitié , dans leurs honnêtes bénéfices , 
avec les autorités préposées à la sûreté pu- 
blique. Si l'on ajoute à toutes ces calami- 
tés les fréquentes excursions que faisaient 
les pachas rebelles et les garnisons des 
forteresses du Danube, pillant et rava- 
geant tout ce qui se trouvait sur leur pas- 
sage, on n'aura encore qu'on faible ta- 
bleau de l'éUt de la Valacbie et de la 
Voldarie jesqu'en 18SiS, époque pà ellee 
fiireat occupées par lee tnnéei jMsea. 
Le cabinet de JBainl^Félersbouiy aiait in- 
iM en leur IsTeor dans tous ses traités 
avee la Porte , depuis celui de Kàittaidjik, 
dea clauses qu'on avail toni|oufs trouvé 
laoyen d éluder. 11 était réservé à l'empe- 
reur Nicolas de réaliser et de dépasser les 
espérances qu'avait inspirées aux babitans 
des principaatés la protectiOB promise 
par son illustre àleole et par son Irére 
Alexandre. 

L'année 1828 et la suivante avaient été 
des plus désastreuses. La guerre, la peste, 
la famine, une épidémie épizootique qui 
avait enlevé au labourage près d'un mil- 
lion de bestiaux , en un mot , tous les 
fléaux semblaient s'être conjurés pour dé- 
teler ces malheureuses provinces. Tel 
était le pays qae le général Kisseleff était 
appelé i réfenier. Il se rendit à Bukarest 



m 

le 26 novembre de l'année 1820. Ln vio- 
lent tremblement de terre signala la pre- 
mière nuit de son arrivée. Le peuple , ef- 
frayé et superstitieux comme on Test dans 
le malbeor , ne douta pas que ce ne fét un. 
avertlssenient du ciel qui lui annonçait 
peuVétre de nouvelles infortunes. La pe^- 
et la lamine continuaient leurs ravagea. 
Ces deui fléau attirèrent d'aboid tonte, 
la sollicitude du nouveau gouverneur, et 
il eut la satisfaction de voir bientôt ses ef- 
forts couronnés de succès. Une commission 
chargée de faire importer des céréales de. 
Tétranger avait, au bout de quelques se- 
maines , pourvu suffisament au besoin du 
moment, et pour l'avenir , les encourage- 
mens offerts pour faciliter les nouvelles 
semailles , faisaient présumer que l'abon- 
dance reparaîtrait avec la récolte pro- 
chaine , comme en effet elle reparut au- 
delà de toutes les espérances qu'il avait, 
été permis de concevoir. En même temps, 
le cordon établi tnr le Danube, et les me* 
suret d'hygiène et de puiiflcation pritet 
dans l'intérieur » ne ttrdérent pat à déli- 
vrer le pajt d'un fléau qui depuis qnelqnet 
années décimait Ut population. 

Le général Kitseleff^oulul fB'one ligne 
de démaicatios tépuril radtriwiitritiwi 
qui veMdt de comneMer ,.4e tout let «i- 
tet qui tenaient au administratloat pré- 
cédealet. Il nomma , à cet effet , des com- 
missions cbargées de recbeicber dwt 
cbaqne district les nombreuses exactloit 
qui avaient étécommiset depuis Tocciipa- 
tion , et de les signaler à la vindicte des 
lois . en faisant indemniser les parties lé- 
sées. Les abus commencèrent à dispa- 
raître, et au dévergondage avec lequel on 
affichait naguère ses méfaits succéda une 
noble émulation , à laquelle feignirent de 
prendre part ceux même chez qui les 
mauvaises habitudes étaient beaucoup^ 
trop enracinées pour qu'il fût permis d'ee>\ 
pérer une si prompte oonreniou, tani 

chacun tentait le batoin de mm Vft^ 

u 
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time du nouveau chef. Plusieurs fonction- 
naires firent le sacrifice de leurs hono 
raires; d'autres s'offrirent à travailler sans 
micune rétribution dans différentes com- 
raissions que les exigences du moment 
rendaient nécessaires. La jeunesse, sur 
tout, embrassa la nouvelle administration 



avec enthousiasme j elle entrevit une ère 
nouvelle , et voulut avoir rhonn^ur d'y 
concoorir. Chacun s'empreisa d'apporter 
le peiii tfAvt qu'il pouTsit oflDrlrirlirpi» 
tMe, et le nentenent et- faetlTlIé rem- 
iMacèrent part<MI ttUbê torpew de f eeprit 



jÉ H i f tteBi. AiMl m rttolitio» UMè 
^épMSi'âtM lèt flNBttiMow l'iMpirathMi 
ci perte Mrtttt TiHooté'dVni ieii haflnM^ 

avant qu'elle se (tt dâii lea inatitoUoBe. 
Célle-ci detait s'effectuer aval -bientôt. 

Ifaaciea entre de choses ne pomrait ploa 
exister: On arait senti depaia loog tempi 

le bescrin d'une réforme, on ravait ex- 
primé à plusieurs reprises à la cour de 
Constautinople et à celle de Saint-Péters- 
bourg:- Une clause du traité d'Ackerman 
avait autorisé celle réforme , mais rien 
n'avait clc encore fait. Tous ceux qui par 
leiir position étaient appelés à y prendre 
part sentaient que louciier à un édifice 
aussi vermoulu , cVtail le détruire de fond 
en curiiblt' , si les uns craignaient de voir 
leurs privilèges entraînés dans celte niioe, 
d'autres en petit nombre , plut prèoaoa- 
pés dès tfftMl» du pays, ifsntaienti dê«* 
Taai U» dMlNMée «I lai daagai» ^10 
p»«ieataiaDt à leareeprit. GepeMUaH, ce 
beaoin était dennm flHi loiiMfi al pU»' 
mfettl par la a a ^ iaH e poritian où .lai. 
pfiacipmtéf Taaaiaal dfètre plactes i la 
flirite' éÊÊ davDÉèiai atipdatiaai* En leur 
aMavMut rindépendance de leur adminis- 
tration Intérieure, le traité d'Ândriaople 
Tenait de les enleter à loatce.que le con- 
tact et la domination turque avaient eu 
peur elles de funeste. La navigation du 
Daaube avaiwété déclarée litoe,.et le t«l- 



\veg de ce fleuve assigné pour frontière 
entre la Turquie et les principautés. Leur 
commerce et leur industrie étaient déga- 
gés des entraves qui jusqu'alors lessivaient 
frappés de paralysie, et des débouchés 
étaient ouverts à I tcoulement de leurs 
produits : avantages immenses , destinés 
à rappeler la vie et la prospérité là où 
tearte aearee ea paraisMit tarie , mais qui 
d eiwleai taMar sana réaaHat . ai l'ev m 
s'empreMH de l a m é die r an Tiees inhé* 
nu à radadaliti atlaa iatéricaro* 

Un coflrilé » oooipoaé de OMiBAiea <Ae^ 
sia paraît lea aotaMea lea plae- édaMm 
daa decT priooipaaléa^ araft été nuiaiafti 
à raflM de aeltm lea baUtatioBa di 
pafi aft nf/ptÊ% atae aa aovrrtto cria^ 
teaae pdtiiiiia. Des Instructions ayaienl' 
été mÊÊÊt envoyées de Saint -Pétapa-- 
bourg po«r faeiliter et dirifer le co« 
mité dans son travail. Elles contenaient 
tous ces principes générateurs qui ailleurs 
n ont pu se faire jour qu'après de longs et 
de sanglans débats. Abolition de toutes 
corvées et rétributions en nature; abolition 
(les rcvenans-bons attachés aux differens 
emplois; établissement d'un système finan- 
cier plus simple et moins onéreux ; établis- 
sement du droit de propriété sur des bâtes 
plus certaines et mieux pondérées; sépara^ 
lion des /Mtsooin Judiciaire et.exéctUif ^ fé- 
paroHnm àe lu jlMa<Mf hmpoâandêr 
reoiUêê afUniém ma kmaèu de tÈtat; al» 
UMiiim é^um ptiNit dei reeemêi-émderf^ 
am-profii dm ttàatê^de jb^nfimanee ; àisK- 

part à la formation de$ loiSf et exambierlet' 
comptée de ckaqm œméci Tel était à peu 
prés le programme qui devait servir de 
base au trafail du comité. Ciaq mois a'é« 
talent passés depuis que le comité avait 
été nommé ; il se réunissait tous les jours, 
mais , arrêté à chaque instant par de nou- 
veaux obstacles , il était encore au com- 
mencement de son travail- Il avait tant 
d'ÎAiérôto opposés À coacilieri t^nt da 



Digitized by Google 



DES HOMMES DU JOUR. 



m 



passions à ménager, tant de préjugés à 
combattre ! La confiance que le général 
Kisseleff avait su inspirer, finit par réunir 
toutes les opinions et aplanir toutes les 
difficultés. 11 s'était appliqué avec soin, et 
dès son arrivée, à s'instruire des lois et des 
U6aj;es du pa;s . de son histoire, de son or- 
.ganisation primitive , de ses vicissitudes. 
U traça att comité le plan qu'il avait à sui- 
vre, ei le dirigea jusqu'au bout. Six mois 
«pfèi, oe tNiTail , qui, à ton commeace- 
«eiil.«f«lt piiu ne deToir jamais parre- 
alr<à M ta, «ItittwBéBé. CéUrftMttat 
m Mrps de Mir organiques qfBL^nm têù" 
nlirn ir hnit mufii iMiflftttni , lerfiiiMMil 
toHfteslei bcÉttlntde rateteiskalion. U 
. te diTiaît , Èom le Ulie d« léj^Mptiit ort- 
.'gtDiqee;eiikiiitchapiUei. • 

Le l^trailtU éD TéMIiMi ée rtnapo- 

dar; 

Le 2 , éBÊ ittriWieM de l'flMeiiUée 

générale ; 

Le 5-, de la finance; 
Le 4% de l'administration et des attrilui- 
tions des différens dcpartameoi ; 
Le 5% du commerce ; 
Le 6% des quarantaiaet ; 
Le de la justice ; 
Le S', de la milice. 

Ce corps de lois ne put être promulgué 
^ue dix mois après. Dans cet intervalle, le 
général Kisseleff ne négligea aucun des 
neyeas propres à ramener le bien être et 
à préparer le pays toi eeerelles institu- 
liées. Uae comptabtiilé téTére ftit iotro- 
deile dans lei reoetlet et les dépense» du 
trésor. Cette mène sé? éiHé fnt apportée 
dans la manotentioa des rereons détœs 
les étabHssemens publiés. Ecoles, hôpi- 
laax, prisens , caisses de biedAifsaBce, ton! 
devint Tobjet de sa sotllcltade , et reçut de 
Dotables amélloralfons. Peadant qae le 
comité s'occapaitde la rédacUoa du règle- 
ment organique, d'autres commissions ré- 
digeaient des réglemens particuliers pour 
chaGaa de ces étabUssemeas. Ea mène 



temps, des jeunes gens pris daas les 
miéres familles, ainsi que dans la classe 
des paysans, étaient exercés au métier 
des armes et formés à la discipline mili- 
taire, pour servir de noyau à l'organisa- 
tion d'un corps de milice nationale. Les 
mesures sanitaires , adoptées d aborJ à la 
hâte et pour parer au danger du moment, 
reçuseai %um des extensions considéra- 
btas. Pas aaaalraeUoai.e'éteTaieat.le lepg 
4b. Hianhn ydiaa tea^ katUeea et des ^ 
bUsMBMiadetvtaKaBlaiM afaieai étè|»> 
gée aéeuMAliei, aaee tantes. les 4dHii- 
eiifées fiear la eoBHMidilé dî» 
et. las hiiaias du ceaiaierae* 
Desiiafani dr'eaMbdllaNMit et d*alWlé 
9aiill«M alaaéeataliat daw las tUMu de 
BakaNst et de Jassy, etiaw policesMre 
fut organisée dans cbaenne de eie aafi- 
tai«e< fia BonveUes villes à laifia laïf • à 
belles conslmclionft et à places awiatil 
ques, s'élevaient là où naguère avalent 
été les forterMses d'ibraïloff et de Ginr- 
gevo , qui venaient d être débarrassées de 
tout ce qui leur était resté encore d'appa- 
reil menaçant et de cet aspect dégoùiant 
qn'ofl're en général l'intérieur des villes 
turques. Le traité d'AndrinopIe les avait 
acquises à la Valacbie. Une commi^ion 
nommée pour ûxcr la ligne de délimita lion 
entre la Turquie et les principautés acquit 
eaeere.à cas denières , gràee aa i^t V>e 
le généasl Wknltiï wài à déc4Mif rif leara 
ancleaues liadlesetàsouteairleaiidieft^» 
quaâfewTiagt^haétUasiiir le Daaabe, in- 
déptmdMimBBt d'uae graade.élaadi|s4e 
lenala et de aoialifaasas . pécMriaa «ri 
lear afaM été lastilaées le leag de ce 
iente. 

Seke ■wta réleleiM à ptim passés 4b- 
pub-que le géMètalJUMlefrélattarrifé, 
eila fiice du pa|s afaH eeliéaement eha»- 

gé. Uaf ait déjà apporté dans les plus pe- 
Utet kuadivs du service public les plus 
heureuses nidifications, et toutes les amé- 
UoratkNM qne le temps et les ot i i t sa^ps 
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réAultant d'une organisation vicieuse lui 
avaient permises. Elles devaient être bien- 
tôt complétées par 1 iatroductioadesAOtt- 
velles institutions. 

Le 1" mai 1851 fut le jour marqué où 
l'ancien ordre des choses devait entière- 
ment disparaître. Le règlement organi- 
que venait d être voté par une assemblée 
extraordinaire, composée des principaux 
membres du clergé , des uoUbles «t hante 
propriétaires da pays, et éei députés des 
districts, représentant las petits proprié- 
taires, classe interaiMiaireeniffe la batte 
iiistocratie et le peuple. C6talt, dans ees 
contrées, la première fois qne la petite 
propriété se trooTait représentée dans une 
réunion où de liantes questions d'inténét 
pnbUc allaient être déliattnes; c'était la 
première fSois surtout qu'une assemblée se 
réunissait avec rintention sérieuse deson* 
der les plaies de la patrie , et d'y apporter 
les remèdes convenables. Jamais des in- 
térêts aussi nombreux , aussi divers, aussi 
opposés, n'avaiest été en présence, et ja- 
mais pourtant il n'y eut ni plus de dignité, 
ni plus de calme dans les délibérations. 
La çjravilé des questions qui se débat- 
taient avaient passé dans tous les esprits, 
dans toutes les consciences. L'ouverture 
de celte assemblée sera un des événemens 
les plus remarquables dans les annales des 
principautés ; elle fut accueillie avec en- 
thousiasme comme l'aurore des beaux 
Jours à venir. 

Cependant l'horizon sembla un instant 
ae rembrunir encore , et l'on craignit que 
les manvaises destinées du pays ne l'em- 
portassent snr tons les elTorts himains. 
An milieu de cette transition si critique 
ponr les peuples, où les anciennes lois ont 
perdn leur force saas qiae lee nouTielles 
nient en le temps de les remplacer, la 
MoldaTie avait été enTahie par le choléra, 
et la Valacbie était menacée du même 
sort. On fut ohligé de tout ahandoaner 
po«r faire face an nonrean lléan, aussi 



funeste par les ravages qu'il exerçait que 
par rabattement qu'il avait jeté dans tons 
les esprits. Les premiers symptômes de son 
invasion se manifestèrent à Jassy, où bien- 
tôt il sévit avec rigueur. Chacun ne songea 
plus qu'à son salut. Les familles aisées se 
dispersèrent dans les campagnes. Le gé- 
néral Kisseleff se trouvait «ilors dans la ca- 
pitale de la Moldavie; il y resta au milieu 
de la population qui n'avait pu se dépla- 
cer, il fit sertir hors de la vfiln lea haM- 
tans des qnarlien les plus i n fedé a . Dai 
aelM^ dea seeem de mate eepèee lenr 
foent prodigués; dea aliiMBi et dea Yéle> 
aMia taent dIsteibnéa.flB ptas mbùm à - 
tem. LegéaiaallesTisltail|onmeUonMBt. 

An milien des pféoeenpalf oas n péril 
aiisi inuninent, rien n'avait été enUié 
ponr prèvcsrir dans riaiérieardn paya les 
désordres qu'entraînent ordinairemânt i 
lenr suite de pnreiUes calamités , et pour 
combattre les progrès du mal partout oùJI 
se manifesterait. La Moldavie Tonaitd'ea 
être délivrée ; mais le fléau avait franchi 
toutes les barrières qu'on lui avait oppo- 
sées, et avait envahi la Valachie. Là, 
comme en Moldavie, la capitale était Je 
foyer qu'il avait choisi pour exercer ses ra- 
vages avec plus de fureur. Le général 
Kisseleff y accourt et vient occuper en- 
core le poste du danger. 11 y fait ce qu'il 
avait fait à Jassy, et, deux mois après , ses 
appartemens, la cour, toutes les avenues 
de son hôtel sont encombrés par le peuple 
qui vient lui témoignersareconnaissaace. 

Le calme et la sécnrité qui repanuait 
aToc l'éloignement da fléan, pensirent an 
général Kisseleff de poursuivre le cours 
de aee réformes salutaires. La séparation 
dn pouvoir judiciaire et du ponvoir eié- 
cntif afait été proclamée par le noavean 
code. Bientét chaque village eut aa justice 
de paix, coaqpoiéc 4e membree cboiris 
par les hnhitans de la commone. Dea til- 
bunaux de première instance remplacè- 
rent, dans chaque district, la juridiction 
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eiercée jusqu'alors par iM AMMiiMittilfBt 
chargée de l'admiiiiitmioil. Dm cours 
d'appel AiffMt iatliUiéet pcmr tMtm les 
an^ nota par lea trilmMiR de pre<- 
mière iMiBMe, ét lontaa ces eom, tout 
cea trikooMii oMitnieiit à ëea règlea de 
proeédore oiTile elcrintaelleentièmieBl 
iHMf cDea powr eu , miqMllea Hb a*liabi* 
tuaient de jeor ee )ovr. Ha ceBasençaient 
tnrtoat à a%aMlMr aa respect des lois; 
habitude dillcile et pénible , alors qu'on 
las a Tvca eontinaeilement foulées aux 
pieds par ceux-là même qui étaient appe- 
lés à les protéger. Des registres de l étal 
civil , dont l'absence rendait impossible la 
solnlion des nombreux différens qui s'éle- 
vaient chaque jour sur des questions d'é- 
tat, furent établis dans toutes les villes et 
dans tous les villages. Le système pénal et 
le système pénitentiaire reçurent aussi 
toutes les améliorations et tous les adou- 
cissemens suggérés par l'amour de rkmna- 
nité. La peine de mort fut abolie, aiaai 
que la question en matière criarinelle. Lea 
prisons quiMaieotdeacloa^ta talécis et 
pestUentielB, dans leiiqnela lei détenna 
iroQvaientaoafent la mertafant leur mise 
en Jngcnwnt, deffnranl^ dea babiutiona 
pteprea et eainea, où lea priaonnieia, noor- 
. lia et fètaa anx -frais do gouveraement, 
leeefaient, en caa de maladie, les secours 
de Fart et les consolations de la religion. 
Des fondionnaires publics, sous le nom 
de procureurs, forent attachés près de 
chaque tribunal, pour accélérer la mise en 
jugement des prévenus, veiller à 1 obser- 
vation des lois, et poursuivre tous les 
• crimes et délits. 

La réforme ne fut ni moins complète , 
ni moins heureuse par ses résultais dans 
la partie administrative. Toutes les bran- 
ches de l'administration furent partagées 
en six départemens : ceux de l'intérieur, 
des finances , du secrétariat d'Etat (i) , de 



(1) Ce i^parlemcnt ni l'ialaraitfdliJf* 
l'ilal et let lalrci dkpartanMM; U IHM ta 



ta cM «• 
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la justiea, de la nMce natlenale, lit de 
rinatractlen pnMique rdnalsaant anari les 
attribntiena da déperteMenl dca eaitea. 
Lea ebancellerieade cea difUrena départe- 
■Ma ftirant organtséesaor le pied de cellea 
dea pays civilisés; le iratail y fut réparti 
en sectiona et ea bureaux. U fut établi 
avssi un bureau des archives et un bm^an 
de contrôle, à l'effet de réviser, cbaque 
année, les comptes de toutes les caisses 
publiques, en s'entourent de tous les do- 
cumens nécessaires pour la vérification de 
cbaque recette et de chaque dépense. 
Une assemblée, composée des hauts digni- 
taires de l'Eijflise, des représentans delà 
noblesse et de députés de districts, devait 
être réunie tous les ans dans chacune des 
principautés, pour discuter les projets de 
loi qui lui seraient présentés au nom du 
gouvernement , clore les comptes de l'an- 
née passée , et arrêter le budget de l'an- 
née suivante. Celle asaemlilée fàt eonvo- 
qoée quatre fola aeua l'administration dn 
général Klsselefr, et Tola un grand nombre 
de lois qni vinrent compléter les disposi- 
tions dn règlement organiqne. Sa première 
eonvoeatien en Valadile ent Uea en IflSI , 
et aon premier acte Ait d'offrir an géné- 
rai Klsselefr lindtgénat aTec toutes les 
prérogatives attacbées anx plus nobles 
familles du pays. Quel autre phu que tou9, 
lui disait - elle , peut avoir le droit de te 
nommer le /Us de la patrie t oà toutes les ca- 
lamités ont disparu dés que votre pied a 
touché son sol, où tout a été crèi^ par vos 
mains , où tout ce qni riait mort el inerte 
s'est ranimé à votre souffle ? Le comte Kis- 
seleff, en témoignant combien il était 
touché des sentimens qui avaient dicté 
cette offre, déclara qu'il ne pouvait l'ac- 
cepter tant qu'il serait dans le pays et à la 
téle du gouvernement. ' 

Icrie où i»onl adrewé* ton* I •« rapporU . ft nh s'ctpédlcnt 
tonte* les ordonnance» «iiil cmauriit de r«iiiorii< »iipi ri» ure. 
Lot «Iblrei coaoernaal let MiJeU iv* cour* «tr*ii,;ri. > . ei la 
e«n«ap«iii«Be» im !•• sfcm U c«* cson, «aUcai 
iM«tet( 
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Tel fut à pea prè» l'ordre introduit dans 
les hautes parties de Tadministration. La 
milice nationale venait de recevoir auâsi 
dans ch.K ujie des principautés sa complète 
or^'aiiisation. Accueillie dans le principe 
par iiiille préjugùs defa>orahles , elle de- 
viiiL l)ii'til(H. par sa belh^ tcauf, son es- 
prit mililairt' et sa parfailr «lisripiiue , 
l'admiration des étrangers et 1 orgueil du 
'ftajg. liidépendammeol de la milice, il fut 
«cgtaliè iiD «orpf 4e.gea4u«i6s à cheval, 
fttt D«)nbfe 4e 4.500 peor la ValaoUe , et 
de a^OOO peur la HoUavie, A l'effet àe 
naiiileiijr Tordre à TifrtérÂear « poiisalf re 
leajnaU^teua, et faire auprèi des préfisti 
«t d<e seosTpréfetaCI) loiitleierfiee migé 
ffar les de radmiaMtiatîeB. Deax 

autres iostitatioas Tiaieat.coaipléler cet 
deux élémeiM4eforo0etdefécorité, f«i, 
dàt leur origine , avaient prodaitleaeQèls 
les^ plus salutaires , OMia qui oe pouvaient 
sufGre à tous les beseiaeifo'avait créés la 
Douvelic position des principautés. Une loi 
votée par l'assemblée de I8.)i imposa l'o- 
bligation A tous les villages de se lever en 
masse lorsque des malfaiteurs se mon- 
treraicnl dans un certain rayon de leurs 
communes respectives, sous peine de 
responsabilité pour tout accident ou dom- 
mage qui arriverait dans l'étendue de ce 
rayon; et im& autre disposition législative, 
adoptée postérieurement, confia la garde 
du littoral du Danube , eur une étendue de 
.plus de cent lieues qu il parcourt entre les 
principautés et la Tuisule ..aui tillages 
riveraine contenant prés de ?ingt-einq 
mille famillee. Grâce A ces BMiurer, la 
sûreté publiqn&fiit portée à un tel <l«gfé 
en Valachie , ainsi qu'en Moldnvie, qn!il 
est rare de la voir plus parikite. cbex les 
peuples même les plus civilisée et les 
nieui gouvernés. 

La partie financière était celle qui of- 

(1} La Vatachic e*l dltlné^r m IS dlMi i I, on pr^f. clurcs il 
!• MoldAVir , n II. Cbaifiie dulru l *« ilAis»: eu 4 ou A canloii-s 
admi .1 1,.^ par dei totta-préfeta qnl relètcnt au prêtât de 
leor dUtrlct. 
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frait le plus d'abus et avec laquelle il y 
avait le moins à transip^er. Une contriba- 
tion personnelle de 50 piastres ;^10 francs 
remplaça toute cette multiplicité d'im- 
pôts, et toute la complication qui carac- 
térisait l'ancien s>slème liuancier. Le; 
corvées, les réquisitions en nature, les 
revenans-bons attaches aux différens em 
plois furent abolis. Des honoraires ^uiu- 
saas et en rapport avec l'importance de 
leun fonctlona fiicent assignés a&x diOè- 
rtnafractlonnaifes. La liste civile des te 
podais fiit fixée A 1,600,000 piastres, «I 
pour la Moldavie, A 1,900,000. Tout ki 
revenus pubties lîirettt déclarés apputo* 
nir A l'ÊUt, et devoir être nlilisés A sss 
profit. Les paisnns , accordés antreisis i 
la noblesse A titre d'apanage, et ma pn»> 
priétaire pour le service de la Cène , inii- 
trérent dans la classe commune des osi- 
tribuables , ce qni fit ascHter les revenu 
du trésor à un taux auquel l'ancien régime 
n'avait jamais pu atteindre , malgré toutes 
les violences et les vexations dont il était 
accompagné. Une indemnité pécuniaire 
et personnelle fut accordée à la noblesse 
en dédommagement des pertesqu'eJle ve- 
nait d'éprouver par la suppression desso- 
cotelniks. Le propriétaire fut aussi ample* 
ment dédommaj^é par l'extension donnée 
au droit de propriété, et par la garantie 
que lui offrirent les nouvelles lois contre 
Tarbitraire do«t 11 <aTait été jusqu alors 
viotiae. Ainsi liront ménagés les droits et 
leslntéiéls de cbaoun an milieu decrtie 
réorganisation , où bmt eequiavail existé 
avait dfi disparallre, pour fairè plaoe i 
des institutions jeunes et pleines d'nvorir. 
Toutes letf classes y gagnèrent , moia prin- 
cipalement celle des paysans qni atait été 
la plus opprimée. Des tableaux de recen- 
sement avaient été dressés dans chaque 
district; des rôles de ces tableaux furrat 
distribués dans tous les villages , tous les 
bourgs et toutes les villrs, afin de servir 
de base à la perception des impôts pour 
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me période de septaos. H fbt , en «ftitre , 
éIttMi des caisBes commanales , où chaque 
contribuable était teno de déposer le 
dbiènie de sar eapitatioD aanneHe, poor 
oMer anz graves iacoofésiens qne pré- 
sentait naguère le système de cotnaiion, 
et pour éviter en même temps tout chan- 
gement dans les rôles de contribution pen- 
dant le terme de sept ans. Chacmi, sachant 
ainsi la part pour laquelle il avait à con- 
tribuer aux charges de l'Etat, et que cette 
part une fois payée , il pourrait jouir en 
paii du fruit de ses labeurs , se livra avec 
sécurité à toute sorte d'industrie et de 
spécuiatioDS , qui donnèrent au commerce 
et à l'agricultare une eiteosion au-delà de 
toute espérance. 

AueuiMdes mesuroB propres à dévelop- 
per M* 49n sovfces de la richesse pu- 
hMqpe Bravait écé négligée. Les dooanes 
Mrlom es araient été abolies. De nou- 
feanr naithés STaient été ooTorts dans 
lMe«i9 riBes et dans tontes les échelles 
du Dfliabe, oh chacm ponralt apporter 
lihiMent et vendre, sans ètresonmls à 
aoeon droit , les produits de sa terre et 
de son industrie. L'état des grandes routes 
et des chemins vicinaux avait été amélioré, 
et de nouveaux ponts jetés sur plusieurs 
riviores avaient ouvert de nouveaux points 
de communication. Aiin de concilierles be- 
soins de la consommation intérieure avec 
la liberté d'exportation, des f,'rcniers d'a- 
bondance avaient été établis dans chaque 
Tiilage. La Tille d'Ibraïloff , qui , par sa 
proiIflsitédesbOQches du Danube, et par 
la coannodité de son port , est le princi- 
pal déboiehé de la Valacbie , fut l'objet 
d'une solKcitodé tonte partieuliére. Eri- 
gée cheMien de district, elle reçut des 
lefmins annuels ; toutes les sommes pro- 
Tenant de la Tente du terrain compris 
dans l'enceinte de ses fortifications, qui I 
par la retraite des Turcs était dcTeno pro- 
priété de l'État , lui furent accordées pour 
servir i son embelUsscnitnt On donm j 
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tonte sorte dHeneouragemeiiS' nox mégÊh 
clans étrangers qui vinrent s'j étaUfr.Un 
conseil municipal éhi par là riffer fbt InstI- 
toé pour veiller à ses intérêts , toucher ses 
rerenns, en déterminer févptoi soÎTant 
les besoins les plus urgens , et être auprès- 
du gouvernement lintérpréte de ses be* 
soins. Ce fut le premier essai que Ton §1 
dans les principautésde cette institution si 
utile; peude teropsaprès , là ville deRuka-»- 
restet celle deJassy en furent dotées aussi, 
etaprèsellestous les chefs-lieux dedisitrct. 
Ibraîloff ne tarda pas à devenir Tei-^repôt 
du commerce de la Valacbie et sa ville Isi 
plus opulente. Cent cinquante bâtfmens^ 
étaient entrés dans son port en 1831 ; l'an- 
née d'après le nombre en avait dOuMé. 
Bu'MSI , rexporiallén avait été do S6 mil- • 
liont de pihsii^; én* Ifift «Dé montn à- 
SSteifllons, et en 1888^ 4S mxnbm Cé- 
tafi élever nne rivitêreibitaMnà lu viRn* 
d'Odessa , si' Ibrsilhir a«uit dfl noeompUr 
les-d^Bsàiiéês qu'un- hri' piéparult*; eepen»- 
dant cette eoinldélalion n'empédia pas In • 
général Kisseleffde poiftsoivre f exéenilea 
de ses plans, ni la eonr de Saint-Péters-* 
boui^ de les approuver. On voulait sé» 
rîeusement la régénération du peuple 
moldo-valaque. On eût dit môme qu'on y 
attachait une certaine ambition. 

L'instruction publique avait été un des 
premiers soins qui avaient occupi* le gé-- 
néral Kisselcffdès son arrivée, et le der- 
nier acte de son administration fut la con-- 
flrmation donnée , le Jour même otr il 
quitta les principautés, au proj et' de loi qui* > 
régularisait- la gestion des bleos eeolésias- 
tiques en ▼àlàchie , et afibotait une partie- 
de leurs revenus au profit des écoles. Les. 
difficultés apportées par le haut- clergé 
avaient empêcSié que cette loi ne fHkt vo** 
tée pins tôt parrassembléer. En attendant, 
dès écoles primaires avaient été' établies 
dans tous les bourgs. La langue nationale 
avait remplacé la langue grecque que les 
gonvemeun phanariotes avaient intro*> 
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duite» et foi icndûtl'iMlnieUoD intccei- 
•Ible à l« najeara partie de la Dation. Iles 
claneB d'hnnuiiités, dans lesquelles on 
enseigne le français , le grec , le laiin , et 

des classes complémentaires formant le 
dernier degré des études , avaient été ins- 
tituées dans les villes principales. Vingt 
mille élèves venaient tous les ans proûter 
dans ces écoles des bienfaits d'une instruc- 
tion gratuite. 

Vers le milieu de l'année 18^*2, toutes 
les nouvelles institutions avaient reçu 
leur pleine exécution» et le pays offrait 
partout une de ces heureuses métamor- 
phoses qui ne sont ordinairement que 
l'ouvrage du t^mps et d'une civilisation 
laborieuse et avancée. Le général Kisse- 
leff, désirant juger par Ini-n^me de l'état 
iAlAriewdu pays, entreprit vert cette épo- 
^ me iamé^ daii It Valtchie. 11 par- 
comt ces BiéiMs lieui eià treateveis 
anpaiaTantU n'avait reBCoUcé.f m Miiève 
etdésolatioB, etU troatapartOBtriisaBce, 
la paix et la sèCMrité. Ge voyage fol .un 
■onvean bieaCût poer le fpys. Le géaéral 
Kisseleffavait voulu toat voir et tout con- 
nattre; il avaii visité partout les tribunaux» 
les écoles , les chancelleries , les prisons » 
les hôpitaux , les quarantaines , et j>artout 
il avait recueilli des renseignemens utiles, 
et ordonné de nouvelles améliorations. Un 
jour qu'il venait de visiter les salines^ où 
sont enfermés les condamnés aux travaux 
forcés, son premier soin fui d écrire au 
conseil adminislralii , en lui recomman- 
dant de prendre les plus promptes me- 
sures pour améliorer le sort de ces mal- 
heureux. Parmi les instructions qu'il lui' 
donnait*, on remarque ces lignes tracées 
de sa propre main : « Ce IraioaU est un acte 
de eontdenee et de reU/tion qwe «M» eoUè- 
guee me domtenmt le wiofe» d^exéeuler 
avant mon départ de ce poi/t, afin que je 
piriae le quitter le eteur léger et san$ aïooir 
d me reprocher une négHgfgnee que Je ne 
pourrais me pardonner. » 



L'année amena poor le géaéni 
Kisseletr de nouveaux dévoies et de nou- 
velles fatigues. La Porte venait de de- 
mander l'assistance de la Russie cootre 
Ibrahim-Pacha , qui menaçait Conitnpli- 
nople. Le comte Kisseleff tut nommé an 
commandement de Tarmée qui devait se 
porter par terre au secours de celte capi- 
tale , et combiner ses opérations avec 
celles (les forces envoyées par mer sons 
la conduite du comte Orloff. II se trouvait 
à Jassy. I^es préparatifs d'une expédition, 
dont tout le succès dépendait de la célérité 
qu'on y mettrait , vinrent le surprendre 
au milieu des travaux des sessions des deux 
assemblées. Il leur communiqua sa nomi- 
nation en leur recommandant les troa- 
pcs q^i venaient d'être miies sous ses or- 
dres. L*MsenailéodelaValachie Initaivit 
Alon: « lions «went dappresèdru Umom^ 
veliâ nmquÊ êesHmis et de eênftmtto fus 
voire «OHOsnifin ufent de eens émsner, et 

hosuNre. Vos soldais sont nos fhir€9i purm 
qpe vom Mit leur chef. Nous eerone km- 
Jours keureum et gknieux de ioni e$ fâ 
contribuera à uotre bonkÊur ei d eo*v 

gloire , parce que nous sommes cûneamem 
que la destinée de mire pedrie «si Mme^ 
ment Hée à la vôtrei » 

Les nouveaux soins entre lesquels le 
général Kisseleff dut se partager n'ap- 
portèrent aucun relâchement dans les 
nombreuses et pénibles occupations que 
réclamaient les intérêts des principautés. 
Au bout de quelques jours, il eut pourva 
à tous les besoins de l'administration in- 
térieure pour le temps de son absence, de 
même qu'à ceux de son armée, et il était 
prêt à franchir le Danube lorsqu'il apprit 
que les hostilités entie la Porte et le pa- 
dm d'Égypte venaient de oesser. 

Le généfai Kiswiigff avait reçu à pln- 
•ieun fc^risesi depnis sa nomintllon an 
gonvemenenl des principantéa ; les té- 
■wignages iee pfaw flittens dn la hante 
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MMaficiion de sa cour. En 1852, il avait 
été nommé grand -croix de l'ordre de 
Saint- Vladimir; il reçut alors les insij^nes 
en diamans du grand ordre de Sainl- 
Aleiandre-Newsky. Le sultan lui envoya, 
qnelquc temps après, son portrait orné 
•de brillans et accompagné d'un diplôme, 
par lequel il lui conférait le litre de hey 
on prince. 

Cependant la arianon do général Kiase- 
M éum kê priaeifmiléf approekait 4a 
Mm t a w ia. lia CM^antiMi easdae à Saint- 
létanbovi , an eMuneMaflMBt da 1154 y 
mit féialB lav éffesatioB par toatros- 

San. Janais sa iaWdl«da m Ibt ai plw 
vlft ai plat iaqviéte qae daat cet der- 
niers momens. 11 ordonna à tons les chefs 
des départemens de loi aaaaiettre, dans 
le plos liref délai, des rapports détaillés 
aar tontes les parties de radmiaistratien y 
de rédiger les projets de loi que chacune 
de ces parties eiigerait encore , aGn 
qu'il pût les envoyer , avant son départ , 
à l'eiaroen de l'assemblée; de lui faire 
connaître les besoins auxquels le temps ne 
lui avait pas permis de pourvoir, et prin- 
cipalement ceux qui réclameraient l'assis- 
tance de son gouvernement, auprès du- 
qoelil proBieltaft loa iatarfaatioa. Il voû- 
tât coBBalIre l'actif et la pa«if 4e lautet 
les caisiat paUi4|Mi> et çoattaler la capi- 
tal qnll laiiaaU4aBa dutcaae. 11 lefiia el 
anéU lai- Aèaia rétal 4ei feoatlaa et 4ea 
dépeatea 4a trésor 4araat aoa adaiialatra- 
tioB, et Ofdoaaa t4Nitef lee OMaarap pio* 
près à accélérer rencaissement des ar- 
riérés, qu'il aOBCta à l'eiUactlea 4e la 
4ette publique. 

Le général Kisseleff quitta les principau- 
tés le mois d'avril de l'année 1854, au mi- 
lieu des regrets universels. On peut dire 
que son administration dans ces contrées 
forme leur âge d'or et leurs temps poé 
tiques. Elle reconquis aux Russes leur 
apcienne popularité. Quel que soit l'avenir 
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que le sort réserve à ces deux provinces , 
le nom de Kisseleff restera à jamais gravé 
dans le cœur de leurs habitans; il est in- 
scrit sur chaque page de leurs institutions . 
il est attaché à tout ce qui s'y conïrcrvtTa 
d'utile el d'honorable, il fait partie de leur 
histoire. 

Celte vie si pleine était loin d'avoir ac* 
compli ses destinées. 

De reloar 4aaa aa patrie» M. le eeaite 
KiMelefffetpea aprèaaoBHBégéaéralaa 

chef 4'inlkDterie', membre 4a coaieil la- 
périenr 4e Tempire . et , ea IW, mialatie 
•a 4éparleBieat 4a 4eamiBe 4e la ee»- 
loaae , qal emltraese 4aaaaesaoaaliieaMs 
attribatloaa la régie 4e tealee les terres 
appartenant à ce domaine , et Tadminis- 
tration de près de vingt arfllloaa4*ia4iTi* 
dus qui en font partie. 

Là aussi il y avait tout à créer. 

Au milieu des immenses progrès que 
l'empire de Russie a faits en tout genre de> 
puis un siècle et demi , le sort des paysans 
de la couronne n'avait guère été amé- 
lioré. C'était la classe la plus obérée et la 
moins protégée. Elle ne pouvait rester 
long temps en dehors des réformes que 
l'empereur Mcolas ne cesse d'apporter 
dans les moindres parties de Tadministra- 
tion de son vaste emplie. De aeaibiaaK 
tiavaai eiécatét 4ana l'espace 4ei trala 
4erBlèiea aaaées , et aa cofpa 4e laia, fia- 
leat cbaager, 4aBale prêtent, la poiitta 
4e cette dame ii pepaleaae, et lai pfép*» 
rer an avenir de bien-être et 4e dvilisa- 
ticn qal doit atoir la pins hante Influence 
sor les 4eitiBéea futures de la Ramie. C'est 
un des pins grands bienfaits que celle-ci 
doive à Tempereur Nicolas , et dans la vie 
da comte Paul Kisseleff , un de ceux qui 
honorent le plus ses talent administratif 
et son humanité. 

Nous apprenons qu'en ce moment la 
Valachie reconnaissante élève une statue 
au général Kisseleff. 

35 
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Le chevalier Charles de Delloa, topi^or- 
ftaéral dcyUroBRes piénpnlaises, gmiTer- 
aeur nfilitaire de la S»* diTûîoii, proTÎnce 
d'Aoito, ert M \p 10 octsère 177â, à Ro- 
qaemaere (Gard) (l). Il fvt reoa ^ \f!Ê$ à 
VaeeMnle «qili^deTariB,iit^ il ehMot 
WÊ6 place par rcptremise d'mi aaii de son 
f4re; il enaevlit en 1791 eiftrt nommé 
sous-Hettteoaiit dans le r^lgiment de Cha- 
Meia> il toate la guerre du fpém^X, 
firtiil ^tojjem.ii dipM. (r^qMmBept 
des preaTes d'an; grand conmgaj il se s|- 
gpala surtoat en avril 1798. 

Attaché à la compagnie des grenadiers, 
il accompagna son lieatenant-colonel qui, 
ayant sous ses ordres environ 500 hommes, 
avait été détaché à Pozzolo, village peu 
éloigné des frontières de la république de 
Gènes, pour observer un rassemblement 
armé d'environ trois mille révolulion- 
naires piémontais; le lieutenant-colonel 
ajani néfriigé de prendre des mesures de 
précaution , se laissa surprendre nuilam- 
■MAI. Les soldats des postes furent égor- 
gés, le château , qui servait de quartier à 
la troopeyfut cerné, et la plupart des ofQ- 
ciera.lo^ ohm les parUcnHers, mis en 
tÊÊHt^imék&oÊkÊ deMlM, ayant èlé 
nflweWéiNHrle pnoder eaapde llntt, s^ha- 
à I» hèle et ^étamce le sabre à la 



(1) La ftmHIe de BelloD rat orlflnairc de la 
plantée en Provence dxn» le IS* ilècle, Taue de tdltniicfan 
qalUa C«d«rouit«e snr la Bit dn 10* «lèrU-, et vint ne fiter à 
Boquemaarc ; lenr» aiicOtics étaient co-x-igiieur* de Cade- 
MOtM, et po«»«dal<mt ploateun terrea féodale». 

&• p*n Au clMwUer Bt Uoq vlnll nir torret, «il«w4 4e 
rertfane |<BinW. tl Mt. «B lUt, umamê ttttn éb a»f >■ 
nam-e. Il menret pen apî^ MbHeaebU 

Le rr6ri- »lu6 du chevalier Bellon , élève de l'école royale in 
Ceule, émlgr* n ti > la mort df iioii pi>r»", rl lit tonte la tneiTe 
«le rcmigration ^ous Iv^ ordres do prince de Coudé, en qna- 
IIM de capitaine et pins tard de Ueatenant-colanel de* ctaaa- 
mmn #■ Bmaiohi. il *e dMlngu «n 4ivenee cttranli— ei, 
Mçat Inb iraTO* bleanim, ei tut crdé chevalier de Selnl- 
iMlk 4B im lamé calml «a Am, U mia «VieM* ca 
AaMclie, aprto le ticenclcmeiit de Famée. — Bentré en 
Tniice à la re«taarallon , Il a acrvi jurjuVri is^o comme 
calonel de gendanneric s à cette époque ,%U fat ml« k la re- 
lUmI 
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I main vers le château à travers une grêle 
de balles; il se vit bientôt assailli par ua 
peloton nombreux d'insurgés auxquels il 
opposa une longue et vij^oureuse résis- 
tance; il succomba enfin sous le nombre, 
et fat laissé pour mort sur la place. Après 
avoir saccage le ch&teau , les insurgés 
firent retraite. 

Cependant le chevalier de Dellon n'était 
pas mort; eatouré par les hahitans du 
liett , il dema quelques signes de Tfe, fiii 
transporté dats «m nafsoQ oà déjà tow- 
les hiessés de cette aalhemOTe eflMre- 
aTileBt été déposés j et transféré eBsuMe 
à Aleiaiidrfe,oè 11 guérit dë ses Wcs s e 
res (qvâtte coups de fes et qsatone>eeâ|s 
de sabre). lae roi Charles EmmaBoei le dé- 
cora,àcetleoce«ÉloB,dela croiiderbrdre 
de StiBt-lfanlee et Salnl-Iiasare , et le 
gratilad'inie pension; plus tard(48fê), 
Victor-Emmanuel le décora de la crsixde 
l'ordre de Savoie. 

Lorsque les troupes de la républiqi» 
française envahirent le Piémont, et qae 
Charles<£mmanue1 se résigna à abdiquer 
en dégageant ses sujets et son armée de 
leur serment de fidélité à son é^ard, M. de 
Bellon subit le sort de ses frères d'armes, 
et passa au service de la France ; il reçut, 
sous les ordres du général HuUin, le com- 
mandement d une colonne mobile dans la 
Roraagne, et fut chargé de la défense da 
chùteau de Lugo, ayant à peine une cen- 
taine d'hommes sous ses ordres, n résista 
à diverses attaques d'insurgés , mais ayant 
la majeure partie de son monde hors de 
combat, il mit bas les armes ^ et vendRIa 
place à m m^jor autrldiien q«i s'élaR 
porté en aide aux Insurgés à In tèledesix 
cents hommes; Il ftil envoyé prisonnier 
en Hongrie. 

Âprés la bataille de Marengo, le cheta- 
lier de Bellon ayant rêconvert. an liberté, 
vint à Turin , oè U obtînt un congé pour se 
rendre en France; il se rendit à Roque- 
maure ot, n'ayant pfais été recherché, fl 
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▼écut du peu de bieni inreadiu qui im 
furent restitués. 

A la suite des restaurations de France 
.«tde Piémont, il retourna à Turin, reprit 
•du service, et fut placé dans le régiment 
de Coni avec le grade de capitaine ^ il fit 
la campagne de 1815 en Provence. 
, Lon du QMWfMMBtîMHiedliiiftBal 4e 
i82f , le capitaine BeHon Muilt é'fmrm- 
tane serrioee i la canee aonardUfne; il 
côalcilMn par 4e8 iifpetftt eesentieb itàls 
à M. le cemiede la Tdnr, genTemnar-ée 
NaYare {ipk la nalleer oiniacréa àM.éd 
Saint-Haute, t. 5»— I** ptn.), 0à tenr^ 
gtmeat tenait ganÉNii > à i nei n WÉir 4nM 
la discipline les taaapa ie la dHMdn. A 
In Mite des événement, lalrégiBentraQnt 
une médaille d'or qui crne foii dhrpeaa, 
et le capitaine Bellon reçot nne augmen- 
tation de pension . et fut nommé major 
dans la brigade de la Reine; depuis lors 
son avancement a été rapide, et il a été 
fait successivement lieutenant -colonel, 
commandant la brigade de Piémont, com- 
mandant des chasseurs de Nice, colonel 
.de la brigade de Casai, colonel chef de Té- 
tatrmajor de la division de Nise, et cnfln 
jaajor gènénl commandant la 8« division 
«rilitaireâAasta. 

lAMl fient de Ini accorder la médaille 
•d'or Biaaricienne d'olBcier- général, inflti>- 
mée en Ihvear des cÉevaiiem de Sainte 
Jlawloe et Saint- laiaren, toi^joms en 
attIftfiléjnntaecompliSOaasdeeeniet. 



PAJUUN (f Aux). 

M. Félix Parrax , âgé d'environ 40 ans, 
est né dans le département du Gard : ap- 
partenant par sa famille , par ses amis , 
par son éducation, à l'opinion libérale la 
plus avancée, il était resté complètement 
étranger aux affaires jusqu'en 1850, et 
pendant toute la durée de la restauration 
lla'étaitbofnérConmetint^antiwJeonaB 



hommes , à écrire un cinquième ou un 
sixième de vaudeville et de mélodrame , 
à publier dans les journaux de l'opposition 
des articles de politique ou de théâtre, 
justement oubliés aujourd'hui , et à con- 
tribuer, autant qu'il était en lui, au succès 
des candidats constitutionnels aux mé- 
morables élections générales de 1837 et 
de 1190. 

launédiateffleat apfèi In fèveiitidvdn 
jnillety au moment tfc Ufaflipba 4m 
hoBBieedifrécolf de H. GÉiNt^onde^m 
camaraderie de M. Mn nta U nl , M .fnnnfe 
fntdéaigné poârla aoda-préA»la«ée M, 
d'où Q passa aàccesstvemeat h Sadates at 
à Saint- Etienne. Son administration dana 
les départemens des Landes , de la Char- 
rente-Inférieure et de la Loire a été utile 
au pays , mais rien de saillant ne Ta si- 
gnalée j elle a été toutefois suffisamment 
appréciée pour lui mériter i'estîme des 
gens de bien. 

Nommé préfet de la Mayenne en 1836 , 
M. Parran , qui en politique continuait à 
professer les principes qni l'avaient re- 
commandé en 1830, et qui appartient à la 
religion protestante, déndt* 
ddB dMcaltée aètfienMi dan» nn 
nient où ropMob MgMMiUe a dei 
brent ctpalmans «diéniia,'nta*l«api>ft- 
trâs eietcént ùÉé^gnndn' telatnae : 
pendadi , par rekpresiiM ÙWRke et nelie 
de ans opMonf nallanaliat pniM conduite 
81^ et mesurée , et par rtmpaittnIHè de 
aon administration , il est panrenn à ae 
concilier la majorité des saffiragea. 



LE MAKGIIAND DE LA FAYEUE C 
Auouite). 



M. Le Marchand DBLAFAVBRiB(ilrfo/pA»- 
AugmU), né le 5 juin 1794, fit 
au lycée de Caen. Il entrai 
après dans radnii ni i li n li a n ,aei «ncM 
iMblte, Undienx a à'vL eifiU éM 
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(M.Moreau de la Rochelle, auditeur au 
Conseil - d'Elat, sous-préfet de Provins, 
puis préfet de la Vienne et du Jura). Il 
suivit ce magistrat dans ses diverses rési- 
deaces , dirigeant son cabinet particulier 
et une division importante. A la mort de 
M. de la Rochelle, en 1822» M. Le Mar- 
chand de la Faverie quitta Lons-le-Saul- 
nicr pour aller en Normandie, son pajs 
natal. Rendu à Rouen, M. \t baron de 
Vansay, préfet de U Seijhie-: Inférieure, 
TappeU aupuèA 4e lai «lift bammi» pom 
rmfSM àfoil «d«AiMritloii,ir^ri9ci^- 
tÉir |M(lMU|wi7faM9Mt«iir dw 
Mra t è p H Um M . fin iW^ une flteé 

plvi confom» h set QQciiHiîwii.«l;A4«s 
goéti'élaat feafle è f e^er, eaile>de «on- 
léiner de préfeclpre» !(• Ifi y^aïmà Jn' 
lottiQikiekÂI Tobtiat Souvent il remplaça 
M. de Vatisay dant l'eiercicede ses fonc- 
tions. M. de Murât, successeur de M« de 
VeoMy, lai témoigna la même conQance. 

Aux journées de juillet 1830, la force 
dea choses obligea M. de Mural à se reti- 
rer. Le i aoftl, une commission départe- 
mentale administrative provisoire se for- 
ma. Elle fut composée de citoyens recom- 
mandables par leur patriotisme éclairé, 
leurs talens el leur position sociale. M. Le 
Marchand eut l'honneur d'en faire partie. 
Grâce à celle commission, ie cours des 
affaires publiques ne fut pas entravé un 
instant^ partout, dans la ville , dans le dé- 
parlement, régna le bon ordre; partout 
les personnes et le^ p.ropriét,é3 (moi 
peetées. .... . 

Nommé sous-préfet du Hèvre, le 3S août ^ 
1830, M. Le Marchand ae UU d'oifiani.- 
ter lee gardée aatioualfes de ramadisse-' 
méat. Sur elles devait reposer la traniiuil- 
lité du pays. En peu de temps, elles 
pr^eutèreat une force imposante. Pea- 
daM eott* admiaisIratioB , qui dara daq 
années, de grands travaux forent exéclUés 
daae l'anoadliBeBMat. Les Joaraaai du 
temps , quelle que fût leur nuaace politi- 



que, rendirent justice à ses soins et à ses 
efforts. Connaissant à fond \es besoins du 
pays, il sut les exposer et les faire valoir j 
avec franchise auprès de l'aotorilé supé- 
rieure- Le 20 mai 1831 , il reçut la croix 
de la Légion-d' Honneur. 

En 1835, au mois de novembre, par 
suite d'un rapport spécial de M. Tbiers, 
ministre de T^ntérieur, inséré au n* 517 
du Moniteur, M. Le Marchand fut appelé 
à la préfecture du Var, comme étant ran 
des six sous-préfets qnf s^étaiént diliogués 
par leurs servicea.^ Fidél^àaea autécèdeas, 
Il a euHarvér dUM eelle»lutaHif|NNMMv 
été babitudea la 4iavaa«. yafrlcattpiè^ 
riaiBiitis» .ie.iDBiMWsaj' t'aaiéliaiatle» 
d^ ports; rtastmethNi prinairè n'orit 
eew^da L'aeoaper. te peit-de feats, de 
dangereux qif tt dtaft, est deTéibdr sdl'^ 
la.€atastniBtiaa. d'aa aaMe. Ce^^^-esi 
tièi ;lmporlaat poar le eémerce de la 
BfédÛerrande. Des- -clmlae- de gsaada 
coramunieeliaii aoal ouverts dans toutes 
les dlrectioas , notamment dans la partie 
montagneuse du dépatlement. L'iadostrie 
de la soie a pris une eitensfon notable. 
Des plantations considérables de mûriers 
se sont effectuées. Elles remplaceront 
avantageusement l'olivier dans les en- 
droits où le (iroid fait périr cet arbre pré- 
cieux. 

Aujourd'hui M. Le Marchand de la ¥n* 

verie est dans la Drôme. Sa nomination â 
la préfecture de ce déparlement date du 
mois de juin 18-10, et , le 28 avril dernier, 
il a clc promu au grade d ofilcier de la 
Légion - d'Honneur. U parait, d après les 
renseignemens que nous recevons (1), 

I) Pour apprécier M. F.<; Marchand de la P« verie, il 
but lire lea jourMUS du lUrre, eaus du Var at cc«s 
ailaDrtma;l«arBtt«flii«ltéaitWBiiii | i i>M >) BO M awi 
bornaroDi h reproduire rarticla que loi coniaera M. CUL 
Corbière, rédacteur eo chef du Journaldu hdvr»{21WU- 
Trmbre I81i ) , lorsque M. Le Marehtnd fut appelé k li 
préfeoloMda VéTé Mattealeors remarqueront qu'il a Ué 
écrit par tue pluma ansii indépeadaule qu'impartiale. 

> Anjoiird'hal, lorsqu'un (ooctiooiuire de quelque ia- 
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flit àYideiieé «i^ttl'a lUt Kflleors. 
Il eomacrii toM m* temps à radministra- 
tiOD,-cberefaiftft:ii i^étaprottipte'ek bonne 

privée,, ou poivalleroocapcraiiteorf Qii|^Mte|>Uisé)ev^ 
îl eti' ^dtag* qiw i« Joaroal du llm huo rorili«B Ainè- 
bre ou le procét biographique du fonciiontlair» qui part. 
Cm là ua^ pouliuM 4^ piDt>li«iié ^'aéublto.l» lib«rlé 
ét la |fa«M« panai mnm ; «t pour ne paa Ut* infidèl* ai» 
deroin que nous preicrirent lei usap;esdont nous devons 
uWf leJ<^g,.i\paa«UflM dlra««^ iu(, pfodaul «ioq 
aDi'd*adiiiiinlilraUeB toM-préfeeioralt anBftma M. Le 
Makhaoïl de la Farerfe , appelé tout réONUMat par le 
MMUèreà Upréfidaredu Var. • • 

■ Le lendepab «i If aaf I«Bdeai#ifi <(• U rIfQMfav 4i 
juillet, M. de la Faverie nous arriva de Rouen, aTcc un 
Uatak'puHr delà ec— aaiirtoa d^)«rUflaeDiale,poaréue 
nf p ri te ûi/uu m» fmm mfSifm mw a lm liat te 

nom, ni les antécédens du nouveau fonctionnaire. On ap- 
prit depuii qu'U aTiii éld conaeiller de préfeelure à 

hautement les ordonnance* qu'avaii Toule faire exécuter 
■cr* Uenneai, dam noire ville, le toiia-préfei en fuite qu'il 
veMll .rtmplaeer. Les preaitan paa do meiBi tes pt«- 
mières paroles deM.de la Faverie confirmèrent l'idée que 
devait donner Je lui le point de départ révolutionnaire 
goW aTail pris peur foomir h carrière adniolfirMtVe. 
Uo pea livré à celle affection périodique que i'oa pourrait 
appeler, cbex certains fonctionnaires, la faiblesse de la 
hanBf«0, M.ile laPaverie nitt^ttAU rtinMMèt Fecca- 
alan.^ pmoiuser on peUt discoert, poar peu qoe, dWM 
■M réduiott publique , il trouvât moyen de placer tnci- 
dtaoïmeiilaoïi ■oreata d'éloquence. Les premières allo- 
eotiees da aoavvaa sous^préfet fureat fernes, patrioti- 
ques , et senUQt même l'hérésie révolutionnaire ; ses se- 
condes harangues respirèrent encore l'ardeur du temps ; 
mats à neaore-qoe feotbaiMiaaMa de juillet t'érelgnait, 
et que la révelo^on dea.trpitjoan coD>mes)çaii à ne plus 
devenir qu'un événement, on remarqua que l'éloquence 
da premier magistrat de notre arrondiaseiMot pàllaaait 
comme l'évésiemeat, oac«nme eea drapeaux trlcoiarM 
qui , placés au fd'iic de nos édifices publics, perdent la 
vivacité de leurs ouaoces primitives, au souffle orageux 
des ?ea» oo « l'ifBliop déMik* àaê longoet plulae âw Vm- 
née. 

■ Uo homme molatUiioère et moins consciencieux que 
m|M>a«M-9rdM.d0frfllrt'a»nri(l bto gardé de falra , 

comme lui, des harangues qui eussent pu donner à la 
malignité les moyens d'apprécier therœomélriquemeiit le 
degré on pe« déereiaMal de et ftrvmr pairieiiqae : 
mais lui plus porté .\ signaler un xè|e qni s'accordait 
peut-être avec ses opinions, qu'à s'entourer de ces pré- 
•MlfoM qU lataMBt I la aaanvalae Ibi ta rcaaemeB d'an 
démenti ou d'une équivoque , il ne songea jamais à dégui- 
acr ta pensée, qui du reste fui toujours celle du gouver- 
■«BBMt , dapala le mlaiMèfa LalBtte jasqoeset y compris 
celui de M. de Broglie. 

« Dans une sous- préfeelure aussi insignifiante et aoaai 
ignorée, poliliqacment parlant, que eeHe dB Blvre, Il est 
bien difûcile de suivre nn sous-préfet dans la vie publi- 
400. On l'aper(oit à peine vivre comme homom da goa- 
▼«nemaat, m MÊat d« ee brait eldt et tirarftRIeii d«a 
affaires commerciales qui absorbent autour d'elles tout ce 
qui o'eat pw allas. II. d« la Faverie MUmanl, à ia Ml« 



DU JOUI m 

loittcë k 4tt{conque, t'adreisê à liii."De 
grands traTaax'd'aiilité publique sont de 
sa p8i% Fobjet de soins assidus. Les'iVon* 

de ses foecUoM» jcette tpi communs de la graviiatiea 
commerciale, im fbi goèrereourqué dans le meaTemeiit 
général ; mais toutes les personnes qui ont eu occasion 
de le voir et de le eoiuialira se sont aeniours place à 
rendra lwiama|t k F^méaité nt ï la ItfaaTalllaaiV vfJH 
apportait daas toMca am ralaHon de carvka «t d« la- 
dété. • 

« Ua mil dbdoaUMrta aMiqwiahai kd ce tila kai»r 

rablc pour son caractère, était la crainte qu'il avait de se 
faire des ennemie et de mécontenter àè$ opiaiooe qui, 
aiÉmarpammlMl ■«paiIlM fcailMMai4t asm furk 
tueuse peur lui a si bien réus»i, qu'aq bout de cinq ans 
de fonctions muitipliéee et ioceaaaatm, il est parti da 

dirons pas nn seul ennemi, mais mémeaMimda per- 
sonne qui ait à se plaindre de lui. C'est là, ca aaaB sem- 
ble , le ploa bai «ege qa'mi liaaMaa pobMe pcolnli 

ser de lui & ses amis, s'il lui prenait fanieisie da faire iol- 
mëme son éloge. Mais autant M de la Faverie paraissait 
friand de gloriote nhitairt dam lea féaaieaa de garde 
eatioMleeo de comité agricole , autant il était sobre de 
tout ce qui aurait pu lui donner l'apparence d'un lio(nme 
immodeste on d'un athlète administratif, qui pcaa paar 
se laisser lilbegrephier. M. de U Faverie est , en on met, 
an homme de bien eld'ii^teiligence, laborieux et simple, 
de moeurs aussi douées qn'Irrépraebables, plua attaché 
peui-^tre è ses fondions présentes qn'k ses opinions poIW' 
tiques passées ; mais avant tout , leplus bienveillant d 
le plus honnête sous-préfet qu'ait pa paaiédar tm atiaa- 
dissemënt comme le nôtre. 

« Oeox incidens un peu remnans pendant la durée 
qnlaqaeBttale des fonctions da.H. da la Facaria dNB 
nous , sont venus l'arracher momentanément k la tran- 
quillité active do U vie administrative qu'il s'était faite 
dans notre paisible al bdUreuse localité. Cee deux M» 
Jens furent la visite que nous fit incogtiito le malheureux 
duc de Leuchtemberg pendant le séjour de Dona Maria 
dans Botre ville, al l'élcolJea de M. Vitet à Bolbcc DaM 
le première circonstance, M . de la Faverie, pressé par les 
ordres du gouvernement , fut forcé d'aller lui-même si- 
gniaaMaarfgttMrsda laialitSito ào flik ckflé du prfttea 
Eugène, et cette mission pénible dal coûter beaneoop 
sans doute à la bonté de cœur de II. da la Faverie ; dans 
la seconde conjoncture, 11 a'emplaya eo fav^r de la no- 
mination de y\. Vitet auprès des électeurs , avec un xèle 
qui nous rappela un peu trop peut-être l'ardeur électorale 
de Boa ioaa-f réiMt de la reatanralion } et ca lèla moi 
parut d'ani^nt ptna regrettable alors, que la majorité des 
électeurs de llolbec, abandonnée à elle seule, aurait tou- 
jours choisi le candidat le plus minletérlel entre tous lea 
candidats ministériels possibles : S ce titre, M. Vitet n'au- 
rait eu besoin que de ses trois uu quatre places au budget 
pour remporter la palme^élcctloil qne le xèle trop fer- 
vent de ses amis aurait po compromettre pCt excès d'ar- 
deur même, dans tout entre arroodlseemcDr moins décidé 
i se faire représenter par un député de l'extrême centre. 

« On a prétendu que c'était k M. Vitet que notre aooa- 
préfet devait surtout sa nomination récente I tarpréls»> 
tore du Var. Quelque bonne opinion qne nous désiriona 
avoir des aentlmaa» da rccaaBaiwaaca da M. Vitet, naoi 
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^ti#M ifui oBi porté la éÉtatetioe, dm 

seulement dans les oranooes qui bor- 
dent le Rhône , mais aussi dans celles que 
traversent des lorrens, ont exercé son ac- 
tivité, son dévoùment et son humanité, 
de manière à lui mériter la reconnais- 
sance de ses administres. Le ministre de 
l'intérieur, daiiti son deuxième rapport au 
roi sur c»*s affri ux désastres, inséré au 
ifonilfur du 2j févrii r 1&41, a applaudi à 
.k conduite qu'il a tenue. Déaltaf reniers 
mois de m arrifée, le coneeQ-général de 
la JMmub'Vak • 4e«ié det téBM>igiuiges de 
'WlMielfOB, afttsi qae raraH fMt, dans 
tootet aea aeittoa», le coaioU igéaéf al du 
"^Klf • San fecaoll adarfBMiMif eal raanpli 
de dispositions sages (1). L'agricattare et 
rMasiffie ea fèa«ral attêreat aoa atiea- 
'tioD sérieuse. U fliTorise Fan et ]*anlre 
le plus f|ull peal. Oa regarde ommm 
«fevant produire d'excellens fruits aa tra- 
vail qu il vieal de publier sur le curage 
des cours d'eau, partie si négligée dans la 
presque totalité des déparlemens , bien 
qu'elle intéresse au plus haut degré l'agri- 
'culture , l industrie et le commerce. 

A nos yeux, M. Le Marchand est plus 
administrateur qu homme politique. Nous 
l'en félicitons : les systèmes politiques pas- 
sent, exploités au profit de quelques hom 

ainoa» mieux eraU« c'aM aariMl m laéfile p«rMO- 
mI d* M. d« la rafwi«,«tk rhaMnbtotépataliM^'it 

•'eti acquÏM pu-iiii nous qoc c«t booarabl« foftcUoooaîre 
,doit 1» aouf «Ua iawaar qM'U f irat d* fc tf if da gMver - 

(1) « Son Vullelio ■dminblraiif Mt on ripartoire 
féèoBd où M uoBMiit, MO pM MiiJanMBt l«t urréiét, 
mb («al M vd lai piniMiit devoir «roUter la MlUdtude 
dea nairea dans l'iaidcH de leun adayabué» Il lear 
.parto datoat ; U les pceiM, loi aotlieila toom les fois que 
la biOB dn paya doit réaaller dao d^taarehes qa'il leur 
canaeille. C'eil loi qui a créé les eoaiieea agtioolat daa* 
laa daaz awandiaiaaiin de Touloa et de Dragoigaan ; 
c'aM lui qat a aoUicité et obleaa du goaveraemeni et du 
cooseil-géaéral différentes m isiioaa agricoles dans l'iaté- 
lét d« aoa d épa rta— at. U a abla— daa aubveotiou en 
JiToar da ta» la» tetértt» al da toaiaa lea iadaatries «o 
loulfrance. Il est inudie Ju reste d'éouotérer aeaaervices 
4 oa aujet ; U oous saflàra do dko qua jaoïais perioone ne 
loi a aigoald la Maa aani qu'il aa aa toit empreasé de le 
ftiialonqnfill'apa.» 

Ia îToatofUMù (Journal du VarJ. 



mes, tandis que la baaaa adaiinistnitioB 
reste. On sail assex que nous ne youIous 
point faire , sans de justes motifs , l'apo- 
logie de qui que ce soit. Mais nous éprou- 
vons du plaisir à reconnaître que , dans 
l'exercice de ses fonctions, M. Le Mar- 
chand s'est attiré l'estime des populations 
qu'il a administrées. 

Dans ces derniers temps, les journaai 
ont beaucoup parle d une mesure prise 
par M. Le Marchand à l'égard d'oBlllMr 
de garde nationale qui avait prononcé 
Hf té à la paMicHè — diwaow yalHifii 
A Uen le prendre cependant M. Le MÉr* 
chaad a*a fiit qae ssèialeair ce prisdps 
constitntioBael (bmeUenent écrit dm 
nos loiSt qvm la iforde nafionaU ne ptfii 
âéUIhénr twr in ûffairei de rSM (4). 

M. Le Marcliand est membre de pli- 
sieurs sociétés savantes. Il appartiaat â h 
Société d'Emulation de Rouen, connnepar 
d'utiles travaux. U a imprimé une forte 
impulsion à la Société d'Agriculture de 
Draguiguan, dont il était le président 
d'honneur, et qui publie un recueil men- 
suel intéressant. H a institué un comice 
agricole en celle ville et à Toulon. L'or- 
ganisation de celui de Goder\illc ^Seine- 
Inférieure) lui est due également, et c'est 
un des comices les plus importans de 
France. 

Par état et par goût , il s'est livré 
avec ardeur à des recherches statistiques. 
Entre antres oorrages , nous connaissons 
de loi noé MoHee iwr les Poids et Mesures « 
et aa JT^Mrs far <sf l&fillfs, qai oat pan 
dans le Asoisif de Us Société «TAmiMoa 
de BomSf et ont été aiantioaaés avec éi»» 
tinctIoB dans d'antres recaeHs de oiéBe 
natore. 

(I) Noua o'avoos point à dire noire opiaiou sur la dé- 
eiaiao pffiN par M. La Marcliand } maia aooa davoaafaiio 
remarquer que les partisans les plus absolus de la liberté 
d'opinion, même tous Ut drapeatuCt sont forcéa de re- 
coDDaiira foa la ftékt da la OrtaM a'aal pàa sorti da la 
légalité. 
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ABLINGOCRT (Ticto», Tkomte i), 

Nul éGiiTain de DOire époque, pas 
même MM. Chftteaobriand el Hugo, n'a 
été atUqii^ avec plus de véhémeDce, on 
pourrait presque dire de fureur , nul n'a 
èl6 défendu avec plus d'entraînement, de 
chaleur et. d'entbousiâsine que M. d'Ar- 
lincourt. C'est donc là un homme qu'il laut 
étudier eu détail, considérer à la longue, 
ai l'on veut être à même , si non de le ju- 
ger , du moins de l'apprécier. 

Depuis sa naissance, sa vie a été en quel- 
que sorte une longue suite de drames; il 
n'est presque pas une sourfrance morale 
qu'il n'ait subie, pas un malheur qu'il n'ait 
éprouvé, et , si bîen des scènes de ses livres 
portent avec elles un cachet tout particu- 
lier, c'est qu'elles sont comme un retour 
vers des scènes réellesauxquelles il pritpart 
comme témoin ou comme acteur. 
, rîous pen^ans que M. d'Arliucourt a 
écrit ce qn'O a vu . senti , souffert j ceux 
gpi ont eu peu d^émoUons accusent d'exa- 
Si^iition ceoi que la natm a frit très for- 
tement àiqirfjsfomiaftlef. M. d'Arlinconrt a 
été en butte à ce reproche... Il a été alla- 
fné par les lectenn qui raisonnent le sen- 
liaent, applUudi et défendu par Cous ceux 
qui comprennent et éprouvent les en- 
tralnemens du coeur (i). 

M. d'Arlincovrt {Victor) est né au châ- 
teau de Mérantais, près de Versailles, au 
mois de septembre 1 789. 

Sa famille est une des plus anciennes de 
la Picardie. Un dcKs i^ni, amikassa-* 



iBtdll Am l'éerlTatn : noai noot bom^ronS'k^gTuiirr 
dtrtyle aaxqncU t'atit<.-iir t-'vt livré danaqoelqaM- 
4eiea ouTrage», «'c^i ts qui- la rrillqnr a trop ntftTé», at 
qni s, horopiit pn réaUi' a un ii(iolO(c1*aie parfala fcrcé et k 
do luTprdona bUmablM» Jfc d'ArlIaOMtl «ttt M, Ot MM 
frmblc , te mlem péu«ir«r «a «• «maen ia V«H«lra : SVwû 
^^fî^ f^.f^f**— •**•■•''«• (iNBr bten écrir* ) : rifU' 
MMMi Ml éÊfgamtê {Met. phll.). Htton^-noas de rrconnallre 
futau aea <«rolèrea pradnctloaa li Mt intitrcmiui revfim 
àh rifmUfité et à ta ctarti, «t dt aire ia'il JaoMia pé- 



HOMMBB WB HHilu 

'dehr de n«nee auprès^ due de lloiiffo» 
gno ( Cbaries^le^T éM é i n i re ), fntliilltMr* 
qofs de LaeMes par Loni» XI on 1467. 

An comNMnMM4e la r«vota|lMi,.|e 
père du vicomte d'ArltooowrlMit réalisé 
une grande partie de sa fortnae po«rs9 
mectre ainsi quesalMHeèrnbffiéesovBgos 
politiques; mais ses pmecs malht*uien 
s'adressèrent à lui pour en obtenir dés 
.'^ecours pécnniaires , el 4,0(K),000 fareftl 
déposés à leurs pieds. Il envoya 1,500.000 
fr. à Mesdames, tantes de Louis XVI, 
pourassurer leur existence à Rome, où elles 
étaient dans le dénuement le plus complet. 
Il fit passer 500,000 Tr. aux deai princes 
exilés Louis XVIII et Charles \ , ei enfin 
il remit 2,000,000 à Louis XVI quelques 
jours avant lo 10 aoil pear l%iior à dé- 
Mondro son* Ivôm. Un "dévuAnMSI anal ab- 
961m à In-iMBlllt fograls c o nlH b i a apas 
doM à MfOBonler fl«r fédialHid osW 
qni s^en était Honlié «apnllo: le mêm» 
jour la m& do Ckn4e$ #Ariinoonrt et 
ciilo do fOB péffo lumiièsont saw lo isr 
dtt'bovfroafl. 

liClenne Victor fut, ainsi que saa IMro 
(le général d*4riineonrt), élevé sous lot 
jeux de sa«iéte, m château de L.épinoy 
en Ptcardle . par un ecclésiastique d'un 
vrai mérite et d'un profond savoir. Dès 
son enfance il manifesla une pa^iuon dé- 
cidée pour les lettres et la poésie : ix Tâge 
de neuf ans il commença, en secret el à> 
rinsçudeson précepteur, un poème en dix- 
huit chants intitulé : L'f/"/(»M<'5 Passions; à 
douze ans ce poëme, qui contient plus de 
six mille vers , était terminé , et le jeune- 
poète en présenta l'énormo «aMMcrit à 
sa famille dont mille parole ne saurait dé* 
peindre rétonnenoot (4). 

A dix-huit ans M. d'Ailitmtt avnH an 
porteiènlllo danx tragédies , dont une était 
i^Bçtté an théâtre 9taBfal9» 

Victime de la révolution, madame d'Ar- 
ilBCOQrt,aBinéed'mi«lialMr«Bx dévoé- 

U)Oa 
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ment pour les Bourbons, ayait en horreor 
les hommes et les choses qui avaient suc- 
cédé à la monarchie; elle voulut que ses 
enfans partageassent son opinion , et c'est 
pour cela sans doute que ses Dis passèrent 
toute leur première jeunesse dans uneso 
litude profonde et poétique; le prèlre qui 
dirigeait leur éducation , tournait cons- 
tamment les idées de son jeune élève 
(nous n'avons dans cette notice à nous 
occuper que de celai -là) vers la religion, 
mais avec tolérance et discernement , 
et sa piété éelaiiée ■• fidMdt poiat 
défier tM iMgiiatioa dea peaaéea or- 
umpm oi tt ie CMiplaiaait : c'était u 
fiéife distlegaé fii eompreMit aoft épo- 
<fM y el atepît le pregréa en toate cboae ; 
il défeloppft l'âme ardente de son élére , 
et ae cherdw paa à naiaeaeer, aiéaie 
daaf les epiaiena politiqaea, le laimaat 
libre d*apprécier, aetoa aea iaipreialopa» 
le teaipa et lii iMMUMa. 

* 

Napdéoa régnait. 

La veuve de M. d'Arlinconrt ne ponvait 
se résoudre à admirer le héros sorti d'une 
révolution. Mais le jeune vicomte s'en- 
Ihonsiasmail à tous les récits de gloire où 

brillait le nom du héros du siècle sa 

pauvre mère en pleurait. 

Le vicomte d Arlincourt avait atteint 
48 ans; il fallait penser à son avenir : Aa- 
poléon Empereur paraissait à jamais af- 
fermi sur son trAne; madame d'Arlin- 
court , après de longues et sans doute de 
douloureuses hésitations^ prit enfin son 
graad parti. 

Elle éeriflt à ITmpereor. 

Sa lettre se temiaait alaai : • 

« Hea fila soat d'une làaiille ancienne et 
« meurckiqae ; leur père a aacrillé aa for- 
« taaeetaaTie aoi Boorbonaen eiO^son 
« déTotaeat a vérité aae page dana Thia- 
«toiie. 

« Je Tow eflire nea eafaaa; a*ib pré- 
« lent lenaent à votre mijesté , Ha feront 



« aussi dévoués'à leur nouveau souTeraia 
« que leur père à leur ancien roi. » 

Celle lettre ne manqua pas son effet; 
Napoléon s'atlacha lafamilled'Arlincourt ; 
l'aîné des enfans était général à vingt- 
huit ans, et le vicomte, âgé de vingt ans, 
occupait en Espagne une place adminis- 
trative de la plus haute importance. 

D'abord il avait fait partie de la cour de 
Madame mère en qualité d'écuyer, puis il 
entra au Conseil-d'Etat en qualité d'an> 
diteur, et enfin il fut attaché à Tannée 
en qualité d*inteBdaat da Ci>rp8 d'armée 
d'Aragon (1811). 

M. d'Arliacoart aasista an Ikmeai siège 
de Tangone dirigé par le maréchal Sa- 
chet ; et loi -même noos apprend, dam toi 
notes d'on de ses onmges» que ce fiit sar 
les champa de bataille qall écrivait aa Câ- 
roïéide. 

Ici , noaa deroas rapporter an trait re- 
marquable qai fat meationaé dans pla- 
slears journaux « entre autres dans la Jifi- 
nerve^ en décembre 1818. On en doit ea 
partie les détails à M. Benjamin Constant. 

« Placé en Espn^rne à la tète d'une haute 
administration, M. d'Arlincourt avait cher- 
ché à réparer les maux de la guerre, et, 
au milieu dos scènes du carnage , à con- 
server les droits sacrés de la justice. Il 
eut occasion d'empêcher parfois le mal, 
et de faire souvent le bien Cette conduite, 
toute méritoire qu'elle avait pu èlre, n'é- 
tait pourtant pas une garantie contre la 
violence d un peuple exaspéré dans ses 
sentimens de haine, et peu scrupulcui 
dans ses vengeances. M. d'Arlincourt avait 
donc une foule de périls à craindre au mo- 
ment où lea roTen de l'armée commea- 
cèrent. Quelle fut aa surprise lorsqu'à ce 
momeat uae dépatatioa dea priacipaai 
citoyens de la Cataloga'e lai deoMada aa 
entretien à Taragoae. Cette dépatatioa lai 
apportait aae médaille d'or, BaeDaaiaat 
de reconnaissance, et Tenait la lai pré- 
seater aa aon de la aatlon espagoole. 
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« Celte médulle portait ihm oMé Im 
■mai de la proriiêa, et de Faiitre cee 
aoli; « laCaUUoffnereeomuilmtmlt d rie- 
Imdofif Viekir d^ÂrWÊeaurt, » 

Acette médaille élaitjoiote mie lettre dee 
yriBcipanx membrei de la grande Joute du 
fojaume, eteetteletireieiBnaiaailaiiiii : 

< nettreutemeiU nom ûimféKm Vidée dê 
ia touchante expratien fm itnftrm eefff 
moMUtie , frappée pour krmmmettre digne' 
ment aux siècles les plus reculés l'impreS' 
sion sublime que, sur les dmes véritablement 
espagnoles , causent les vertus françaises. » 

M. Benjamin ConstaDi (ait à ce siyei les 
réflexions suivantes : 

« Tout ce qui prouve que nos soldats et 
«que nos administrateurs ont suseconcilier 
- « l affeclion et Testime de la nation même 
« qui avait le plus à se plaindre de Tambi- 
«tfonde ievr clMT, eet pi^ftelen pour la 
« Flrance , et c'eët 'uii trait Mes henonMe 
« dans la vie d*uo homme, qoe d'avoir mé- 
« rité, ao milieu de circonstances aussi dif- 
« ilcilea q»e celles oà se trwviit Iff. d'Ar- 
«lincourt , le témoignage inon équf? oquo 
«rqne^je Tiens de rappeler. » (if inerte 
fNmç&ke, tom. 4. page, 350.— fieniamia- 
Constant.) 

Cet hommage d'un écrivain célèbre, 
qui était loin de partager les opinions po 
litiques de M. d'Arlincourt, £ait à ia lois 
honneur aux deux hommes. 

Revenons à réducalion de M. d'Arlin- 
court. Il avait rimngiii.iiion trop riche- 
ment dotée pour ne pas rechercher toutes 
les lumières et chérir toutes les libertés. 
Mais si, d'un côté, son esprit adoptait avec 
transport tout ce qne les idées modernes 
aTaient de noble et de généreui, d'on au- 
tre côté , son âme embrassait avec ardeur 
là défènse des maiimes chcTaleresques 
des vieux temps. II s'écriait avec TAge pré* 
sent : Proifris et liberté! mais il s'écriait 
aumi avec les siècles panés : Foi et 
loyauté ! Tout cela se retrouve dans ses 
ouvrages. £t ici , nous devons (aire remar- 

T«Mi8 V, 3* FARTIC. 
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qner qne M. d'Arlincourt , fidèle à 9a ban> 
nièra, a du moins en le mérite ( apprécié 
de tons les partis) d'être demewé inébitn- 
laUe dans sesdoctrines de fol religf case et 
de foi peitiqne. Cela n'est pueommnnpar 
le temps qni court; et il en est bien pen 
qui, comme H. d'Arlincourt, aient tes* 
jours eu le conrage de leurs opinions, el 
aient constamment saciifié leon interéli 
à leurs principei. 

Louis XVIII, remonté sur le trône, ac- 
cueillit avec distinction l'intendant de 
l'armée d'Espagne qu'avait décoré l'Em- 
pereur ; il se rappelait les services de son 
père: — Vous avez y lui dit-il, de* Utr$i 
sacrés que je n oublierai jamais. 

Napoléon , parti de l'Ile d'Elbe , rentra 
en France. A cette époque , M. le vicomte 
d'Arlincourt , maître des requêtes au Con- 
sell»d*Etat, ae se crut point délié de am 
seraieas an lol : il se retira en Picmdtes 
et tandis qne beaucoup tombaient an 
picda da aoaveaa poavolr, lal , idèle à la 
foi Jurée, teat aai vieUlei lois de Thm^ 
near, foyalt de la capitale. 

Le règne des Cent- Jonn était écoulé, les 
désastres de Waterloo avaient replacé 
Louis XVIIl sur le trône, et le vicomte 
d'Arlincourt, heureux d'avoir été à môme 
de prouver la loyauté héréditaire de son 
nom , reparut devant le monarque. Cepen- 
dant, sous le ministère de Fouché, il fut 
rayé de ia liste ordinaire des maîtres des- 
requêtes en service ordinaire. Il ne fit en- 
tendre aucun murmure : maître des re- 
quêtes, il renonça à toute place , jura de 
ne plus rentrer aai afiiires publiques, et 
de ne {amais reparaître à la cour tent qne 
régnerait Louis XVIIl $ pais, se cens»» 
crant tout entier à la litterature , il s'éta- 
blit en Normandie, dans sa belle terre de 
Salnl-Paër. 

Napoléon, à l'apogée de sa puissance, 
avait marié le jeune écuyer de sa mère à 
la lille du sénateur corole de Cliolet, depuis 
fait par le roi pair de France. L'JijQpereur 
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arait signé le coatnft de mariage, afaii 
que trois roi» de M bMUIa. 

H' le itueirtu d'AiHacourt lyaat mftmr 
tié, à la raetauealte, la lacInM deiee 
yèwiytthe u i a a l ëaBeat'Tle ie a tieliqBe» 
MMa daae la eatrière des letlasB. La 
daroM* parât (4Slt). Ce foèM il seiH 
dirtiMiCI). 

AlaCaroWdii«eÉdalaiihïÉisf(IW), 
lie succès de Togue de ce toaian histori- 
tgm (%Re saanit èire oootesté ; il a Toarni 
l08ii|et de quinze pièces de théâtre ; c'est 
contredit l'ouviage de M. d'Axlin- 
r le plus défectiDeni sous le rapport da 
ilfld; assis il est remarquaUe par la ri- 
chesse d'imagination , et par l'érudition 
historique qu'il annonce dans son au- 
teur (3). U ouvrit en iiuelquc sorte une 
route nouvelle , et appela 1 attention pu- 
Mique, ainsi que nous Tayons déjà dit, 
par l'exagération de la critique eti'eotiwu- 
Masme de l'éloge. 

Au Solitaire succédèrent d'année en 
année le Renégat (1822); Jpsiboè (1825) ^ 
V Etrangère (1 825)(4X itim^ic, ou l'Amowet 

|}) Vb fingaMnt d« c* poêmt avait 44Uft para en tUO, tom le 
«ara^WM MlUaUéê dBriWMjwii 

La majeare partie de la CarolUa* avait été écrite vu le* 
cbampii dt bataille tm Bipa^ne. Ce paAne ert vMpratot de 

gloire nallonalt' ; Cbarlem>(uc a laut de rapport» avee Nape- 
léoii , (|iif! rtrnvre da potlp no. ponTjiit plaire à la nourolle 
cear: aaMi fot-ll mal ▼« de Lonl* WIII, qui lui contplllâlt 
la Mpfireaalen d'an grand nombre de patMgM. M. d'Arlin- 
MfW naMgnUié de aon tnvalU »eatm M» <p« 
tMval«Bti*itom tlbt ekama* l'ancleoM rvfanM r 

• 9m mm. Awat nyonmaatai patanuMa^anMiiee, 
« ai M ildlr» c«i periM* M aoiL Mn M» KuMadw. 

■•• ••••• 

« OftaBcvl t'uiilTrrat'eat conrM «on* ta loi ; 

• La terre n'a qu'un peuple, rt l'Hurope qu'un roi. 

• 

« Li'ex, lou» qui cherchez des prodiges de gloire, 
e il» faataa «m awiad lii ata i.» i d r idMaii n I blatlr»» 



• Bl Mw ccDOTt Ne biennlla wal m fcn qa'il m 



Cet v«n nPdIaleBt paa d'un CMrtlMn de la railaaivtlen. Us 
liaient bardi» en IM; mai* M. dPArtIneeart, paaaleoné pour 
U gloire et pour le geôle, laltMit aller »ob âme s«n« calcol, 
et M>ii hnaginatiM dMHtaft h de», fmt uâ , «MMf «Âw» •( 

^uoi qu'on itif. 

(2) Le sojcl e*t tir* de l'hUtoIre de Ckarteê-U-Témérairê. 

9) Cette «èeerrallOQ paat e^apiMl^wr à la pMpHt ém pr^ 
dtooltaoa de M. d'ArUaeonrtt dlea aant 
•aiM ee rapport et sons celai dn tmé 
des nuxors des temps choTalereiques. 

(û) On rcrnuiKiil rhi'roïiic ili- ce roman Afnè* de Mëra- 
nte, r<»ru(li. r p;,r l'Iiilippe-Aagnstc.Ce roman a en DMliHda 
»nrc6> 1 1, pi. ci i. n, : n est cependant , h notre _ 
l>eaQcoap rapérieur an SMtain m» lea rapporta. 



h MûH (4«) (1), et MO «nfèdie, le 
Siège é$ Paris, qui fut josèo «rot emèaai 
ThèÉIre Français eo dépit de ca- 
bales de tonte espèce « et eat ttenle i sprt 



A rantaeoieat de Gliarisa X n 
M. d'ArllBeaortsepasttà lieottr, Oft il IK 
aacMîlii af «s wm gradeaie MeanMiiBce 
p«r ioas las ■ess h ras és la fiiOlllo nyMe. 
Eo MoisMC la éuciiesM do Beni> 
se rendant aui esox de DieppO) TMtt 
Saiat-Pair (a>, oÉ oio reçoi raeraiilig 



(1] Rom-^u (on chroniqne dn cbite;iu de Salnt-Piéi] en vetl» 
C« podoa ctBferne d«ili««Mdi ptMifiM* ém. jftwmXw mên. 
l\ eal pidoéM dfm «vant^poa daaa lequel rtatear tfiH* , 

ex profeuo, U qncitlon da clauiqmt et dn re«MNfHBCd%*M 

vail nons a para consclencieuseaient écrit. 

"i; \.r rli.Uran ni tiip] di- Siiiit-l'aiT fui rebâti, Il J a f iivirou 
deux ( enU an», sur l't tnplaceHBeul de l'amsleu. Scspluamo- 
d< rn( s ( o HirtuUon» ilaU ut de la fin du règne de lien»! IVj 
ses prenriôret tsan M«t nTeitaMkt pku) tmmX dtavdea S y a 
plus de mille ant. U «at «ovlrooiid d*«M doable eneetale da 
rttiadaf autlaaqiMIaff j arait a«ti«Ma plueienrs ponif-lerii. 
Le ehtleaa a d« grande MotecralMt êm. oaiar d'bonaew, foi 
est irti vjisir. (:-'. \{ ii;r>' i l l'on Toit fD'U • aOltciB dH 
•téges un lempt «ù il était pUue fort», 

I.a chapi ik lie S .lnt-Paér, bâtie contre le cbatean, cet d'nne 
Rraadear pea oetnm^et elle pest omtwlr fMIra • cla| 

ceoli penaBaea. Blla «, caoHM «M patn» dgHta,flMi dMtaw 

•a oeft aoil ehOBOf^ tea eaveaoz funorT^s , et sa Bacrlide. 8a 
caallfttcttta dMAMMMIeaaei tes poutres iMTalMw et lea 

scnlpturei «Ttttqnr!^ qu'on T ToU cCrrcol des figures , dre caa- 
bléme* rt di s arntotrks du «iècle de rhllippr.An(nite, dell' 
cbard CcDor-de-LtoQ et de l'rançols I*'. 
dlée * saint Paterne, qui y it dea mlraclca. 

A l'ipMin 0* Ucbird CcparMIMl i 
die ior Philippe- Angaêla, SalnUPaflr dUiit < 
citadelle. Q«eli|net Joara avant la bataille de Canfeeltaf' PM» 
lippe- Auguttc t'en empara pro>qae rtelstaoee. U f té- 

Joiirna "u Initutif. riii5 lard , «elon une tiellle chionlque ,\es 
dt-ni graads ai»nar<|aes rifanx y rnrent me aiaet tangoe 
conférence, et } arrêtèrent tea bases da traité de fftumtllia. 

On vgtt, daoi n dea artoaa dn ckttoao^ «ad iMlldN «M» 
(emarviablat en «alel l'blatoriqae i «Laola JET, dIdalTCaa 
la fktd» Se MM av^le ptfM dtf CmU, ■• 
a«Mrt écarté de sa snite. Il faisait Uk* clia«d» 
étil avait une' soif ardente. Le chAieau de s,iiut-l'dt:r. Uiil sw 
ooe Aninence, ati siUen d'noe vilMe, s'olTrit tout k coapl 
■et yeui: il *') dirigea suivi de quelque!) si igneurs qui ne l'a- 
Talent point qnltté. U cblletaloe d'alors reçnlSa MeJaMfOTlP 
transport. KUe s'occupait en ce moment de maoblcr aatM» 
partenens. «Cemmeot décorem-veoi o« tMéod aalMl M 

^ --^ ^ — ^. — inip T i iiiiiii w 

poor eêlùl-el fOeAloe ride tapiaterta.— /e m'en ekarge. reprit 
Sa Uajerté. Kt qitetqne tempt tpr^i, la dame de Saint P,iér M» 
çut de la part de Lonl» \V nno superbe tenture des Gobelln^ 
c'est cclU' qui .«'y lr•nYceA«MV^élt0al 
et toute sa fraichi'ur. • 

S. A. R. le duc (II' liourbon, prince dt; Condé, vint cba 
k Satet-radr.an an. Il nwl n ndinlna liiiain»ip li i 
leaa al ha «paadancaa. 

Lea tfMMaafeiarotree delà Nermandie font «onvf nt i 
des êirttéêSt'Paer. • Parmi lea seigneurs du \ t- iId Ne 
qnl l'ompri'Wérent dfmarrlicr .'i b roLqnric dn l'Augletem^ 
seoji la hannlère de Guillaotne-le-Ceuqnérant , m dIatlafHa 
lo «ire de St-Pacr. ■(.Va^ hi$t. tur tei Andclt/t,^t$tfmrM.^é» 

La R ocbefencaold ). Cétalent de palaMiia I 
des Bajrard et dea OvgMMliBi a^Sl awrlUBif cita 
TWaim «fMyvfw, Satet'MriMdnff da : 
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plMtfiliiigié.LeiiÉaiHBtiifctfaîtpg 

lBf*Joiiman da tempf ippvitoiit en qael- 
4ae sorte ft rUstoira*, nous croyoïii devoir 
cm reproduira le réiimié d*aprè« le Mont- 
teuTf le ConstUutiùWÊÊl, el pluûevs aolrei 
Jbnrnfein de Vépoqae, eitie antres la 
CasetU de Normandie, 

' « L»f»MAt 1915,8. A. R.MUMIII, «prêt «ivir 
Tiiit* la TiHe d© GUort, sitiva, VMt «tMK 1mm*« 
«■ chAteau d« S«int-Paôr. 
• •llAOfcKBi» retir» qoelqoeifcMliniJatiiw «p- 
fMMMufia farisfMVfaMi luipMM.miia oe 
^ift int rétonner, en aortant d'une foale entiiov- 
ciaste , ce Fut la profonde aoiilad« d«a jardina. Dea 
fenètrea ém mUni qa*«ll» ymA ëf ^riNcr , et «pi 
4anMrfl'«arlw«Mn«t Im t n mmt , fÊOm mnit tu 

ticnite la population de la contré «cconrne pour la 
sali?f:r de lea acclaniatiooa. Quel cuntraate du côté 
du parc ! on n'y Toyait errer peraonne ) partout le 
plM profond ailenee , et paa TappaMM» 4'tuie féie. 

• Ver» quatre heure», la princewe repos^^fl de» fa- 
tigues de la matinée , sortit de Km appartement. Les 
fenêtre* du grmnd aaluu ou oUe m Noéife iâmml 
teaéea Mi»4« «AlédM JtHyw, «llM 

de la féie ne pouvaient y (^tre rui. 

« A quatre beurea el demie , S. A. £. fut priée de 
vovloir bien deaeeaAwdUwtopM. MABàMx j oon- 
•entit ; Ice portée è» perron s'ooTrirent , et un apec- 
taele inai tendu * qui pemt l'eoduiiter, Tiaftfirepper 
■et regards. 

• Plaa de six cents personnes, élégaroiMDt eoetu- 
Hm le ballet ^rJOim; «afcaivw» el 

de la Prorence , remplissaient le parc 
sur tous les points , dans toutes les percées^ sur 
tontes les hauieurs et dans toute* le* direcitoiM. Gai 
wtalHn de berfere divieé* fMur sraa|MC* e^nuiie an 
grand Op^ra , ou plutôt comme dus les bocages 
d'idalie , dausaieut en rond de loni<i« parts sur le 
jaMMi, ans «uns brillan* d'uue musique OMUtaire 
«aehte «o« lai iMafiiali. Cha^w b«qg4n m«U ib 
bottf «et à la mtim » ' ' 



W JOOB. m 

« 0 Tot» qo'arec trtosport aecueill* ce iiia|il 
Priocesse! «cceptex cette fl«nri 
Ce n'Mt que le don du villa^. 
Mais da moins c'est l'offte du eCMK. 
Ab 1 sur nos pU((es fortunées , 

, .^jk'ttt it • d« t«ps b«uftiHj, 

ATec quels destins merrnilleux 
Sont eo rapport vos destinées ! 
* O rsTorUe de Slitniear ! 

Une femme, aux jours de clémence, 
' Tiol dooiMT M BMDde UB SanveoT... 
iWftifel 



. • S* A. &. parwucut leatemcnt le* route* de oelte 
nooTelle Araadia ; elle lowiait avao ta friae aeoo«> 
au acclamation* de* bergers qui , sur son 
I, s'arrêtaient parfois au iaaUnt leur* daoses 
I, qoe pour «aloer de leur* cri* , de leur» 
\ al da law» drapeau, rai^faita mèmdaiM- 
«alflanrî. 

•Tout à coup, d'un pavillon clrvi'> »iir la pelousu, 
sortit à la rencontre de Maoàmk, uu ^oope éli- 

ines de Gisors. L'une d'entre elles s'iivanoa vers 
S. A. K. et, loi présenUot oue «impie ruse, lui 
adre*** Je* vert *airan*i 



«MaiMitt, qattlast la pavilloB, dateaadil toaa 
le* allées tournantes d'un bois ép*is , où une hutte, 
de b Forme la plus pittoresque , coa*truite en vieus 
*aule* , et tonte garnie de mousse et de Terres da 
oawliwi, viat attivar soa attaniioD. Uaa twùm d» 
bergam el de berfire s en sortaient -, deux entre oaa 
dernières chantéfwt à «on Altesse-Aoyale le* co«* 
pleta suivans : 

m Dtas cette aoovelle Idalis, 
Qaa raire aspect vient enchanter, 
Yofai cette Toute attendrie 
8aii f 0* pas se précipiter ! 
Bi ce bsao Joar, aoira con tr éc 
Croit renaître aux temps Tabuleux t 
Où Teo* été* , nouvelle Astrée ! 
L'Ige tfar ledeseand dsa dsu. 

«Des Joors de la chevalerie 
Non* évoquons les chants d'amour. 
Voici , des temps de coartoisie, 
Les pâtres et les iroubadewt. 
Ketentis, A lyre inspirée 
Du vieux barde et des anciens praut 
Où TOUS êtes, nouvelle Astrée, 
L'âge d'or redescend des deux. 

« S. A. R., marchant de surprises en siirprlia^ tt 
laissant* la multitude xavie le temps de cualen^taa 
*e* traiU| se dirigea vera va temple gree 41ové 
. jaum par enchantement, dont le* colonnes étaient 
entrelacée* de guirlandes de fleurs, et dont Paspeot 
tenait en quelque aorte de la féerie (1). Douse en- 
fan* oo«tuué* en petitê chaptront rou<j>'i Fonnaieait 
me haia le long de l'allée qui monuit au temple. 
Leur chef, jeune fille du même âge et de la même 
taille , se tenait à l'entrée du temple, entre deux 
hommes armés , immobilea al dTflllé iMaAa alatnra» 
La peUte gardienna do asonanienl en ouvre les 
grille* à l'aspeot de la princesse , et lui chante le* 
vers euivanSt t*û niootranl «on buate élevé *ona 
ladème : 

« Entrez, iM« des souTerslas! 

Jusqu'à ce ]oar nuls pas 
N'en ont feulé la terre. 
Ah! saaAet qmll sons nos yen 
ffélèroaMlMia adorée 



d) c*t 
acbsvéi 



la Ma, as venait foa d'Mra 
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Entres ! et le lol de ces lieox 
Derienl noire enceiole ucrëe. 



• Uavaub , vivement émme , embriMa lejesne 
MDtairiev, mii« Hm I* ^MrpUi; aC torfi lee «On 

Joiines a y>nr^ un coup d'œil TnÛBnt magique e'of- 
frit à elle. Au pied du ronnumeot , plus de deux 
oenle bergères éleTai*>nt (outee ï U foU ieort bon- 
qoaie ven «lla.taodit que plot lia deux eantabargen 
afiuient dena le» aire, «a miltMi 4'ellea , laafa ah*- 
peaox de paille garoia de rubaaa , et leurs drapeaox 
blanes «emés de fleura de lia d'or. Peadant ce mAaie 
Canpa , la naaiqae militaire joaait le» airt «hiria da 
la Frauoe; et le» cria mille fbia répétée da e»M la 
Jlot, vivent let Bourbon», virent «m Prinetê , witê 
Madame ! reteotiaiaient de loatea paru. 

e Eo «a aoaMDt , le prinetpal da «oitff* da Gl- 
•an a*avaDÇB an piad dm temple et, do mîlien dea 
berfjrra qui IVntournient de leura fleura et de 
drapeaux , il ât euteudr« le chaut auivant : 

« Accueillez dos cliaoïs et dm vobos! 
mia iai Koii ! aobla priaoNu! 

Daignez preaJre part î noijaos! 
Ecoutex DOS cris d'allégreae! 
9m OBB ilvea, l'tfaa da mmt 

Voiij prëct'dc , tous enrironae> 
Votre présence est le boobear, 
Natta aoioar ai 



•iNlot>PMIr, MOI MMi aoelio teapart, 

Reçut jadis avec ivreue , 

Et Pbilippe-Augusle et Uicbard , 

Bt lea oeblea lila de Lalèce. 

Vieux souvenirs î en noire cœur 
Tour TOUS aujourd'liui plus de places i 
Dignités, vicioirea, valeur, 
Tout disparaît dataat la 



m Aprèi ce rhant , les arclamationaiodooblérent. 
l*a prestiges da lieu , le beau ciel qui prciidait à la 
fdia.iel égauce paatorale des groupe* du \allan, ta 
naaiqaa gueniéra qui aceompagoaitlae cluuita, la 
parfum des fleurs qui décoraient le temple, at lar- 
toot la grâce inexprimab'f^ de la princesse , tout 
aTait porté jusqu'au délire l'euliiouaiaaroede la foule. 

« Au miliea du temple , au baa du butta da 
S. A. R., étaient gravée oea Ton t 

LesnatioDS des temps antiquea 

Elevaient leurs temples brUlaaa 

Aux dlvinlUa poétiques 

Dout les Doms inspiraieot leurs chants. 
Lea llusca« les Vertus, lea Grâoet, et la Glaifa. 

Lalmlice. la PiéM, 

LaBlaaMnoaa.laBaaté, 
Avaient cbceuoe, à part , un templa da MéBMkiio. 

Mm uoiatd aaauiaeai ici 

J'ai voala lea idaakiaaiaa} 

EHea y aoni , car, sous ees vailM, 

Eat la duchesse de Berri. 

■ La prinoeaae attendrie aortii da temple j et, aona 
- vaete rotond* da grasda ailwaa oraéa da tro* 



pli^a et dé rlrnpeanx Maocs, elle se vit environo^e 
t4)at à coup d'un grand rond de deux centa bergers 
al bergères qui, se tenant par dea cluiiieede fieav», 
ariaioat toÏM à la fbla vtea MasaMa ! at daaaaiaél 
aatnur d'elle, aux tm\% érU'an« de rnrchaattaiflill* 
taire , qui jouait l'air de v»e« Henri IK. 

« Les cbaloea flearie»''qui arrétaiont* lee paa de 
S. A. R. daaa eea Bon laàt poétàqaoa, ayant été 
brisées, Madame aperçut devant elle un lahiaaa 
digne des pinceaux du Puusain. Sur la ri\ièreqni tra- 
verse le parc, s'offrait une barque eu forme de con- 
qoa marina tante pavoiaéa da d r opaann 
•ormontée d*on riobe paviRon da paniffaft 
d'or. La nacelle était attiobée au rivage par dea 
goirlandea de fleura que teosueat dea damea «le Gi- 



« — Ca «eol las fictions dé la fable «ntaeai 
dit une des personnee de la suite de Madai». 

■ — C'est une œwf de la baguette de* féea , . 
ténnt nna fanla da «ois. 

ch»» %M génie. 

« A la téte dea oant bergèrea diatiognéea qui en- 
t aw al a n l la noaaUa, tcoia b 
Itia^ anivi cPonolMBnr, lea vota anhoMt 

■ Vous parmi nous! fille des rois ! 
A loi, Saiat-Pa«r 1 gloire immortelle I 
Ah 1 daignât , éaantaai œa vols , 
Deacendre dans noire nacelle. 
Simpiae bergers de ce s^enr, 
O eoabienlUblaeati 
Rien que lea cbaata du tl 
Rien que la barque da rtfOga. 



I 



« Ab ! désormab aoa veaux j 
Vont du moins vous suivre i 
Ici, nos ornurs, à tous aaomena, 
Kappelleroat notre prloeeaaa : 
Bt vers vous nos hymnes d'aaaanr 
S'élèveront, sur cette plaga* 
De la harpe du troubadour 
Ri de U barque du rivage. 

« A ona aimplea olianu , l'émotion da Miloamb pa- 
mt astidoM. Ella adreaaa lea parolaa lea plat gra- 
cieuses et les plus tnncliantes aux (lersonnes qaî Pen- 
tonraient. Puis elle se plaça dana lanacello, arec 
madame la ducheaae de Reggio , madoma ht oomf 
laeaa da Booillé i al la pilote prît lut romea. 

'I F.ei bords àv la rivière étaient garnis des deux 
cùlés de bergers et de bergérrsi les uns levaient ven 
S. A. R. det drapeaux btanca, lea antret daa oon» 
rannaa da flauis i ot, «ont œiia voAta poétiqaa , In 
prinoessc descendit la rivière au milieu des. cris de 
l'enthuuiiiasme que ne pouvait couvrir le bruit delà 
mïuique guerrière. 

« Débarquée tnr la rivage , elfe pa icoom t lefand 
da parc, vallon charraaut, alors tout couvert de ron- 
des et de danses. Klle «'arrêtait a chaque pas poor 
jouir des vues et des eftets wagiqucs de ce nouvean 
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Tawgté : c'était U» Mcood •ol« 4u ballet d'Alia«| en 
BâUnMU^MT' prtmuio m 

« Parrenne an •omœel d'ane montaguc que sur- 
montait UD pavillon chinois» S. Â, &. s'attit, et con> 
•entit à ]iMMr te nvm 4» l*araié« Tilisgeoise. Ant- 
si(6t les sis oants bergers et bergères défilèrent deux 
à deux devant elle , enseigne* déployées , au bruit 
d'une marchie militaire. Ils s'avançaient , divisés par 
bataillon» qn« précédait le grtnd dnipmii de te 
d» beurf , on de viltefe aaqMlehaqHa betaiU 
Ion appartenait. Ces grands drapeaux avaient tous 
leur* couleurs, leurs armoiries , on leon devises par- 
ticulicrea. Chaque berger ooorbeit êmaA te prin- 
OBM MB petit drapettt, diaqiie bergArc jetait à aee 

pieds son bouquet. 

« Une salle do bal champêtre Stlendait S. A. &.• 

Elle s'y rendit , et j daigna dealer te pMtUre oon- 
iMdeBM. n. étail-eepi beneea. Mapane rentre an 

cdkAtean , où un grand dîner Fut servi. Le soir, le 
paro et le cbâleau furent illuminés en verres de cou- 
leurs ; la princesse se promena an nailieudela foule 
tmHm, evee eelie b to ee eU teneeiibte qw^enadne 
pertout l'amonr des Français; puis elle remonta 
dans les salons , où elle voulut bien ouvrir le bal. 

« Le souvenir de cette féte ne s'effscera jamais en 
Nomeadie , dn soiiTenir de ceos qei en oot été le» 
bearcax témoins. 

•< Le lendemain , 2 aoiit , S. A. R. Madams enten- 
dit la meue à la chapelle da chitcaa, apréa aroir 
déjeuné. Fui» elle de^ reneliM à M. le trieonte 
d^Arlincoart OM boite ornée de son portrait. 

« Mais le passage de la priuRetie est toujours 
marqué par des bieufaiU : elle Uusa pour les pan- 
▼re» de te eooÉtée eeeeenaed'ergiwt oetuidérable, 
et^iromit d'envoyer à in paroiaaeuae Sœur d'école 
dont eWt', paierait l'établissement: ces prome»aes ont 
été reoiphesi et lu nom chéri de la duchesse de Berri 
eet à jamna béai dans te eontrée. » 



Â la révolution de Juillet, M. le vicomte 
d'Arlincoart, gentilhomme de la chambre 
de Charles ne put vair mm donlevr trois 
généiittoiiB de niis t'achemioer ven l'eiU. 
ProfoiidéWMit ému leor {■fortnae, at 
loyauté cheTaleresqne se conswra'deiioih 
fétu à la canse du malheur; il reprit sa 
plume avec «ne énergie brûlante, el pu* 
bUa Ui RebdkÊ âom Ckarleê V (1831) (1); 
Im Éccrekgtm on rusupatioB et la peste, 

.faite ( 
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fragmens histori<}ae8 , i41S(1855); ie 
Brasseur - Roi f chronique flamande du 
XI V« siècle (1834)^ Vuiible Régne ^ chroni- 
que du XllV ûècWJHfrbagére{iS3&)(i). 
Ces prodncliotts, et sortent h Brasseur 
Roi, attirèrent sor la tète de leur antenr 
les perséciitions dn noufean pouToir; 
mais de .pareilles considérations ne poB» 
▼aient être m ehstacie povr nn beauM 
de cœur, et les oumges de l'écriyain légi- 
timiste obtinrent on grand succès. En 
Fnnce on aime le courage; et bien qu'oa 
ne partage pas les opinions politiques dlm 
écrivain honorable , on n*en apprécie pas 
moins l'expression , lorsqu'on la reconnaît 
d'une nature franche , ioyaie et désinté- 
ressée. 

Depuis cette époque , des malheurs de 
tout genre ont frappé l'auteur du 5o/i7atr0. 
Un dévoùment fraternel poussé trop loin 
lui a fait éprouver de grands revers de for- 
tune. L'âme mlisln du poète ne pouvait 
reculer devant des sacrifiées d'aigent, 
lorsqu'il s'agissait de seeooirwi denslens. 
Il a continué, en cela comme en tout le 
reste , sa vie de loyanté et d'ha nn a m. 

Mais on coup, le pitfs crael de tons , a 
brisé récemment son omor. La mort Inl a 
enlevé, à l'âge de vingt-quatre ans, une 
fille qu'il adorait. £lle était mariée et 
mère. Elle est morte (1839) an retour 
d'un voyage de plaisir en Italie. Celte mort 
a inspiré au poète une élégie touchante. 



ni • Oat eemee » élt n. éfilUaMart 

• raltlenn srvM beausoup d'esprit^tf^W^ adwM en im U 

• slUit paraître en 1830, quand te tocsin ée Farts se At enten- 
tdre. Force fut donc d'en remettre la pobllcaliou, attendu 

• <IM VMmewuut têjtulut, pour me sertir de U déaomina- 
) frtwaM» vac la para» aif sUSiat» » la parUe 



• mystifiée, éialt une e*pècc de nef* qnt peut géaind | 

• les libraires, ob U plupart «e trauvalent prit, • 

jn ti'iial ta Tribune, dan» ua article dû à U pinme de 
JL tVriiiii^iuii Ba^ican», jeta gplrllutllcmeat du doute sor cette 
etfclaratiuu l'auteur. 
• Nouf voulou» bleu croire, monileor le vleoml^ dit la Jaor- 

• Ballale.ccqtie fou» nouidlte^ que vein «avraCS dtaltadMfé 
« ra «m, mais alars noes ^Joatcvosia ce qee tees ae aras 
«avenn pas, que vcea eevse avait Mt snUri vasJiMsttfs noa 

« véritable réfulullou.car ll« out une graade analogie avec ce 

< qui t'est pa(t«: en juillet 1830. S'il en était autrement, tous 
■ ^ Il j il I deviné cese^(!fietnea»,et un champion dévoué, comma 

< vuu» pardic«ci l'^^ti e, «lu l'aulel el du Irûuc légitluie, as aaa- 

• rail vouloir pa»»iT pour uu suicler. ■ 

L'époque cboleie etl celle dn lègaa do CbdrlesV dit It SsfSw 
(1) U. d'ArlIncoartvIenteéaweriPiapMÉMieaeWBlac 
f eman InUtoM Ma. Ces dtsab euvraïaa aMi aapMlals 4'aae 
amerteoM vive et peignante eeoli* l'épeqw prèstniai tenta* 
foli . l'at.teur n'y dégoiie ni les fanii », ni les crlnnai de la 
monarcltle, et,»oas ce rapport sorlool, l'i/crta^<ra ut uu 
modUa ée lefaaié «i 4» fraaehisa. 
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que les journaux ont publiée , et qui a 
fait une tive impression à Paris. Nou« 
nous faisons en quelque sorte un devoir 
de la reproduire , et noas rendons ainsi an 
double hommage. 

A MATHILDE. 

Marie à Mlce ta M WÊf IMt, êiét «e U m. 



0 Matliilde , ange de la terre. 
Te vuiia liuuc au^e des cieux ! 

mu* ! c'étaH h loi d* fetOM» ■ 

Et c'est toi qui neun u preaiifi, 
El je u'ai |>u fermer tes yeux ! 

Cir iiMart hNa d« awl , MT la ttm 
Il ea( Tr«i , qu'importe le lieu ! 

Qu'iinporie à l'Ame juste où tioit U carrière ! 
Dt ptnoat OD reamto I Mn. 



Mais noi que , lana pMé , ta 

Chargé de maax , vêtu de deuil ; 
Devant moi quelle coupe amëre I 
De loi pat un adiea , al plaioie, ai pritre ! 
• faw'atpa>iêawi>a caaaaaH 



Souvenir affreux ! quand nagaèn 
Ma fluow xooJaii |itia4re aa t 

Ma fille, je la ragardab. 

Qiiiin I quelque beau caractère 
4'MBajaia <)e iracar l'eoaemble inai^aaira» 

A Mi aeale «aaor ja loageaif. 

De cttarmei , de taleos, fracieas «isembiage ! 
Le ciel de tous les dons se plul k ta pirar. 

Mais , i ce mon k- Je passage , 

Ouvrier fier de stoa ouvrage, 

U ne voulait qoa la aMNitrar. 
Humblement résigné, je garde le silence; 
Jt ne murmure point eeatre ta voloaté. 

Mfii.«4liiiaa9»avi4N«a! 

Pourquoi sitôt m'avoir ôlé 
Ce doux eiifaot , mon bien loprAma ! 

atfpaadajaanà 
Toi » a'aa-tu pu l'diarailé ? 



i 



piaa nile !... et pourtant, si j'avais la 

De le rappeler dana mca bras, 
OiwaiH* nwfa» «w taamaai d*lci-l»at ? 
Non car de nos dMtine grande est la différawa. 
Quand j'enieada da mattieur laa laaMalaktaa iaM, 
L«a tiarpea da Saifaaarctaatent ta tf H fg aa a a . 

Lurs(]iraiiji cl^griBS aaus succomliaiM, 
Ta glou:e ïaMMriallaaaBiineBce. 

t MHiffraaca. 



M^tlulJe !.. l1 ton tieure 
loi qui Boaa ainats uot 1 ai da taa lit fatal 
Il l'diaii aarveaa le penwr fbnéralia 

Qn'en mourant tu frappais ta mère : 
Ob ! relevant ion front du c<ivfju s(<piil(ial. 

Ta main aûl lapoaase la pwrre 



TrtotopMarinéatoTia, 
fcla «riTial da pite. D4I , daoi la 



N'entend*-^ paa l'appal divia ! 
Ah ! ai i'aitaiafl an )oar U«<l«sia palria. 

J'arriverai l'âme flétrie ; 
Car, le long du diemin, que de maax ]'ai aottHiarta t 

Baiin par ka vanla en forfa, 

Qua J'ai tfamaé da ddaartn ! 



Ouvre les portei devant moi î 
Ceux que J'ai unt chéri* me quittèrent pour loi. 

Joga aaprt w a , astaada aa plainia I 
Oh ! qu'il doit être beau , ton immortel patali! 

C'est ik que l'on aime «ans eratnia, 

G^ailliqaaraBMaw» 



comment, ô Mathilde ! expliquer mon délira! 
Tu n'es plus... et Je prends ma lyra!.. * 
Et cette lyre est sans pouvoir !.. 
Ah ! c'est que , dans mon désespoir, 
Ba ma double nature il faut 

La loi qtii me rient dévorer 
Foèle , j'ai beaaia de cbaolar mn 
iMa,Ja lapait fia p i a w a t. 

Pardomwi tfoae caita hynna I aMa douleurs anèivs 

Vous me eomprendrez , p aam a i aaèna i 

Voas, si ijchas ea aaatiawaB. 

Qn'i^iporle , aa seia de ses misères , 
GotDOMnt l'Aase abattue exiiale ses touimaM ! 

Qu'importa la forme changeante 

Que prennent les gémissemens !.. 
Hélas ! semblable au cygne k ses derniaia 

Alors que je souffre, .je 1 



Loin de la froide tombe où je ne puis prier, 
Ui tiile ! uu mot encore : ^dieu! c'est le dernier. 

Adieu repos, Jata, aspéranca ! 
Adieu, brillans projris '.. Adieu, Joyeox < 

Te survivre est-ce vivre eacor 

Adiaa baohaar at eaaBaaca I 
la sens qu'avec tes jours a fui mon ' 

Tu m'aarasdevaaeé de paa. 

Ban aa palB 1 4i«i Itli * la la 

Âikm la daara Mitliai I ^Hmi 

Le fiiccès des œoTres de H. tPAiii- 
ooMrt M'a pai éléi nuànân à Vélmi§K 
qwTm Vraeee; ptaMieun aovYcniM «rt 
décoré l'aMar de leus ei^s el kl 
laB^oea mglaUey atimanth^ UaMmm^ 
e^agnoltf rum, auddoiff, dbnetfa, àt^ 
landaise , portugaise et polonaU^, se «Ml 
eDridùet de la tiradnaioB de aee prodM- 



M. Barthelmff-3ean de Ribbroum» < 
seilier-malire à la Cour des CcMiiptes exr 
député du Piijr-4e-0âaie« est né À Thie0 
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e A février 1787. Après avoir fait ses élu- 
des au collège de Jitilly et son cours de 
droit à Técole de Paris, il fut nommé, par 
iécret impérial du tO janvier >ë10, audi 
Leur au Conseil - d État , et placé en 
cette qualité près du (Conseil des prises; 
il fut ensuite chargé , toujours au même 
titre , de diriger lacc^ssif eamt tes cvntp^ 
laMMê » eê 484 S, dei coliortM det gardes 

MliMialné»ta19-*«difiiiiMiHttilidft«ild* 
4M 3-i«4 , cette du 4« FAgineiidee ^er- 
detf d'houeerfemé â VeiMdHaeaprèilet 
détaslne de le ctmptg&e de AMsIe. 

Plef lard, une erdte nett royale, de 
6 mars 4818, le nomma ceesetller réfé- 
TêBdeire à la Cour des Comptes , où il fut 
f romu aex foectiona de eomeilier-eiatUe 
en 1827. 

Elu à la Chambre des Députés une pre- 
mière fois, le 18 novembre 1827, par les 
arrondissemens de Thiers et d'Ambert ré- 
unis, et une deuxième fois en juillet tS.SO, 
M. de Riberolles se montra dévoué au mi- 
nistère Martignac, et prit place sur les 
bancs du centre droit j il se montra plus 
tard hostile à Tadrene dUe det 9^ , et 
nprèB la. réTolatioe de jaiUet s'opiroga à 
la mise en accoaation des ministres de 



Une ftik point fééhi en 4104. Il «wiCi- 
nne Aiiéger à la Ooor des Comptes. 

M. da Riberellet a été nommé, en4ii5, 
memhm de la Légion-d'Homranr. 

flEUDEGISN (ItAN'Caaiardntt). 

M. HBRDHOBif (Jean CAm/opike), conseil - 
tér intime et ministre des finances de Wur- 
temberg, est né, en 1787, à Lauffen-sur-le- 
Necker. Fils d'un simple tanneur, il fut 
lai-môme destiné à ce métier; toutefois^ 
son père ne négligea pas sa première édu- 
cation , et lorsque , plus tard , des difficul- 
tés de commerce le forcèrent à abandon- 
ner le commerce , le jeune Herdegen , âgé 



du secrétaire municipal de l'endroit, fonc- 
tionnaire qui accueillit avec empresse^ 
ment ce jeune homme qui s'était déjà fait 
tîistinguer par son amour de 1 étude et son 
application MMiienue dans ïm Uavau)^ sco- 
laires. 

Plus tard, M. Nerde^en travaiUa pen^ 
dant quelquen annéw dent le noiirial} 
puia obtini in |Aaee de grailm du grand 
bailliafa, eà emn adminisistiian -daa ef- 
Un» de censeriptfon , si .nenriMesea à 
•etttt épnqne, In rinuMnandnA la «en»* 
BiiBsimieenInle de eeltn difiamn, dbnl U 
ftaft nommé cemmisaahrn, nn 48*9, par of 
doaimnee rojale*: 

Il fut chargé, en 4ê!9(nvec réserve 
de sa place) , d'accempegner, à titre de 



commissaire des 



un régiment 



complémentaire du corps d'armée wur- 
temberp:eois déjà parti pour la campagne 
(le Russie. Arrivé à Wilna, au commen- 
cement de novembre, le régiment dat, 
pendant quelques semaines , faire le ser- 
vice de garnison dans cette place, puis 
avança vers Smorgouie, où il attendit la 
retraite de» débris de la grande armée , et 
fat bientél ééftmil, mnina pnr Tenneml 
que par te Md et Im primUdM , en cnm« 
battMl à rnrrfèf«'g«rdn. Le commisseira 
des gnertm Hui de ge n aenfn Im émois et 
le tréanr, «tren senic penr somenlrpen» 
dant In mMte enm qnf forent attachée 
an eevpf vurtembergnois , el fn ramenn 
one partie daasate foyees» • 

A peine de retour, il Ikit'de non? eao at* 
taché, en qaalité de oemmimaire dei- 
guerres, aux troupes wortembergeoises 
qui entrèrent en campagne au printemps 
de 1815, et qui formèrent la 38' division 
de la grande armée , et une partie du 
4*' corps commandé par le général Ber- 
trand. Les mêmes fonctions lui furent en- 
core dévolues, en 1814 , auprès du corpg 
d'armée wurtembergeois réuni aux alliés 
contre la France, et qui prit part aux 



de quinze ans^ pat entrer dans les buream J grandes bataillaf dn l'inymion et de te 
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prâe de Paris. A la paix , M. Herde^en 
fut décoré de la croix de l'ordre de che- 
valier du Mérite-Civil. 

Commissaire des guerres jusqu'à la 
paix de 1815, plein de savoir et d'expé- 
rience dans les différentes branches d ad- 
ministration civile et militaire , M. llerde- 
gen fut alors nommé conseiller au dépar- 
tement des Usaiiees, fosction qu'il remplit 
pendant plasienn années, après lesquelles 
Il fat éleré à la place de censeiller minis- 
tèriel. En onire de cet emploi , le roi lui 
témoigna sa confiance en l'appelant, dès 
l'année 1821 , aui fonctions de membre 
eitraordinaire dn conseil privé, et en Pé- 
iefant , en 19SI, anx hanth Hmctions de 
membre ordinaire dn Conseil-d'Etat. 

En 1832, il fat nommé chef du dépar- 
tement des finances , et, eu 1839, minisire 
de ce département, place qu'il occupe en- 
cme anjourd'hai. 

Conseiller ministériel , ses constans ef- 
efforts contribuèrent puissamment à ré- 
gler Tadmiaislration de l'Etal conformé- 
ment aux dispositions introduites par le 
roi Guillaume, et particulièrement à éta- 
blir une comptabilité et des états de situa- 
tion propres à fixer le chiffre de la dette 
publique, et celui des appointemens et 
honoraires des fonctionnaires du gouver- 
nement; chef de département et ministre, 
il parait ne s'être proposé pour but que 
le développement ultérieur et le maintien 
scrupuleux de ces dlspeeitions sages qui 
distinguent autant l'administration des 
financés du Wurtemberg que celle-ci est 
féconde en utiles résultats. 

Pénétré à ravaace de l'importance des 
résultats de l'union des douanes, et la 
proposant, en 1855, anx députés , comme 
cbef du département des finances, il eut 
beaucoup de préventions à combattre et 
de crahites à dissiper pour obtenir la ma- 
jorité des snffinges de celte assemblée. 
A la session de 1856, il s'occupa sérieuse- 
ment de la confection de lois propres à 



l'abolition et à l'extinction de toutes les re- 
devances et corvées encore existantes, 
sous garantie du principe d'indemnité 
entière des ayant-droit , par l'allocatioB 
à ceux - ci d'une somme prise dans la 
caisse de l'Etat^ et réversible par les rede- 
vables moyennant un faible impôt payable 
jusqu'à rextinction de la somme. 

IiO ministre des finances est président 
du bureau statistico-topographique réuai 
à une société pour la géographie natio- 
nale, et dont le but principal est de pu- 
blier un allas topographique dapays, fruit 
de levés de phins en détail , et de founir 
une description des localité» par grmis 
bailliages. Cette entreprise est d^à réiii- 
sée en grande partie» et obtient touslm 
suflîrages. 

Les talons de ce ministre, justement 

appéciés par son souTerain, le sont aussi 
généralement en Allemagne. A l'occasioa 
de ranioD des douanes , il a été décoréde 
plusieurs ordres des puissances conpssaat 
la Coalédération-Germanique. 



HORMàYH de BORTENBOUBG ( 
iaioa de). 



M. IlORMAYR DE HORTENBOURG {JOSepk^ , 

baron de), ministre résident de Bavière 
près les villes libres Anséatiques, Lûbeck, 
Brème et Hambourg, est né le 20 Janvier 
1782, àinspruck . en Tyrol. Sa famille est 
originaire du cercle de l'Inn , en Bavière, 
et se trouve citée dans des documens de 
1361 et 1403, comme faisant partie de Is 
nqblesse féodale. Après que Tempereor 
HazimilienW eut, dans la guerre de la sae* 
cession de Landshnt , arraché à la Bavidie 
les importans bailliages de Rnltenbeii, 
l&afstein et Kitibuhel, qu'A incorpora an 
Tjrol , il emmena avec lui, de Rosenheim 
& Ittsprnck » le chevalier Lavent Sébas- 
tien de Honnayr. Hormayr rendit l'Inn 
navigable en remontant de Qnttenbeif é 
Insprock, et assista LanMral de Toiii 
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^■lis l'organfaitioB dei j^oalct partoot le 
l^fTol. En lécMipeiiM de ces émioeos eer- 
TiceSy renpereur HeKiniKee plaçe b cor^ 
Ml â» poite (os cor de potUlIon) daas lee 
mioiries de cheTalier , renouTcIa son an- 
tique noblesse , et loi déféra en hérédité 
la place de directeur en chef de la navi- 
gation pour le Tyrol et tout les pays hé- 
réditaires. 

Joseph baron de Horma j r, mort en 1778, 
grand-père de celui dont nous allons tra- 
cer la biographie f fut chancelier du Ty- 
rol , conseiller privé , et possédait la con- 
fiance particulière de l'impératrice Marie- 
Thérèse. Encore jeuDe homme, long- 
loBipe afail Beocîria el Souenfels, il 
dira conm ws ewettt la voix contra de 
MBfcmsw aborratioM da sièelo, aatre 
antres contra la qnetlion> toi pracèt 4o 
aarcnIMe , la foi anx vampini et au BM- 
fkiana. Son petft-flls , M. /osepA baron do 
HoanATR , se livra dès renCuiee à rétnde 
èb rhistoire : à l'âge de ii ans , il com- 
posa une histoire de la maison d'Andachs, 
iUQStre déjà parmi les héros des croisades, 
et travailla quelques années après à un 
dictionnaire topographique du Tjrol. 
En 1797 il finit ses éludes de droit à l'u- 
niversité d'Inspruck, sa ville natale, eten- 
tra au service de l'État. 

A cette époque, les victoires des armées 
françaises les avaient conduites jusque 
an cœur dn Tyrol. La nation entière coo- 
rnt aliz armes , et M. Hormair entra dans 
les landwehr tyroliens comme simple sol- 
dat , ét s'éioTa de grade en grade jnsqa'à 
cdni d'adjudant dn généralissime dans le 
nord dn Tyrol. Ehi capitaine par ses com- 
patriotes , il fut promu , en récompense 
de plusieurs bons services, au grade de 
aU)|or et de commandant de division par 
les licutenans - généraux Hiller et marquis 
Chasteler. Ce dernier l'employa fréquem- 
ment à des travaux de stratégie du Ty- 
rol , et à Torganisalion de l'armement 
général. 



DO Mm. m 

Peu après la paix do Lanévillo (iW) 
Ghastder se fendant à Vienne , cnga» 
geaM. HonuiyrArysohrro etàypoetn- 
ler un emploi convenable soit dans le dvil, 

soit dans le militaire. M. Hormayr se ren- 
dit dans cette capitale, où il ne tarda pas à 
entrer dans l'administration publique. 

En mars 1802, le comte Louis Cobenzelf 
le plaça au ministère des affaires étran- 
gères (division d'Allemagne), et, après la 
mort du conseiller de cour Daiser, l'ap- 
pela (juillet 1802) à la direction des ar- 
chives secrètes de l'Etat et de la maison 
impériale. 

M. Hormayr reooavela complètement 
l'organijallon do ces arebhrcs» les enrichit 
d'un grand nombre de pièces cnrienses, al 
Jeta nn Jour nonvean sur divan s^Jeli diC* 
ficUas, par des diawrtatioBt laboriansaa 
appnyèea de dooumans posltilli. 

L^eaiparaar Franfols récompensa cci 
travaux , en accordant à M. Honrayr , en 
décembre 1808, l'ordre aloia Bonvollo- 
ment institué de Léopold. 

Les fonctions de référendaire dans les 
afTaires germaniques et de directeur des 
archives secrètes , n'absorbaient pas telle- 
ment M. Hormayr, qu'il ne pût se livrer à 
des travaux spéciaux d'historien et de pa- 
bliciste dont il fut chargé par le ministère. 
Les académies et sociétés savantes de Mu- 
nich, Gœttingue, Vienne, Prague , Berlin, 
Philadelphie, Copenhague, Francfort « 
Berne, Breslan, Dresde, WOnbourg, Ins- 
prack , BrUnn, llinden , Nassau , Leipzig, 
Ralle, Mecklembonrg, Vèrone,etc,rhono- 
rèrent snccessivement de lenia dlplèmet. 

En dècembro 1805, M. Honnayr se 
trouva avec le prince Jean Lichtensteln 
au congrès pacifique de Presbourg, et, en 
1809, avec le lieutenantgénéral Chaste- 
ler, en qualité de commissaire plénipo- 
tentiaire de la cour, en Tyrol et Voral- 
berg (1), à la téle de l'administration du 

(1) GMMt a» lyifl IMMBi wiMllMMBl It ccnte êt 
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pays et de rarmement général , dont les 
fénilatg foiaent saoi contredit Képisode 
le plot brillnt de oette canpsfne al dé- 
tMtreaie poot FAotriche , BMis «pii ne Art 
f«i MBS gMre ponr qneiqnoKuns de ses 
fénéffins. 

Après la eatastroplie de NqMléon en 
&«sîie, le Tfrol , qne la paix de Vienne 
andt difisé en trois parties Incerporées à 

nilyrie , à ritalie et i la Bavière , dont la 
Mtionalité et la constitation étaient dé- 
tniltes, fidillt se soulever de noovean et 
oenper neaisreea en Italie, de ceHcs que 

nous avions encore en Allemagne. Ce 
sonlèrement était organisé sous les aus- 
pices de l'archiduc Jean d'Autriche, qui 
avait on puissant parti dans toutes les 
{HTovinces concédées. Un concours de cir- 
eoMtances fit considérer M. Hormayr 
comme l'âme de ce mouvement , et plu- 
sieurs de ses amis et compagnons d'armes 
ftirent arrêtés , ainsi que lui , à Tinstant où 
les Rusws atteignaient Berlin, toutefois 
avant que la Prusse eût lancé de Breslau 
ien manifssie d^alliée. 

Le même cachot n" 4 , dans le fameui 
MnnkatSf eù Ait plongé M. Hormayr, re- 
çut plas tard le prinee Alexandre Ypsi- 
ktnU. 

En août f M. Hormayr, dont le rang 
dé service n*aTalt subi ancon chtnge- 
wmi à Pfasae de sa captivtlé, ftat nommé 
Ustoriographe de la maison impériale, et 
résida encore qoatorze années à Vienne. 
En octobre seulement, Il passa da 
service de rstat antrichien à celui de la 
Bavière, par suite de rinvltatton réitérée 
du roi Louis « qui avait saivi ses travaux 
littéraires avec une bienveillante atten- 
tion depuis plusieurs années. 

La liaison de M. Hormayr avec l'archi- 
duc Jean d'Autriche était due à Jean 
de Millier; M. Homayr avait dû également 
au Tacite de l'Helvétie la faveur d'être 
connu plus particulièrement du prince 
royal Louis, le fondateur du Walhalla 



genaaaiqne. Déa sen entrée an lerfio» 
dn foi de Bavière^ M. BenHyr fiH M»- 
mé chambellan» conaefller privé et mùr- 
sellier au miiiistém dee aAiUBa é t ra i 
géras sens le comte d'Afaïaasperg , el 
rfaraltanéawni rélérendaire de l'adminis- 
tration des archives , soos le mtaistre de 
l'hitérieurEdoMdSchenk. Bn.aTriM852, 
il fut envoyé en qualité de ministre rési- 
dent près la coar royale britannique d'Ha- 
novre. Après le renversement de la lor 
fondamentale et pendant les tristes dé- 
mêlés au siiiet delà constitution, M. Hor- 
mayr fat rappelé (f Hanovre en et 
accrédité auprès des villes libres anséa* 
tiques, Hambourg, Brème et Lobeck, 
comme ministre de Bavière; il ne fat 
point remplacé dans la résidence d'Ha- 
novre restée vacante jusqu'à ce jour. 

Pendant son séjour dans le nord de 
l'Allemagne , les efforts de M. Hormayr 
eurent constamment ponr but de rappfo* 
cher le sud et le nord germaniques après 
de si longues années de refroidissement 
ou de rivalité, de resserrer leurs liens his- 
toriques , diplomatiques et commerciaux, 
d'augmenter et de perfectionner les coan* 
munications par terte et par ean, d9fé> 
taUir la liberté de» flenfcs alors cradle* 
ment entravée, de procurer à l*AIIenngne 
centrale, surtout à h Batlére» si fertRe el 
si riche en produits, des relations Intimes^ 
avec les villes anséatlques, et, par salle 
d'excellens débouchés à son exportation ; 
dolhToriser la production ngricofe et h» 
dostrielle de rintérienr, et en même tesifs 
de donner un nouvel essor ait commerce, 
à la navigation et an lirétage de la mer du 
Nord germanique, enfin de répandre et de 
populariser dans le nord-ovest de TAlle- 
magne, plus opulent et plus luxueux 
qu'habile dans les arts, les productions 
manufacturières du sud « notamment de 
IMunich^ si avantageusement perfection- 
nées sous les auspices du roi Louis. 

Les ouvrages du baron de Honnayr, qui 
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forment plus de cent volumes , sont pres- 
que tous du domaine des recherches histo- 
riques^ de l'étude des sources, et de la 
critique historique; ils portent tous le 
cachet de vastes travaux pr(^paratoires « 
mais ne sont pas encore de i'hi«toire pro- 
prement dite. 

Ijorsqu'il quitia l'Autriche, un de «es 
•Blagooiitetf aToua qa'U était diflidto de 
nommer on seul m? ant do siècle dernier, 
qui, conme M. iiormayr, ait décoiiTert 
plus de seorces historiques, relatiTes A 
rAtttriche allenuinde, résolu avec autant 
de boAheor plus de questions ardues, fondé 
«M école i importante d'investigattons 
etitlqnes, en mèie temps transplanté avec 
pins d'aséeuretd^aptitnde les fruits de son 
tradition dans le domaine de l'art. Char- 
les Villers, ce grand conoaisnBiir de la 
imérature allemande , dit : 

« Depuis 1806 if. le baron de llormùyr 
fait parallre d Tubingue, chez Colla, les 
volumes successifs d'une Histoire du Tyrojl, 
Ce savant écrivain ( qui publie aussi, 
volume par volume , un Plutarque autri - 
QHiBif ) parcUl sélre proposé pour modèle 
i» €éUàr$ àisloriM de Sntœ. Au rttte, 
fàUÊàrê d$ m peuple wnmiogmrd, ami de 
in HàmrtéêtéukÊU.^ rÊÊfginx^ éâeoàéém 
jwfaam, eei ÈtèeimtérmÊtmte pendant M 
4ê wsipsn ém^ etM^é eeik ée tmt ke 
mâreê Éiêli ée fMmrepe. MUê wlmeU pm 
ettÊÊfe ëié ÈPÊiiàe #mw maaiàte enUeikl^ 
mtte. Cette tâche difficile était réservée 
mm Mené et à toemàmié de M. de Uor- 
mayr. Mais comme une quantité de fables et 
de fausses traditions défiguraient cette his- 
toire, et qu'il importait d'abord de les écar- 
ter, M. de Uormayr a rejeté ce travail pré- 
liminaire , qui était indispensable ^ mais mi- 
nutieux et épineux , dans ses Mélanges chi - 
TiQOES KT DipLOMATu^i KS , qui ont poru 
avant r Histoire du ly/ ol, et qui sont y 
comme celle Histoire, remplis d'intérêt^ tant 
par la pièces originates qui y paraissent 
pour te prendére fois, que par ta critique 



iS Dt JOUR. ^ 

exacte et judicieuse aœc laquelle l'auteur 
discute plusieurs points obscurs et difficiles.9 
Les travaux de M. Hormijfr se divisenfc' 
en quatre cat^qries : 

1. Grahm eerainm n'HitfomB via no-* 
cranrs, savoir: 

Bittoire du Tprol. 1106-1807. 

Le Plulargue autriekien\ ou Vies ei Par" 
traits des souverainit chefs d'armée , hom-' 
met d'État , savons et artistes les plu<; rf<lâ- 
bres de t empire dT Autriche, 20 vol. 1807- 
1812 ; livre populaire destiné à réveiller 
l'esprit national, traduit en italien, en 
français , et en partie auui eo hongrois et 
en Bohème. 

ViemiP, ses destinées et ses chosesmémnra- 
6/^5, accompagnées de plusieurs centaines 
de docomens imporians , relatifs à l'his- 
toire da eommereedu globe, de Hodus- 
trie , etc. V vol. 18SS-18I5. 

BieMre généraHe de Vépoque eomlempo» 
raine, depuii ta mort de Frédérie-h- Grand 
jusqu'à la deuxième paix de Parie (1785- 
1815), en 3 vol., fsisant suite à rbistoire 
universelle de Millot , à Tonge des Insti- 
tutions d'instruction supérieure d'Autri- 
che ; manoel tel que la censure pût le tolé- 
rer et le répandre. 

U. OovaAom n IHmiv Ovii*. 

Sur la autorité, la mènortié fie droit da 
tuielie et de curatelle dane tempiredfÀuêrir 
cAe. 1806. 

Titrée et armaMee de 5. IT, f empereur 
d*AuÊrieke, aprêt Faeoeptatiom de la dignUé 
d'empereur héréditaire, et, en 1806, aprèe 
la paim de Presbourg et l 'a b dieat ion de la 
couronne ramame'gerwiaàiqm. 

Protocole de confirence sur les différends 
relatifs aux fiefs de Bohème et aux hypoïkè' 
ques du Uaut-Palatinat, 11i03-1804. 

m. CantikDB ■inoMQro nr tnmm nm 
Souicm. 

ObeervaHon, U eiiste une direction spé- 
ciale pour Iw documens, traités diplonia- 
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UqiNs et corresilOBdances, s'éleTint à 
plasieurs millions de pièces , découverts 

et édités par M. de llormayr. 

Il faut ranger dans celte classe les nou- 
veaux matériaux relatifs à ÏUisioire du 
Tyrol au moyen-âge, T. 1, II. 1802-1805, 
ouvrage mentionné plus haut ; base véri- 
table de toute narration historique de ce 
pays, sous les règnes des empereurs 
saxons , saliens , et de la race des Uohens- 
taufen. 

Archives de V Allemagne méridionale ^ 1. 1, 
II, représentant plusieurs centaines de 
doeamensy entre antres des Carlovingions 
et des Ottons. 

Matériaux servant d la tolutUm de la 
qmtiion prupoeée pour pris par fareUdw 
Jean d^Autrieke wr f histoire et la géogra- 
phie dû £ Autriche eentrah depuis Charte- 
magne jusqi^au bannissement de Henri- k' 
Iton^ 1. 1,11,1819. 

OSuvres eompliles de Hormayr^ 1. 1 à 
IV; Stuttgart, chez Cotta, 1890-11^, aTec 
lieaucoup de documens imporlans. 

Les pelils écrits historiques de SormagTt 
et ses discours académiques* 
Sur les Monumens Boica. 
Sur le duc Luilpold , souche de la mai- 
son royale de Bavière. 

Les Bavarois en Orient, ou la part qu'ils 
prirent aux croisades. 

Histoire de l AdaùaistraUon des Archives 
en Bavière. 

Sur la grande Charte de la maison Bar- 
berousse, pour le nouveau duché d'Au- 
trichCf 1156, documentsi célèbre, etdont 
l'authenticité a été souvent contestée. 

Arehiees pour l'histoire, la statistique^ la 
mtérature et forl, ISKMSSÎS , 1 8 gros vol. 
in-4o,jouroa] qui a eu un iDmeBse aaiscés, 
et dont les matières se divisent en monu- 
mens de l'époque romaine et du moyen* 
&ge ( chansons , chroniques, doeumens , 
sceaux, pierres funéraires^ colonnes com- 
mèmoratîTes), monumens de l'époque 
moderne et contemporaine, dissertations 



savantes et recherches critiquas, blatoire 

militaire, surtout d'Autriche. 

Matériaux pour servir d l'histoire de 
Maximilien Jet de Chartes T, leurs héros et 
leur époque, biographies, art et artistes, 
institutions publiques, critiques littéraires, 
statistique. 

III. OUTBAGES ATAHT tOUU BOT p'inOa- 
TALISBA L*HtSVOiai RATIOHALB BU lATUAIISri- 
EAST BARS LB BOUAINB BBS ABTS, d'ilIUStrer 

des sujets nationaux par les arts de l'é- 
loquence et du dessin , et par ce moyen 
de les rendre populaires. U faut surtout 
compter dans ctte catégorie les : 

JffMMiit iUstoHuMS ilm anaéee ûn inr* 
din ropalde-Ut Comrà MmM, IM, ou^p 
d*eBH raisMwé de0 étéoeaMMde lumil- 
sonjWittelshach^lhiepurilaire eummete 
Plntarqne autrichien, el 4|ni a 416 pls- 
sifUfs fois réimprimé. . 

jihnanmh Mstmipm, dm% fk n psm 
treute anoéM. Commencé em IliOa, il fct- 
appfécié, eo liOé, par Jean Mttlier. Gel 
almanaoh. contient les généalogies des 
plus illustres familles , les deacfiptioaB 
et vues de leurs antiques demeures tom- 
bant de plus en plus en ruines , et situées 
en Hongrie , Bohème , Autriche et Ba- 
vière; des traditions et légendes, des si- 
gnes el des prodiges, des ballades et des 
romans tirés de l'histoire nationale; des 
biographies de grands hommes et des mo- 
nographies d'institutions et de corpora 
lions importantes, des monumens, des 
ruines, etc. Ces almanachs historiques du- 
rent leur grand succès aussi bien à leur 
texte qu'à leurs gravures qui composent 
une collection de portraits , elc 

Il faut ranger dans la même classe d'ou- 
vrages, les vues du Tyrol gravées sur acier 
et publiées à Londres par Tombleson, pu- 
blication charmante à laquelle il faut 
ajouter ses twst des ehiteams ksphu pUêO' 
resques et les pUu remarquables «dus le rop» 
port hislorique (183 >}, ainsi que ÏAfS^iehe 
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«t r^tf JiMMtfMi Mirage composé immé- 
diatemeat apièt la batailla da Laipaig 

(4813). 

£q Âuiriche, M. de Hormayer fut le 
centre des études bisloriques dans les ab- 
bayes , et concourut à la formation des 
nouveaux musées provinciaux , ainsi qu'il 
résulte de ses archives et de ses rapports 
annuels des Musées, entre autres du Jo- 
hanneum de Styrie , du Ferdinandeum du 
Tyrol et du Muséum François de Moravie. 
Référeadaire des archives, il provoqua en 
Bavlèfe la formatioa ta tocléléi Mitori* 
qiies de piovllica. U opéra la réonion à 
Mmich des arcUfcs diplomatiques du 
rofauna do Bavière, tréfor de dii aièclei, 
dcpaif leng-tenps morcelé et dispené; 
simplifiii lea veeliareiiet, obvia au pertca 
•tgaiiaBiltdel'ovbli. 

IjagfaadecéUeotion dedocamenanalio- 
naui» JroiiiiiNm(a Boita, firt régéaérée 
et conservée pure des fautes nombreuses 
et absurdes qui défiguraient et rendaient 
absolument inutiles des volumes antérieu- 
rement publiés ; au lieu de chartesde cou- 
lens tout à fait iusigniflantes et se répétant 
sans cesse , on y comprit la magniûque 
collection des diplômes impériaux depuis 
les temps carlovingicns jusqu'à la fin du 
grand interrègne i,/73-1 -275; , ainsi que les 
deoumm des grands chapitres de Passau 
et d'Augsbourg, vieux de dix siècles, et 
dent leapffeadcfi oatCMini one toate non- 
Telle histoire de moyen- Age deVAntriche, 
et lei secoBds celle de Sooabe. Leiolide et 
Jodiclenx crltiqae obevalter de Lang^ mort 
en 4885 , avait poUfé les Megesta on Fa- 
Ues des Archives principales de Munich, 
depuis les Carlovingiens jusqu'en 4900, 4 
la jenaeise de Lonis de Bavière. Sur la 
proposition de M. Hormayr, le roi actuel, 
appréciateur éclairé non seulement des 
arts grapMqnea et des beautés de l'élo- 
quence, mais aussi de l'histoire de sa na- 
tion, ordonna de continuer les Regesta^ en 
comprenant toute la périodedel'empereur 



OU JOUR. 

Louis de Bavière, et Jusque versla moHlé 
du ^natorzième siècle. C'est de eetle épo- 
que que date l'importance européenne de 
la Bavière, et qu'elle entra dans des rap- 
ports divers avec Avignon , la France , l'I- 
talie , la Belgique , la Hollande et l'Angle- 
terre, la Hongrie, la Prusse et les côtes 
de rOrient et du Nord. Depuis que 
M. de Hormayr a été chargé de sa mission 
diplomatique, d'abord à Hanovre, puis à 
Hambourg , les Regesla et les Monumenla 
Boica ont été continués sans interruption 
par ion aatant et infatigabie coUabo- 
teer, le conseiller dlitat et dlrèetenr des 
archives, M. le baron MailiaiUen FIrej» 
berg. 

Gfflee an petronage gé n ér eo» dn me^ 
nMp|ne, H. de Hormnyr a pa MreétaUfar 
dea cartes topogr8phico->hiatoil|ies des 
cefctes-dn paja i-anr les marges deaqnsHes 

se trouvent consignés tonales événemens 
mémorables dont chaque cercle fut le thé- 
âtre. Exposées dans tous les lieux publics, 
ces cartes initièrent la jeunesse , le peuple 
et les étrangers à ces intéressans souvenirs ; 
elles ne tardèrent pas à produire des ré- 
sultats dont les plus heureux furent un 
appel général à la composition de chro- 
niques de villes, de marchés et de com- 
munes, à la publication de registres de 
paroisses , pour fixer la tradition , et d'ou- 
vrages proprea à dérober ft PoufaK ce qui 
restait encore didiotisme , de proverbes , 
de contes populaires , de chansons , dans 
la bouche dn peuple, de vieilles contnmes, 
de fêtes locales et nationales dans ses 
mœurs. On pourrait citer cemme proto* 
types ce qui a pam entr'antres pour la 
province de Sonabe, en monographies 
historiques et de statistique agricole. 

Depuis sa mission dans le Nord, M. Hor- 
mayr s''est livré à des recherches sur l'his- 
toire de la maison Guelfe. La Bavière et la 
Saxe furent gouvernées pendant deux siè-> 
des par les mômes souverains et llenri-le- 
Lionest aussi bienle fondateur de Munich 
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qneeclui de firoDswie, «1 celai 4e LolMck 

et de Hambourg. 

Ed 1835 M. deUormayrse réunit au sa- 
vant comte de Decken, général d'artille- 
rie banOTrien , pour fonder à Hanovre , et 
«ous les auspices du vice-roi duc de Cam- 
bridge , la Sociéié lu8lori<|ue de la. basse 
Sue. 

▲ftNMID (GiAauui 4 ). 

II. CèÊiinà*MMm, flld'ni omiialUir 

tnlioM noMfcliiqaet, et l'easai <I'«m 
jNWTeNeFiMfle. S«m édaotUoB se retien- 
||l4ttiiMdile(|iie ta tiMmeate KévoljHftMNi> 
BBÎre «fail peité 4aiit yenseigaenient pu- 
blic. Soe iMtmcUoo , 4'«becd dirigée vers 
les études mattiéiDatHiaes, avait M 
de le conduire à la carrière des armes par 
l'Ecole PolytoohBiqoe , lorsque des cir- 
constances imprévues le jetèrent dans 
l'administration militaire. Il entra dans le 
commissariat des guerres, et servit en 
cette qualité aux armées actives, jusqu'à 
. la fin de la guerre , amenée , en 1 81 4, par 
la chute du gouvernement impérial. 

Fendant cette période , il Ût successive- 
ment les campagnes de Prusse, de Po 
logne, d'Espagne, de Portugal et de Russie. 
Prisonnier de guerre à la retraite de Mos- 
cou, il ne rentra en Frauce qu à la paix 
générale de 1814. 

Constamment employé dans rintérieur 
jusqu'en 1830, il fil, à cette époque, partie 
de Parmée chargée d'asnirer à in France 
In conquête d*Alger. Rentré en France, en 
1831 , il fit les campagnet de Belgique , et 
lut envoyé de nonvean en Afrique » au 
conunenceMent de l'année 1836. 

Lon de ta seconde eipédition contre 
Constantine, en 1837» radminiatralîon du 
corps d'eipédition lui fut confiée, et il 
remplit depuis lors les fonctions dlnten- 



dant militaire, fonctions qu'il exerce au- 
jourd'hui dans la 15* division militaire dft- 
puis le 1'' juillet 1858. 

M. d'irnaud est officier de ta Légien- 
d'Uonneur. 

Dans le cours de sa carrière militaire , 
il avait eu l'heureuse fortune de servir 
prés du général Foy, qui lui donna de 
nombreux témoignages d estime. M. d'Ar- 
naud a acquitté la dette de reconnaissance 
eu insérant dans.ta Mograpkiê dtê Dépti$0 
é§ im mm Mitéee mm le général, d'aptièi 
taqnaMenntélè rédigéas tn let cèttes ^ 
•m pnra. dnpnii anr ed illMifi «It09«i« 

DUPONT (JACQuis-Joatra). 

M. Jacques- Joseph J)iipo?it, conseiller i 
la Cour des Comptes, né à VenwiUaSyta 
7 mars 1777, est fils d'nn trflifiiir nnx gar- 
des-suisses, et d'une procbe parente de 
l'illustre et vertueux général Uoche.£n 
vertu des capitulations avec les cantoas, 
son père , qui le destinait au service, la 
ût compter dans les gardes , où sa positioa 
et la protection du prince et de la prin- 
cesse de Guëméaée (son parrain et sa mar- 
raine) assuraient an jeune soldai un avan> 
cément rapide. 

Les événemens du 1 0 août , où le jeune 
Dupont combattit pour la défense de la 
cour, renversèrent toutes ses espérances 
et la fortune de ses parens. Bientôt , privé 
de sou père, mort dus suites des nom- 
breuses blessures qu'il avait reçues dans 
cette journée , le jeune Dupont s'engagea 
dans le 10* balaillon formé à Versailles. 11 
fit les premières campagnes de ta réTcta- 
lion snr le Rhin. Devenu nmen prompts- 
ment sous-ofBder, il entm dnnf le 9* dt 
hussards, sons ta recommnndntimi de stn 
parent, le général Hoche, à ta uMit én- 
quel il quitta Parmée. Son colonel, le gé- 
néral FrégevIUe, membre du Gowail des 
Cinq-Cents, le présenta à Lucien Bmk* 
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DES HOlOffl 

pàHe, piéiid6ttt,d0 l'assemblée, qai le 
plaça dans sp^ biirpanx, et se l'attacha 
comme secrétaire , place qu'il occupa jus- 
qu'au 18 brumaire, époque où il fut nommé 
secrétaire de la section des finances du 
Tribunat , en même temps que secrétaire 
de la présidence. Plus tard , M. Dupoalfat 
créé messager d'Etal. 

Lors de la suppression du Tribunat, 
fEmpereor nomma M. Dupont référen- 
laire à la Coar des Couples. 

Eb 18f4 ; H. Dupont était olicter êê la 
farde MimMle, et M 4a vaalire êm 
kofliaiea 4|Qi ae portèraiit ani iMMrrièrtt 
poof comlwtlre les éAimifeif . Ua aa ptas 
larA, il commaBdalt nae eompagaie é& 
toloataira rojaui de la eoloaae noMle. 
Loida XVni réeompe«a tOB cèle par la 
Chliz de la Légion-dHonneBr, et plus tard 
(1823), par le titre de référendaire de pre- 
mière classe. 

M. Dupont a prêté serment à la noo- 
▼elle dynastie, maïs, comme la plupart 
de ses collègues de l'ordre administratif 
ou judiciaire, ses scntimens sont assez 
ostensiblement pour la branche déchue. 

M. Dupont a reçu , en 1814, la croix de 
Tordre du Ljon de HoUtein Hambourg, en 
récompense de sa coodaite dans la jour- 
née da 10 aeût (le distrilntear de cet 
ordre avait été frère d'armes do père de 
M. Dupoot). 

M. Dupont est adminisirateor de la 
Caisse dl^i^e et dn boveai de Menlhi- 
sance de son arroadissessent. 

BOIiVI£a (£vSi|sed«llM>). 

M. Jean - liaplisle Boutibr, évéque du 
Mans, est né à Saint- Charles-la -Forét 
(Mayenne), diocèse du Mans, le 17 janvier 
1783 , de parens peu fortunés. Dès son en- 
fance, il montra des dispositions précoces 
et DQ caractère doux et bienfaisant. Le 
malheur des temps ne lui permit pas d'en- 



S DO JOUR. M 

trer dans une maison d'édacalion, peoap 
faire des études soivies. Lecorède sa pa- 
roisse lui donna les premières leçons ; il fit 
de rapides progrès , et put bientôt aller 
terminer ses classes as coUf^ge de CbàbNHH ' 
Gonthier. 

Le séminaire du Mans n'était pas en- 
core rétabli; M. Bouvier lit ses études 
théologiques À celui d'Angers. Ordonné 
prêtre an Mans, en tMO, et placé an oal- 
lége êe Cbétean-GaatlUer pour proliMSsr U 
philosophie, il y toisia d'hooe rai las so nt e 
nfiB, kàifM, m tSIO, il Ètk ippaU a^ 
séminaire dn Mans, ponr j occnper la 
cMaa^e théelefle ; ce itavea le pins- 
grand swMès jasiofa» IM, v^'fk flifc 
nommé supérieur du séminaire, et vicaire» 
général du diocèse. Dès ce moment» 
M. Bipnvier eot tonte la eoniaace de smi 
évèque, qui, de bonne heure infirme, se 
déchargea sur lai de tante radariaistra- 
tlon du diocèse. 

En 18%, M. Carron ayant été appelé à 
révèché du Mans, continua à M. Bouvier 
la confiance dont son prédécesseur lai 
avait donné de nomlMreux témoignages \ il 
le fit son premier grand-vicaire , et s'aida 
toujonn deses eaaaaihpearin p m w mt* 
ment dn dieeèse. 

A la mort de M. Cnrien, en liSS» 
M. Bonvier tat désigné penr gimnd-yieaife 
capHniaire. Le roi, céda n t anx vosni d» 
d9g* et des idèles, ^Ini dtaianimaai 
festés de tontes parts « le nomma à l'évô^ 
ché du Mans, le ^ novenritre 4ë33}C« 
choix fntgénéraleinent appronvé. 

M. Bonvier prit possession de son siége^ 
et fat sacré , le ^1 mars 1856 , dans la ca- 
thédrale du Mans , par l'archevêque de 
Tours, son métropolitain, en présence de 
trois autres évêques, et d upe multitude 
immense de prêtres et de fidèles , qui 
étaient accourus de toutes les parties du 
diocèse, pour être témoins de cette impo- 
sante cérémonie. 

M, Bon? ier est aotear d'nn dmn «m- 
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plèt de Théologie, ittitléaiif la plupart des 

séminaires de France , ce qui dispense de 
tout aotre éloge. Il est aussi auteur d*une 
Philosophie , dont il a donné plusieurs édi- 
tions; d-'un Traité des Indulgences el du 
Jubilé, en français, ouvrage eslimè; d un 
Catéchisme Elémentaire, et de différens 
petits ouvrages i l'usage des communautés 
religieuses. 

II poursuit ses travaux apostoliques avec 
teti?ité. Quoique sans fortune , il a donné 
à la ^flfe do Mans une belle et vaste mai- 
son pour les fiifeKs des écoles chrétiennes^ 
4iipriide70,000fr. 

n a été nomnéy il y a quelques années, 
nembre' de la Légion-d'Honnear/ 



JOMON (Loos-laiBn). 



M. Louis- Joseph Josso?i, né à Orchies 
(Nord) , le 4 octobre 1791 , d'une famille 
honorablement connue dans le commerce , 
fut reçu avocat à la Cour royale de Douai 
en 1K16. Après deux années d'exercice 
comme avocat, il fut nommé, en 1818, 
juge d*in8troction au tribunal de première 
Instance de Denal. n reupHf ces fonctions 
jusqn'en 1882, où il ftit appelé à la prési- 
dence dn même tribunal. 

Dans les journées de Juillet 1890, M. Jos- 
son eut à pffononcer en référé sur les or- 
donnances de Cltnies X; n'écoulant que 
la voix de sa conscience, il les déclara il- 
légales, inconslituiionnettes etnonohHgit- 
ioires pour les magistrats et les eitoyemii). 
Cette conduite noble et cooragease est 
restée ignorée. Lps accapareurs de révo- 
lution se sont bien gardés de mettre 
en lumière le patriotisme départemental ; 
Paris a accaparé toute la gloire , et ce- 
pendant si Charles X eût triomphé, que de 

(1) Ctlnlt d'tmMp«Bdsnca fat iiniqae,à caqM mmm enfVù», 
««Mon teraito, «A Im menkiw 4b trikaul «• Mm- 
nMmHIL Gmiimui, Gi^qcit, TncrLLE, LsiioiiK-TAScnr.iiAT 
d Iitraii» nndireot nn jugtuient idcuttqae (voir la noUcca 
urtfc» k mil. (.aiuMta. tooM 1, S* partte, tt 6ii«Ml, 
! IV, «" p«rUc ). 



detétesannieBtélé tranchées parle ferdn 
bourreau sur tous les points de la France! 

M. Josson fut cependant récompensé 
de sa conduite par le vertueux etpatrioti* 
que Dupont (de l'Eure), qui le nomma pré- 
sident du tribunal civil de Lille. La croix 
de la Légion -d'Honneur ne lui fut accor- 
dée qu'en 185iî. 

En 18.37, les électeurs indépendans du 
deuxième collège de Lille parvinrent à en- 
lever son élection à un troisième tour de 
scrutin. M. Josson prit une part active 
ank tra? aui de la Chambre, et fut membre 
de diteises coanniisions. H fut, entie 
snlMS rapports,. diaifé de celui sur Ici 
élections do la Corse dont les électeoit 
avnioni, à défini de candidat asMK pois- 
snni 90V lutter cipti* las Inineyces lo- 
cales, nommé le cé^l^ 0ÉiéBU Fmd 
PaoH mort depaif trefMe^foatre ans (t)., 
et par conséquent bit une élection nulle. 
M. Josson prononça contre ce collège un 
blâme aussi juste que sévère, et qui méala 
l'approbation unanime de la Chambre. 

Dans la discussion de l'adresse de 1858, 
M. Josson ne voulut pas entrer dans la 
coalition, el resta indépendant des 221 et 
des -215; toutefois, il vota sur les points 
principaux avec les 221 , et après le vote 
de cette adresse, il rendit compte aix 
électeurs, par une lettre insérée dans les 
journaux, des motlfii do chacmi de mi 
▼otes. 

Valnea par la coalition» M. Josm n'a 
point été rééln en 18Sa 



L4BIJRE (LoDis-loaiM). 

M. le lieutenant -général Louis Josepà 
Lakirh est né à iMons le 29 décemfaie 
17G7 (-2); jeune homme, il achevait ses 
études à T Université de Lonrainj tourne 

(t) Mort k Loodre* te • Mfito IM. 

m Lci P<lBct^)«iMHiiM«aotll«»«UeeHmteztnll«i'U 
Buai d, KograpitU ShmMm, laCttt, pw H. OelBOtte. MkH. 
à Mous. 
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rité ombrageuse fiiiaidit mlever leurs 
iCh«ir^ à quelques professeurs dont les 
opinions trop libérales lui déplaisaient , et 
l'on sent qu'un tel projet dut naturelle- 
ment mécontenter les étudians. Le jeune 
Lahure sut se rendre l'orfïane de ses ca- 
marades en donnant au professeur Clavers, 
dont le nom devait figurer en léte de la 
liste des destitutions , une marque ingé- 
nieuse du profond attachement que lui 
portaient ses élèves, li crayonna sur la 
porte même de runiiersité un lion, ¥«1- 
lut, dans MM f Uilate qaraaçante , sariia 
dMnp 4« trtta y et M bjM éttit iMQcitie 

II y avait dans ce hardi jeu de mots une 
pcnsL'e de résistance , une velléité belli- 
queuse qui semblait présager VaTenir du 
jeune LahuM: bteiitôt^ eu éffet^ tt âban- 
ionmi ses études, coiinit te ranger sous 
les drapeaux de sa patrie, et salua me 
Joie le fier lion dont naguère sa niain re- 
traçait f image. 

' Après la défaite d*Emptlnes , fl ne farda 
pas à se signaler par Un premier trait de 
bravoure en parvenant , presque sous les 
yeux des Dragons de la Tour , à faire éva- 
cuer \e:i vivres et les effets d'habillement 
qui se trouvaient emmagasinés à Natoie. 
Resté au service des Etats jusqu'à la disso- 
lution de leur armée , il se décida , à la ren- 
trée des Autrichiens , à passer en France , 
pour y vouer son épée à la cause de la li- 
berté , en faveur de laquelle il avait d'a- 
bord pris le mousquet. Malgré sa jeunesse, 
il inspirait une telle conGance à ses frères 
d'armesj qui s'étaient réunis secrètement 
dans les environs de Douai sous les auspi- 
ces un peu aristocratiques de M« De Cba- 
rost, qu'à sa voix Ils se joignirent au noyau 
fimné à UUe par les Vonekisdêt dont les 
idées se rapprochaient des opinions prb- 

W Oamtn »lgiUflc cd flamaQd tn-fie. 
von T, 2* VAftTIB. 
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iMéti par lu 

françaiie. 

Le comité belge établi à Lille sous la 
protection de la France ^ travailla avec 
succès à organiser des compagnies ; et 
bientôt surgirent des bataillons d'excel- 
lens tirailleurs, qui surent rendre de grands 
services sur la frontière, et attirèrent à 
eux bon nombre de patriotes belges. Ces 
bataillons, fur^t augmentés et réorganl> 
sés plus tard à.nruzeUes et à Ainiens, et 
finirent ctnQn par être incprponéa en dasnl 
brigade, dani l9f tronpei franffiits, 

La guerre ayant été décimée à r>9- 
triche en avril 1793, ^. JjiJmt Tola aux 
avant- postes i téte d'nn régiment oifn- 

nisé par lui. 

Puis, il fit partie de l'expédition de 
Luckner sur Courtraji et on le vit s'em- 
parer avec honneur de la première pièce 
de canon appartenant à l'ennemi. Il oc- 
cupa successivement divers postes avaur 
cés sur la frontière jusqu'au bombarde- 
ment de Lille. L'ennemi ayant fait avancer 
un fort détachement pour reconnaître les 
approches de cette place, il marcha en 
avant avec sa compagnie pour observer 
cemouTemçnt, et soupçonna dans eetU 
manœuvre un projet d'attaque dont 11 0t, 
dans un rapport détaillé, part au général 
commandant. Celui-ci n'en tint nul compte 
et ne prit aucune disposition. Le lende- 
main matin, l'armée autrichienne se dé- 
couvrait campée en face du fautM>urg de 
Fives, et le major d'Aspre Tint immédia- 
tement sommer la ville de se rendre. On* 
connaît les détails de ce terrible bombar- 
dement qui dura huit jours, et pendant 
lequel les tirailleurs belges rendirent des 
services éminens. 

Plus tard, M. Lahure fut incorporé dans 
l'avant-garde de la division Labourdon- 
naie qui , sous Dumouriez , entra en liei- 
gique par Tournay. 

Il concourut à la prise de la citadelle 
d'Anvers, se porta sur la Meuse et fut, 
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pendant l'hiver, appelé à IVrtixelIes pour 
contribuer à la réorganisalioii des batail- 
lons belj^es dont il fut nommé l'un des 
cbcfs le 9 janvier 1795, sur la demande 
unanime de ses camarades. Son brevet dé 
livre , il rejoignit Tarmée a Nerv* inde , as- 
sista à cette bataille, et re^ta , pendant 
toute la retraite , à l'arrière-garde avec le 
général Dampierre. 

A l'époque de la dé^atkm 4e Domoa- 
ilês (1), il Mretini 0irTalea€icnM8, et 
blealM s6b batelIloB «ot «ac«re foon- 
aion de te élslfegiier à ratlMiM do TlBai^ 
de liaiaiiiea. 

' AprèslapiriaedeYrieiicieflaeitfanDèe 
ftioçahe, qei •'était Telbmée an camp de 
César, fli on mouvemeet par la gauche et 
se porta Ters Dankerqxie qu'elle débamtM 
après avoir battu Penoeml à Bergues et 
à Ilondschoote. Le commandaDt Lafaure 
s'était emparé, en avant de Bergues, des 
équipages de la colonne anglaise qui se 
retirait de Wormhout, et avait contribué 
au gain de la bataille dllondscboote , tant 
en ramenant au combat une nuée de sol- 
dats qu'une terreur panique avait frappes, 
qu'« n tombant sur une batterie ennemie, 
après l'avoir habilement tournée. 

I! assista ensoite aux difTérentes escar- 
moodiêsdontle résultat fot de débloquer 
Biaubeoge. 

Fendant l'bif er qui soivit cette cam- 
pagne, les tronpes belges, décimées par 
le feo de Tennemi , allèrent se réorgani- 
ser à Amiens, en cinq bataillons de lirail- 
lears, dont le troisième fut commandé par 
àl. Lahure. 

C'est à la téle de ce bataillon et d'une 
avant-garde , faisant ensemble près de 
trois mille hommes de toutes armes, qu'il 
se battit bravement en Belgique et en 
Hollande durant la mémorable campagne 
de 1794 - 17915. A l'attaque du Rousselaer, 
il eut un cheval tué sous lui. Après ce 
combat, il fit secrètement évader, pén- 
al l/MMttqMUentewaMttiMmwècaBWl. 




dant la noit, un jeone émigré français, 
cadet dans l'armée autrichienne, resté ea 

son pouvoir, et qa'alteodaieiiUeahernea» 
de 1 ecbafaud. 

Le bataillon sous les ordres du coroman» 
dant I^abure entra le premier à Utrecht(i), 
à Amsterdam (2 , à Harlem , où il pénétra 
par surprise ^ de la M. Lahure se rendit 
dans laNord-HollandeaveciaseBleavaDtr- 
garde , n'ayant p—r taiie ii iil wct I o B que 
rordradaa'Mipmrdu pajs et d'agir eoa- 
tae laa ptaena-et les 
tas ail 

ipMleWahM, 
fia^iialB vHliieilB BoanB^ei 

au pas de charge une redoota 
deux mortiers, cinq pièces de gros calihit 

et une grande quantité de munitions. 

Arrivé à Alkmaër, devant la flotte hol- 
landaise du Helder et quelques bâtimens 
anglais qu'y retenaient les glaçons, il exé" 
cuta le projet hardi de s'emparer de cette 
flotte composée de quatorze vaisseaux de 
guerre etdeplusieursbùtimensroarchands; 
pendant la nuit, à la tète d'un ^cadron 
de hussards, détaché du 5' régiment, alors 
commandé par M. Mamlat, il partit après 
avoir fait monter des tlraillems es cronpe 
des cavaliers. Aa point du jour , Vesct- 
dron chargea avec intrépidité sar la glace, 
et les tirailleurs s'élancèrent i l'alwrdage. 
Les équipages snrpiis par cet assaot bi- 
zarreet inattendu n^essaient pas deiésiter, 
et la flotte entière se rend..... à des hus- 
sards ! 1 Parmi ces vaisseaux se trouvait un 
l>àtimrnt anglaiii qui , s'étant creusé un 
canal dans la glace étaitao moment de ga* 
gne le larger (3). 

CeUeexpédilion fil le plus grand honneur 
au commandant Lahure , non seulement 
sousle rapport de l'intelligence etdel intré- 
pidité , mais aussi du désintéressement et 
de l'humanité dont il donna des preuves 

C9) u M BifftH u m. 
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en celte occasion. On troara éu Helder 
une grande quantité de marchandises et 
plusieurs ballots d'assignats ( assigoat^i 
faux sans doute) que les Anglais y avaient 
jetés. Tout fut fidèlement inventorié et 
scellé. On se l>attait alors pour la gloire 
et la liberté^ et ces soldats qui ne possé- 
daient pas un denier, parce qu'ils ne re- 
ceraient leur solde qu'en assignats sans 
valeur , ne songèrent mène pas à deman- 
te loir part de prisa. Bleaca flw i — jres, 
doat on fit la denaide a« général ea eMy 
viaroA p ranére p metA im ûm tM. 

D tniQf « awri a»Iielte «• Kinié nan- 
bre d'éfliisréB fnn«aia 400 la narehe de 
l'armée y avait refaaléa. Malgré 1m ter- 
ribles décréta da la Convention , il- leur 
prodigua dci cmolalioM et des aeoonrs, 
et leur procura les moyens d'échapper aux 
rigueurs des commissaires civils, justifiant 
ainsi la vérité de ce mot célèbre : « A cette 
époque, toutes hs mrlus iékttânt ré/h^fiées 
uux armées. » 

Après la prise de la Hollande, M. Lahnre 
passa, en 1795, à l'armée de Sambre-et- 
Meuse , avec trois bataillons d'infanterie 
légère, qui formèrent la io' demi-brigade, 
dont il fut nommé le chef le 5juillet. Tou- 
jooia à TaTantigarde , il prit une part Uès 
actlTO aux travaux de cette aimée sur le 
Rhin et en Allemagne. 

Vers la fin de 1796 , nue division com- 
mandée par Beraadotte reçut l'ordre 
d'aller renforcer l'armée d'Italie, et la 
demi-brigade Lahnre fut de l'expédition. 
Après une longue et pénible marche d'hi- 
ver (1), elle arriva en Italie assez à temps 
pour assister au fameux passage du Ta- 
gliamento. 

Bientôt après, à Gradisca ( passage de 
risongo ), M. Lahure mérita d'èlre remar- 
qué par le général Bonaparte qui donna 
des éloges à sa conduite dans le bulletin 
qui rendait compte de ce bardi coup-de- 
main par lequel la division Bernadotte ou- 

11} V<tr la MUet oonaaerds à Bcraâiolto, lome 3, 1- parUe. 



vrit à l'armée un passage important , en 
s'eraparant en moins de deux heures d'un 
fort défendu par 5,000 Autrichiens. Le 
colonel Lahure y pénétra le premier» à 
la tète d'un faible détachement. 

Après avoir assisté à tous les hauts faits 
d'armes qui amenèrent enfin le IruiLé de 
Campo-Formio, il fut dirigé sur Home, où 
des ennemis moins honorables l'alteu- 
dalent; au. milieu des marveillee de 1^ 
tiquilé qu'il explorait avec curiDsilé,ildBl 
aoweut iatafioaspre ais iniestigatiens 
pour , réprimer raodace te brigands et 
des lévolléB. 

Après la paix de Campo-FormiOy 11 ealy 
pendait quatce nsois, dîms la nouvelle ré> 
publique: romaine, le commandement des 
départemeos de Musone et de Tronto , 
et josliâa le cgttflanw» ^l'on avait miso 
en loi. 

Sa demi-brigade était désignée pour 
l'expédition d'Egypte; mais dans la marche 
sur Civita-Vecchia , elle dut aller com- 
battre une insurrection qui venait d'é- 
clater dans les montagnes j une autre la 
remplaça. 

Le colonel Lahure occupait les posi- 
tions de Tivoli, quand eut lien une dé- 
dauntlon de g«erre que rien n'avait pro- 
voquée. Les NapoUtalaa eemmeocèrent 
sur oe point les hostilités qu'ils payèrent si 
eber plus laid. Il soutint le premier cboc» 
et les snèlant dans leur course, il fit pré- 
ivenîr à Rome le général en chef, qui reçut 
au milieu d'un bal brillant l'avisde cette at- 
taque inattendue. On sait qu'alors l'armée 
française, trop inférieure en nombre, alla 
prendre position sur le Tibre , et que là , 
avec une poignée de monde et entourée 
par une armée dix fois plus forte , elle 
ballil l'ennemi toutes les fois qu'il osa la 
provoque^ 

Dans une halle qu'elle fit à Civiia-Ca»» 
tellaoa , le fameux Mack vint attaquer 
avec lottlaises forces, sur plusieurs co* 
, la division Macdonald qui nu 
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comptait pas sept mille hommes. La demi- 
brigade du col<Hiel Lahure occupait les 
avant-postes sur trois points différens. At- 
taquée sur tous à la fois par des forces re- 
doutables, elle soutint le choc et les mit 
dans une déroute complète , en s'enipa- 
raut de plusieurs pièces de canon et de 
tous les équipages. Le seul escadron de 
cavalerie qui put prendre part à celte ac- 
tion, pounuiTitles NapoliUim èdixliniai 
4e diiUnce. 

LeIHr«etair««dffeiaawchtfdeliriiade 
Lahure nui lettre ée ttUciUlioii sur ee 
bean ftit 4*armce, et lui décerna ■u.Mbre 
dThouear. 

U faible diviflom Hacdonakl atait r»- 
pouiaè de la pention sur le Tibre toulee 
les atuquflt de la uoHdireMe amte na- 
politaine. BieutAi let Français ayant reçu 
quelques renforts reprirent l'offensive , et 
l'ennemi fut refoulé au-delà de Rome. Kn 
moins d'un mois , cett<; armée d'insurgés 
fat entièrement nnéanlie, et Mack lui- 
même fut obligé de venir chercher un re- 
fuge au quartier-général français. Le chef 
de brigade Lahure, poursuivant à l'avant- 
garde, commandée par le général Keller- 
mann , un corps dont il avait coupé la 
retraite , le trouva en position devant 
Mont-Allo ; avec ses trois balailloos , sans 
artillerie , n ayant pour les soutenir qu'un 
escadron de cavalerie , il osa se mesurer 
en plaine avec un corps beaucoup plus 
nombreux, muni d'artillerie^ et dont la 
cnvalerle faisait la principale force. Après 
aTOir soutenu de pied feme le premier 
cboc de cette ea?alerie , dont la masse 
pouvait ^anéantir, il la mit en déroute à 
la baïonnette en un instant, et sa troupe 
harrassée alla occuper le soir même la po- 
sition de rennemî en fuite sur tous les 
points. De là , il se dirigea ippidement 
sur Yiterbe pour délivrer nue fonle de 
Français qui y. avaient été arrêtés en 
fojant de Rome, et y étaient horriblement 
maltraités. M. le baron Mécbin et son 
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épouse étaient de ce nombre. C Voir m 
notice j t. I", 2' partie ). 

M. Lahure avait droit à quelque repos 
après la prise de Naples ; cependant il ne 
tarda pas à être chargé du service difficile 
d'assurer les communications et de con- 
tenir la population des montagnes, service 
qu'il accomplit jusqu'au moment où sa 
division quitta Naples pour voler au se- 
cours de l'armée d'Italie. 

Âprés nue marche des plus pénibles à 
travers un pays insurgé , il Tint assister k 
la batailledeTf«Ma,«àllooBtt8nda)tra- 
vam-gnide. Lesdempreorfert jours, il eut 
quelques eogagemena avec Tennemî , eu 
allant le reeoonalire ao-delà de la Trébia. 
Le troisième Jour, \^ memidor anTII, 
ralbire fut g^érale. Il Tenait de sTem* 
parer d'une redoute, et mardiait pour 
tourner la gauche de Pennemi qui arrêtait 
la division mM-ftkikarây quant il Ait bles- 
sé grfèrement (1) et emporté du ebamp 
de bataille. Cet accident mit de f incerti- 
tude dans la marche de sa troupe, et le 
mouvement qui pouvait être décisif ne fat 
pas exécuté. La demt-brigade qui roulait 
venger son chef, fit cependant des pro- 
diges de valeur et perdit plus du tiers de 
son monde. 

M. Lahure, nommé général de brigade 
sur le champ de bataille, tomba au pou- 
voir de l'ennemi, qui entra le lendemain 
à Plaisance, où il avait été transporté. Sa 
convalescence fut longue et pénible; il 
resta estropié, rl ne put prendre part au\ 
brilians faits d'armes de l'Empire. Il vit 
ainsi suspendre subitement sa carrière 
jusque-là si glorieuse et lelleraent active 
que sa troupe, depuis le commencement 
de la guerre, n'avait pas fait une seule 
fois le coup de fusil en son absence. 

Le général Bonaparte , en revenant 
d'Egypte, passa à Lyon la revue du lâ^ 
léger; il s'informa du général Lahure avec 



(1) Une balle iui fraca.'ta Ja Jambe gauche â rarttcnUtJon 
iniici. 
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inlérèt, el dit àm f celMei y t Je tow 

moiiimiift<fe de mareher ecmtamnmU rar 
I U$ tracée éitlfmediÊfqvie fiùmwmrem- 

phteé. » 

I Le département de Jeomapes le porta 

I sur la lisle nationale comme absent pour 
service public , distinction d'autant plus 
honorable qu'un seul individu par dépar- 
tement pouvait l'obtenir. Nommé membre 
du Corps Léj^islat if par le même départe- 
ment en 1801 , dans l'une des premières 
séances , il partagea avec M. De tontanes 
la candidature pour la présidence. Cons- 
tamment réélu, il siégea dans cette assem- 
blée jusqu'à l'abdication de Napoléon. 

Le 14 juin 1804, ton 4e riiMftituUoBde 
l'ordre de la Légion^'Honeenr, il ftitaoni- 
mt commandant de cet ordre. 

Malgré ta Montre, malgré ses nomina- 
tions racceuiTes an Corps Législatif, le 
fOiiTernemeat loi confia plnsieni» mis- 
sions qu'il remplit toujours arec distinc- 
tion. Les besoins de l'armée ayant néces- 
sité un appel anticipé de conscrits , il fut 
chargé, en qualité de major-général de 
la 5' légion , d'organisor à Grenoble, avec 
le sénateur comte de Valence , en 1808, 
line légion de ces jeunes soldats qui, au 
bout de quelques mtiis, furent en elal d'al- 
ler prendre part aux travaux de l'armée 
d'Espagne. 
^ Appelé bientôt après au commandement 
important do département du Nord , il 
marcha sur l'Escaut avec tout ce^qa'on put 
réunir de troupes et de gardes nationani 
pour arrêter les Anglais qui venaient de 
paraître en force doTant Flessiogue, et 
qui forent, comme on le sait, forcés de 
se retirer devant un faible corps composé 
presque entièrement de soldats citoyens. 
Bans cette circonstance, le général Lahure, 
qui faisait les fonctions de chef d'état-ma- 
jor général , s'opposa constamment à ce 
qu'on prît dans la garde nationale, le ren- 
fort qu'on voulait jeter dans Flessingue. 
£a effet, c elait exposer inutilement à une 
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dupo et longw eaptitilé en Angtolerre, 
des citoyens presque tous «urléi * el 4ob$ 
l'éloîgnement prolongé eit rainé leurs fih 

milles. 

Le général Lahore avait repris le com- 
mandement du département du Nord , où 
se trouvait un grand nombre de dépôts 
j de prisonniers de guerre espagnols et de 
régimens français; il fallait contenir les 
uns et activer l'organisation et le départ des 
jeunes soldats que les autres renfermaient. 
Sa conduite en cette circonstance fut re- 
marqoée par TEmpereur, qui lui avait 
gardé rancune pour quelques actes d'op- 
position dansleseitt du Corps Législatif, et 
qui le créa enfin, en 1St8, baron de l'Em- 
pire, avec une dotation que, grâce i la 
restauration, il ne toucha jamais. * 

L^ennemi ayant para sur lu frontiéro , 
employa toute sorte de séductions pour 
le gagner i la cause des Bourbons. Un 
marquis de Ch......; alla tronrer sa belle- 
sœur à Tournay , et employa flatteries et 
menaces pour la décider A Ini proposer , 
de la part des Bourbons , un million et le 
titre de duc, s'il voulait faire ouvrir 1^ 
portes de l'une ou de l'autre dos forteresses 
de la frontière. M"" Lahure connaissant 
les principes de son beau-frère, se refusa 
à celte démarche , et lui en donna secrè- 
tement avis. Celui-ci s'empressa d'en ren- 
dre compte au ministre de la police gé- 
nérale. On verra plus loin que la minute 
de son rapport tomba sous les yeux du doc 
de Berri , et comment ce prince appré- 
cia ce noble et courageux dèdntéresse- 
ment 

Le général Labura répondit i ces pio- 
Toeations à la trahison en redoublant dé 
zélé et d'actlTité-pour mettre tous les 
points de son commandement en bon état 

de défense, et n'hésita pas à ordonner 
l'inondation qui, prolongée , pouvait dé- 
truire entièrement son habitation dans les 
environs de Bouchain. 
, Profondément affecté des malheurs qui 
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Tenaient accabler la France, des hami- 
liations qu'elle allait éprouver , de la perte 
de ses froDlières naturelles acquises par 
tant de travaux et de gloire, de cet acte 
du mois d'avril surtout qui, sans compen- 
sation , livrait tant de places fortes avec 
un matériel immense \ mais pensant qa'a< 
près tant de désastres, sa patrie enfin 
^urrait jouir de quelque repos sow le 
Mtpire ta Sonrbont» 0 M soanii de 
iMMUie foi à celte Bécessité politique j bien- 
tôt eep eadaii cet espoir s'éTaDonit. 

Le dac de BerrI tint Tisller le déparle- 
BMt da Nord^ le général Laluife l'acoon- 
pagaa daoi sa tooiiiée, et se eeiiTaiofait 
qjoe les Boorboiis, selon ^expression de 
Napoléon , pfwMiitnt ritm off/ri» ni rien 

Cest dans cette toomée que le prince 
ae liTra à des violences et à des enporte- 

mens qui lui ont été souvent reprochés 
aTec tant de justice. (Voir dans ce même 
TOinme la notice consacrée au général 
Pailhôs. ) D'abord il fut rempli de préve- 
nances pour le général Lahure ; mais le 
jour de son départ il lui témoigna une 
froideur blessante , dont le général cher- 
chait vainement la cause , lorsque, elant 
rentré dans son cabinet pour classer des 
brevets qu'il était chargé de distribuer, 
et que le duc venait de lui remettre, il 
trouva, à son grand étonnement, parmi 
ces brevets, la minute de son rap[iort au 
ministre de la police générale sur la ten- 
tative de séduction du marquis de Ch...., 
dont nous avons parlé. 

La veille au soir, un aide-de*camp 
do prince, ayant demandé à écrire, on le 
conduisit dans le cabinet da général, où 
tous les papiers de Tépoqne de TEmpire 
étalent encore sur son bofeaa. L*aide-de- 
camp s^amnsa à les feuilleter , tronva la 
minute dn rapport et la remit au prince 
qui f loin de voir dans la fidélité passée 
le gage de la fidélité future, s'en offensa, 
et le lémoigoa au général Labure par un 



changement sobU de naaières et de lan- 
gage. 

M. Lahure demanda et obtint, en 1814, 
des lettres de naturalisation. II re^ul 'amsà 
vers cette époque la croii de Saint Louis. 

Lorqu'à la nouvelle du débarquement 
de -\apuleon, en 1815, le duc d'Orléana 
vint dans le département du Nord pou 
protéger la retraite des Bourbons , «ilpé 
sa sympathie pour le drapeau tricolore , 
le général Lahure lot fidèle à non serment, 
et ne fit 6ter le drapeau blanc qu'après 
avoir reçu dn prince la lettre aulvanle c 

r Lille, le 23 mars iStS. 
« J« fMS prériflat , bod cher féoéral, fa* Ici mI- 

<i vons ayant dëtermiué le rui à torUr de Frauee, tM 
« aprèa-midi , à quatre heures, tous dégage dt l'otoer- 
« vaUott d«t vtétt* que je vous al iraMOrit «■ m aaa, 
« et je m ea rapporle à voiro jugement et à ?olrt|MrM>- 
« tisme pour faire c« que tous crojics l« fJm eMTHiftIt 
« auz tatétiii d* It Pr«M« «t I toi denrin. 

n Coramuoiquez les ilisposiùoiis da eirtM lelMe an 
c coaimandaM des places de Toire cttiMsnSaBiai H 
« t«i mm tm ifdiat. 

• Lopis-Pium itOÊUUm. ■ 

Pendant les Cent-Jour*? , le général La- 
hure conserva son commandement dont 
les difficultés augmentèrent partout après 
la bataille de W aterloo. Abandonné à lui- 
même , sa responsabilité dcNinl immense; 
il fallait non-seulement se défendre contre 
l'ennemi , contenir les garnisons et les 
populations, conserver à la France des 
forteresses importantes et les precieui 
établissemens que quelques-unes d'elles 
contenaient et que les alliés n'auraient pss 
manqué de détruire , malé encorn calaMi 
Feialtation des haUtans de In campagne 
qui, sur plusieurs points, a'aaaoaaUaiflnt 
et s'entendaient avec ceui des villes peur 
favoriser l'arrivée desalliéa, leurs Uk é t m 
imm, comme ils les appelaieni dans lenr 
inconcevable avenglemenL 

Le prince d'Orange, qui comanndait m 
corps belge dans les enviroiia de Valcn- 
ciennes , crojant le général Lahure ei- 
posé à des dangers personnels après l'en- 
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trëe de Louis XVUI à Cambrai , lui envoya 
à OoMi na parlementaire pour le préve* 
iiir qa'il Tenait de placer à lammét daui 
eento cavaliers qu'il mettait à la diepoei- 
tioB dn'géeénil pe«r m sûreté person- 
Dfllle. Celai-«i cbai^ea le parleoiealaire 
de remercier le prinoe, de loi dire que 
qoel que Mt le sort qai l'attendait, il était 
décidé à tout poriier ponr remplir Jas» 
qa'au dernier memenft aea deMirt enveis 
la France. 

Le lendemain, le générai Labure fit son 
dernier et conrageux acte d'autorité , et 
donna une nouvelle preuve d'intérêt à la 
ville de Douai , en ne consentant à l'entrée 
des offlciers du roi qu'à la condition qu'ils 
ne se feraient pas accompagner, comme 
ils le voulaient, par des bordes nombreuses 
de paysans , dont l'exaltation pouvait oc> 
casioner un désordre aflreux dans la ville, 
en présence d'une garnison exaspérée qui 
B-nvnit pas sooffert la plus légère insulte, 
n rentn chez Ini , ses ordres donnés, ei 
brisa son épée en jurant de ne Jamais la 
reprendre* 

A qnelqoes Jonrs de li , M. de Bonrmont, 
qui commandait dans la 16" division mili- 
taire avec des poovoim illimités , manda i 
son qnanier-général M. Labnre , qâi s'y 
Mndit. <t On vom amue, dit If. de Bonr- 
mont, de réunir ckn wm les mécontetu, 
d^ff tenir de» conférences secrètes ?—Jê eoii, 
monsieur, répond le général Labure, qve 
vous ne me connaissez pas. Je désire que 
vofre conscience soit aussi calme que la 
mienne, el il lui tourne le dos. M. de Hour- 
mont vient à lui : Vous rou5 fdchcz, géné- 
ral. J'ai cède aux conseils de Fauché... Je 
n'en veux pas aux braves gens... Je n'ai 
pas cru vos dénonciateurs, el pour preuve y 
je vous ofpre un commandement. — J^at 
brisé mon épée , et je ne la reprendrai plus 
m uiUku de» kmtUitMon» Oonf on accable 
lonl d€ braee». > A ces mots, le général 
Lihnro sortit. 

Porté dans l'arrondissement de Valen- 



vc jomL 

ciennes par un certain nombre d'électeurs 
constitationneU qui voulaient le nommer 
député, lors da ministère déplorable, il 
Bt noMeoMat rabonéen 4e sacaodidatare 
pooT ae pas compromettre «ne élection 
désirée par beaacoop dlwmmes de son 
opinion; en nppoédn aaa désintéicasa-, 
■enl,eton le nomasa Hais ibis de snilo 
membre dn burean déllnitil da ooUéfO éa 
V^alenciennes. 

En 1818, le général Labure rvait m 
mis à la retraite de maréchal -^e-camp 
avec le grade de lieutenant-général. Il se 
retira à cette époque dans rbabitatioB 
qu'il avait fait construire prèe &e Bou- 
cbain , se mit à cultiver sa modeste pro- 
priété, et y ajouta l'exploitation d'une fa- 
brique de sucre de betteraves II s'y repo- 
sait depuis quinze ans, faisant des vœux 
pour le bonheur de la France , lorsque les 
fameuses ordo nnan ça s «inmnl PavastiK 
qne la patrie avait eaeora besoin de Inl. 
Il «'assnm.dcs Asposltions des troopM, 
avertit les «befii dn monvement de Paris , 
et reprit momentanément le commande* 
ment dn département dn Nord. 

BientAt, sans négliger ses devoirs en- 
vers la France, il eut occasion d'aider de 
ses avis et de ses conseils les cbefil de la 
révolution belge , an moment oà ceoz-ci 
regardaient le mouvement comme man- 
qué. On lui offrit ensuite le commande- 
ment en chef des troupes insurreclion- 
nelles de ce pays , mais il se méfia de ses 
forces, il fallait de la vigueur et de la 
jeunesse pour se cliartjer d'un aussi lourd 
fardeau. Attaché d'ailleurs à la France par 
sa position et ses affections , il ne pouvait 
a^ir que du consentement du gouverne* 
ment français , lequel avait adopté le prin- 
cipe de non'inlefvenlion. 

M. Le général Labnre a été créé, en 
1835 , grand-ofllcicr de la Légion-d'Hon- 
nenr. 
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(A.). 



M. À, Tâinnxi , 111» d'un négocitiit nui- 
flnfiictttrier 4e Troyes, nort aton qa'il 
remptiNait dui cette Tflle Icb doubles 
feMtkms ée président da triboBal et de la 
ebambre de eommeree. M. Traelle père 
laissa neuf enfans dont IVÎ. A. Truelle était 
le plus jeane. II se deslioa à la carrière de 
son père, et it sob apprentissage coiii- 
mercial chez sesparens, MM. Ternaax, 
dans leur établissement-lavoir de laines 
d'Âuteuil, près Paris. Plus tard, il monta 
à Suresne , département de la Seine , un 
établissement da même genre , et qui de- 
vint bientôt d'une grande importance. 
Quoique très jeune, M. A. Truelle ne tarda 
pas à acquérir l'estime et la confiance des 
personnes avec lesquelles il eut des rap- 
ports-, il reçut un témoignage non équi- 
voque de la considération dont il Jouissait 
par sa nomination de juge-suppléant du 
tribanal de commerce de Paris en 1828^ 
UM novTelle éteetion le lit passer, en 
f830, juge de ce tribunal, dont il eot 
rbonaeiir, pendant quelque temps, de 
présider «ne des sections. 
- Hagistrat, M. A. Tmelle acqaitla ré- 
station d'an Jnge éclairé, feraie et con- 
seiencienx, et fat nn des cinq membres 
dn tribnnal de commerce qoi, le 28 jaiUet 
4830 , reodirent, an bruit de la fiisillade, 
le jugement qui proclamait illégales les 
ordonnances qui provoquèrent la chute 
de Charles X(1). M. A. Truelle, comme le 
plus jeune des juges, eut l'honneur d'é- 
mettre le premier une opinion qui Ait 
bientôt confirmée avec enthousiasme par 
la France entière. 

Citoyen , M. Truelle s'occupa avec dé- 
voûment et énergie , sous la restauration, 
du triomphe de la cause constitutionnelle. 
Il fit partie alors, comme représentant de 

(1) V»ir icfl noUcai coniacrAcs à MM. Gannetwit t«Bel*', S~ 
f iHte» tl Clt«wi« Mm IV*. i»»arUk 



banliene, de la rémiiOB ooiiilitntl< 
qui avait lien chez M. Cadet Gassicoiiit(l). 
U concourut puissamment, en 1897, an 
succès de la oanse libérale dans l*airon- 
dissement extrà-moios, le se«l du dépar- 
tement de la Seine odi|wqnerià le parti 
absolutiste avait disposé des électeurs. 

Après la rétoluliou de juillet, M. A. 
Truelle fut nommé lieutenant-colonel de 
la 2« légion de la banlieue. M. B. Deles- 
sert, qui avait été élu colonel, n'ayant pas 
accepté, M. Truelle, que ses amis vou- 
laient élever au grade de colonel , mais 
qui sentait l'importance de placer la garde 
nationale de la banlieue sous le patronage 
de hautes notabilités, sollicita et obtint de 
M. Casimir Péricr la promesse qu'il ac- 
cepterait ce grade. M. Casimir Périer fut 
en effet nommé par acclamations ( alors 
l'élection était directe); mais absorbé 
qu'il était par les affaires publiques, il re- 
mit , dès le priocipe , le commandement à 
son lieutenant-colonel, qui , plos tard , ea 
fot nommé coioneL Cette lé^n se tronve 
ainsi commandée » depuis août ItSO^ par 
H. Traelle, qui a présidé à son effonl- 
satiOD, 

Le gmiTernement de juillet loi a dû «a 
utile concours , soitout dans les jeuméca 
des 5 et 6 juin , alors qu'en qpiffiqnsi 
beures il parvint, dans la anât du 2s àrén« 
nir pins de 9,000 bommes de sa légion 



taille sur la place do Carrooael; M. TroeHe 
acquittait , du reste , une dette de reoen- 
naissonoe, car, peu de jours avant, il avait 
été nommé auK fonctioua de reoe? enr 
central des finances du départeasenldela 
Seine, qui venaient d'être créées, eomme 
mesure d'économie, en remplacement des 
recettes générales et particulières du dé- 
partement de la Seine. 

M. Truelle est décoré de juillet et delà 
Légion-d'Uonneur. 

P) V«lr it» délalU hUtorlqnes relalir« à c«Up réanion, d^n^ 
l«u«tl«ec»ni«cré0iJl.C«ilet4etiaMicourt, tome IV^* partir. 
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MESUN (Vaa), 

M. le général Félix Mbslin , né à Bri- 
quebec, le 1" mars 1785, entra au ser- 
vice dans la 38'" demi-brigade, le 12 bru- 
maire an 10. Parli soldat, il gagna tous 
ses grades inférieurs sur le champ de 
bataille, et fut fait sous-lieutenant, le 26 
mai 1809, à la suite de l'affaire d'Essling, 
où il se fit honorablement distinguer de 
BCft cbels. Chargé à Wagram du comman- 
dement de la ]»tterie d'artUlerie régimen 
taire , il eonvrit et protégea Fartillerie de 
la garde , et eut deox chevaux taés bous 
lai; Teueni dirigea sur sa batterie, qui 
loi faisait le plus grand mal, nae telle 
masse de fen, qu'il parvint i la démonter 
et ihire à saater les caissons. 

SoocessiTement nommé lieutenant et 
capitaine adjudant-major, il se distingua, 
en 1 81 2 , devant Polosk ( 1 8 août ) , et re- 
çut la croix d'officier de la Légion-d'Hon- 
neur pour avoir chargé à la tète du régi- 
ment sur une batterie de huit pièces qu'il 
enleva (1). Il appela de nouveau sur lui 
l'attention de ses chefs, dans les journées 
des 1 8, 19 et20 octobre. (Voir les mémoires 
du maréchal de Wrede ( bavarois ) qui 
commandait la colonne) (2). Il fut, à cette 
occasion , promn «u grade de chef d'esca- 
dron. 

Depois le passage de la Bérésina jus- 
qu'à Mariemhoaig, le chef d'escadron 
Mealin fit coastanunent partie du corps 
d'arrière -garde du général Maison, et 

repoussa en diverses circonstances les 
attaques des Russes. Il eut, dans cette 
feiraite, an cheval tué sous lui. 



(I) IL Ifadia pwlatM NMaoear d« cette acIlM ttnù le 
général Gtoinl, al«n elde-Ae-camp du générât Ponget. 

[î; Dan» la noit da 19 aa 20, apré» atoir culbuta l . imrml 
à \» baïonnette, radjudaiit uiajor Molln llaUl^^a[lt une ocra- 
»lon favorable, donna de »oti propre uiou^emcnt , cl cuiiime 
vanaot de la part du géacral, ordie au chef d'cscadroii qoi 
était en rés<-r%o a la batlrrle bafaroisc de charger renneml 
jluqa'an dC-boucbé des boia qui ovatralent U JlgDot cette 
charge, à laquelle U prit part, fDt dirigée avec autant da bra- 
Ta«M «M «'IntréplAIM M II «wfetr paatair 4* av leldata 
n ût trtnpo éTéllI» Doordlcna*! tntvéi 4» Siliit- 
»<ng. 

TOUS V. 2« VAETIC. 



En IM, ipfèi la ntralle de lUuaie, 
il pitt, sur rsibe, le coamandeoMM d'aï 
bataillon taMBi de Fktneeel dirigé aar 
Haasbonrf. QaèlqaM joua apiéa saa 
aifivée, U paasa rBIbeà quatve hemi du 
matin , pour prendre poritieii. dana lUe 
de Viilenshouig où, à sa grande surprise, 
il trouva l'ennemi, fort de 12 à 1,400 
hommes, avec 8 pièces de canon. 

Le général Vandamme ayant donné 
Tordre à M. Meslin de s'établir sur a digue, 
et de tenir bon t en attendant du renfort « 
l'ennemi qui marchait sur nous avec assu- 
rance , fut arrêté à 80 pas , par un feu de 
deux rangs bien nourri , puis repoussé à 
la baïonnette , tandis qu'un autre batail- 
lon français, commandé par le-liottenant- 
oolonel Sosbiel ( aujoardiini maiMal de 
camp), exécutait UMchaifa sur laaeMèi 
de la digne. lie désordre le plus aamplet 
se mit dans les range euMBis;400 hoBH 
mea fiarent laissés bon de combat» m 
pareil noad»e environ et les S piéoes éd 
canon tombèrent en notre pouvoir^ et le 
tiers restant n'eut que to temps de se diri- 
ger à la coarse vers sea enriMrcations, 
pour rentrer à Hambourg ; peu de jours 
après, nos troupes s'emparèrent de la 
ville, qui capitola après avoir été bom- 
bardée. 

M. Meslin reçut presque immédiate- 
ment l'ordre de se rendre à marches 
forcées, à Dresde; il fut, à peu près i 
moitié chemin, passé en revue par l'Em- 
pereur , qui accorda à son bataillon un 
grand nombre de récompenses pour sa 
belle conduite dans File de Willensbourg. 

Arrivé à Dresde la veille de la grande 
bataille, à iù heures du soir, ce balallleB, 
qui venait de r^ofarfre son'régiflMnt (le 
37« del^pM), était en ligne 4és le peint du 
jour. M. Meslin eot l'occasion, dans cette 
journée, de se ISiire remarquer plusieaif 
fois , soit en repoussant des charges de 
cavalerie , soit en duirgeant l'inlhnterio 
à la baïonnette. 

39 
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L»l»8 c H h wàlitlfiiy,lf.imtocom- 
Miwidgtt tel* lUil w 4mWr deKgne. Aa 
pKMwrcoop-de eiBon, il reçut VotéÊùié» 
ttnrner le ^Ukige de Wachau ; il essuya 
le feu de l'eunemi, en arrivant à. peu [H'ès 
à W pas. Son cheval fui tué sous lui. et, 
bien qu'il fûtlui némegrièveoienl blessé, 
il en prit un autre, el continua, à la lèle de 
son bataillon, à ma relier jusqu'au débou- 
ché du village. La, il déployason bataillon, 
eiécula un feu de deux rangs sur rennemi , 
qui se relira en toute hùle , puis le chargea 
à la baionaelle, lui mil 5 à 600 hommes 
hors de combat, et le força à précipiter sa 
retraite. Pendant ce mouvement, M. Mes' 
lin avait eu un deuiième cheval de tué; 
il en prit un Iroisièine ponr murcber sur 
IMif)i(|««i?tetlerie établie sur les liMlItan 
fgl iWlon we ptr 4 compagnies j il !•■ iorçu 

]|teill6Lilins.o«tle «iMige , oà Iw 4i«x li«it 
^ m btttUMn inraiit «la Jiow CM- ; 
iMt, pansi kfqwU 44 oOUsion. 

Pendant la letvaito dn UMg» me 
lielonne compoién de plus de 10,060 boni- 
Mes blessés .on d^oralisés, «fcorlanl 
tous les équipages, marchait sur un village 
où l'ennemi barrait la foate. Q^pAÎque 
blessé grièv^ement et attaché sur son che- 
val, M. Meslin se porta promplemenl à la 
tête de cette colonne, l'arrôla, forma un 
bataillon des hommes non blessés, lit ra- 
ma^er toutes les cartouches et les distri- 
bua à ce balailion , ù la tète duquel il alta- 
qua l'ennemi, el lui fît évacuer le village. 

Nous retrouvons, en 1815, le comman- 
dant Meslin, le IGjuin, à Fleurus, où il se 
fit remarquer, el. le 18, à \ avres où, à la 
téle de son balailion , il repoussa quatre 
attaques de Tenuemi. 

Licencié après le désastre de nos armées, 
M. Meslin fut remis en actÎTité dans la 
légiea da Hant-Rbin ( 55* de ligne ) en 
i«9y et fit parMe de TeipédlUon de1825; 
il ae distlngoa au blocos de Satnt-Sébaa^ 
tien, et fut nommi llentennnt^olooel ipr 



le champ de bataille, parle doc d'Angou- 
léme : deux jenn pins tard (13 avril 1 855) 
il fut envoyé avec un bataillon du 55* et 
une fraction d'un bataillon du 50* pour 
blequer le fort de Guetaria dont il s'em- 
para en quaranle-huii heures en faisant 
la garnison prisonnière. 

M. Meslin fui nommé colonel en 1829, 
et Ot, en 1851 , la campagne de Belgi- 
que ( division Sébasliani ); Il fut fait, à 
celte occasion, commandant de la Lé<:r>on- 
d'Honneur: il a été promu, en 1855 au 
grade de maréchal de-camp, et chargé du 
commandement du département de la 
Manche. 

11 avait reçu, en 1S14, la croix de Saint- 
Louis. 

Ce dépntéde k Pordogne qui, tronrast 
trop plébéien le nom de Dmiid, qae len 
père Ini afvalt légué , l'alkmgea deoes deox 
mots : de CorHac^ est né à -Bordeavx, le 

25 novembre 1577. 

Il embrassa d'abord In 'Carrière milU 
taire, et fit, en 1799, la campagne de Hol- 
lande , après quoi il rentra dans ses fojers, 
se maria , s'établit dans le département de 
la Dordogne, où, dit-on, il a gagné une 
fortune considérable à fabriquer des épin- 
gles. Il a été successivement, el parfois 
simullantment, pendant près de '25 ans. 
membre du conseil municipal, maire, 
jugeel président au tribunal de commerce 
de Bergerac, et enfin, membre du Conseil- 
général de la Dordogne. C'est sans doute à 
ces divers anltcédans, qu'il a dû d'être 
nomméd'une part membre de la Légion- 
d'Honneur; d'autre part, député en 1857. 

Avant tes éleetiens , personne ne parais- 
sait songer A lui; tont-à-coup ce nom Ail 
jeté dans le balotage élactoralj et à nn 
troisième tour de scrutin, les éleetevs 
de TarrondisBement de Beigemc le procla- 
mèrent leur repréaentMit; depuis leni 
M. Durand est venu se perdre «a palais 
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Bèill 01 du» te cwtre por,oMltotepoitr 

l6S pOtfBltMffl40 jpWl0CHilS§HBlttlll6fftal^ • 

M. DanM ettteiiTildell.]teg«MiA, 
iM -coHègae, poor 4éf «louper la prapé- 
iflèagriool« d»déptrfeMfliiti|«'il npfé^ 
sente; il iToceiipe iHtooideranélloiilten 
de la race boTiM, tnant toajoiira sar 
fes terres des taureaux étaloot à la dis- 
position du public. L'on assure qu'il a 
déjà modifié avantageusenipntla racedau 
Ut plaioes et valioaside la Dofdogne. 



BBtaiEX-DBNON (Vivamt^cam). 

Le général hKvuET-DAHoy {Vivant'Jean\ 
néàGivry(Sii6ne-et-Loire), le 9 mai 1778, 
détela daMila Tie pablique en prenant 
part à l'IimDorlelte espéditloii dnsgypte, 
«è fl accompanMi «moneteltaMa» nMm- 
bra delà eoaMBtoloB des arts. 

Bu anivaul à Halte, te géBéral dedivl- 
flieB Ateiaatfre Berthier, chef de félat- 
■Mflor gèaéfalde ramée d'Orieat, dwisit 
et nomma le jeune Brunet pour remplir 
les fonctions de secrétaire de l'état-major 
général de l'armée; c'est en cette qualité 
qu'il fil les campagnes de Tan VI et de l'an 
\ll d'Eg)ple et de Syrie , et qu'il revint en 
France, après la bataille d'Aboukir contre 
les Turcs , à la fin , de l'an VU, avec le gé- 
néral encbef Bonaparte. 

Eb bmaire an VllI , le jeune Brunet 
a^enrote daw le 9* régiment de dragons , 
et Alt nomoié soQS-tteuteaaBt , le 4 ases- 
aidor de la nèase* aaaée , après la ca»* 
pagne el te liateiUe de Marengo. 

Le a thermidor an X, il Ait nonuBè 
lieutenant et aide4e-caaip do gteénl ea 
eber Murât, en Italie. ' 

Le 14 pluviôse an XII, il Ait désigné 
par le premier consul pour faire partie des 
officiers employés près le major-général 
des camps formant l'armée des côtes , et 
peu après nommé membre de la Légion- 
d'Uonneur. 



110 JOUR. 

iaaordm da ateMre date gMOPa, dHé: 
de Megne, te llflMidee «■ XUl (aail 
1«K),.fl r4|algitfl,«iaa« noteme^HUlé- 
dTaÉde-de-eaaqp , le pliMi^lteltrà StOÊ^ 
boiii9,elit«veel«i les oampagaeif d'Ulas, 
de Vienne et d'Austerlito. Après la bataUte 
d'Austerlitz, oè il eet iia cheval tué soie' 
lui , et où il reçut un coup de teu au bras 
droit, l'aide-de camp Brunet, qui avait été 
précédemment cité dans un des bulletins 
d l; I m (a fTaire de LaagueneaB)» fat nommé ' 
capitaine. 

11 fit ensaite les campagnes d'Allemagne 
et de Pologne (1806-1807), pendant les- 
quelles il fut nommé chef d'escadron , et, 
le premier juillet 1807. à Tilsit, colonel 
du >t4* régiment de chasseurs à cheval. 

Après la pah de TUiil;, teaetoMl9ni*' 
nei riifa à te IM» de mm* i d glas a f ea 
AfleBegM, aaw lae ordraa ieetessifirdK- 
—wtolial 8mII, dn-painee de Feale^'Gorf» 
eldo MiéeterilteTWst, de te ie de iW, 
an eoi—eaeemant de 4809. 

Le ooioeel Bnmet avait ékb wêmmé ta^ 
ron de l'Empire en 1809: Dans te moiadc^ 
mars 1909, il reçut l'ordre de partir d'Iiai»^ 
bourg aveeeen régiment, poor se rendre 
à la grande armée, qu'il ne rejoignit qu'à: 
Vienne , après avoir traversé à grandeai 
journées le Hanovre et la Bavière. 

Le 20 mai 1809, son ré£»iment fût an des 
deux régimens de cavalerie légère qui 
passèrent les premiers le Danube, et qui 
soutinrent la première résistance de l'ar- 
mée autrichienne pendant le passage du 
reste de tanmt-garde française. 

Le93Bui, le ooleoel, après aveir eu lei 
trois ctequièmes de son brafe régiment 
mis liors de eeaibat pendnk les SO, 91 
et 93 mai , qae dora te bataille d'Essling , 
e«t la ehend taé Mi tei, et an qoart 
d'hene aprèa te braa droit emporté. 

L'Empereur nomma , après la bataille 
d'Essling , le colonel Brunet oflder de la 
Légion-d'Uonneur, et ensuite, par décret 
daté de SchcsAbruna, teiO août 1909,00» 
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iMUidaat en Mfeond direètrar M éHmân 
de l'éeele lliUlaire Spéeiele de cavalerie , 

qui allait s'organiser à Saint- Germain-en- 
Laye. C'est le colonel Brunet qui a ouvert 
Fécole de Saint-Germain/en octobre 1 809, 
en qualité de commandant en second di- 
recteur des études, et il a continué de 
remplir ces fonctions jusqu'à la dissolu- 
tion de l'école, qui a eu lieu en août 1814. 
A cette époque les officiers employés dans 
cet établissement obtinrent l'avance - 
ment dont ils pouvaient être susceptibles. 
Le colonel fut nommé chevalier de Saint- 
Loois, et maréchal-de-caoïp dans le mois 
de novembre 4814. 

Pendant les Cent-Joun, le 99 mai 1815 , 
TEmperear conirma le généial BnmeC 
dani le grade de maréchal-de camp , et le 
nomma commandant en second des dé- 
pôts de esTalerie réanis en Champagne 
sens les ordres du lieotenant-général De- 
franco.. Ces dépôts devaient suivre les 
moQvemens de l'année. Après le» mal- 
heurs de Waterloo , le général Brunet ra- 
mena ceux qu'il commandait derrière la 
Loire. 

Le premier août 1815 , le général Bru- 
net fut mis à la retraite, par ordon- 
nance royale, comme ofBcier-géiiéral am- 
puté. 

Après la révolution de 1850, le général 
Branet fnt, par FellM de l'ordonnance du 
15 noYcmbre 1830, sorti de Tètat de re- 
traite et placé dans le cadre de réscmre 
dos ofllciers générani de raimée. Cest 
dans cette position qu'il se tronve encore 
aq)onid^litti. 

GAZADX (HwtwTn). 

Le colonel baron Hippolyte Cazavx, né 
au Trou, commune d'Ustou ( Arriège ), 
le 50 janvier 1770, entra au service dès 
l'âge de 18 ans, dans le r(^giment d'Ar- 
magnac, comme simple soldat; il lit les 
premières campagnes de la révolution» 



sons le général SnsMavies y et pins iBidi 
celles de l'Ooest contre les choaans. 

Passé, en l'an VIII , en Italie souslesordres 
du premier Consul, il en fut distingué , ei 
mérita d'en être décoré d'un sabre d'hon- 
neur sur la place du Carrousel, dans une 
revue de la garde coosuUire et de la gar- 
nison de Paris. 

M. le colonel Cazaux avait conquis ton» 
ses grades sur le champ de bataille : en 
1809, il fut envoyé en Dalmatie, où il eut 
une cuisse emportée; à la suite de l'am- 
putation que nécessita cette grave bles- 
sure, il futappeléan commandement delà 
place d*annes de Douai , et peu de mois 
après , nommé cohmel-m^or à Fliélel dès 
InfalideSy poste qall a rempli pelidani 
pins de À-ans, et qn'il n*a qnitté qnTeft 
1837 ponr étie admis à la retraite. 

Lorsqa*en 1815 , Napoléon tint Tfaiter 
les Invalides, il créa M. le colonel Casam 
baron de l'Empire, en récompense non 
seulement de ses brillans faits d'armes, 
mais encore du zèle avec lequel il mainte- 
nait la discipline de l'Hôtel. 

M le colonel Cazaux est comman« 
dant de la Légion- d'Honneur. 



JâNIN (Antoine). 

Lorsque, en novembre 1852, madame 
la dnchesse de Berri fut envoyée prison- 
nière an chàtean de Blaye, les jonmanx 
démocraliqoes passèrent on revue le per- 
sonnel des hommes qni étaient appelés k 
surreiller la captivité de la princesse ; sup- 
posant à la pensée gouvernementale un 
sentiment de haate générosité , on Tacco- 
sait d'avance de vouloir favoriser l'évasion 
de la nièce de la reine, de celle à qui la 
famille d'Orléans avait dû naguère le titre 
tant souhaité d'ALTKSSE Koyalb; le journal 
la Tribune surtout rechercha le passé des 
fonctionnaires supérieurs sous l'autorité 
desquels se trouvait placé le chàteau-pri- 
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DBS ly^MMgg 

soft I «ne eoBSMn à M. !• fAftènl Intai 

VarticleiBiTantO): 

« LegénAnlcoBBiandaiit cette division 
senoinineJanio.^NulneleconnaU pour 
l'avoir va flgurer dans quelque campagne 
brillante; nul n'a vu ce nom dans un bul- 
letin militaire quelconque (2) : beaucoup 
pourraient avoir lu de lui quelques rap- 
ports de gendarme. 

« C'est en effet le seul litre de ce lieute- 
nant-général . hal)ile serviteur de la cir- 
constance, quelle qu'elle soit, mait carliste 
surlo ut, carliste avant tout, carliste comme 
M. Labouillerie , dont il fut le complice 
dans renlèf ement da trésor de Marie- 
Louise » en 1914 (3). 

• A cette époque, M. Jaiiiii était «a ca- 
pitaine» ou tout au plus uu chef d'esca- 
dron de cavalerie. Mais on est fort bien 
Tenu près des princes quand on leur rap- 
porte de ror, et la capture du trésor privé 
de l'Empereur éUil trop précieuse pour 
que M. Janin ne fût pas dignement récom- 
pensé de son concours 

« En conséquence, il fut bien vile fait 
lieutenant-colonel (5), colonel, maréchal- 
de-camp, et on l'envoya commander à 
Bayonne. 

« En juillet, et au moment où le premier 
bruit des troubles de Paris arriva à Bor- 
deaux, il s'y trouvait , et remplaçait pro- 
visoirement le général de la division. 

« 11 avait préparé tous les élémens de 
résistance (6) i mais il ne compUit pas 
lor le régiment qui était en garnison à 
Bordeaux, et tt voulait faire venir celui 
de liboume; mais les événemens furent 



DU JOUR. 309 
plus prompts : le drapeau tricolore flottait 
à Paris ; l'émeute était à Bordeaux. 

. M. Janin se décida à crier vive la 
Charte l Quand le général Lamarque se 
rendit dans cette ville, M. Janin lui fll 
mille caresses ; il vanta son dévoùment 
aux idées libérales (1 ), et pourtant il avait 
lui-même donné ordre à la citadelle de 
Bayonne de faire résistance jusqu'à Ut 
dernière extrémité. 

a Cette conduite de M. Janin lui mérita 
uMdoublefiivear : sauomination aigrade 
de lieutenant^général, et le commande- 
ment de la division de Bordeaux. 

« Ses opinions n'ont pas changé : ellee 
lui avaient procuré toutes les bonnes gra- 
ces de la restauration , qu'il avait fidèle- 
ment servie, et qu'il honore encore an 
fond de son àme- 

« La duchesse de Berri n'a rien à crain- 
dre de l'homme qui , en 1827, lors de son 
voyage dans le Midi , s'empressail sur ses 
pas (2), je faisait son courtisan, el épui- 
sait toutes ses ressources pour prouver à 
Son Altesse le plus inaltérable dévoù- 
ment. • 

Il y a trois ans, M. Janin fut frappé 
d'une mutation qui le contraria vivement; 
il ne négligea aucune démarche pour ob- 
tenir satisfiictioa, et adressa enfin au duc 
d'Orléans uue requête que nous uoos fai- 
sons un devoir de reproduire; car eUe est 
le résumé fidèle et apologétique de la vie 
militaire du général, et doit, ce nous 
semble, servir à fyre apprécier son ca- 
ractère. 



(l)Moas reprortulMiii- tcitaellcmmt cet artiete qM 
Mosplèteroni on rectltleram par dei noie*. 

P} lB«flMvlM «UU û« »cr»lcc da M. le général Jai.lti ne 
d0Ml«at «awM actian tf'delat* ci mb nopi a'wi loéoïc pa» 
ritiwM «au le sraBdmmie rUéim «iCMffaNMM. Jwdn 
«it crpendant loiu lc« drapeaux depoi* 

(S) Kou* espllqurrona ploa bai ceUa ■COHallM* 

(t) M. Janin < idt ' hefA'ciCidnodtla gWBS ww te tfaile 

ATec rang du rolciiK I. 

P) Ce paragraphe ctt rrroué fBtoVW U* AbIh lUdt Cllo- 
Ml depnia ie 5 octobre 1810. 

M U* JlDia cûttaulu organiser la r<!»l»laace : 11 le témol- 
pAllVwlBW à M. da UamarA el * laadaiM la dacJicaMs de 
SmI tt 1W2. Itnqu'û acMuft»» I» »tta«M»e wr la ba- 
teau » vafaw ««I la inupwUSn bdek «i «vtMmm à 



„ ÉaoPaTalrpiafalranileiu: 

M. ii JUMnird.'hil ill H aeM aaMs «t f«l •'«•<jnui4 à Jor- 
iuM» «m 189» t m M «nlr* dhi ffnmrmmmt m» M'y •«( ^ai^- 

vtmu, poj plut çm'à tout Uê COTIMadaM ét MtUiO», Ç»a 

ftt t Cisi ce que y ai ftUt tifjffiumIiuUM f liAMMRt Maati 

d'un roop <<• lantf. 

||) La rtdaelanr de cet arllcle atall eu dea rapport» inifmr» 
Kftc le g««tral Lauurqw, taa ceavatrloici nooa detou» »up- 
p««er qu'il tenait caa «étam da rUMMire géDéral. 

H) En effet, alla la îaceDont em aaalaBtawla baUaaà 
tap^ or et lui dll î • Giméral, je * y*,^* ' '!* 

. n'tii i>ai oabUé mon pattage à lardwa» * H i*'du "*"* 

la noilco oaMaertaft nadiw U*wÉe«a«a Mm*! 
toinaM). 
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Bpsançoa, !• Février 1839. 

' A S. A. A. M0m»rigmur 1$ Duo éTOtiÀAx*. 

m HonMigneur, 

« T>or<qae l'oo me lit éprouTer bnisqoenent on clun- 
geoMot SI extrcordiiMire et ti préjudiciable à ton* met 
talllto CMMM à aOecliou , en m'aoToyanl à 300 
lieuefl du eommandemMt de 1« II* diviaion militaire que 
j'occupais deptiia hoil aonéei k U MUaCaetioD coatunte 
k U fois du roi et du pays, je flMrMdlt à Paria dus l'Ia- 
ttoUoo d'expoaer fc V. A. R. ma iMKiTeUe et fâcheitae po- 
•Itioo , et de la prier d'être moo prolaeiear et moo appui ; 
mais J«! fus auez malheoreux pour M pesfoir eo iiliUnll 
DM audienc». Comme il m'inpoite que V. A. R. «ott- 
nlM k CmuI m que , daot Bl tllmliMi, j'ai dû éproBver 
Je peines et ce qu'a dû aouffirir mao taoar-propre , J« 
CI ai» devoir lui «s|HMar tant co ^ui darait oaa prdaarfar 
<hia parall dtetirt. 

•' Je sers mon pays depuis l'â^e de ti ani; J'ai par- 
coaru biérarciiifueffiaot loua oiaa gradat; jeaoia eafant 
4» la rérolaliM doM J'ai fUl tOtttea les campagnes ; et je 
puis dire sans crainte d'être d'^meall, qne j'ai gagné tous 
mes grade», joaqu'k eatut de liemenaal-géiidral , sur lee 
dttHpa d« balaUta, m p«r 4aa aervieea raados ( I ). Le 
prince Eugène et Napoléon m'ont laissa des preuves de 
law aatiaficiioa particulière. ^Yoir la lattra ci-joioU Mua 
la I «ta priiM» Bogèna) (3). 

« A mon retour de la camp3-np (le Russie, l'Empereur 
me coaféra le titre d« baron eu récompaoM éM wnrieaa 
<|M Ja Ifll avsia nb^m» 

« A la révolution <ic juillet, je commandais la i l'divj- 
iMHi miliuira k Bordeaux, comme iMréebal-da-«tBp; les 
dfdaMMM najcan qol a'y paatèrant aoiit trop 
notoriété pour que je croie ni'ccsMire de les ra|>- 
r, et il ne m'appartieat paa de dire les terviees que 
fal wndaa , k caw éfo^w, t aan» gr a aia dté , aa paya 
et k voire dyna4tù(iii la pièce sous le n" 3 laa attaata 
d'ailiears aofllaaBment, aiDai que les btessurea gravea 
^J'alftt«adaiiileaJeanéMdatM,tf jaillet, i^ets 
août iiao. Dans ces circonstances difficiles , et tans ios- 
trocUoa aucune ni ordraa dogottramaaBMil, ja pria l'ioi- 
dailw k la adlHdlaiiM daaMCaMaa é» Bmémn ; je me 
mis fc la lête de tous ; malgré mea bleasores, je régula- 
riaaitautaachoaeadaos l'intérêt de la noaTelle dfoaf 
lia (4), al dans one aaaia aolt j'orgaoiui la garde natio- 
nale avec laquelle, et simultanénMnt avee la troape de 
ligae, j'auurai la tranquillité pabUqua aa miliaa d'une 
pofralarton innaiMa qnl était arméa et «zupér ée. 

« C'est à la suite de ces événeniens, el poar nef récom> 
penser, que le roi ne noauna llauiaaant-général, et, cé- 
dant ao Taa de tonte ta dépaiatkn et de tout le pays, 

( ;0es<iervlcptreodiusoil,msfssarl6ehamp dcb^taiiie.non. 

(î) >«iH n'avont pu nous procurer It's pirr.-s qui «•talent 
Jolatcs a t elle Icltn!, m ils nau» croyou» devoir le» mention- 
ner. 

fS] L'on (•proriTR qii.-ique embarras poar fatr* cooeoider CM 

dernier» rootn avec les "^iprentlOQS éengnladnaB4aaiailWS| 

à M. le comte de Uesnard, et qna naos afonBnpparléea ploa 

(tMtiinto ea éerifant ees tl^ne* onbllalt an* dontr qne 
la «MMHMlla ^uuiMs aa pnod date que da 9 ou tout au dIus 
dnl— " *^ 



RM oovfta d ^ ei HTe nwnt le conMBMdameot de la il* 
difWaaaUtofNfi). 

« La ville de Bordeaux roulant me laisser un soavenir 
de» aerfkea inportana %oa je loi «raie readas, ma dé- 
carM ne dpéed'bonoavavw cette daviw: Avfinénl 
Janin , la ville de Rordoanx roooeaaiiaaata. (Vair Uê 
pièoea D<» 3 4, », cetTj. 

m Ayaat gagné ta eaofianea daa Bordelais (i) et aeaiaM 
la nécessité de les maintenir dans le bon esprit où je 
les avais placés , et de les rallier tous k l'aaour de la 
nooTetle dynaatfa^ Je fNOMl OB grand éHMinenfnt qid 
me donna les moyens de recevoir fréqoemment l'élite 
de cette opnlente popolatioa , et partlenlièresMot de k 
gafrii aattmle qai dialt trie nombreuse. L'bAiel qoe le 
geatremament aflbcte an eommaedement de la diTisioo 
est tfks vaste; il était eaiiêrement dégarni , je fus donc 
obligé d'y faire de grandes dépenses pour le ■eahlsr 
coBTaaabtaveoii je ne ceçw aaaane allocaiiM da foa- 
▼emeaieat poar m'Iademalser des frais de ee prsâiar 
établissement qui ae mootèreot à &o,sgo fr.eoTiroo poar 
la preodère année. Pendant tas ssfi années qai aaivkeni 
je seatk ta néeesoMé de Bataleair ta rang qui eenreMit 
à ma haute position. 

« Je ira? arsai bettseimiasnt les circeeslaBce diiBcitai 
qai se préeeatèrent eaeore k difléreniea époqnee , teUas 
que la translation et le séjour de madame la duchés 
de Berri dans le cfaAteau de Btaye,où je fus ebl^éda 
r s f f a lant de tances en visière am euflÎM» daa dfran 
partis; que les désordres, dont la présence de M. le duc 
Decases fenratt le prétexte. (Déuils qne ki. ta des 
Deeaaeo, qnt étah prisent , poarrait doaaer keMta% 

« D après tout ce qui prf'cè le , je devais donc croire 
qo'k moins de méfaits de ma part ou de nécessité imp^ 
rtomed'Én Bcrrtae qai tarappollenilk ramée eak tau 
antre poste actif, je conserverais jusqu'à la Tin de nu 
carrière militaire le commandement que ie roi m'avait 



dans mon pays natal , j'ai acquis une propriété dans les 
Basses-i^yréuées, j'y ai marié ma iitle unique; euâa j'y 
ai formé tous les liens qui doivcat nMadtar k ■ipaya 
où on désire finir son eiistenra. 

« On a brisé tous ces liens, froiasé mon amoar-propre, 
lésé mes intérêts , en mlWievaal bUMqoenieat, poar ta 
aenle aatiafaction d'un autre, et sans le moindre pro- 
cédé , un commandement qui m'était ctier et précism, 
paar afen douer an qai an trama al peo i m osa- 



■ Ne doutant pas qu'k l'exposition de pareils faits, Is 
gouvememeat ne rovlai sar ane mcsare aassi blessanle 
et aussi désastreuse, toute la dépuiatiun de la Gireode Si 
celledesdépartemeoseovirooaaos,de toutes les aanwasdl 
la Chamlire, se rendirent aimolteaémeai dwt ta m&tatif 
de la guerre poor lui demander de me conserver dam 
mon commandemeot. A la nouvelle de moo changemeat, 
le conseil municipal de Boedeons ae réaait spoaiai^ 
ment, et m'adressa la lettre sous le n° s ; mais rien 00 
put faire revenir ie ministre de la guerre sur le ( 
dont on m'avait frappé ; il se contenta de promettre 
députés qu'il ssisirail Icotes lesoccasioiu de me dédom- 
mager du grand sserifiee qa'ilm'avaît imposé. Je oe fus 

(A] Cs lut eat poiltl r, msis BerdMOX et aa dépuUtioo étalent 
légttimistea. — Ce fat par ménagemeot qti'on céda à levrs 
désirs, or non* mtou« qoe le général Lamarque oppo»a une 
tlTe réststaucc a cette nomin.tilon. 
(3) Oui, couinie défemeur de la léfitlmlté , et non < 
a lar rsKiir a reamir d^ ta 1 
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DES BQiaiES MJ iODR. 



fi pint b«arMix dins lea eflbris qne je tentai inoi-nième 
CD celle circooilaoce ; mais je n'en restai paa moiiu coo- 
niaca ^ «I fvnlb fè i t iwl i — i ■■ H mim drY. A. R. 
f&amk Irooré en elle nn puisuni appai. 

m Malgré celte pénible position {qui agitait mon àme 
MOttanl de rapport», j'obéU ,et je me rendit au nouveau 
^Bte qui m'était «saigné. J'ai fait plus , j'ai prouvé au 
goufernemeut,dan( les événemens qui se sont passés sur 
la frontière suisse ((}, que rien ne pouvait diminuer le 
cèle , l'activité 1 1 lu iliiaii— ^ftiiÉ ji Hih iBllBi pniii 
]«a«rriee du roi. 

• Uaiaiaiant. rooniaigiiMr, en attendant l'exécution 
des promesses de dédMmnagenent que la-Biaiatre ■ bien 
Toaiu me faire, ainsi «pi'i la députaiion , la proSMfM d« 
te f«ftnfff, Je Tiens wppller V. A. R. de m'aceorder TOtre 
fmtosante proicctimi , 'ponr obimIr,daiii 1« eu de va- 
canoe, nn chaRgenMBt de «oaMMdMMDl dm In Mdi , 
tel ^oe Bayonne , Berdeaui , ToulooM, et nAme en 
ddMtpoir da cioae , Tours, qui M ttmn ét moitié plus 
HppntUdfli Stmi'F^rtnlMyflliifliWnÉB ympeiéiés, 

«l'allhiMMr.fle, 

« £» HM lt i m t'giBdnt haro» 
« UNIN. • 

M. Janin s'est fait connaître par cette 
lettre : disons quelle fut sa carrière mili- 
taire. . 

Né à Chamberg, le 16 septembre 1775 , 
le général AtUcine Jarih entra an service 
eemme chasMur à cberal ao 14* régiment, 
le 15 septembre 1793. Un an pins tard , il 
était soQS-lientenant (31 septembre 1795). 
Zélé, eiact, d'nae discipUoe sévère, il 
avait franchi de trimestre en trimestre les 
Ifrades subalternes; il fut moins heureux 
pour la lioutenance : elle se fit attendre 
pendant sept ans. 

En l'an X, il passa avec ce grade dans la 
gendarmerie d'élite, où il fut successive- 
ment norumé capitaine, chef d'escadron 
avec rang de colonel (5 décembre 1810); 
lorsqu'Ku^'ène fut nommé vice-roi, M. Ja- 
nin le sui\il à Milan pour y organiser sa 
garde; plus tard il suivit ^îapoléoa en Es- 
pagne et en Russie. 

n fat, sons les murs en fen da Kremlin, 
nommé membre de la commission insli- 
taée pour j ugerles incendiaires de Moscou ; 
Faateur des Vietobret et Conquêtes porte à 
€00. le nombre des condamnés é mort.... 

1^] Éf éoetuas Felatlb an prince Napoltoa-LeuU. 



11. Janâ firt «réé invo* an lelair "de 

cette campagne. 

En 1814 , il se trouvait à Paris lorsque 
le dépari de àl4une- Louise pcm Mois fut 
organisé; il escorta cette princessi>, et 
quelques jours plus tard, sur l ordre de 
M. Lubouiltene, lrôsorier-fl:énéral du do- 
maine extraordinaire , il raii)(-n;i à i'aris 
les fourgons renfermant les l resurs et les 
diaraansdela couronne, ^ut furent conduis 
aux Tuileries, et noîipas au rr€*or(11. Plu- 
sieurs biographes prétendent que peu de 
jours avant sondépartpour lilois, M. Janin 
avait été promu «u grade de général de 
brigade^ celte naninaAiaBQM point con- 
signée dans tes étala de aaivlca. Lors de 
la dlstdatk» de la gundaiiwio d'éHie da 
la gaade, il enitn éans la gendanneriè 
royaleavee son grade de colonel, et pen 
après, dans lai'* oompagnio'def mo wmae 
taires avec le grade d'itide-onjor. 

Au 90 mars, il accompagna le roi jus- 
qu'à Béthone , d'où il revint à Paris; U y 
fut laissé sans emploi ; à la deuxième res- 
tauration, il fut nommé maréchal -de-carop 
pour prendre ran^ du 19 mars. En 1816, 
il fut fait inspecli'ur- général de gendar- 
merie, etpas8a,en1823, au commandement 
de la subdivision militaire de Bayonne, où 
il reçut, en novembre 1827, la croix de 
grand ofûcîer de la Légion-d'Honneur. 

Nous avons ditplus haut, d'après le jour- 
nal ta IXBwie, et d'après M. Janin lui- 
même , quelle part il prit aux événement 
de 1880; ijoutons qoilt loi tatnrenl (90 
aoftt 1880) le grade de lieat«nant- géné- 
ral et de commandant de la 1f^« division 
militaire, d'oïl il est passé A la 6>* avec 

(1) Ce Mt est trN grave t 11 appartient k ruatalf*. - l'en 

klBraïc que tl tou» le» dlauian» fBieul rifonri uv mi nt r< mi- 
Uiilés, tl nVri fnl p»» «le ni6nie du tié»or,doul U iiiiiji'i.re 
pal Ui- devint , d-iii*l<!i n.niii» d' \mv.\-. XVIII, nn mojeii rfll- 
oace de fouau'ttrc quoique^ coitsUrues r/calcllraule», «■t<)ul 
h'i'stimalent n un liant pni. 

UcpaialUO.IaQaotidieoue a publié niw teUre fMt cnrieoar 
dertmiudratlMBeaceorMes fe Mll«d|p0in«firtMla XVIIlk. 
ecrtatoaa noIaMHUo ntltlalnB} oats elle ae tait sor le sonr> 
ce des iOBines dent le «anargne m «Dirait al piedigw t U 
t«t permit de croira 4M al M. Jaaln parUll,U ddvoilendt 
teat le mystire. 



Digitized by Google 



SIS 

proneiM delà paille , 
eoraiétliaée. 



NOàlLLES (U CoMto lom de). 

M . ÀMtùiaê--ClmÈie'D<mimittÊe -Jul» - db 
NoAiLLES, ooBiiv son 16 noiD de comte 
Juste de Noâilu» et sons celui de duc de 
Poix depuis la mort de son frère aîné, 
décédé sans enfans mâles en 1854, est se- 
cond iils du prince de Poix, capitaine des 
gardes de Louis XVI et de Louis XYIII, 
mort pair de France. 

Né à Paris , le 25 août 1777, il reçut sa 
première éducation au collège des Gras- 
sins, d'où il sortit lorsque le mouvement 
révolutionnaire commença à éclater; tou- 
tefois, il n émigra point, et demeura avecsa 
mère à Pari^ , où ils vécurent dans l'ob* 
scorité, et sauf 6tre iogeiétés pendant 
qne trois générilions de cette fiunille pé- 
riflsaieet en un m^me Joar ser l'échafood. 

Lorsque Napoléon Toolnt constituer oae 
cour impériale et 8*entourer de .noms mo- 
liarchiqaes, M. de Noailles lui Ait pré- 
senté. Pen après , il reçut un breyet de 
chambellan, et, à quelques mois de dis- 
. tance, des lettre^ de comte. 

En 1812, M. de Noailles accompagna 
Marie-Louise é Dresde et à Prague ; il con- 
lintia son service au cbéteau jusqu'en 
1814^ à cette époque , il commandait une 
compagnie de la garde nationale, et se 
trouva de service près d une des barrières, 
le jour de rentrée des alliés; il ne mit 
point d'empressement à se parer des cou- 
leurs de la famille des Bourbons , et ne 
prit la cocarde blanche qu'après l'abdica- 
tion de Napoléon ; toutefois , Louis XVIÎI 
l'accueillit avec distinction à Complèf^ne, 
et le nomma ambassadeur près la cour de 
Russie. 

Ce ctioix contraria l'empereur Alexan- 
dre, qui eût désiré avoir pour ambassa- 
deur de France près de lu! , le duc de 
Vicence (Cauliocour t), qui avaitété si puis- 



sant i Sain^Pétertbowf sons BUapoléOB; 
tontefiMs , M. de NoaiUef n'eut «l'à eefé 
liciter de ses rapports ayec le cabinet de 
Paotocrate. Il resta à ce poste pendant l'é- 
poque des Cent-' Jours ^ et continua ses 
communications avec les ministres de 
Louis XVI 11- Lorsque ce monarque fut de 
retour à Paris, M. de Noailles Tint prendre 
de nouvelles instructions directes . après 
quoi il retourna en Russie , où il reçut de 
la cour et du souverain l'accucii le plos 
favorable ; il ne fut remplacé qu'en 4819 
par M. le comte de la Ferronnajs. 

Nommé président du collège électoral 
de l'arrondissement de Lunévillc, en 1821, 
et plus lard (18'24j , du collège du dépar- 
lement de la iMeurthe, il fut élu parce 
collège membre de la Chambre des dépa- 
tés. Ses votes furent la conséquence de 
cette opinion qu'il aTait nmnïfeslée dés les 
premiers Jours de la restanratioa : « Que 
« cette restauration n'avait de chances de 
« durée qu'en persiiadant à la majorité des 
« Français, par ses actes , que le roi légi- 
« time pouTalt être roi conatitationaal, 
<r et que celui dont les ancêtres se doa- 
« naientletitredepremieragentilsbommes 
« du royaume, pouvait comprendre lea 
• intérêts plébéiens. i> Touteit^, M. de 
Noailles ne fut point rééln en 183^. 

Il fut nommé chevalier de l'ordre da 
Saint-Esprit lors du sacre de Charles X. 
li est aussi officier de la t^égion-d'Hoft' 
neur. 

Depuis la révolution de juillet, M. de 
Noailles n'a pas cru devoir s'éloigner des 
collèges électoraux ; il a joui de ses droits 
divers d'électeur soit à Sarrebourg (Meo^ 

the), soit à Senlis ,Oise). 

11 est président du conseil d'adminis- 
tration de la Société de la Providence , 
fondée dans le but de secourir les >ieil- 
lards, de faire donner de l'éducation ou 
apprendre un métier aux orphelins, et 
de faire distribuer des secours ù domicile. 

M. de Noailles est grand d Espagne. U a 
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épousé, en 1803, la nièce de M. de Tal- 
leyrand, qui fut Tune des dames du palais 
de l'impératrice Marie Louise, et dame 
«PaUMir de madame la duchesse de Berri. 



fOIBSONoDELESriE (Gmaut-GMtAa»). 

«oteor dramattqae, direclenr diiGjttiiaie- 

Dramalique, est flis dn tavant géogft|lie 
PoirsoB, dont les trataux scientilIqiiesOBt 

acquis une célébrité européenne. 

Né à Paris, Je 22 août 1790, le jeime 
Poirson fut élevé au lycée impérial , où il 
se distingua par quelques succès ; il se flt 
connaître de bonne heure par quelques 
vers faciles et agréables, et entre autres 
4>ar une ode sur le mariage de Napoléon 
avec Marie-Louise : toutefois, cette pièce 
ne fut pas jugée digne de faire partie du 
recueil de poésies inspirées par celte cir- 
fionsUnee et celle de la naiinMe da roi 
Rome , et qsi fut publié ioas le titre 
ét Ufmm 9i NaUumee, 

De iM à 1815, H. Pofnon paml toi- 
loir sniTre la carrière des mines , et fat 
attaché an directenrgénéral en qualité de 
•ecrétaire j mais il était intimement lié 
avec M. Scribe , et mutnellement les denx 
amis se donnèrent du courage pour se lan- 
cer dans la carrière dramatique : M. Poir- 
son aime encore aujourd'hui à reporter 
sur son ami la plus grande part de ses suc- 
cès .- je suis parce qu'il a élét tel est son mot 
favori. 

En 1812, il débuta au Ihéàlrc de 10- 
déon, en société de Meilheurat de l'Al- 
lier, et donna le Fat en Province , comé- 
die en on acte et en vers , tandis qu'il fai- 
sait applaudir an VaudeTille, en société de 
M. Stribe, f Auberge , et, sous sa seule ret- 
ponsabUité, laJoliefianeée, oula Btnmefiir' 
Hm de Proirinee, 

L'amour de la scène remporta exdnsl- 
TenieBt, et M. Poirson, qui Joignit à floa 
«ma T, 3* rAa-nc 



nom celui de sa mère (Delestre) , ne tra- 
Taîlla plus que pour le théâtre. Le nombre * 
de pièces qu'il a fait représenter est con- 
sidénUe . (Voir io lÉUéM amwxé à la no- 
tice>onsaciéeàM. Scribe, t.5, 1>«pMrlie.) 
11 tfavailia beaucoup UTee MM. Scribe , 
Méleefille, Brailer, H. Dapla, Dumer- 
saa, eto* 

En 1890» il obtint le privilégo du Gjni- 

nase-Dramatiqne qui flt son ouTertare, 
le 23 décembre de la même année , à la 
charge de réduire en un acte toutes les 
pièces qu'il prendrait dans les répertoires 
du Théâtre-Français et de l'Opéra Comi- 
que. Bientôt le Gymnase renonça à jouer 
des pièces ainsi tronquées , se plaça sous 
la patronage de madame la duchesse de 
Berry, qui l'autorisa à prendre la qualifi- 
cation de Thédlre-de- Madame, et, pendant 
près de dix ans, obtint les plus grands 
succès. 

Le mouTement de lulllét 18S0 a ¥A 
pour ce théâtre une catailiopha ; depali 
lors n fit, et c'est à peu préa tout 

M. Deleslro-Poinoa ioatieat depuis 
Vfaigt ans une Intle preaquo coatinualle 
contre la presse et coiftre la coatttkNi 
des auteurs dramatiques; il y a dans ce 
seul fait une preuve do caractère indé- 
pendant et énergique : car la pmse, elle 
aussi, est parfois un tyran injuste et cruel ; 
il y a du courage à lui résister et à ne pas 
subir ses exigences. 

M. Poirson a reçu, en 1826, la croix de 
la Légion-d'Honoeur. 

PÉUCIIY m LlCaiEaVELDE (Le Iteron de). 

M. le baron rrmiçoSi-Jo9eph' Marié' 
TkériH de FiuGBT n LicunaTiiM, di- 
recteur-général pour les aUSidres du culte 
catholique dans le royamae des Fa js-Bas , 
membre du cabinet et du conseil des mi- 
nistres , commandeur de Tordre du Lion , 
est un gentilhomme flamand , né à Bru- 
ges , mais d'origine hollandaise , étant fila 
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dtt baron Théodore de Pélicby de Furks- 
weert, membrv de la-noblease et duHïoo- 
mU de Flmilte* Bè à Ulnwkt, oè ftv«iMt 
««ami é&mkmti mm deil et ms 
nM dcpHb|il«s d'wjftèele. 

U bame de JPéliehy 4e UeUerteUe, 
«frte avobr eciief é ses tàmêm «u mîfet- 
sités de LooTain, de Golegne et de Lej*de, 
fat reca avocat à i'I^tt ds viB^t-aii aas. 
Lw enges delà rtveliitiea • qui iiest «K 
grsude bfèche à la loriune de ses pateee, 
robligèfeat à se retirer à la campagne , 
eàilpeMaaspkMbeUes awlées, parta- 
§Hnt soft temps entre les soins de ia vie 
agricole et l'étude approfondie de la 
science des lois. L'empereur Napoléon le 
tira, en 1811 , de sa retraite , en le nom- 
mant procureur impérial à litrecht, pa- 
trie de ses pères ] il n'occupa cette place 
que quelques mois, et dès juillet de la 
même année , fut appelé aux fonctions du 
ministère public à Amsterdam. Etranger 
aux intrigues politiques , il s'appliqua uni 
quement à mériter 1 estime des juslicia 
bles par son exacUlude et son impartialité 
dans 1 accumpiiââemenl de ses devoirs de 
magistrat. 

.Le 16 novembre 1827, un assassîtt tira 
sor lui, en plein jour , on coup de pistolet 
à hoiit portael; la baUe traversa son dm- 
pean, auds tt s'en reçot èucoee «Iteiate. 
M. de Péliehj eeeserra sa piéseace d'es- 
prit, et fit arrêter lui-mèoie l'issisiin, 
fai leatait de s'échopper. Tenles les clas- 
ses d'habitans de la popaleuse cité d*Aais- 
terdam lui témoignèrent le plus vif intérêt 
à cette ocasioQ. et il pot se convaiacre des 
sentimens d'estime qu'on lui portait. L'as- 
sassin fut condamné à la peine de mort. 

M. de Pélicby sollicita et obtint pour 
cet infortuné une commutation de peine. 

En 1829. le baron de Pélicby fut ap- 
pelé par le roi Guillaume 1" aux fonctions 
de directeur-général pour les affaires du 
culte catholique ; il devint ainsi chef d'un 
département, et plus t^ird membre du ca- 



binet et du conseil des ministres ; il dirige 
celte administration depuis douze ans , et 
il a pu coBiffihaer à lUre ofcicafr aoi ca- 
iholiqoesd«iûjaame,daaaoetie période, 
des subsides considérables pour la coas- 
traction de plus de cent églises noavelles 
etseûaate^-aeaf presbytères. Le sort 
da clergé a été aussi amélioré par on 
décfet da roi sar les p oa s ioost qui aosore 
aae boaoéte safcsistaBce ani earés âgés 
oa taHmies ;*aiie aotre^dispesllloa royale 
finie, pour la mimion de Hollaade, dee 
boarses ea ftvear des élodiaai en tkée- 
logie, deax bleatolls dont les ministres da 
culte catholique n'avalent point Joui de- 
puis le temps de la réforme. Le roi Goit- 
laume U vient d'adjoindre M. Pélicby aa 
baron Verstoik de Soelen, son Buiniatre des 
afliires étrangères, ponr suivre les confé- 
rences diplomatiques concernant l'exé- 
cution du concordat de 18*27, entamées 
avec woniiynor Capaccini , en ce moment 
internonce du Saint-Siép:e et ministre plé- 
nipotentiaire près la cour des Pays-Bas. 



II Ml Ir ttrt i^mwnt rmifm. 

ll. Cayol, dootear en médeciae» ea- 
profosseur de l'Ecolo de médectee de Pé- 
ris, mérite une atteation spéciale par la 
positioa eioepliomeUe que ses eoUègaos 
et le pouvoir, posseaniAé dans IIM. Gai- 
lot fi.de BrogUe, lai ont faite. Gomma 
homaie de scieace , M. Gayol a acquis aae 
répalaliea que nal ne songe àini ooales- 
ter; mais Ton combat sa doctrine, son 
bippocrati8Bae,et, ponr en avoir plus fa- 
cilement ralsoa, on lui a bratakoMet iah 
posé silence. 

Né à Marseille, leir avril 1787, M. Jecmr 
Bruno Cayol fut élevé dans les institution 
de cette ville, d'où il vint à Paris pour 
suivre les cours de l'Ecole de médecine et 
passer docteur ^ il (ut successivement, à 
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la suite de concours, élève externe et ia- 
ieme des hôpitaux civils. 

Dès 1809, il partagea avec le docteur 
Aojer-Collard la rédaction principale de 
VBneienne mHoihèqm MééhaU, qu'il di- 
rigea pendrai sept ras. 

En IMd , lonqail reçut le Utre de dee- 
teiir, il publia me diiiertttiea-iimigV' 
nie vm la pkUiùk fraekétdê, deat-ia^elie 

ae livra à dea eo aaWé r a tioaa BeaTca et 
da pliM liaal iatérét. I>eux ans plaa tard, 
il donaa aae traduction du grand ouvrage 
deSaarpa mtr les Hemieêt et la -fit suivre 
d'un Mémoire sur les Hernies compliquées 
dinraginaHon et de gangrène de Vinleslin. 
Dans ce mémoire , il signala des observa- 
tions contestées d abord, et depuis lors 
confirmées par des faits^ uiténooremeat 
observés. 

A la même époque, M. Cayol prit part à 
la rédaction du grand Dictionnaire des 
Sciences médicales , et donna , dans Farti- 
de IhOnmiofiélUt noe eipoaitioa complète 
de rétat de la aeieice aw toa- folata 
lea phia ivportaa de la patholegie dea 
lieniies ; cet article est le premier oanage 
en France où Ton ait m développées lea 
bellea otMcrvatioiis de Scarpa av les pro* 
isédéa de la natore et de Fart ponr la gaé- 
rison des anus contre nature ;ii rédigea 
aussi, conjointement avec Ib docteor 
Bayle , l'article Cancer. 

Lorsque Lacnnec publia son Traité de 
V Ausculta lion médicale , M. Cayol lui four- 
nit diverses observations, entre autres 
deux de dilatation des bronches, dont la 
première rsl du mois de janvier 1808, et, 
de l'aveu do Lacnnec lui-même, est le pre- 
mier exemple de cette altération organi- 
que , qui n'avait jamais été indiquée ou 
décrite avant M. Cayol. 

Attaché successivement à l'hospice de 
La RocheroneaoH et à l'hôpital Kecker, il 
en fut le médecin en chef par intérim 
de 1813 A 1917 ; lots de l'oreanisation du , 

... m.**! naître qu'il ut ataat tool cl pur dwa» loul iiouuue d'obiet- 

Bnrean Central d'admission aux hépi-|f«um. 



m 

taux (1818), il en fat nommé membre. 

Alors la carrière scientifique de M . Cayol 
était pleine et heureuse j ami et collabo^ 
rateurde Bayle, de Latmec, deNysten^ 
de Savary, il partageait leura succès, 
comme Ht s'associait à leurs travaoi ; mais 
alors anmi 11 mêlait les agitations de la 
poUliiine au doneomra do la science; 
M. Cayol partageait les opinions detf 
hommes qui amenèrent au pouvoir le ml* 
nistère qui nous gratifia de la censure, dê 
la loi du sacrilège, etc., etc. Atissi, lorsque 
ce ministère rendit les ordonnances dea 
21 novembre 1822 et 2 février 18*23, qui 
réorganisaient la Faculté de médecine do 
Paris, fut-il appelé proprio molu du mi- 
nistre à la chaire de clinique médicale qui 
fut créée à son intention. Pendant huitan» 
nées, M. Cayol a occupé cette chaire avec 
distinction, et la clinique de la Charité 
était sans contredit Tune de celles où les 
élèves puisaient les plus saines doctrinea 
d'ehservatloa (1). * 

AeeRe époque, M. Gayd consignait 
dana la mm MééMk , dont II dirigeai» 
la rédaction , da^omhwnaa a oh a e rf athma- 
clMqaea, et ae Nviilt à la critique dMi 
deaiilBea noav dlea qnl ott>rahi«Mlent la 
science. 

Lea èvénemana de 1850 consacrés, le 
nouveau pouvoir avait un g#aad acte de 
réparation à accomplir envers des hommes 
du plus haut mérite et du plus noble ca- 
ractère, qui avaient été brutalement ex- 
pulsés de l'Fxole en 1822; mais il devait 
le faire sans se donner les torts qu'on avait 
reprochés avec tant de justice et de sévé- 
rité à l'administration Corbière; il n'en 
fut pas ataai ; la politique envahit de* 
nonvean la science, et, le doctehro 1830, 
le Umàlmr mtsnsn nno ordoinanco 
contresignée de BrogUe, précédée d^on 



oplQlOD lur l'blppocratlume de IL Cayoli Ma 

«leTolr dire q«e n'impnrie de quel point de ou» médical Voa 

Élu'llf 1(- professeur hlppocrallquf, l'on (-■.■.! fon t! lU- uroa- 



Digitized by Google 



9i« 

rapportaniioi«td« 
CltttBtiiMl: 



ooMiiémi, «1 



' Art. !«•. t*«réMiiiaee da si wnmhn ttss, qai tap- 
pHm» 1* Faculté de médecine de l'académie de Parii , 
•t cella du 2 février it}S qui nonin« 1«» profuMimde 
la DfniTelle Paealté, Mot r<Toqaéei. 

2. Seront réiniégré» dam la Faculté de médecine les 
profeMCora qui tTaient étéillimioéa |Mr auite de l'ordoB- 
IHM* da s Nnfer. tkmtnrwrmt WMBbroi de 1i FMalté 
Im profi'sseurs nommés antérieurement h i'i rdonnance, 
«tqui a'araieot pta été ilUniséif aijui que ceux qui, 
poiidrf eareaiait à ladite «dénnaMa • cnt dté Bonadt 
dana les IbrBMi dtabUai al i daa plaaaa idfulièfaMiit 
Tiaotae. 

S. Notra eootall de rfnttnieiloa publique répartira 
l'enseignement entre les professeurs , de manière qoe 
aiiacan d'eux aoit chargé d'au cours déiet miaé. 

4. Lee ehairea dercaMi Tecaalee fer Mriie de la yvé> 
sente ordonnance , et celles qui le deviendrOBt par dé- 
aaiaatoD , porauiaUoB eu décès , Mront d«aa4aa •■ 



Le pouvoir était-il dans son droit légal 
en agissant de la sorte? Nous répondons 
fans bteiter : mm, en c» qui oonceme 
M. Cayol ; car, to i99B, le nteMra qui 
tvtit iofestl H. Cayol .4a litre de proftes- 
aenr de clmique nédicale , tTiit créé «ne 
chaire ad koe\M, Cayol n'avait rttaplaeé 
perBonne, et, en le nommaal prophô mû- 
tu » le ministre n'avait commis ni illéga- 
lité, ni empiétement de pouvoir; il avait 
usé de lu lalitude que lui donnait la loi; 
et depuis dix ans nous avons vu MM Guizol, 
Monlalivet,Salvandy, Villemain, etc., etc., 
créer des chaires nouvelles , et nommer 
proprio molu le premier titulaire (1). 11 y 
eat donc abus envers M. Cayol, et cet abus 
fut cousommé malgré les incessantes ré- 
clamatioiudu titulaire dépossédé et celles 
de la pieHO de loalet les mumces : car le 
poafolr tremva peu de sympalUo même 
chez les adTersairèt les plus prononcée 
des opinione poUtlqnei de M. C^ol, pomr 
oel acte de brutal arbitraire. 

Â la mort dn M. hi.tkoax , profemeur 
de eUaiqoe, M.. Cayol Iricnil da Tonloir 



m Linuabe Breoiaela Int-oiéma ae avait ^maU entré à 
rteele sua la vele «• ~ ' 



IWet. 

E^l-cc Ji dire que nous dcrn.imlon» l'jljoiiiioii de* * oiicoam ? 
non cortr^ ; inal* non» dcniandon» la ré^Mou da mode, ta 
mo<iir;c.tii'>ii iic9 roiiiir». et noaapartageeaeeneelaFgflalea 
de toa» les lioisines ipCciaoï. 



ae mettre inr les rangs pour reopoqnérir 
sa chaire, mais eette candidatnve ne fiit 
point oooaidérée par le pnliUc eomaMoé- 
rienae; elle parut n'afoir été établie par 
M. Cayol que dans la seule pent^ de te 
donner Toccasion de publier une série dOi 
brochures qui établissaient Vabus d'auto» 
riié dont il était victime , et les jongle* 
ries auiquelles le concours donnait lien. 
Dans Tune des brochures qu'il publia à 
celte occasion , après avoir passé en re- 
vue et atlaqué le mode adopté pour le 
concours, il termina par un récit qui n'a 
jamais été démenti , et que par conséquent 
nous croyons devoir répéter comme docu- 
ment historique : 

• La juaiioe ai laecarenaiiee de ^irejag«r lee an- 
técidena par la flaaaUé IMI aaHira «•MWBçaieot 

i être généralement •«ntiea, luraque trois profiw- 
•furs <J«' la l'aenlté , obéistant à l'impulnion rie leur 
conscience , en firent l^objet d'une proposition for- 
melle, damweaiiai h lda féBdtvIadalaaoïDpagnte. 
C'eat à M. Pellctaa qn'appartiaat "fcftaiimr d'aroia 
por( c la parole dans cette circonstance, pour défendre 
la cause dea principes; et il le lit avec tant de succès, 
l'aeeeatiMet de la g w ia mi^wilé d» raaaaai> 
bléeDefatpaedoataox.8ll*4MavaitDis aux voix, dans 
cette séance , la propo«lio« d'attribuer à U Faculté 
tout i-ntiére le jugement été titres et aervices anté- 
rieurs dea eoncorrena , alla eàt été votée par eocla- 
matiun. La coterie en frémit , romm'' si elle ciit Tu- 
la future élection s'échapper de ses mains ; elle ob— . 
jecta qu'une question aussi grave exigeait le tempa 
de la réflexion , et Ton a*^ourna à boitafna poor la 
délibération. Dans cet intcrTallf , le^» influpnrps ne 
furent pas épargnées ; le doyen se prononça , même 
nvec humeur, ooptre la proposition : dès lors , les 
hoiamaa fiaiblaa qoi oraigaaiant de lai déplaire , et 

plusieur» JioniiTics linnornbfes rjni ne voulaien! pas 
paraître conoiver, par leur présence , au triomphe 
de rintrigoe , prirent le parti do eVbelealr. S Ûa» 
quopour Toter sur une proposition dans laquelle était 
engagé toutTaTenlr de la Faculté , i! ik' se trouva 
que treite membres présens au lieu de vingt-trois. 

• Cependant on oMl aaxTOix iaparta tb a bl a n iaa i 
la propoaitioB, at Iw vois m partagent de la Ma^dro 
suivante : 

Pour la proposition. Conlre la proposition. 

MM. Adelon. MM. Bouillaad. 
Alibcrt. Cbomel. 
Roycr. Desgenetlae. 
CmreiThier. J. Cloquet. 

Pellelan. Orfila. 
Hicherand fiicUard. 
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« Six voix pour, tix foh cMifr* .• total dmse. On t V- 
p«rçilit aluTB qa'il manque uiiefttlXf pui«qu'il y a 
treize aienibre» [ii^sfn» . On »'interroge, on chertiie la 
Totx abatiiitO} celait celle de M. Mureaa, qui , fai- 
sant le* fon«(iotti 9» tecréuire , avait ovbUé de vo- 
t0r. Oq le prcaM de s'expliqaer immédia t — et Mr 
la propo«itiun ; il hésite et balbutie cunime an 
bomme pria an dépeurvu^ eo&o, il articule on vête 
«Mfre. AnmiiM TeMenblée «e aépare «a nilhm dae 
éclats de rire ; la prnpotitioa e«t rejetée, et la ■éoiice 
est lcv<^e. M. Moreau , qui , dans la »éanco précé- 
dente et depui» , s'était pruouncé hautement /x>ur la 
proposition , ne s'est pas plutôt aperçu de l'effbt de 
ton vote y qa*il veut lo rëtraeler pour cause d'erreur 
on de roalenteoda. Il «ort de l'aiRenihlée , disant à 
qni Tent l'entendre qu'il va protester contre son vote. 
PlfMM tHI t derU efCst tooe pvotttlation , nude 
il eet certaiin qwiM» le doyen a tenu la proposition 
pour bien jugée , et qu'il n'en a yi\\it f'-u- qucgtidn !! 

m Eemairquons encore , pour en fiuir sur ce cu- 
■Imix épiaode , qot dans lea aix voix qniso aant pro- 
pouvait légitimement rt an ser, et qui aoraient dû «o 
récuser oHes-mémet; ce sont oelles de MM. Cho- 
mel, Boaillaudet Desgenettea, membres du jury 
anr la oooipdlanoa daquat on avait à prononoar. 
Restent dune irait bonnes voix, àaavair: un clii- 
mrgien, un cliimiate et an butaaiate, qni uni pru- 
nonoA en dernier leatott enr la destinée de l'eosei- 
fDemenleliaîqna à la FaenItA !!... 

Toiilefois , il subit 1 épreuve première , 
celle de la valeur à donner aux aniecé- 
(ieiis ; laissons-Ie en raconter lui-même 
les (icUils: 

o Après les formalités d'u*açc, nn procède à la 
première éprrave, o'est-à'diro à l'appréoiaiioo a 
Aaii cIm dea titMe at aervinea antériaon dee eonanr- 
vaM. Un meiB enlier se paMO à faire et à lire des 
rapports, sons la moindre apparence de discnnsion , 
et enfin lo jugement de cette première épreuve est 
pnmoneé de la nanidra tnivanta : 

1* M. Rostan 26 points. 

» H. Csyol U ifi 

yssm^oi II ta 

( M. l'iorry ) 

4* M. Trousseau 20 Ij2 

6^ H. Roebonx 19 

6« M. Geodrln ÊJ 

i • 7« M. Dalmn» 15 

;' 8'M.GauUiirde Claubry 13 

r M. Gibert \ 

J M. Casimir-Bronisai» ' 
ris* ccijuo \ . - . ■> 11 

^ J M. M«rtin,Solon / 

( M. Vaudras 1 



• Ga aada d> ao— dlali 

nouvelle ; et la rédaction da 

était si obgciire , que peraonne, comme nn l'a déjà 
dit arec raison, ne pouvait se flatter de le bieu 
comprendre avant qa*n eût porté set fhrfli. Hait A 
peine le jugement de la première épreuve aftt>it été 
connu, que riiidignaiion fut à non comble, nun seu- 
leuiuol parmi i«s ouuipetiteurs , qui »e voyaient tooa 
«yMiiéa. à l ^ a a eep tf »» tavtoMe H. dn KoMaa, 
maîsenoore dans tout le public médical. 

« Le surlendemain , 17 avril , les épreaves publi- 
ques devaieut commencer, et l'on était convoqué k 
FHétel-Dien pour ohoisir lea snjeU de la pronUra 
leçon. Là, le jury dni faire une aiaet triste fignca^ 
en recevant de tout côté des démissions et des pro- 
testations éoeifiquea. Lea cooapéu leurs anaongaieat 



Tous ces pourparlers consumèrent le temps da !• 
séance , et l'on s'ajourna au surlendemain 19. 

■ Ce jour-là , l'opinion , qui s'était prononcée tréa 
vi v a«e nt daas lae jannuiax. n'était pat propre à 
relever la contenance du jury. Deux de ses membreO' 
s'étaieut retirés |tour cause de maladie ; deux antre* 
venaient de^iartir pour Blaye aveo M. Orfllai et, 



plus que suffis.aii pour continuer le concours , qnoi' 
que, d'après les sialuis , il ne leur fût pas permis 
dennterrompre sans Tassentimeot des compétiteurs, 
qui le rcfataiont formelteaient, II* prirent anr aas 
uéauuiuius de se séparer 8,tiiii fljuuiix rnent fixe«at 
le concours parut tombé eu decuntiture. La foala. 
dae élèves, qui remplissait le grand amphitbéitra 
da la Faanllé , dans Tatieate de la piimiflia lafta d« 
cimoours. aeenesMitia nouvelle de son dé*sppointe« 
ment avec un coneert de silHets et de huées dont il 
n'y avait pas en d'exemple depuis loug-tempt. 

• On se demandait oomiuent, dans da tallaa etr» 
congl.inre<. le doyen pouvait abamlonner son pc 
pour au iaucor dans une luisséun que je a'abst 



■ Enfin , te> voyageurs de Blaye ont accompli lew 
miction , vl «oui do retour à Paris. Après doute jours 
d'interruption , ie concours vient d'être repris à pe- 
tit brait, aveo eiaq ou six aoaeui rrns qui sont res- 
tés panr fiûra aoaqMfnia à M. Basla», al laè 
rannoi das'aimiMntar la»«daM. a 



A riiBM de cette WNivelle éptmnt, 
M. Cayol adressa aoi membres du jury 
la lettre suivante dans kqaeUe il année- 
çaH son désistement, et que nous nom 
faisons on devoir de reprodnire» car nous 
ne traçons pas seulement la blograpliie 
d'un homme, mais encore l'histoire d'une 
institution eld*one époque: 
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MOGIAMB 



if Mriliflt 

ll«Mkiin «t aMlM» eolUigam , 

Es iM prtenttBt pour diipoter m eoaeom la ebaira 

que j'ai occupée pendant iiuk ans à la J at ulu- de m< Ji'- 
doe^el doat j'ai été dëpoMédé par !«• évéuemeoa de 1830| 
je Bt me auii pae diNtmalé lea difDenUéade mop entre- 
priia, puisque j'ai pris soin de signaler à ravance les prin- 
ilpan éeuaila, daoa no petit écrit qui tous a été distribué 
à l'ovf ertnra du eoNCom, Au anooieiM ob net doetrfnee 
mt'dicales allaient être jugées à Astif-etot par deseeaMrea 
d«M je eeenbate ioeeseaniBcat les sjMèaMB w fraad jffur 
de la pabllciti^, ja faiaais remarquer le Tiee.d'aD réglemeol 
qui place les liommea dans une position auiat délicate, et 
qui c'est d'ailleurs, on peut bien le direati}oisid'tMii,qu'na 
rissu d'absardiiéi et d'inconséquence. 

Le jogement que tous Tenez de porter Mir Ce qu'on Teut 
bien appeler la frêmiire éprtnve du concours , c'est-*- 
dira #i»r Uê ftiraa êt mtoscm a$Mri«urê des candidats , 
a jMtifidaanbaadanaaeat mes prérisiona. 

Que na poia es sion antérieure n'ait pas été ponr moi , à 
mérite égal, un titre de préférence aux yeuxd'unjurydont 
j'avais déjà signaid la CMttpoUlion diralta et partiale , on 
peut aiaémeDt le concevoir} que « dans ce jury , quelques 
homoM qui me devaient de la reconnaissance se soient 
kravament cotisés pour me payer en boules noires, et que 
mime, dans celte catégorie, je n'aie è citer qu'une hono- 
rable ezceptiou, il D'y a rien là qui doive surprendre lors- 
qnTM a quelque coonaiaaanoe du eosar huaiala. Maie je 
croyais pouvoir espérer , du moins, que la lice de la dis- 
cussion et des épreuves publiques me serait loyalement 
onvifi«...Etvoilk <|B«*parl«plntdtraafiiyMènwdedé 
ception, si elle reste ouverte de droit, elle se trouve close 
en réalité par le fait d'un jugement qui a proclamé d'a- 
nnée le vahMiMor cl Pa mil k l'abri de tonle cenenrrenee 

UrAce k l'absurde combinaison do chiffres qu'on a imagi- 
•ée paar le daaaemeal 4eo mmfdmman, eldent eaa'avaU 

pas prévu peut-être toutes les conséquences, celui que vous 
avez placé le premier pour les titres et service» antériewé 
n'a plus rien à redouter des épreuves publique», qtMlqtt'en 
puisse être le résultat à sou égdrd . et il peut se regarder 
comme définj^ivemeot nommé. Car, bien que vous m'ayex 
Ibll llHWMar de me pUcar le aeeeM larla Hili é» mérite, 
je me trouve dariii l'impossibilité morale de lui disputer la 
piaee; et, pour tous les autraa coaapétilea» qui viennent 
enanile, tt u'j apatseniemeat Impoeaiblliid morale, il y a 
impossibilité physique et mathématique. l'en de molssufli- 
ront pour démontrer ces impouibililés, qui aunulentcom- 
plèiemenl le eonconra , et n'en font plus , A vrai dire, 
qu'une iiuirrente mystifletlieii poor Im compétitattrs 
coiiiuie pour ie pubàe. 

M. Roaian est le premier anr votre liate avec leehiffire 
56; je suis porté le second avec le chifTre J4 et demi. On 
pourrait croire , au premier aper{u , que n'ayant qu'un 
degré el demi d'inrérioritdje pourrait regagner cette dit 
férence dsns les épreure» publiques. Mais , d'abord, le 
règlement veut qu'oo double le cbiffrc de la pnmiére 
«grevée, c'eai*ft-dire du jugement t huis-dM : me voilà 
donc ï 3 depr(ts aii-J. s»o,|g de M. Ilosian. D'un autre 
coié les épreuves publiques ont été réduitea k deux, dont 
l'une comprend lea deux leçons oralea, et l'autre la thèse 
.■^vec rarciimeptaiioM I r jug. inent den Icçntis étant près 
que aussi arbiiraire que c» lui des titre* antirieurs, on 
IM (ColpMraiaonnablemeoi supposer qu'une majorité qui | 



I Md4kpff«MMie dan b partie la pInaiilifMMitdi 

jugement, consente k se déjuger sans des motifs graves t( 
patens,qui ne sauraientexiater dans ce genre d'épreuves. 
S'il a'agiwait, en eiht,d'im ceneonta entre des jennetgem 
qui n'ont pat l'habitude de parler en public, et qui paa- 
vent se troubler on ae jeter dans des diTagations, on pour- 
rait, k la rigneiir , faire entrer eaa «veniualitéa en ligm 
de compte dans un calcul de probabilitdot IMia cntN 
des hommes faiu qni ont professé la cliniqne, on ne peut 
rien prévoir de aenblaUe. M Rostan ne sera paa pim 
embarrassé que moi, et que nos honorables rompdillemi, 
pour parler une heure sur deux malades j nous feront 
ebaenn noire leçon d'après nos idées et nos docirioes , 
qui ont été déjà jugées à huis-elos par le jury. 11 aMdaae 
moralement certain que la majorité, qui a'eat prononcée 
ponr M. neaiaa , lui conservera , daoe cette épreuve, le 
même rang que dans la première. 

11 ne reaie après cela que rargomeoUiion,s«ule épreuve 
eaUai Ha laire où le public participe au jugement, et peut 
exercer qwlque infloence nr une majotiid 4a jiny fN* 
venue on même engagée. 

Dana cet état de choses, je calcule les chancea lea phi 
favorablei pevr mal : Je anppaan, par exemple, ifmém 
le jugement des leçons je me trouve immédiatement placé 
après M. Bostan, et que, dans l'argumentation, il soit 

pétitenn ; eu mimix encore , je suppose que je sois placé 
sur la même ligne que lui pour les leçons; que nous 
soyons tous deux ex a-quo avec le cbilTra M, cl qaefa 
sois, en outre, le premier pour l'arguracntalion-, et je 
trouve que dans ces deux cas M. itostan serait iofàilU- 
blement nommé ! EnOn, pois-je eapérer qnelqM cbaaa da 
mieux que d'être le premier dans lea deux épreuves publi- 
ques, leçons et argumentation ? Non, sana doute. Eh html 
dans ce cas même, jisnë penrraia paa nncera étr« ntmm/f, 
à moins que d'autres compétiteurs n'eussent pris aussi de 
l'avantage sur M. Koalaii. Ce sont là des qoesUoni de 
chiffirai qne chaena paiM aiaéaaeiil Tdriier. 

De ce que je viens dédire de ma pot.iiioQ dans ce pr^ 
tendu concours, on pourra conclure a forliori pour céUA 
dea eue eempdUleon placéa apràa aaet anr la line. To% 
sans exception , ne concourraient que powU fMMi( al 
aans aucune diance poaatbic de auccèa. 

Il eat donc évident qne eeceneonr* n'eat qu'une dé- 
ception et un mensonge : c'est une éleciinn Iionteusement 
d^uisée aoua lea apparancca d'un conooun. Or , il fiaà 
joaqn'ici aana exenaple qu'une compagnie aamate aa M 
dépouillée de son droit d'élection pour m investir qad- 
ques-uiu de ses membres, que leur spécialité même ex- 
posait plut qne tena au aenpfon de partialité. L'opinion 
éclairée et compétente ne verra dans loat ceci que le 
triste résolut des macbinaUona d'une petite coterie hiaa 
cennoe, qui fend k a'emparer de la Faculté. 

Je renonce, en con8é<]uence, à une randittalwa dftOT 
mais illusoire. Mais, en même temps, je proteste contre 
le jugement qui vient d'être perlé aur mes tiiret et ser- 
vices antérieurs par un jury partial et incompétent, qoi 
n'aurait pas dû accepter une pareille mission , et qui, 
l'ayant acceptée, n'aurait pu s'en tirer avec tionneur qu'en 
déclinant auunt que pouibic la Juf ananni, t^nal i di w 
plaçant sur la même ligne tons ceux des compélileirri 
qui avaient les aniécédens nécessaires pour arriver k ooc 
chaire de clinique. De cette manière. Ta liée aérait nalla 
ouverte pour les épreuves publiqu«>s , tandis qo'aiifear- 
d'hti elle eat fermée à tous lea compéitieurs. 
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Je œe r«îi«rTe d tppeter da «• )a|eMBt % h ï*Oilté 
iWtCDiii re , lonqu'an meilleur itatot «or les concours 
aura p«rmi k celtelllusireeoœpignied«»'eipHqn«i"<'«l**" 
même sur le cheix d'un profwMir. 

JVrieneordiHwatMtMi ICi mlkHM qri vrii* 
Ml doit M(^«*i^(><^ ^''M"'** > 

Toir« Uèi humble senritrar , 

Catol. 

Celte proleslatiuii fui suivie de lettres 
analogues adressées aux' membn s du jury 
par MM. Chauffard, fBroussais, Piorry, 
Sandras , (^iendrln ; MM. Kochooz et Mar- 
tin-SoioD se retirèrent lans bmit, et, peu 
de jours après, la Gaxelte des Hôpitaux 
lenfermait sur le concoars on article qui 
le tennioait ainsi : 

« H..Gibert, doué d*nn talent bien rare 
de parole...., à abbevé aiyoard'hQi sa le- 
çon an mllien des applaudfssemens et des 
hraoot de Tanditoire. Noos ne voulons pas 
le Joger i présent; mais nous deyons lui 
tenir compte de sa franchise, et de l'é- 
nei^ie avec laquelle il a dit en face au 
jury ce que tout le monde pense , ce que 
nous nous félicitons d'avoir dit avant lui : 
Qu'on peut se retirer sans regret d'un con- 
cours quand le professeur est nommé 

« Ce sont ces mots par lesquels 11 a fini 
qui ont provoqué un tonnerre d'applaudis- 
semens et dé hravos, La figure de quelques 
juges (1) était à peindre en ce moment; 
elle pAlissait à Tne d'œil; quelques uns 
ont paru sur le point de se trouYor mal , 
et se sont retirés les yeux baissés et tout 
confus. Souhaitons aussi qne la leçon leur 
senre» et qu'une autrefois ils agissent avec 
pins de conscience et de loyauté- 

« Qu'on ne dise donc plus qu'un con- 
cours même vicié est une institution inu- 
tile : on le voit , le jury est jugé j le public 

(1) Le jnry <\v mm ours ('lait composé de MM. lei pro(e«- 
*eor» Choun l, loiniuur. BooillauJ, Uiimfril, Andral, Rérard, 
^rtelon, DtHgcatlfr!» , et (inalri- mi'iibi '^ il'' l' Arnl' -ni.' 
gnée par le aort , qai étaient MU. Laudrti-fiautaii , ('dit , Ja- 
4l0U«IFKm«. 

M. Pwiiiinilfi •'tftaU rettié »nw rtlMa ù$ HBlé» •pti» la 
première épnwn, et avait éM renpUoé ftfM. llMjlliUlb 

M. Landri^-neauvals k'ttait retiré aoaéi, *l n'avait pat M 
remplacé, parce qu'il ne reatalt plna de aoppMtnt de l'Aca- 



M JOdl. 

a redressé ses lorU, etia punîllonnfvifi 

de prés raetion UàmaUe. Si nous sommes 
bien infennés» ce n*esi pas la seulq admo- 
nition qu'il aura à subir. » 

A Toccarfon de ce concours, M. Cayol 
lénnitfMS le titre général de Clinique 
médicale, une suite d'observations prati- 
ques, de discussioas et de préceptes qui 
touchent à tous les points fondamentaux 
de l'art médical. Cette Clinique se com- 
pose de plusieurs parties , savoir : 

i" Une Introduction destinée à établir le ' 
point de vue philosophique de reoseigne- 
ment du professeur, en remontant, daM 
une rapide esquisse historique, jusqu'à 
l'origine des divan aystèaea f» se dispiH 
tent encore remplie de la scieeise, poer 
les Mie «MeUe camperaltre devant ee 
qu'il appelle le tins eonmen médical, 
qei flM, aetelni, la .térilable faiideiaeiit 
de la doctrine bippoeratlqoe. 

3* Un ZKteoMTf sur la Fone vUale médi- 
eatriee^ prononcé à l'ouverture de son 
cours de clinique, pour l'année scolaire 
1827 1 828. 

S» Des Considérations théoriques et pra- 
tiques sur la Fièvre et f Inflammation , qui 
renferment en subsUnce toutes les géné- 
ralités de la Pyrelologie, exprimées dans 
une suite de propositions ou d'aphorlsaaes 
sur la force vitale médicatrice, sur la ma- 
ladie , considérée de la asanière la plus 
générale , et enfin sur la fièvre et i'inflara* 
maUon , qu'il a la prétention d'avoir défi- 
nies le premier, d'après leaie caractères 
vitain, 

4« DmOmstihtikmtntédicales de 4834 
et 1839. 11 donne sous ce titre le tableau 
des bits (|a pratique qui ont roomi la ma- 
tière de deux cours de clinique , avec le 
déUil des trailemens, pour les principaux 
cas, et le résumé des réflexions auxquelles 
ces trailemens ont donné lieu. Ces deux 
Constitutions médicales embrassent huit 
mois de leçons cliniques , et un mouve- 
ment d'à peu près cinq cents malades. 
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n temiita ce.trtfail pir qb Ttmlié ât$ 
Maiaéin Cancéremti qui, mi dehon 4e 
toote aglUUoB de coterie, fat géoénle- 
ment apprécié. 

Outre les divers travaoi de M. Gayol 
q«e nous avons indiqués, et de ses U'a- 
Taux de collaboration à la plupart des 
journaux et des recueils scientifiques du 
temps, nous devons signaler un mémoire 
sur le Catarrhe et la Pleurésie chronique 
(qui sont trop souvent confondues avec la 
pbthisie pulmonaire.) Ce travail renferme 
une discussion approfondie sur les vomi- 
dues et sur la pleurésie inter-lobulaire da 
plus haut Intérêt {BOMothiqm médMe, 
cellier demi 1813), et nne NaUee tméit 
vêrsvéïiculairei du gtnrt aeéphaheifiieéé» 
veioppét tUmt divers orgoHêt. Cette notice 
iht lae à la SociéU de la ^acnltéde Méde- 
cine , le 1*' aoAt 1811, et pnbllée par es- 
trait dans son BnUetln., 

M. Cajol eit membre de la Légion- 
d'Homienr. 

NEUMAYEa (Le CoIomI). 

M. Maximilien - Georges - Joseph Neu- 
MATKR, né à Nouhausen, près Worms, ex- 
département du Mont-Tonnerre, aujour- 
d'hui grand-dnehé de Hette, le 1" aTril 
1789, entra, en 1807, à l'Ecole de Fon- 
taineblean, d'où il passa à celle de Saint- 
Çyr, et, en 1809, dans le 6* d'infiinterie lé- 
gère, en qualité de sons-lieutenant. Après 
avoir tàtt une campagne en Allemagne, 
son régiment passa à l'armée d'£spagne, 
où le jeune Neuniàyer ne tarda pas à se 
signaler. Le 18 juillet 1810, il s'empara 
d'une pièce de canon sur le fjlacis de la 
ville d'Alméida (Porliigalj, dans une sortie 
que fît la garnison. Deux mois plus lard 
(27 septembre), il lui blessé d un coup de 
feu à la hanche, à l'affaire de l'uraco 
(Porlugal;; sa conduite dans ces divers 
combats lui mérita i'épaulittc de lieu- 
tenant. 



U 1S avril 181S , à la tète d'nne 
pagnie de carabiniers. Il enleva et passa 
le premier le pont retranché de la Hora- 
dada sur l'Ebre, et culbuta trois compa- 
gnies qui le défendaient Le 30 mai sui- 
vant, il se précipita avec sa compagnie 
au milieu du bataillon d'Artola (en Bis- 
caye), lui Dt mettre bas les armes, et ra- 
mena Irois cenls prisonniers. Enfln , le 
25 juillet , il débusqua, avec deux compa- 
gnies, un bataillon anglais, et se rendit 
maître à l'arme blanche des crcHes des 
Pyrénées qui dominent le Vulcarlos. Cm 
divers faits furent mis à l'ordre du jour de 
l'armée , et méritèrent à M. Neumayer li 
croii de la Légion-d'Hooneur et le grade 
de capitaine. Il avait été blessé d'un coup 
de feu dans la dernière action. 

A peine remis de sa blessure, il se 
trouva au combat sous Bajonne (10 dé- 
cembre 1813), où il eut le bras gaucèe 
cassé d'un coup de feu ; mais il suivit le 
mouvepsentde retraite de Tarmèe, et pot 
se trouver en ligne à Toulouse , où il coia- 
battit vaillamment , et reçut une blessure 
d'autant plus grave que la balle l'atteignit 
au môme bras qui avait été fracturé quatre 
mois auparavant. 

Mis en non activité, en iSU, M. ?Neu- 
mayer fut nommé pendant les Cents-Jours 
capitaine adjudant-major au S*" bataillon 
de la garde nationale mobilisée du dé- 
partement du Bas-Rbio. Les désastres de 
Waterloo le rejetèrent dans les cadres de 
non activité ; elle ne cessa pour lui qu'en 
1 8^. A cette époque , il entra dans la lé- 
gion des Bouches-du-Bh6ne (6« d'Infante- 
rie de ligne), en qualité de capitaine, et 
nt plus tard la campagne d'Espagne, peo* 
dant laquelle il fut nommé chevalier de 
l'ordre de Saint - Louis , et de celui de 
Saint Ferdinand (*2"^ classe). A sa rentrée: 
en Trance, il fut prom;i ;iu irraJe de cbe£ 
de bataillon dans le •2■2•^ de liirne. 

A la suite de la révolution de juillet, il 
fil la campagne de Belgique , et fut liono* 
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rableraent mentionné dans les rapports du 
maréchal Gérard , et créé officier de la 
Légion d'Honneur et chevalier de l'ordre 
belge (le Léopold. 

Knvoyé en Afrique , en 1855, en qualité 
de lieutenant-colonel <le la Iéf,Mon étran- 
gère, il ne tarda pas à rentrer en France 
pour des motifs de santé, à la suite d'an 
acddent où il «TtH ea la Jambe droite 
flractarée; après son. rétablissement, il 
entra dans le l*' dlnfiuiterie légère, d'où 
il passé, en ifST, an commandement dn 
1(h d'infanterie de ligne. 

II. Neamayer esinn des officiels enpé- 
lienn sur lesquels le pays pent complM ; 
plein encore de force et d'énergie, sa 
place serait aux arant-postes si noa fron- 
tièrea étaient Jamais ménacdei. 



CHAIX-DUST-ANGE (Viciok-Cham.ks) (i). 

L'un des avocats les plus distingués du 
. barreau de Paris, orateur brillant et spi- 
rituel, M. Chaix d iiiât-Ange, c'est l'opi- 
nion de Timon (M. Cormeoia) , bien com- 
pétent en celte matière, a de beanx et 
puissans moyens , une mémoire beorense, 
nne ironie snbtile et pénétrante , de la Tè- 
bémence dans l'action et dans le discours, 
et sa place est marquée parmi les orateurs. 

Né à Reims (le 11 UTril 1800), où son 
père remplissait les fonctions de procu- 
reur-général prés la Cour de justice crimi- 
nelle, M. Victor-Charles Gbaix-d'Est-Argb 
vint à Paris, à l'âge de onze ans, lors de 
la suppression de la Cour de Reims. Il se 
fit remarquer par des succès de collège , 
et commença son droit à l'âge de seize 
ans ; à dix-neuf ans il prêta le serment d'a- 
vocat. Peu de semaines après, sa mère 
mourut j sou père , au bout de deux mois, 
la lui? it au tombeau. A vingt ans M . Cbaix- 

(I. Qualfue* paauif m de «U« noUcr, reiaUfa nix nccèt 
d» M. Gbtli-d'Ect-Aaf» «a kurma , «oot Mpraatéi à 
■M apprécitiioa d« eet tTMtt , pu M, 6t, A, Ismui. 

VOXC V, 1* WAKUM, 



d'Est-Ange restait seul, avec une jeune 
sœur à soutenir, et ^ pour tout bien , une 
bourse où se trouvait , en toutes sortps de 
monnaies , une somme de 600 fr., humble 
et unique fruit des économies journalières 
de la famille. Dans cette extrémité, le 
jeune orphelin ne perdit pas courage ; il 
troutait dana sa sceur raison, déToAment, 
résignation; fl redoubla d'ardeur, et Ttt 
bientôt la bienTeillance de ses collègnea 
sourire à sea débuts. Il ne tarda pas à 
avoir qoéUpie emploi au Pnlais. Les canset 
poUtiques étaient alofi , pour les orateun 
naissans, un moyen de se Citre connaître. 
Ceux qui disposaient de ce genre de cllen- 
telle n'hésitèrent pas à lui confier un rôle 
dans plusieurs procès importans. Il porta 
la parole dans l'affaire des événemens de 
juin 1820; il se fit distinguer à la Cour des 
Pairs dans celle de la conspiration du 19 
août (même année) ; il rédigea une consul» 
tation fort piquante relative aux publica- 
tions philosophiques de colonel Touqoet; 
enfin , dans le déplorable et sanglant pro- 
cès la AosAsHs, il Tona sur rneeaia- 
tionaaridfeuleilaeneluipaidoaaa pelai 
l'irascible aceasatenr. 

Fendant plusiewn années, on eontinnn 
d'applaudir dans M. Cbaix-d'Est-Ange ub 
talent plein d'agrément et de grâces :1e 
procès de M. Cauchois-Lemaire (voir sa 
notice, t. l's 2 partie) révéla en lui dea 
qualités plus solides. Kn 1828, cet écri- 
vain fut poursuivi pour une lettre adres» 
sée au duc d'Orléans , devenu depuis le 
roi des Français. Attaquée de front, la dé- 
fense n'était pas sans difOcultés; l'avocat 
sut les éviter en agrandissant son sujet : à 
des points de fait délicats à traiter, il sub- 
stitua une haute thèse de droit constitu- 
tionnel , qu'il enrieUl de dlationi babllea 
empruntées au droit public de l'Angle- 
terre. De celte époque date la maturité de 
son talent, fl ordonna bientôt mw noa> 
velle preuTO en traitant, dans le débat 
sarreN entre MM. Fenillel ei Gmielii , 

41 
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une grave question de propriété littéraire. 

Notre dessein n'est pas de nous arrêter 
sur toutes les affaires où ^f. Chaix-d'Est- 
Ange a mérité les suffrages du barreau : 
peu d'orateurs au:^i jeunes ont cueilli un 
plus ^rand nombre de palmes. Mais nous 
croyons devoir in<ii>ter un instant sur trois 
plaidoyers dont la nature et h» efrcoo- 
alances •enUeiit appeler we ttleiitiM 
particnlière. 

Aa mofe de juillet ItSS, U Tille de Ver- 
MiUet Tut coBileniée |Mr m cnne èpou- 
vMiaMe. Ufl nalbeareei jeuebeame est 
tnofé «Hiaitté à ceupe 4e iMtir •ëM-la 
clMvbre 4'qiift bMeierie : lei pewmHes 
tê§m\vÊà m m m 9'rmlmn 4m akm m ie- 
difide (FréàMù fteiioH) Hé leag- temps 
•tee le ? ieliine (Josepb-Alexandre For- 
nage), par les turpitudes d'une loftme 
46baucbe. Quel intérêt e po l'exciter? La 
crainte de wmr réréler par ce confident 
d'afTréux secrets dont il l'aurait rendu dé- 
positaire. Oo l'arrête, et dans l'impudique 
et l'assassin, l'instruction découvre encore 
un parricide! Tel est l'amas d'horreurs 
sur lequel la justice avait à prononcer. 
M. Chaix d Est Anije plaida pour une par- 
tie civile (Auguste Ijabauve et les sieurs 
et dame Formage), et son discours nous 
parait le plus remarquable qu'il ait jamais 
prononcé. Exposition dramatique des faits, 
claire et puissante déduction des preuves, 
tableaux frappans, mouvemens pathéti- 
ques, tont ê*y trouve réuni. Aussi reffet 
«■ fiit terrible. Au aoeieiit oà* l'oratenr 
peignait dei coirieiitw'fetf phn vltet le 
■eortre de h mère égorgée par eon flit, 
•D vit (ebeee teeuie d«m les fastes Judi- 
eblres) le coopable se trabir et s^accoser 
bri-mèaw.' « Ma min! ^écnthUk toirt 
« éperde , ma tUn^ ^nt mo<... eiot... (1) > 

(I) Foici dans quel* termes la Gazette des Tribunaux 
tmUt eompt» 4$ Mf innàtnts 

« Pendant cette partie de la plaidoirfe , l'andiiofrc «t 
TiTemmi ému ; tout Ira yeux le dirigeât aTCC effroi sur 
rarrnsé , qui s« couvre le viMg«. Depob qoélf M lcn|M 
U fMiii w prais fc «M vMwi* agtatka. Il Ml 



BIOGRAPHIE. 

Cet aveu funeste échappé à sa conscience 
fut à l'instant rétracté; mais une horrible 
lumière avait brillé aux yeux du jury, et 
le monstre ne put se soustraire à la peine 
de son double forf4it. 

Ici , toutes les sympathies de l'enditoire 
entouraient Torateur : Il tt'ea Ait pas de 
mène daas le proode du JM ^amme^ 
où M. Cbaii-dW^Aefe iriot r^veadifeer 
pour raatorité le droit d'eiameo préala- 
ble sor les oavragee dramatiqaee. ta» 
oeUe questfw si graTe, si rarocat da feo- 
vernement aTalt en sa lifear 4t puià- 
saates c oae i d tea tims d ' a td ia p a bMe et des 
teilfs lécaoi assetformels, il aif ait à oeair 
bBtH» aasm le» eomaîi» odi»»a de k 
censure, l'attrait de la liberté, plos fil 
eocore le leademai» d'«M réTetation , le» 
yœox des gens de lettres, la popularité 
d'un écrivain célèbre (Victor Hugo, voir 
sa notice) qui venait plaider kii-Bième sa 
cause, et dont la nombreuse clienteUe 
encombrait la salle d'andience, enfin, 
1 ascendant d'un confrère (M. O. Barrot) 
dont le nom pouvait eiercer une grande 
influence sur lesjnges consulaires;. Inter- 
rompu plus d'une fois par les clameurs 
d'un auditoire passionné , M. Chaix-d'£st- 



des nwliMWlIeBK». Aai demi^rea paroles de M* Chaix, 
il le renveisc lur aon banc, et l'éerie d'une toix étouffée. 
! JJieu : maméref...jik! moi... moi... ^A.'tnoi.... 

c'est moi. 

« M. Henoii aîné le lère, saisi! TioIrmiUBl VêOOBÊk^ 
qui a'écrie : Ak : e'ui moi f «'on aeau: 
« M. Sêmdt ataé, Uman \m hm cM. lf«o « «• 

n'est pat lui. 

• BmMU t Ab 1 iMD frère ! «b! moa père ! Ob 1 que ja 

"I 

•I 11 se jpitr dans les bras Ae son père et de loa Un» 
gai a'écrieoi toaa: Ao», «on* ce m'ttt pas Uti! 

m Naos M pMVMi rfliNlri finprewioo que eeU« i 
déchirante k produite sur l aodiloirc, di}i ai vii 
ému par les éioqoeDles paroles de M* Chaix-d'£st-Aa|e. 

■ Lm geodariMt caip«rt«ot i'accnsé, agité par de via- 
lentes oonToliiona et pooaaani ém «ria dMulIte. . 

« L'aadieAce est suspendue , et pendant plusieurs mi- 
nules , un silence effrayant règne eocore dans l'widitMca. 

« Après noB snspeniion d'oo qaart d'hcara, Vmmê 
pst ramené: sa physionomir rst loialement décomposée; 
ses yeux aont leraca et bagarda; ses lèvrea eotn oaTtrtea 

» 
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Asge mit faire respecter la «UgiilA ét fêr 
fioeet «t les drollt de la dé€»ie:la tIo- 
lenoe des ioterrqptioae dat eéder à n fèr- 
melé. 11 gagoa m came (1). 



(0 Les journ«ux du mou? ement cureni, poQr la plupart, 
(M fanal tm muim avancés ) le lort 4'attaqaer le <M- 

fen»ear de l'acte minisiéripl. Il leniii le betoin de don- 
ner des eiplicatioos à l'opinion , et publia des observa- 
liMM qwtnv MsMi an devoir de reproduire, car 
elles peignent le caractère de M. Chaii-d'Eat-Ang» 

bien mieux que lout ce que nous poiirrion» dire. 



rAXMM 



k l'ttftntr BU PHOCiS ULATIf 



• Voici une affaire grare; car, d'un côté, elle 
rotin puMk, alla leucbe de l'autre à la liberté. 

• kwvetlê^utm charger , i'al dû lUr*. plot que jamb, 
ce qu'au reste je faistoujoars , examiner si la cause était 
honorable et bonon, detnLModMMt l«ip«claate»,et qui 
ne Toflt pas toajoan«HMri»to{ air, lattt «aata, )Ml« 4»- 
rant la loi, M fM! pu ■ ém w in i wwt danal U 
cknce. 

No» omne quoi lictt hOMSttm ut. 

«P9«r oMi, ici , la MairinM itltM Mtm 
cord : je devais plaider. 

« J'ai ponrUtat liétilé. U cause ne Mmblait pas po- 
pahira , «l ravocai qtri onfl Paeeepier devait aneonrir ta 
d<favear de ceux dont il allait heurter les opinions ; les 
èainet politiques et litiéiraireaallaiaata'arai«>oiMUr« lui, 
^tMi pioa vivaa, dTatManl pItM <l Bm a i a!MH.>t°'» 
rait k combattre un homme qui joint è on grand talent 
«M nervelUenae habileté poar préparer sas succès. 

• r«i àoat hkM , je i'avaua , et fan rMigfo ; car l'a- 
facat, homme de conscience et de courage, doit rougir, 
«à effet, si un calcul de prudence personnelle l'écarté 
fiana cause qui n'est pae sans dangart il Maqwaian 
ison premier (Jevoir, soit qu'il refuse de défeadre un 
malheureux qee le pouvoir vaut oppriaier, soit qu'il n'oie 
aonteoir laaaia Ai poOToIr m mIa MBt attaqué. Gatto 
fUblessa, Ja naraiJawdaaua.alMraMlJaiMiiJa 
l'aa^ra. 

• Ce que j'avais prén est eapandant IiitItI. ToiH 

journal fait entendre aujourdTini que j*ai changé 
d^»pinioo <1« langage. Qui lui a donné le droit do le 



proooocéet pour la liberté en péril, quelle parole a-t-on 
ttaavéa qu'on puisée m'oppowr et mettre en cootradic- 
iIn avec ce que je dis aajoordlnl f la défla qu'on ré- 
ponde. 

|r « £l puis , pourquoi toujours BMttre en doute la sincé- 
rité de e««x dont on M paftafa paa l'opinion? Pant-il 

qti*ind(<ppn,Jamment de ces grand» principes sur lesquels 
aoBt d'accord «om les aaais 4e la liberté % on veuille , en 

lout dissentiment soit réputi* iIcTfciion ' 

« Id, d'ailleurs, k qui s'en prendrait-on ? 4 un homme 
qoi a toota ta via hH prouva d'indépandanea , qui , pour 
vivre avocat et rien qu'avocat, s'est voloniairement re- 
tiré de la dépulation, «'éloignant ainsi de toutes les voles 
qui ponvaiaM la npprodMr inpaoïvalr; lin bawaioqui . 
M dBflMiMki riatt'ai m vaMflaaJtar «riil-là, dit ] 



nu JOUI* 

u ent à lotter tmolté dtè tfmptuàim 
phiB Tires eneore, daw réiraage et roiui- 
nes^iie procès de la fomllle db Môbbu 
eoDtre EHiLB<Iii«BifT DSLàRoitGiiiB. Ubd 
flUe de seize ans, iotéressante par son 
âge et par sa beauté, rejeton d'une bono* 
rable famille , se plaint d'un attentat in- 
fâme tenté contre sa pudeur. Elle a re- 
connu le coupable ; elle le nomme j c'est 
un officier connu pour le relâchement de 
ses mœurs et peu estioaé de ses camarades. 
Une maladie bizarre, indéfinissable, qui 

même dans une question où il se permet de ne pas pen- 
•er comme voua, creyei h u bonne foi, ne doutez pas do 
sa franelllw t voua la népriseriex s'il vendait s<>s convie- 
tions BU pouvoir permettez lui donc de ne pas h» sacri- 
fier au désir d'être populaire. Amis de la liberté , on 
l'attaquas -paa paraa fail vaitt raaiar tedépandant at 
libro. 

« Fm aanviasi, eapendaat, qMid an se hasarde fc 



trdtar da paraVka qaaaiiaBa,ao è baaato d'avoir i 

ment raison devant le pays qui peut croire un moment set 
droits engagés dans le débat. L'avocat, devenant alora 
heama pnUla^daitaaaipte de aa conduite et d« ses pa- 
roles : c'est ce compte que je viens rendre d'autant plus 
volontiers , que j'j vois pour mon honneur un grand io- 
téiél. V «a fcal paa faTon |a«r mi pw l aia , aaéaia in volontal- 
reœent, dénaturer mes paroles et changer mon opinion: 
car Je veux bien répondre de ce que j'ai dit , mais je ne 
veut paa répa n dra da aa qu'an pawrait ma prtiar. 

■ Ce que je veux pour mol , jn le voudrai? pour tout le 
mondoijo trouverais juste et convenable que personne 
ne raaaiii datant aana raspouMbiliié , que j'aeeapia d» 
grand cœur. Les actes, les opinions, les dÎM-ours, que 
tODt soit renais au jour et discuté. Cet examen . au- 
quel llMNmna privé a laul In drntt de se eoustrairo , il raat 
que l'homme public , avocat on poète , fonctionnaire on 
dépnié, soit toujours prêt k le subir t les lAches seule on 
loatadignaa ( aalaqnl vondraMIaa défMdra!) panrrant 
s'en offenser. 

« Jl'ai aooare un mot i dire pour répondre d'svanee k 
un laproaiio qn'an na ■'• paa btt aocore . mais qu'on 

pourrait m'adresser. On annonce que d'autres procès da 
cette nature vont s'élever , et que déjà , suivant l'exempla 
donné par MM. Fontaa , Dupeuty et VictM- Hugo, quel- 
ques aoienrs de pièces dont le ministre a défendu la re- 
préacntalion , se sont adressés à la justice consulaire ; on 
dit In naa da lanit avnaali , et toojoors on me déwgun 
comme devant plaider pour le ministre anaqoé. Je no 
pense pas que l'intention de M. le comte d'Argoutsolt 
d'engager unaStfanaaion èahaqaa pkoeèt de ce genrai a 
a dit une fois ses motIA i aana dault k l'avaair,iia'aa r»> 
mettra k la Justice. 

. Quant k mol.fai aipilmé, aonme je le devais . ma 
conviction J ai soutenu , comme l'avait fait M. Odlloo- 
Barrot devant la Coaseil-d'Etat, que le droit préventif 
du gouveraamant wr lea rcprèwniatlant dranatiquw 
exisuit encore et qu'il devait éire BBlnleno. Caal 
pranté , Ja n'ai pins rien à dire. » 
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Tîeat lanirir, et dont las geai de rwl al- 
teekent uiunimeBieiiilteiaeéritè, eemUe 

conflimerses déclantions. Enfin, ce qui 

paraît devoir le^er (oaie incertitode, 
rhomme désigné par elle a deux foitaTOué 
par écrit les faits qu'on lui impute. 

Cependant , à côté de ceschaiges acca- 
blantes, s'élèrent les plus graves raisons 
de douter. Des lettres anonymes étaient 
attribuées à l'accusé : six experts, consul- 
tés séparément , s'accordent tous à y re- 
connaître la main de la jeune OUe elle- 
même. Le coupable a dù s'introduire par 
une fenêtre; on le suppose, du moins : les 
lieux sont visités avec soin, et l'impossi- 
bilité d'une telle introduction semble dé- 
montrée. Quelques indices , légers , il est 
vrai , semblent déceler dans la plaignante 
une disposition maladive et visionnaire, 
qui expliquerait à la fois^ et ses terreurs 
et les accidens dont elle est atteinte. Dans 
ce conflit d'élémenseoiitradlctoires, le dé- 
bat s'ouvre, et à U As de la première aO" 
dieaee, profllaet d'un- talervalle ledde , 
la malade est tirée de son lit de douleur, 
et Tient , à minuit, anmilieu d'on appareil 
solennel et mystérieux , confirmer sa pre- 
mière aocusation. Ici, M. Chalx-d'Est- 
Ange avait pour adversaires , non seule- 
ment deux des plus beaux talens .du bar- 
reau, MM. Berryer et 0. Barrot, mais les 
sentimens d''un auditoire animé contre son 
client, mais les gémissemens d'un pére 
au désespoir, mais les préventions ter- 
ribles que les mœurs de l'accusé soule- 
vaient contre lui. Une conviction vraie et 
profonde le soutint contre les fatigues et 
le déboire d'une lutte si pénible. Souvent 
accueilli par des murmures pendant sa 
plaidoirie, il parvint, dans une réplique 
éloquente, à se ressaisir, un instant du 
moins , de la faveur publique; et lorsque, 
se comparant au ministre des autels qui 
renvoie le condamné absous devant Dieu, 
il promit à son client, au nom de sa pleine 
eonvletion de défenseur, de le renvoyer 



absaas devant les hommes, de Tib ap- 

plaudissemeas éclatèrent. Hais ce triom- 
phe passager* conquis par le talent, ne 
put détourner la eondamnation. 

A ces succès de barreau qui furent dm 
triomphes même dans la défaite , ont suc- 
cédé de nouveaux succès ; mais nous le ré* 

pétons, nous n'avons pas à suivre M. Chaix* 
d'Est-ÂDge dans le cours de ses éivem 

travaux d'avocat. 
Il nous reste à le présenter comme 

homme politique. » 

En , ses compatriotes Tbonorèrent 
de leur suffrage; il avait à peine atteint 
l'âge deTéligibilité; sa tenue à la Chambre 
ne répondit pasaux espérances qu'il avait 
fait concevoir ; pour qu'on ne nous accuse 
pas de partialité nous cédons la parole 
aux écrivains chargés de rédiger les comp- 
tes-rendus delàmeiéié Aide-loi, leCiell'ai- 
dera. Ils s'exprimèrent en ces termes : 



c n panlk cartaai qnt M. ChaU-d'Eat-Ange m 

rrpréitentera paa de nonvpau an choix dea élec- 
teurs. L'eaMi i^u'il a fait de la tribune politique loi 
a montré qii'fl n*étalt ^ anoora pimr «U», «I 
ila «n . dik-on , le bon Mprik da tentir danU 
ae retirer. Bien d'autrea à sa place n'auraient éu- ni 
asaet ».iges ni attei désiotéresséa pour faire un pa- 
reil aacri&ce. Ce qui a manqué au jeune et brillant 
nveoel, cild'eniver à le Cheatae avee dee fria» 
dpea arréléa , des idées formées sor ke grand» 
question* qu'agite et que rétout la représentation 
nationale. C'est qu'il ne sutht point , pour être bon 
député , d'aToi# plaidé avec talent et patrioltMie 
quelqoea caoset paUliquea : le barraan et la Chambre 
ont dea allures toutes différentra , ot la fcictiité de 
parole ai utile au premier est quelquefois dange- 
reuse pour 1 antre. M. Chaix-4*Bst-Ânge TavaM 
naïvement : la poléniqna parlementalra ne aanviank 
pas i son genre de talent. Quoique porté par son 
âge et sea lumières à embrasser \n cuuse nationale, 
il est resté indécis et neutre dsns presque tous les 
débals qui M eoirt vidét aana aae yens i il a voté tan- 
tét av«« les centrée , tantôt «vao laa palriatae , tan* 
jours conscienclptit dans ses résolutiona , mais sou- 
vent trop peu éclairé. Si M. Chaix-d'Ëst-Ange ne 
reparaît pat à la dianibra, ton talent ne «ara ee- 
pendant pat perda panr ta liberté. Il a pins d'une 
fois prouvé, et due des circonslmuM S bien péril- 
leuses, que les patriotes trouveraient toujours en 
loi un habile défenseur. Or, atqoard'hai, leur caoM 
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la tribvM. * 

Ed 1837 , M. Chais-d'Eit-ABge a été ho- 
noré de nouf Ma da dioîx des éleetenn 
de. le TlUe de Rehes, et eet rentré à la 
Chambre où m tenue a été noins hési- 
tante. 11 débnta dans la séance dn 3 
mars 1837, par un disconrs fort remar- 
quable sur la loi de disjoncUon , dans le- 
quel il s'éleva aux plus hautes considéra- 
tions de droit et d'ordre moral. Il parla de 
conviction, d'entre inementetproduisitune 
sensation et une agitation longue et pro- 
fonde, lorsqu'après avoir tracé le tableau 
des malheurs à Tenir qui surgiraient de 
l'adoption de la loi , il s'écria : « Âu nom 

• du ciel, Messieurs, au nom de la justice 
« qnl est bonne , qui est sainte poar tons, 
« qui protège les gonfenaei^p» ooane 
« les Individus,- la société comme les ae- 
tt casés; an nom de Injustice ellCHMéoM , 
« ne faites pas cela ! PTexposeï pas notre 

• justice, laissex-la pnre et respectée ; elle 
« est caposée i ses Ciililesses, à ses er- 

• reors, mais ne multipliez pss leseiem- 
« pies qu'elle en donne , et que le respect 
c public qui s'attache encore à elle lui soit 
« maintenu. » 

M.Chaix-d'Est-Ange eut encore de beaux 
mouvcmens d'éloquence lorsque , rappe- 
lant à M. Guizot ministre , les paroles pro- 
noncées, en 1820, par M. Guizqt homme 
d'opposition , le bilieux doctrinaire se 
laissa aller à une interruption irréfléchie 
qui permit à* Torateur de rétorquer Far- 
gument aTCC autant de spirltoelle malice 
que de profondeor. Nous empruntons au 
Jfonéfstr du lendemaia, le comple-reado 
de cet incident 

■ Lora^*«B a prié , dit M. CbaiS'dl'Eit-An^e , 
im mA p w fcaé qm. «oua «wwailla , «1 éa «alla in- 
quiétude rëelle qui existe au miliea da nous , et 
lorsque j'ai tongé que, poor y porter remède, un 
▼009 demandait , je ne dit pai dôi loi* d'exception , 
aaia éaa loia qui vianiiaBt délraiw le* pr ii wip M 
établi» , je ma suit rappelé alors cet parolet : « Que 
fera ca GonTarnemant qoi f oit la aoôîété mal 



nittrée a'agitèr tont ta main f Inliabila k la gonver- 

ner, il entreprendra de la punir. Il n'a pas tu s'ac- 
quitter de tca fonction* , uter de force ; il d»- 
mandera ft d'aatrea pouToira da remplir une t&ebe 
qat n'Mt pat la leur , Je lui prêter Iror force pour 
un emploi auquel elle n'e*l pai destinée. Et comme 
la pouvoir ]'udîoiaira te lie de plut prêt al plot intî- 
■MBant qaa u>ttt aatra à'Ia tociété , aoBwa tovt 
akeulit on paat aboutir b daa jugemant, e*aatle 
pouvoir jodiciaire qui sera appt-lé à iortir de sa 
tpbére léfitinia pour t'ciaroer dane celte où la Gou- 
ve i pan wn i n'a pu tofira. » 

• Voilà let parolet qaa je me tait rappelée*; voilà 
œ quUl y a quinia aaa ianwéÈ wwm» eaUa luntav 
de Toe*, avec cette force de talent qoe vont lui 
connaiites, Toilà M qtt'éerivait M. Gaiaot. (Mm*- 

vetnent.) 

Ji. h wtimûtn iê VinttrwtUtm fublifu«,m miiim 

db»ftrwUa.lai4iBai*a«iia«i4lMioenMMilT«f«iaw 

ans. 

M. Chaix d' E»t-Ange. J'accepte l'explication que 
vient de donner M. le ministre. Aujourd'hui, dit-il, 
ac U.y a foiaaa- aaa, «a a'ast plas la M to a afc w i, 

M, hmtinittr» do rirutruction publique. J'ai dit 
le contraire. La parule que j'ai pu dire il y a quinie 
ans , je la répète aujourd'hui , et je la croit, autai 
ynà» aujovrâliai q«^ y a qatnia aaa. 

Aux centre», très-bien I trét-bien ! 

M. Arag», Wona;a» taiBo* ebamé*» ijimiâp m» 

terruption.) 

' Jf. CAaM'£f*-itffifa.JeraiMrei*M.laiDiai*lio; 

il n*a pa* varié dtnt ta conviction , et set paroles 
d'il y a quinte ans sont encore set paroles d'au- 
jourd'hui. Ainsi M. le ministre voua dira » comme il 
y a qaime an*: « Que fera aa GonvarMMBt q«i 
voit la lociété mal administrée s'agiter sons «a main ? 
Inhabile à la gouverner... • (Rire» d'approbation a 
gauckû). « lahabUe à la foavamev , il ( 
de la pmir. « 

Voilà ce que dira M. le raiaitira am i 
remment da la loi acloelle. 

Oui, Maaitors, je suf* éaso» a<vi*. Quelquefoit, 
an afBH, tt y • daaa U tî* de* peuple* dea tenip* 
mauvais , des époques déplorables et fatales oà 
toutes les règle* tont confondues, où let liens dn 
devoir *'tff*ih|hwnt , oà ranwohio alnlnidai t j utque 



je ne sais quelle impuiiitanrn se révèle dans le Gmi- 
veroemeut. je ne sais quel reliohement dans les 
mœurt pobliquct , ja ne tais quelle confusion dan* 
laa principe* le* plna •alotaira*, le* pliiaiaTiolables, 
les plot tacrés ; alor* (ebo*e horrible n pcnaer!} l'as, 
lasiinat politique se produit, se renouvelle , en pleine 
paix, nu milieu de la prospérité générale, auMlllett 
de la eiviliaation la ploa avancée. Alor* de* aeemé* 
qui s'avooent Gou|iabIes, coupables des plim prunda 
cctae* qu'on oUojen quitte commettre ^ tont ren« 



Digitized by Google 



^•yé» abtoM ftr k jury ; «Ion U jMtiM eUe-méoM , 

60 qo« j« respecte le plut au monde, la justice est 
priifanée , soo enceinte fiiTahie, set décuiona aou- 
veraioea livrées an méprit public; tea magistral! Iw 
fUmê kaat ptaoéa, iMulié» jvaqm anr lenra néfa» par 
de* clameurs insolentes. T*-ropt malheureux ! tempa 
dé|ilorablet ! Oui, alors c'est une noble entreprise 
que de chercher a sauter la aociété de oea périia, 
m la rétaMiaaMt MW aM b«w dfetairiéai. FbkM-la 
4oa» : neas vous y i«nrioos , nouR % uut aiâalMiMM 
tout , failet-le! {Trè$-bien f très-lnm ') 

Vous qui la gouTeroex, tous qui marchebà ta 
léle, Tow qui lui devet Tesemple , firitaa-la t Rap- 
pelés la société à robservatioa des principes , à la 
sainteté des règlet; ra|i{ielez-lui les grandes maxi- 
mes de ionraliié , de justice , de liberté, toat ce qu'il 
y a de sacré parmi les hommea, attaahea-TOus i cela 
de lonle Totra fiirœ , TOaa aa avet } de tout votre 
couru ge, TOUS en ayez aussi; que ce soit là votre 
œuvre , et noas tous applaudirons tous. Rappeles- 
lui que Tordre, la morale , le respect des lois sont 
éea èhoaaa aana lasqaellaa il n'y a pas de calai; 
faites-lui Toir c^la , et elle le comprendra. 

Ainsi , que la personne du Roi [Mourfmrnt fl'at- 
êêtUion) , pour vous comme pour tout le muude , toit 
wvialabla alaaaréa» qo» mm aoui m m Innive ja- 
mais jeté an milieu des hasarda de nos diicnisioni 
p«»littijaes. Jamais , si Tbus prenez nne metare ex- 
traordinaire , ai Twia aolevea un accusé à tes juges , 
junaia m ditaa, uipnidaM Favaa dMI janaia 
ne dites dans vos note» officielles, dans vos déclara- 
tions publiques , que c'est parla Tolunté expresse 
jdu &oi q«e vows l'avex fait. Rvspeetet k première , 
la plu» Mima, la plaa ft éUm um da m* libactfa, 
Tégalité davaat la loi. (M-toa.' trMUnf mm 

ictrfmith.) 

Qu'on ne vienne jamais dire tei qu'il y a des pri- 
<riiépa da ■ ■ i waaaa ♦ daa i— wiaitéa da raoa ; qu'aa 

ne vieane pM poser cela en prlooipe -, car alors il y 
aurait des immunités de toute nature qui mettraient 
bieiitàt aa-daasas des liens de la loi et des paititiont 
da la Jualiaa, eriaMà, parce qaH a M M iHa». 
taa ; aala i m , parea qall a pevân daa aarrioea ; œt 
antre , à cause He la gloire qn'il a conquise. Ne dites 
pas cela ; Tégalité devant la loi atra pruiégée , sera 
■aiaMaa^ e*cat la lal qui aat souveraine; et toat 
la monde, toat le aH»ade, aneplé oa aaal, doit aa 
courber devaM alla. [ p itUm, trMiml mÊm a»> 
trémièiê.) 

Enfto, si aa joar,et eela peat arriver et cela doit 
arrhrar , ai aa jaar la jary rend un ▼erdicd qai voas 
bleste, qui soulève vw eooseienoes , dites comme 
TOUS l'avez dit (et je tous en rends grâcet) , ditet 
bien qu'il faut i etpeoter sa déoitiuo^ ne dites pas , 
hélas I eaaaaa doa Mf isirala Vont dit i eetta tri- 
bune (d^ mafialrata!), ne dites pai qoa n'est là an 
•oandata: car ti tous appelez aujotird'hui un «>can- 
«aa déclaration da jurj qui est contre tous , 



demain les partis politiqaes af^leioat aa seoadib 

une déclaration du jury qui sers contre eux. Po« 
voua donner la Force, ne nous demand'/t pat U vio- 
lation des règles, Uiiviiilalioadespnouipea.laaab> 
versioa de la lég i siaiian, et proovaa à U Fraais 
qu'il y a des règles fitet , des principes inTariablet, 
une législation sur laquelle elle peut coniptw, ai 
qui ne change paa au prendar aaaMa da "vast, 
l'aoeideatla plaa 



MafoM . GhahE-l*EBt-ABge est par carae- 
tèfe« nom aTOnt plresquedlt par lempén- 
mcat, trop bonne de modératioB, poarse 
lancer fréquemment dantcee tattet où i 

pourrait cueiUir des palmes oratoîre8;naii 
anssi la dlgfiiiléda pays lui titmt au ccBir,et 
l'abandon d*Âneône a réYeillé ses satcepti- 
bililés patriotiques. Dans la discassion da 
projet d'adresse en réponse au discours 
du trône (14 janvier 1819% il retrouva de 
cbaleureiii»es inspirations et flétrit cette 
mesure gouvernementale par des consi- 
dérations (ie haute politique , qui paru- 
rent faire une profonde sensation sur ras- 
semblée 

M. Chaix-d'Est-An^^e nous parait mar- 
cher sous la bannière de M. iliiers qui! 
y prenne garde , cette bannière flotte un 
peu à tout veat \ elle est un pen taillée ea 
gironette et toBme talM «pi» le yeiil da 
ChÉItM tOMe 4 la fayenr m à U die- 
gfâce. 

M. Gbaix-d'BilrAoge est menbre de b 
Lé^a-d'Hoiuieir. 



80GET (Le LiaatcMiM-Gdndral). . 

M. le lienlenaot géaéral CUsuâB-Jmiik 
l»aron Bugbt est né à Bourg , le 10 sep- 
tembre 1770. Son père, chirurgien eacM 
de l'hôpital de cette ville, Vavaii 
à la carrière ecclésiastique , pQim 
dre aux vœux d'un abbé, son parent, ilt 
charge duquel il aurait succédé. La révo- 
lution arracha bienUH le jeune Bugel au 
séminaire, et le jeta dans les camps , où 
il devait parcourir une carrière plus aoi- 
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loguc h ses goûts. Après être parti soldat, 
il fut élevé de ^Tade en grade à celui de 
soas-lieutenant auquel il fut promu le ^> 
STril 1793 dans un des régimens de 1 ar- 
mée da Nord. 

SouS' lieutenant, M. Buffet fat attaché 
à l'état-najav da généfai D«g««Biaf , 
qni avait été Inrcati do cominaiidenient 
de rarmée rèniiie seas les mms de Tou- 
lon. Aprèa la pri§e des redoales anglaises, 
à laquelle il contriboa avec un de ses frè- 
res , ofScier distingné, qui périt à ses co 
tés, Bnget fat nommé an grade d'ad- 
judant-général , chef de bataillon. 

Élevéau grade de chef de brigade, le 14 
juin 17iM , M. Buget fat envoyé à l armée 
d'Italie, où raltendaienl de nouveaux 
combats. 

Après avoir fait heureusement les cam- 
pagnes des armées du Nord, de l'intérieur, 
des Pyrénées et d'Italie, depuis 1791 jus- 
qu'à ÎTUèt sans que sa témérité lai fût ja- 
mais fatale, M. Buget reçut, le 6 germi- 
nal an Vif , nn coup de fen k traven le 
bras droit, son» les murs de Legnana, et, 
le 97 floréal suirant; il eut la Jambe gau- 
che traversée par ane balle à la bataille 
de Hareiigo. Boaaparle porté an Consnlat 
récompensa , Tannée soivante, le colonel 
Buget par le grade de général de brigade 
(8 germinal an IX). 

Un sabre d'honneur, délivré au nouvel 
officier-général l'année suivante, était la 
récompense d'un nouvel acte de bravoure 
à l'armée d'Italie , dans l'affaire du 6 ger 
minai an X : ce sabre lui fut adressé par 
le chef du gouvernement avec une lettre 
de félicitation. 

L'Empire était constitué , et la guerre 
continuait sur Ions les points. La conduite 
du général Buget lui valnt d*étre décoré 
de la croix de commandeur de la Légion- 
d'Honneur, et d'être élevé à la digoité-de I 
baron de rEmpire^ avec une ilcbe dfh 
tation en Westphalie. 

Dans une autre cifeonsmee^- l'Empe- 1 



reur, qui n'oubliait jamais les officiers de 
mérite, lui fit adresser par l'arcbichanfe- 
lier une nouvelle marque de sa satisfaction 
et de sa munificence. 

Continuant à servir avec la même in- 
trépidité ) le général Buget fut employé 
dans un corps de la grande armée com- 
mandé par le maréchal Soult. À la bataille 
de Prledland , il perdit , i la tête de sa 
brigade , la main droite , emportée par un 
boulet de canon. Peu de jours après, il 
annonça loi nrtmecette fâcheuse nouvelle 
à sa femme par une lettre écrite de la 
main gauche, et empreinte d'un esprit 
de plaisanterie qui ne le quittait jamais 
au milieu des plus grands dangers. On le 
revit à la téte de sa brigade treize jours 
après l'amputation de l'avant-bras. 

Quoique privé d'un de ses membres, 
M. Buget n'en fut pas moins conservé dans 
le service actif. Il prit part aux guerres 
d'Espagne, où il se fit remarquer aux 
sièges de Saragosse et de Lérida. De 
Irancbée dans ce dernier siège, il eut la 
moflié de son chapeau emportée par un 
boulet de canon qui brisa sa longue^vue 
dans la seule main qui lui restait. Quelques 
jonrs après, montant le premier à Passai^t, 
flanqué de deux grenadiers, il eut sa 
montre brisée dans son gousset par une 
balle qui lui eût traversé le ventre sans ce 
hasard si eilraordinaire. Rentré dans l'in- 
térieur après tant de secousses, il reçut le 
commandement supérieur de l'Ile de Belle- 
Isle, et ensuite celui des Pyrénées- Orien- 
tales. 

La restauration le rendit à la vie civile. 

Le maréchal Victor, sous lequel il avait 
servi, ministre de la guerre sous Louis 
X\l\\, le fit élever an grade honorifique 
de lientenant>général. 

M. Buget n*a pris aucune part au mon- 
venMBt de jnillet 1830; n n'a pas quitté 
sa retraite, oà nous apprenons qu'A a suc- 
combé il 7 a pen de temps. 
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M. AugusH^Lùuit Cavcht, membre de 
riMlilut de France , Académie des 8cien> 
ces (section de mécanique), de la Société 
Aoyale de Londres, de l'Académie des 
sciences de JBerlin , de celles de Saint-Pé- 
tersboarg, de Stockolm, d'Amérique, 
etc., etc., est le fils atné de M. Louis- 
François Cauchy, garde honoraire des re- 
gistres du Luxembourg (1), et auteur 
d'un grand nombre d'ouvrages scientifi- 
ques publiés depuis trente-six ans , et 
dont la plupart ont été traduits dans les 
principales langues de 1 Europe. 

De bonne heure il fit preuve d'une 
grande aptitude pour les mathématiques, 
car, à seize ans H donna la solution d'un 
problème très compliqué, qai.fat inséré 
dans la comapoodance de r£eoIe Poly- 
technique. 

En 1804 , M. Angnititt Caachy tel coq- 
ronné danslanlle dcsséaDceade rioatitot, 
coBBBue étant Télèf e des écolea Centrales 
qni atait remporté le pins de prix an con- 
cours général; inspiré par l'exemple et 
les leçw de son père, il avait en, entre 
antres le premier prix de poésie latine (3). 



(1) Cumn ( Louis FnnçoU ) , né k Koaen, en 17£& , 
est connu par les poésies qu'il a publiées en latin, et dont 
quelques unes ont été citées lionorablemeot dans le rap- 
port poarlttfMtflMllion des prix décenniaxM ISIO, Vold 
les plus importantes : l" Od« au premier consul , in-S , 
J803 i v 04» k Napoléon sur la rupture du traité d'J^ 
miMê farlêÊJm§laiêi l^Uti ég lam #i r wM m ir,«d>,nsS; 
^•Napoléon au Danube.ode traduite de l'italien du colonel 
Grobcrt , Celle pièce a élé insérée dans le t. 37 des 
Fietotr»s tt CoafnlfM; ft* Lû mufekê 4* te gnmi» ar- 
mtis\ ode ttOk -, 6* La Bataille cC^uittriitz, dithyrambe, 
1 106 i 1° Ntr9Uê vatieinator , poCme tor la naisiance du 
nideRone, i8li.M.CaMli7«er encore «iitMrdtpoé> 
sies françaises. Dès le Contulat, il fut nommd auprès du 
•éoat ooaservaieor aox (onctiooa qu'il a conterTéet aana 
IniemipiioB , ot qnll oeonpo «ncert njrardlioi, boaorl- 
fîqiiement, auprès de la Chambre des Pairs, lous le titre 
de garde des registres et de rédacteur des procès- vertMux 
det téaneei. Il a cddd la liUilarlMtioo do aa ptoeo è l'no 
de ses Tifs , il fut nommé , le 8 janvier 18 15, officier de 
la Légion-d'Honaenr dont U avait rcfu la décecatioa de 



[3! M faucliy s'est toojoars délassé de ses travaux 
acicotitiques par ia culture de U poéaie soit latine, aeil 



aeçu , en 1 80o , le second à rÉcole fo- 
lytechnique , il résolut le problème dent 
nous avons parle plus haut , et dont New- 
française } il poatède, dit-on, uo rid» porteMUi; 
nom nau boraorona , pan- faira appréelor aoa li> 
lent dan» ce genre, à reproduire une pièce de vers qu'il 
publia en 1834 , et qui prouve que a'il poeaède qoeiqoei 
unes dea qualités qui aanimait la paèln, il méÊimâm 
on fwl okBsvaia propbèla, al aêiMfaft Mmii voun. 



V 

(scAacEs). 

Tel on voit, suspendu sur la plaine liquide , 
Laitant contre les Dota le pilote intrépide 
Qna la TavM as fnria a JaU Ma d« bavd } 
Au bruit retentissant du tonnerre qui groadOf 
Vainqueur, il reparait sur ia nef tagabanda, 
Bl la caadiltnparl; 

Ta! , fecafast la laanMilaaidMaof farafa, 

Charles, de mille écueils sauvé par son coursga, 
Reparait srat au jeux de son peuple éperda -, 
Bt daa ahanu de trlonplia , «1 daa eiMMS éÛI4|M 
llaMialqae l'Espagnol relrooTOâVOOlfnMt 

Le Koi qu'il a perdu. 

Fièra Bapagae ! c'est toi que l'Europe étonnée, . 
8aai w aeapira da fcr hamblanont froManrfa, 

De tes vains conquérans vit troubler le repos. 
Dana ia toml>e , avec toi , in torcer à d^cwndye , 
Bt dnr éaa ddMt éa las Tinaa an aaMini 
Un paapla 4a béiaa ! 

Lorsque des novateurs ia sacrilège nudare . 
De ton roi, sans roagir , vtui usurper ia plaaa , 
Le tliMiada ion trôna et brha taaanlela; 
De Louis , dont la main sut calmer la lempdlo, 
Tu béuia la victoire et couronna* ia léie 
nalaniianl 



i 



A^aardlml la Janal dea ptaa vHwb>.i^ , 

Tes provinces en deuil et les citi^s en armes , 
De Cbariea dana l'exil revendiquaient les droitt, 
Bl deaundaient an del que laor ttiHa palria 
Pjtt lanf-temps refleurir aoas la nia chérit 

De ses antiques rois. 

Coninta au premier rayon de la brillante aarore, 
VardaaaffiffdpdMa, l'olooan qnl riant dPdelaca , 

Rappelle un père absent et presse son retour . 
Comme une tendre ileur , suc ia terre oabraaée 
ftdMBla ion calloa b la fraleba raadn 
Van la ddeUndnJanr» 

Aiaai ta voix plaintive et ta douleur amère 
RedOModaient sans cesse à la rive étrangère 
Cbariea , ranfa|oo obfei do Ma bvtlaiM aoopin ; 

Et peut être, en secret , ta vive impatience 
Se plaignait que ton roi tardlt , par sa présence , 
A comblar lai ddibra. 

Mali doTaH-l] , arad d'un eonrage faMMila« 

OfTrir à la révolte on succès trop facile , 
De cruels ennamia , seconder les deaaoins ? 
DoTail-il , d'âne raino , abréger laa annéaa , 
Bl d^allB et de ses fils livrer les dealMaa 
fin de perfidea maint ? 
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ton B'aTait pai dédaigné d« s'oceoper; il 
forlitle premier de rBcole>P«>Iytechiiiqiie, 
et le premier aniii de celle des Poats-et- 
ChaoftBées , où il remporta tous les prii. 

Attaché , en qualité d'iaféDÎeur des tra- 
vaux, an port de Cherbonrf , il démontra 
le théorème si célèbre d'Euclfde sur les 
polyèdres , resté bod résolu jusqu'à cette 
époque. 

En 1815, il fut présenté par la section 
de géométrie, pour succéder à Lagrange, 
à l'Institut, et fut nommé professeur à 
l'Ecole; il ût, l'année suivante, rioipor- 
tante découTerte des intégrttl0i tinguKérêSf 
et remporta, en 1915 « le gruid prii 4e 
l'Institnt, pour son Mémoira awr la Tkiorit 
dfff ondti. 

En 1816, Ion de la réoiganisation do 
f Académie dea acienoea , M. Gancky on 
fiit nommé ommbio (aœtkm de mécani- 
se). Il arait été déaigné an choix par 
MM. de lia Place et Legendre ; cette même 
année , il parvint à résoudre le théorème 
de Fermât {i ) sur les nombres polygones, 
jusqu'à lui inacceasible aux géomètres. 

ffon sans donte ; fn suItiiiI nne trdenr téméraire, 
Ea livrcDi loua les tiens aux hasarda de la giwrra , 
Il cûtdftaea devoira perdo !• tMiMlr , 
De la rébellion étendu les ravagea , 
Et , daoa un seul instant , immolé josqu'anx pgea 
Vtm min«w afialr. 

Dt !• Im rtadra «■ j/mn ^Mad w vertu jaloM* , 
IbW^lt wm H Wfft Can flis oa d'une époaae , 
IéM a Mil I eoavtffl ét Ma propret dangera , 
UaTtSlrien qai réaitia au zèle qui l'aBiamaia , 
Mm ^ paiaa* on «OMot arréiar sa fnaéa àme 
9mt 4m b«rd» iUêa^m. 

8nil , n mafaitmant d«aemèr« dtM hirtae. 
S'il meurt, du moiDs la mort épargnera hi rtiM ) 
Sca ûla , pour t« taaver , s'armeroni à leur toar. 
De llMWMor , «fam l«ar pèn «dalraal le modèle , 
Di vkadront, de l'EtpagM k aei I 
Rikompenser l'a 



O Charles, tofs béni ! Lutte avec atsarance ! 
Tu nous faia aujourd'hui renaître 4 l'espérance : 
Tu défends la Verta . la iMifee et U Fol. 
Non, Dieo lie voudra pa» qop ta valeur succombe ; 
Non 1 en MaetAi l'Europe expire tar'la tombe 
Qali'amlralipearMl.... 



(1/ Febmvt { Pierre ), conseiller au parlement de Too- 
iouse , illustre mathématicieo , cl l'ua dw ploa grands 
fiBiai ddoa phHMTaaa JuiaeaaMllas daiMiilèale, était 



DoM rimarf allo do 1M6 à 18» . il pn- 
Uia nn noaU>re considérable de mémoires 
et d'ouvrages , inventa le calcul des rési- 
éA% et poUia ses Exercices Mathémati- 
ques, recueil périodique tellement varié, 
qu'en le lisant on croit lire une collection 
académique toute entière , ou du moins le 
travail d'un grand nombre d'hommes. 

De 1829 à 1840, il a inventé le calcul des 
limites, et sa magnifique théorie mathé- 
matique de la lumière qui promet de de- 
venir une des plus belles productions du 
génie humain. 

A côté do yhomme deoaionce se placo 
rhammo politique ; M. Ga«cfaj apportiant 
à l'opinion mon aï aMine Hjiiliiinii » ot 
fm é»m noMi à l'ofinion 
m; il oal m dao adeptaa dnin 
pnîdNM dea Jéonll»do In rno dsRcgaid» 
or 0 famé dana cette con g ré gati on dea 
élèves du pins grod mérite , qui seraient 
d'habilOB professeurs ai les portes do i'eSr 
seignement leur étaient rouvertes. 

£n 1850, M. Cauchy refusa le serment 
et perdit toutes ses places ; il aurait même 
été exclu de l'Âcadémic des sciences, sans 
la noble fermeté de M. Arago qui re-' 
poussa avec énergie la honteuse pensée 
qu'avaient eue quelques membres de cet 
illustre corps. La place de M. Cauchj à 
l'Ecolo-PoIjtecbniqueresta même racanto 
pendant noof mois. 

En 1899, la nu^orité dn bnrean daa 
longitndoa a appelé M. Cnnchy à Mro par- 
tio do aon borâan; anis le miniatre a ra- 
fbsé do sanctionner œtto nomination » 
sous piétoito que M. Candiy refusait do 
jpréter serment à la royauté d'août, se 
montrant en cela moins tolérant que la 
Convention qui, lors de la création du bu- 
reau, avait appelé Taristocrate de Caumi^ 

ea commerce de aeieMO avee Deaearles , Pascal , Ro- 
berval , Iluygena et Caicavl..... Il BMarat ea !•§« à Vkfjè 
de soixante qnatorie ana. 
11 existe une <diUea de iH aavnfei, s vol in-MIa. 

ToulouM, ic:9. 

(//leltomiairf kUtmrifiM , par Xodeocaf). 
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éï p1o8 taré réffligré nMfqvtode GM«rl 
à en faire parUe.(Volr to JToiiilfiP^. Etait* 
tt bien à M. Tfltenala (fii*il apparleiaU 
de Mpadier ee noMe eienple, et 4» ■# 
tenir ancnn compte de l'nrtiele Xt du dé- 
cret constitutif «inl porte : U hwrtOH dm 
lon^ANfej vennanA mà pkuu v m M U Ê m 
âans «m tfAi. » Conuent wtiiaer eetia 
abearde inconfléqoenoe qoi Mi fnlerdire 
feutrée d'nn eorps savanià mi boaime de 
•clenee qne Ton n'a pas oaé etoiwede 
FAcadémie , et dont le sàTant Lagrange 
avait dit : « U nons remplacera tous tant 
igoe BOUS sommes de géomètres. » 
• Sorti de France à la suite des éTéne- 
mens de 1850, M. Cauchy accepta les of- 
fres da roi de Sardaigne et fat chargé d'un 
cours de physique mathématique à l'Uoi- 
▼ersilé de Turin. Plus tard, en 1 833 , il fut 
appelé par Charles X à venir compléter l'é- 
ducation malhémathique du duc de Bor- 
deaux et à dirip:er ce jeune proscrit dans 
l'étude des sciences exactes. Il accepta 
cette mission et saisit cette occasion pour 
adresser à ses amis de France , une espèce 
de Mémorandum explicatifde ses sentimeos 
religieux et politiques et de sa détermlnà- 
tion : i on comprend qne dans cet écrit il 
ae tient aucun compte des fofts accomplis. 
Lecaractère jnstementappréciédeM. Cau- 
bhy, ne permet pas de supposer qu'enle-H* 
Tfant à. rimpreasion» il ait Yonhi faire 
iiete de courtisan euTers le monarque dé- 
dm: dans tous les cas one telle faiblesse 
Be saurait être contagieuse; les eoufti- 
•ans du malhenr sont rares. 

M. Caucby est membre de la liégion- 
d^Honnenr. 

BOUILLY (JB*il-l«IC0LA9). 

Vimt&tfaÊmdÊdêratMntmftrtmmftngL 

Ainsi peut s'exprimer le yertueui Tieil- 
lard auquel nous consacrons, nous ne di- 
inns pas cette notice» mais ce souTonir. 



Lonqie, il y n qp a lqp sa amidea, V«iit«ar 
d'an recueil mensuel intitulé le BSograpkê 
TmM aussi traeer l*Uslaiiqne deoa Tété- 
ran de la canse de la liberté et de In ré- 
pobliquo des lettres, il s'adressa à M. de 
Bouttly lui-même pour lui demander quel- 
ques reaseiguemens sur sa longue eiis- 
tenee. Meus aNens lap i aduire la lettre 
qu'il reçut en réponse à sa loy-.le dé- 
mardie il y a toute une biographie dans 
ces qntiques lignes de ^aimable conteur: 



< U déMnnwSMt V0W m'hmm m» Stite Mo- 
ment ; les septuagénairet sont trop heureux quand on 
\tm hit etpértr d« Utotar apili «si m sMiMoir. L« 
mton «en eBodene, «i «e Art m^oan bm mMiM. 
TootefMl, J'ai résisté dans ma vie h de brillantes sëdoc- 
tiooi,.^ B'offreieat de potiean» peirsoniages ^ 
mieni «aatyS da ■ 'llM l f wptSe 4*«m. Uw^m 
vieil indépeDdeBt,qDi ne conaatt que ton peUMefemi 
et ce droit , si prédînii et li rare, d'e^ir emm» lai 
plati, d'appayer «SI aflMtat tk hea «m iwMe, êi 
iaiaier errer mon imagiDation k m gaiae , eniin de ma iIp 
cher à ni-cdte parmi iae répatationa littéraires , et li,dl 
oueilia de iiM|jhg lit deacfcaape » qœ Je n' aft ap 
raia pas contre les ploe brillans laarlers. 

« J'«TOoer«l teuiefoia que, daoa moei bombie relraiie, 
j'épro«¥» iavfeit de eee Jtyaiaaaaeea qaid e y i e B Bei ^ lt 
plus doux prix de mes Iraraux. Me* écrits , répandas 
dans les ramilles,moios par leur mérite littéraire que ^ 
la vérité des tableau qu'ils présentent, n'enloweDl ei«- 
que jour de («niBea de tout les rangs, de tous les âges» 
qui viennent me CQBSuUer sur telle ou telle pclM de 
cœur, sur lelle ou telle position critique oùleaeoaduRIl 
destinée. Cette médecine de rame, si je pois U nommer 
ainsi , ravive née soixante et eaie astt, ai akoae parMi 
de fleurs le dernier sentier de na vie. Pereoadé qaa la 
promulgation de ces portraiu de mœurs du jour serait ï 
U fois loeebanleetproStabie, je na'oeeavaà laa deain 
avec toaioa iea préaantiaas qu'exige la dMealeaeB, et» 
tous quelquea aâoia paiiltroni les Rétélations C'ert le 
résulut de quanurta années d'étude du e«ew boaHiOi 
surtout celui des femmes, et je ne sais quoi me dh qa'el- 
les l'accueilleront avec intérêt. 

« Depuis qu'ont paru les biograpliica^UtcAondoL/ovy, 
dans lesquelles j'ai été traité avec une gradeine Indal» 
gence, et qui conUeniMBl Sdèlemeat naon origine, me? 
opinions politiques, ma coopération à la vraie liberté, que 
je n'ai crisé de défendre coa ire lee borribles insaslêai 
de l'anarchie , je n'ai produit que les ouvrages suivans, 
savoir, au théâtre Feydean on de l'Opéim-CoaaiqBa, 
I* FàUntine de Milan, énm» lyrique ea trois aeiea, 
■nsique de mon précieux ami Mékul, et qui attira sur 
sa tombe une couroane immortellci 3" an aséme théitre, 
/m Deux iV«ifj,comédie lyrique en troia actes, musique 
de Boleldieu. J'ai en outre fait recevoir an Théâtre-Fran- 
çais , à l'unanimité des suffrages , «ine Atatimée i* 
Lovie Xir, galerie btstoriquo et tonte rofaio, foe m« 
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grand siècle , plut , OM comUkt m M Mit «t m fw*! 
toiitulée le £i*n «I U Mieux. 

m DafvtoMM MmtÊmra§tmmu à la Jeumêeee, mon ou • 
mge de prédileclloo, j'ai publié, l» Contet aux Enfant 
4» France^ i toI. io-iî; y Cwntet à met petites Amie*. 
Mmi; r dmfMp^pMMfw, «n townie»» r«wH • 
0m 4a ftlitf Mm ««Mitre loi Entum de Franc* qaeH« 
iÊÊli Mili fMMMepsrtfw du p«opl«doiit il ett impor- 

également an 3 roi. Bafia, l'em traurera af rèt moi , dans 
WÊOa portafauilkyQOfrafuiauTrage ea 4 roi., ayant pour 
dire Im Rée4^Mtmoiu, «a m«t Souvenir$. C'est le ré 
cit fidèle de ce qui m'a le plus frappé pendant an demi- 
•iècie , et qui tend à prourer aux geoa de lettres qu'il 
temptmtmsLwA twhaor, ai gMfs, iVt m mmtfm 
«omerrer leur noble indépendance. 

«Voilà, MooaioMr, qaol eit leviefl hoUM ^fà w OMt k 

Mêm-\ï qoi se soot hissés Juiqu'aa toiBBet du Par- 
MM»; il n'a cherché qu'un petit coin, délieieaseaieni 
«■brafi, oAi, soit erreur, soit raison, il M Mfarde 
comme un des benreux de la terre. Ainsi que mon ancien 
ami Dueii^ grand et noble modèle à sairre, en fait d'io- 
44p«adnei» J« pali €k% aatanlaM ritn dteoMi: 
De moi Icmjovrt Je fut propriétaire, l'achèrerai ma 
marche à petites Joarnéet, arec ma rieille allure, et peut* 



me uloera comme son vieux eoutMir, et soutiendra 
mes p«s cbMcelaas ; et , lorsque ]e aie aérai pour tou- 
jours tmâumU ^'o"* J**»* iUu ffaadra laisser ton* 
ber sur ma tombe une fleur de sa eooronne rirginale.eo 
disant : // fut notre fidèle aait'...Cet hommsge raut bien 
laa iMurlplions en lettres d'or,oméaa de riches ëcussons ; 
«tjtpoarrai.du fond de mon tombeau, répéter arec Vir- 
0é» : O mihi tim f udm uuAiiier oum quieeeaut t 

«CnNi i K lai W l fcMMWy taafue, et je TOUS prie 
d'ea agréer nés excuses ; osais le cmur d'un vieillard 
qi'ua reame est eouMne cea aacieat Insirmnana qui rl- 
brent long-temps dèi qii'aa la» 

•TauUtakacNar* 

T.» 



Hoas renvoyons donc nos lecteurs aux 
deux biographies citées par M.ile Boiully 
mmwm «net». Nom n'ilMMi fotal à 
coptor : mom mmm b ow e wt à ék% que 

puittre que leur 

9mA intéfWMii qoti pMIoMphiqiMt 
Mr tes loiiiate-dfxaMiées éCMiéet. 

M. i» BoafH y, né à Tours, rers 1 760, est, 
l« éojmk de U Uttératme. 



MBBIHfJilOP (ISmuAuai-loLn). 

Nous devons considérer M. Mermiliiod 
•ous deux poiola d« rue • comme «Tocat , 



iép l IéyCo— ftVM* , il OCCHP* 

M InmMi 4ê lirii U0 pltM liMorablai 
comme dépeléf il eal ea relief dan 
la MedeskemmetqiÉiMBele vegeed» 

l'épitbèle de «ofumialMrf, dissimuleDl 
■Ml i:bésiUtion de leur eeiaclère ^ l' jftr 

décision de leers principes. 

Né à Paris, le 12 juillet 1802, M. Guil- 
laume-Jules Merhilliod, fils d'un ancien 
officief'général , fut destiné par sa famille 
à l'état militaire ; mais le peu de chances 
que l'état de paii semblait lui offrir, détec^ 
minèrent son choix pour le barreau- 

11 avait fait de brillantes études et suivi 
son cours de droit avec disliacUou. En 
1834, il Cet admit au tableau de l'ordre 
du mnMÊÊ^ 6ti piemlim dètalt m pié» 
I irtHml rie»4»Miiliat ; toeteioto. tt te 

neilel* demi illrteBtl<iin, le eemittoi de 
•ee atyle, etIamélhededaM emefimiMii. 

Ea 1838, one affaire m^ewe Tint met- 
tre en limriéfetat dit emm qwlitéa de cet 

ayocat ; nous voalons parler de TafTaire 
de l'abbé DtMion/n/ , dont le nom a acquis 
une espèce de célébrité par la ténacité 
avec laquelle il a long-temps réclame en 
faveur du mariage civil des prêtres. La 
question était ardue, délicate, surtout à 
une époque ou le clergé ultramontain se 
posait en dominateur. M. Mermiliiod 
aborda franchement la position , et , anl- 
gffé la déiiéie de aepelleMti obUat, eomnm 
aveeat, m légitime eHeeèi. 

A la mite de la idtetaliMi de juilleftt te 
qaeitioa fut de nottteaa loamise an jnge* 
ment de la Coer rojale, et M. Memfllled « 
chargé de novTeaa de la foire triompher. 

La presse (ÀtmaUs du Bammi fhmçak) a 
reproduit en entier le discours qu'il pro- 
nonça dans ces noufeaux débats , qui le 
montrèrent profondément versé dans la 
matière, et justifièrent pleinement la con- 
fiance que son client avait placée en lui. 
M. Mermiliiod évoqua avec habileté 
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tooteB les décMons el toiil«t lei Hmm- 
rioM des ooneiles; fl foaiUa dinsles Tienz 
Hfres 4e théelogie» Mme refimrta à ees 
qmreltofdo 14" lièele , le lebolasIifM 
4a dogme agitait tons les esprits ; et, re- 
TeDUt à U légistatîon de l'époque , il la 
moBtim» non jmw mvette, comme en le croit 
généralement, d'après des lettres minis- 
térielles deM. Portails (du 14 janvier 1806 
et 30 janvier et 9 février 1807) , mais po- 
sitive et absehM, et autorisant le mariage 
des prêtres ; conclusion qu'il tira logique- 
ment de ce paragraphe de la constitution 
de l'an 3 : « La loi ne reconnaît plus ni 
« vœux religieux, ni aucun autre engage- 
« ment contraire au droit naturel », et de 
cet autre paragraphe de la même consti- 
tution : ■ La loi ne considère le mariage 
« que comme un contrat civil \ le pouvoir 
« législatif établira pour tous les habitans, 
« sans dislinclion , le mode par lequel les 
c mariages seront constatés j » et réfutant 
l'assertion du ministère public qui invo- 
quait le concordat, comme ayant abrogé 
les articles y relatifs de la constitntfott de 
Tan 3 , M. Mermilliod pindiisit on docu- 
ment qui prouvait comUen Kapoléon et 
son GonsellnrEtat en avaient Jugé antre- 
ment , et à quel point l'Empemr était pé- 
aétré de la néoessité4l'une loi lépressiTe : 
eè docnment lai avait été fonmi par M. Lo* 
Clé, secrétaire-général del'ancien Conseil» 
d'Etat; novs rempmntooe au plaidoyer 
de M. Meimilliod, car fl renferme de pré 
denses données sur les pensées goavene- 
mentales de Napoléon. 

Après diveiMt obtervatUmi Atraaf èret à «e tojct, 
S. 11. ait: 

« iLfaudrûiU mut» une loi sur leMprJtrtt qui ie 
mnritmt... Quel inconvénient y •urait-il à les décla- 
rer bigame»? — M. RoULAv répimrl quVn effpl le »a- 
cerdoce e«t une espèce de mariage. —> S. M. dit 
qu'elle a clé forcée d'ordonner l'anettatioii d*uu 
dianoine de Milan, qui avait enlevé one fille ht» fa 

mille, et eii avait fait «a femme VJ\e a fait aussi 

arrêter hnit on div jirétrcs qui prélomlaicnt te ma- 
rier, comme de mauvais eajeta qui cautaientdoacan- 



dale. Mai* ce» moyen» hn répugnent ; il faut domt 
des ditpositions Irfjislattres qui dr' fendent le mariage 
det prêtres. — &1. liERUEH dit que ces disposition» ne 
aéraient paa aana iamnvéïiieiii. Anjoard*htii, Vanto- 
rité eeeléiiailiqtte interdit le prêtre qui se marie, 
et tout se trouve ainsi consomiué dans le sein même 
de l'Eglise, sans que Tautorité civile s'en mêle.. . Ce 
n'est pas qu'en morale il approuve ces ebangemens. 
«soM enfin U MfolHifu» ht p«fMaf,ek II ne te 
pas afEaiblir le grand principe de la tolérance. — 
S M. dit que si la loi ne t'explique pat, on verra se 
multiplier ces mariages-, le clergé devient nom- 
breux } la eoMcription Mtormine heatteoup de jeune» 
gen* à te jeter dani let Ordrei pour en »ecouer em~ 
suitclr't chaînes. Il ett bien plus simple, hisnplutjutte, 
bien plus utile, que la loi défende poêitivemetU le m«- 
liage à quieon^ ett engojfédmiÊ lotOràrmâmÊriê, Il 
ett heeuim^une Jat s e a i r— H a e t de» m m kiru m 
lient pm les Tribunaux. — Le primer aucbichuwce- 
i.iER dit que ce qu'on propose, o'est de faire respec- 
ter la discipline d*nM religion reeonnne« ete... c*ert 
d'empêcher ^«'elle ne aoit onlnifnnaeinent violée 

par des hommes qui ne s'engagent dans Us Ordre» 
que pour échapper à la contchpUan. — M. BàajJtcn 
dit qu'au/oiirdJkaw fen f sya ei e nf i» pwébv ail para- 
ment epirUuel , et e^euiaM «aîlè Im hi êéomtièr» qui 
va le déclarer civil.— M lk comtk Jaobebt dit 
qu'unel oi qui interdirait le mariage de» prétret fe- 
rait grand plaisir au clergé et même à Un» Ica ea- 
tholiquea. — S. M. dit qa*il eonvient d'eeeorderi, 
un ordre qui peut se rendre très utile dan» CÉtat, 
tout ce qui ne blesse pas l'intérêt public. — M. Ai- 
GNAVLo dit que rtai» n'e»t jflnteimple que cequenemt 
S. M. L'oidinMd ira «tec dea témoiea devant l 'offi- 
cier de l'Etat eivU. Il déclarera qu'il se voue an cé- 
libat , et si ensuite il se marie, on lui appliquera lea 
peines de la bigamie. — S.M. partage cette opinion... 
Site éharge la eeetion de légielntion de rUiger u» 
petjfet pour interdire le mtmrim§e mu* prêtée «eAo- 
Kquee. • 

Les argumens de M. Mermilliod étaient 
bien sans réplique { légalement parlant) ^ 
mais l'afTaire n était pas purement légale f 
aon client succomba. 

Dans sa plaidoirie de 18*28 , M. Mermil- 
liod s'était montré versé dans les matières 
religieuses; en 1830, le rédacteur de la 
Gazette consliluUonnelle des Cultes, pour- 
suivi par le ministère public , réclama son 
appui. Ce fut le dernier procès politique 
ju^é sous la restauration. Il s'agissait de la 
défense, 1 d'une pièce devers allégorique^ 
intitulée : Jeu poliiigm tPm attire kémk- 
phére; 2* d'un Dialâtm min m mchê^ 
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iÈiqfÊÊ et «n manhand de reHqmt} 3û du 
Cùmpte-rendu de la translaiUm det reliques 
de saint Vkiceni de Paul, 

Là, 11. Meraiiffiod ne le bons pl» à 
vn rôle parement défensif ; fl se lit en 
quelque sorte assaillant. It signala avec 
une verve remarquable les entreprises ir- 
réfléchies de quelques membres d'un corps 
vénérable, qui avaient compromis la reli- 
gion , en avaient rendu r exercice redouta- 
ble , et en avaienl éloigné une foule de chré- 
tiens ( Nous rapportons textuellement les 
paroles de M. Mermilliod ). 

■ Une TMta Kgiie t'était ourdie dnn* le Mtenoe, 
dit-il.Unproiélyti«me habile «vait recruté de* «Ji-p- 
tet dans toateê les claMe* de la MKjiéié : à Tariuée, 
4aM let nIoM et Im bMdoin, M MÎB 4m aMm- 
trationt, dan* les atelier* , et joti|ae dans les anti- 
cliatnbre». L« faction faisait servir à se» fins lri\i^ les 
mobiles : religion , crainte, ambition, intéréis mou- 
dains. Par l'enaei^ainairt, diMt on ooiMben^HIr 
•*Miptt«r iantbrait« dia At«U assurée de renouve- 
ler et coroplclor sans cesse les rarlrf* do rette milice 
OÙ figuraient [lélo-mélo incrédules, niai». hypocrites, 
dévots, eloù ta f&rtwr da dévoèiftmt fiutail pataer 
ior loiii«a èbôaet. 

«Pondant ce temps, la France était «illonnée par 
des mis>ion8 dont les dispendieuses plantations de 
croix n'étaient pas la mq1« fto, et qui, repOowéea 
fmr lea iposnx des autorités et des clergés locaux , 
avaient pour objet de fanatiser les populations, et 
de cimenter sur toute l'étendue du territoire les an- 
neaux de ta chaîne (]u'une aeule commotion devait 
tendre inatantanément. 

n D'antre part, la liberté religieuse, proclamée par 
Tartiole o de la Cbarte, devenait dans la pratique un 
•vain BOt. On éludait les demandas d'antorisatioM 
formées par le» sectatenrs des cnitea dîssidens ; on 
exigeait , pour le» charfçps et les emplois , des attes- 
tations de curés i on destituait ou on notait les ci- 
toyens pev aatidaa ans églisea om réfirMiairaa A la 
oongrégation ; gn comprimait par mille moyeaa 
rexcrcicc du droit d"c\,imrii. Tii jeune clergé, dont 
M. Frajssioous lui-même déplorait à la tribune 
naflspérieaoo, r«mponemont et lea fiiatea vépé- 
tdea (1)» portait a« aeia des «ampagaea na eapcit 

d) L'an sait «os M. misilneas, ayrès avoir blftmé k U (ri- 
bnna csl ««rttAwalItBa at dufria dn Jeamcl«rc«,aae8riait 

dans ITnlTenittf les hwmrs fc ees néaies Jeaacs pretrcHan- 

• ini-U il [iiaai([;].i1t letprofltoraliitles auuAiMriassIlSStiMMS 
iir p1l;!'J^ul)llic^ au déiriment <Il-« hommes d'èteds ft deaaffolr 
jiit vuuhiii'iit p'Hiii courbi-r le front diifsat Isa «slgsness 

ullra-moutairic)^ du «ou Kxcclttnrt. 

>oni. ne nmiion» trop lu redire, M. 1 r iv ^-i non» ■ i-lé pour 
le corps cnscipujil le plu ttciicux de teiu k* uuui»iresi mu 
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fiinattque et chafrin. Dwabus sans cesse renaiisans, 

des refus de ^ncrcmens scandaleux , des violeocea 
portées jusqu'au délit, des prédications séditieuses, 
révéMeat «M inAoenoe Inaligatrioe et Mooa^ala, 
sous laquelle la Frauee devait se courber oa aeré^ 
volter. De soi-disant miracles, dont le ridicule fai» 
sait même reculer la cour de Rome , étaient iavo« 
qués e om me deo aignea eéleatea anpréedea i guo r a ao 
et des bigotes. Une multitude de petits livres , ansat 
absurdes par leof style qoe dangereux par leur but , 
farcis de préceptes coupables , de prophéties alar- 
maatca, d*o«trafeiHoa diatriiiea eoaln aea iailltii- 
tioDS et leurs plus illustres défensears, étaleat ré» 
pandas à pleines mains dans les pcovinaat* fMt 
pervertir l'oplnioa des classes peu é e li i r éa a > ttk Itl 
eai^aooiMr aoim W tiiia de eSMN-paiaeBB. hm 
eaptatioos, les manœuvres de toot çcnre étaient 
employées pour dépouiller les familles au profit du 
clerfé, et arraoher aux mooraas d es doaa gai , l'â»- 
uée daraidra, aa «eat élmii» 4 UM.IMM> fr. t s 
depuis 182i*eoieaiMt,oatatlaintlaaliiffreéa«iaa 
de 25,018,984 fr. 

■ Ces premiers jalons ainsi disposés, le parti , ap- 
puyé par des intéréie do eoaret des spéculations de 
coteries, avait jugé qu'il était temps de faire jouer 
ses plus importaos ressorts. Faufilé dans les kaotea 
régions , il n*avait pas tardé à y révéler M préewiee 
par le traaMa 4|aa aea teataiiva» diaterveatioB ja- 
taient déjà dans la machine politique. 'C'est à cette 
faction que nous devons en effet les perturbations 
qui se sont manifoatées depuis 1S20 , perturbatioaa 
uéea de la latte des intérêts da aacriatie aveo lea in- 
térêts monarchiques éi nationaux. Ses intrigues ont 
fait bien du mal à la France. Dieu feuille qu'elles 
ne comblent pas la mesure ! » 

11 y avait du courage à parler ainsi eu 
-1830 , sous le ministère PoIi{2:nac , en pré- 
sence de l'auteur de la loi de justice et 
d'amour. Ce courage, M. Mermilliod l'eut 
entier, complet; il se prit corps à corps 
avec M. de Quélen, dont le crédit était 
fdora tout pnissurt, ai dont il dèmsqu 
ies manaravres avee une aoUe franehise. 
(Voir la notice que noos ayons consacrée 
à M. de Qttélen , T. III , i part. ). 

«Depuis plusieurs mois, dit-il, s'annonçait la 
triomphale traaalation des reatea de Vineentde Panl. 

Il y n trois an», une cliii<np d'une inagnificcneo 
inouïe avait été exposée au Louvre parmi les mer» 
veiiles de l'indottrie, comme devant contenir lea 
reliqnea do saint. Malgré lea dona de la piété royale 
et d'oa certain nombre de fldèlea , ce pompeux tra- 

pâ<! igr- ii»u4 l'Uuiyersiii' > laiHii des iTsess dsat la gdatra. 

Uou sclttcUe M resM:at encore. 
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TÙI. d'une Talcar de 60,000 Fr , était à pmoeàilenii 
payé. Det ap|ieU de tout genre et réitéré* à U du* 
rili pdMifae , riM g w Itt t eBwt ié l B w é» 
rilableelilak y Alrent donc être teotéa, et tout fat mit 
en um;« pour combler le déRcit extataot. Prône* , 
afichiea , mutàvmmm , eiiioft itioea peraoaueUea , 
w»h> lw té<riiee, dk la pert à» l'awbèi éipm mhme, 
MMttt |K>er bot oe réaeltet, et <mb fit «aîeir lo«r k 
teor le* indelfaiioe* au béoéfkie des reUifnea, et lea 
reliquee ao profit dea iade lfea eea. Déjàli. de Qaé- 
Im, q«i , pMT l*a«Mt«f» de M» f*Mit«C pMili aé- 
màmtàmf et dane Tietérét dea oeayrégationa de tout 
Ifonre qu'il a inatila^es, aTait reiui» en bonaear le* 
mdaigeace* dont la ooar de ttouw a fait en ai g^aud 
tèn» «t M ii WM irt^ M «NÉB, M. de Quélen, 
4l»*je, ea cette einowtuiea , publie ija'il ea avait 
reça de Léon XII , f»oer cette rérémonie, une large 
proriaioa, et qne test réoeanent Pie Vili avait ra- 
* w tvéaor IsafliAto. On indiil-* 
I devaient •'acqoériraoH eo aeaiaUBt à la trana 
laden dea relique* , aoit en allant prier *«r la chntse 
peadaut la neuvaiue, i raiaoo de troia oenu jour* 



Puu , passant au calle des reliques, dont 
te minMtèfe public arait Tait an dogme : 

« N'e«t-il paa étrange, ajouta l'avocat, d'euteodre le 

lea relique* fait 
»,etf«aeoa- 

dter ainaila dootrinede rinfiiîlUbilitéde«papei,puis- 
qoeoW auppoaer que le* oanoniaation* »uot de* arti- 
«taada foi? Jeii« oraim paa de le dire , Meaaieura : 
lamia» devant le parlement, on n'eàtMé laoiroe 
langage , qui tend à introduire rultramuntaniaine 
juaqiie dana lea déoiaiona de la magittratnre. 

a Bm • haaaa w iw t iwii m aont point artialea de 
ULl tu, i part le* mépriae* piquante* aoxquelle* 
cette espèce de féticbi*me a doooé lieu plu* d'une 
fois, rien ne fait une loi de porter respect à oc* saint* 
i l wBri i<i pM> Mite d*iati%Ma «• à prix d*argeat , 
que de* homme* Faillible* comme non* a'attribuent 
le droit de placer dan* le ciel par brevet exécutoire, 
et dont le culte a inapiré à un Père même de l'Egliae, 
à MiM Attf rtiw .oatHai pilant t QmmmH en- 
MMllir M* inferù qui ylcrifieantur in terris ! 

« Cependant, M. l'archevêque de Parii a, en diver- 
se* cKcoiistaocea, affiché pour lea relique* un téle 
4«eroBpoarraittniiar4'a«go«Mieat. Déjiil**éuit 
rfgaalé par les translation* sucoesaive* des reliques 
de »aiut Déni» , de sainte Geneviève , de la Passion 
de Jésua-Chrût. Le peu d'authenticité dea restes so- 
IcMlida, IM partaealarhé* qai *e ratta«bér«»tàee* 
divers aete*, l'importance que le prélat y aaMait 
néanmoins , et le soin qu'il prit d'en congarrer le 
aonvenir par dea légendes à sa gloire , dont il ue 
manquait pas d'enrichir i eea oecaaiona le bréviaire 
de Paria ; tout oela avait anaoîté précédemment d*aa- 



sex vives critique* , lorsque le fracas de la dernière 
translation est vena c'j joindre. Pour les hommea 
inalraita «n «m matMraa , ee devait être ea effet on 
tnjet de blâme que cet oubK , pn* on arobevé^ae , 
des prescription* de l'Eglise même , qni défend de 
porter lea reliqoea en prooession sur un long déve- 
loppement de terrain , et i llieore dea oSoe* , peor 
ne pas Fatigoer la piété , prêter aux raillerie* , et oe- 
ca*inner la H^tcrtinn de» p irois«r>g ; Yunquàm re- 
liquuB Tel %maj^»t» in proceatiombus dêferantur tam 
/oMfs' i t h u H t tmadm , mi mut populi dtvalîa Um^um- 
cal, aut intolêmiii» tooatie frmhMtiur. (Goneileda 
Maline«,1570}...^a,oe(m«i«fi« rpKqttiarum, popnhut, 
dntrlâ ecei6$id «wd patvebiaH, ad «ratoria particit- 
toréee ff s w' aO r . (Van Eipea, Ina. «wha. aaiv. pars, 
seot. 9). 

Et, revenant à l'abus des indulgences, 
introduit dans le diocèse de Paris par 
M. de Quélen , il rappela ce Urre publié 
jadii fio« les tnipioet de la cour de Rome, 
sout le titre ori^Balre de Tan ob la atish 
cBLURu BOBAin, et doot le contena 111O110- 
troen M Joitile f ne tiop le tUtetecead 
ajouta à l'éditta de 1744 : ou BàM^nwt 
PiPB, m Maymi d» lfffii0ife foAioiiilfoii det 
crimes foa pli» dnonMfM «tome pour dê 
l'argent ; ce liTfe où nooi llieiMa par 
exemple, en omt à peine ea croire m 
yeux : 

L'absolution pour cehd qui a tué êtm 
père, sa mère, son frère, $a femme ^ oti 
quelque autre parent ou allié, laïque néan- 
moins , est taxée d huit carlins ; car si le 
mort était un ecclésiastique , l'homicide se- 
rail obHgé de visiter les saints lieux (p. 97). 

Le pire, la mère ou quelque autre parent f 
Çid tmra étouffé un enfant^ paiera pour 
ekapiê mÊurIre quatre tournois , t*» ducat, 
kuUearlins{p. 140). 

SHêmarieilaftmmiueutensembleleur 
enfant^ et qyCUt demandent eot^olntement 
dispense f ils paieront six loaruois et date 
ducats (p. 141). 

L'aàsotution iTwi ineestê s^aecorde, en 
conscience, pour quatre tournois (p. 15^ 

Puis, rentrant dans le positif de l'artlcie 
iecrimleé , M. MermiUiod poanoi? it : 

Dea motifii de b'ime plu* gnivft entere préooce- 
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paient nnm«i rfam cette cirron«t«nc« l'prrivnin : c'é- 
tait l'nprit de» aetes qui ont préparé ei oonstitoé la 
mMmMÔmém 36 avril , eapril e » »tt a ir É an fta—y 
•ea et intéré t a 4m Hf aite , et déjà révélé aox yenx 
de bien (]<^< g**»* pio* une >érie d*4 faits entarbén d'ul- 
Iramoniauisiue , parmi letquela je nie bornerai à 
•ilar 1w èrm- traita mktnk . f»n f Hl» aoat peu 

jéiiiitet* de France ae remuèrent nctiTement p<>nr le 
faire (ilacer aa calendrier \ quoique tutu le« raofa 
§mMéà^ «Mopée, «a l«i aèilada »*élail 
éb nature i arré'er lea bom Pérea ; au moyaa 
petit dé|ilaottn«ent aubreptioe du bieoheureex aaiat 
Geraaaiu , on vit la féte de Loyola iadiqeée au 31 
}rillat. Gmmia f«Mw Ai «laifé «t da !•«■ «aw 

qn'inqtii^iaient le* prétentioni ultramontainea. Le 
parlement évoqua Tafiaire , et ordooae la aupprea^ 
aioB de l'éditioa aoaTeUe. B»tf«.il«l 4iwiAé que 

nenr», et que , lejoar de sa féta, aoVMMAinoration 
•enlemeot aéra faite de aaint I^aoe. Lea choses 
étaient rcatéea ca eet état, Ur aye, daiia la-aoBaeau 
MviaiM PaMn^faUiéa» impw M. 

len , on • vo avec tarpriae l'oiSce de aaint Ganaiis, 

jnsqu^Hlors du rit double majeur, diminaé d'aa de- 
gré ( double nuBcar), et ane féte partiaolière de 
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tère , qu'il aît mérité d'être cité avec éinge dana la 
bulle de ta canoniaation, pour une onnd«ita.qa« aaat 
trovvaoa , mo*» Mes aantraira à h Téiitabla dia- 
rité. *Vtmmià (aat-il dài daaa oeite bulle ) qua 
« c*eat nne grande partie de la piété de dérou\rir 
« lea nrtvMtea dea iapiee, et qae c'cat faire la (oerre 

hu, Vâaceat aaa da eekte bberié I 

■ toliqaeqoi oonvic^nt à on 0er*it<'ur de Dieu quan4 
« il a'agiidaa iatéaétadaia fiMi il reiaeiit re aaa i aai 
«a« rat, i iMafcwt—KBMitfi (RitliiMa>al 
« HaMria ) «p'il iUlait, par à» jMlat «UImmm. 

a porter lea réfraotairet à te tounietire , et chaiaer 

• du ruyitanaa, oniaaa dea paaiaa publiques , nwM 

a guear du priaoe devait aioii venir à Tappni da II 

• béai|pûté de l'Eglise ; qu'il était du devoir des rois 
« ohiétiana de joiadra à «attadMioeur la sévérité de 
a ItMtliia «•!•>» 

•Danaoette b«U«,r«ttdoa en 1 737 pac géiaantai, 

les seutimens et les actinn* lt*s |)las contraires aux 
droàta ff^',"H""* par 1 Ji^ lise gallicane et à la duo- 



a CW «ian eooure que M . rarahavéqaa d^Paiii 

a'eat empre»sé de pliicer d.m« le bréviaire de son 
diooéae la légende et l'ut&oe de saint Uildebrand, de 
M Gtégalro Vn ; aiNK IM aMattHÉaNT la pateMa 
taoïporaUe uml «aaex cunnua, at oootra la aaaoni* 
aatioD duquel la niagi»iraiure et le clergé frasfâi* 
avaient jadis {>rt>te*ic> avec tant d'éoarfie. 

■ Vona allea retroaver, Maaaiaan» la wAmm a^rit 
4aM la coaa e piion et dans l'acaaapiiMenient de la 
cérémonie du 25 avril. Eu effet, Vincent de PjiuI, 
que les jansénistes n'appellent encure que M. f ia- 
temt , VisaaDt de Paul , doat j'admira les œnvrea at 
lea établiii>ement p'e ins d'oae ardentf chanté, a été, 
je doit le dire, un des plua cbaods partisans de l'in- 
faillibiiîlé des papea , et Vw daa plu* Sarvant «oa- 
tieiM da la aoBptfnia da Jéans, «nr la» itatnis da 

laquelle il c Iqua , de «on propre aveu , les règles de 
la congrégation des Lataristes. Son dévouaient pour 
lea jéaoitea était tel , qu'il loi inspira , aa dire 
d^Abdly , l'u da Mt pasAgyriatae, la» paraka mi- 
Tantes : « Nous devons non» connidérer comme les 
«porte-aaca de ces dignes ouvriers, comme de^w- 
e vre$ idiolr qm ne savons rien dire , comme da pao- 
« vraa petits glanaora qai veaaM apida «a» grmmia 

■ mois$oniifurs. « 

« Ou comjireud qu'un homme aussi entiché des jé- 
mitee ii*Bit paa ta ta aoustraire toot-è-fait an loaffle 
de l'esprit qui Ica agitait» et qoi lae rendit toujours 
intolérant, persécute 11 rR , et ennemi» acharnés de» 
jaoténiatet. Il est dune moins étrange , quoique cela 
Nurane tout «a qna ne» eoaaioat ont d« «m can^ 



oonme dea actea héroiqaaa da verta, et corooM 

des qualités qui lui roériiaient incontestablement une 
place distinguée dana le ciel et des autels sim' Is 
lBCf«. Ami NuXU l'algat da Poppoiitlo» al das ié- 
eriiuinations las f\m vives de la part dea parlemeoa 
et de plusieurs aavans évéques et curés de Paris, 
contre lea motifa qui reproduiaaient toutes les auda- 
flioases préle^na da Gidgoira Vil; «iMsi , le par- 
lement de Paris, loin de consentir à l'enra^strefliattl, 
la snppriroa-t-il avec indignation, par arrêt du 4 
janvier 1738. lulervint, il est vrai , une évocation 
aa Conseil, at, par snile, nna ordonnanoa du 92 
janvier, qui autorisa la nouvelle fête. Mais les curés 
de Pdris formèrent une opposition juridique à l'an» 
regisuement de toutes lettres patentas surprises Ou 
à sarprendra k ravantaga da la bnlla, et. la 311 
juin , te parlement fit des remtHitraBoes dnergiqaes 
contre l'arrêt du Conseil (1), » 

Et pais , après avoir discuté légaieroeat 
et canoDiqaement le fait en lui môme, 
après avoir réduit à néant tout le système 
de l'accusation , M. Mermilliod , arrivé au 
dernier chef de l'accusation , y trouva le 
motif d'une chaleureuse péroraison , dans 
laquelle il résuma avec entraînement tous 
les méfaits dont le parti prêtre était cou- 
pable envers la France. ?sos lecteur» ai- 

(i) Vole ce fueoooi avoua dit dans la notice mti -arrir- n 
M. de Qoélen , t. », 1" part; -M. Mermilliod ignoraii . - qnf 
non» svoDf «Ubll , que les sits ts s e azposSs à U «éwtoaUon 
de» fldfeiet , n'étaleail pas eean da flaaaal da Vsal , palvfBS 

«on cor(» avait «lé eihumt< ea » Iff^ ^jg** "**^ * 
arcb«vCque de Paria , qui le trsBts 
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meront à retroBYcr id cette brillante im- 
proTiMlion. 



■ On nou* a accuiéaenfia d'avoir esdlAila 
•t au niCjtrii contre le clergé. Ah ! ce nVnt pa» con- 
tre ie clergé que ia GtsaUe eonatiMionneile dés 
CWfta» • étové la vois I M fotet oMlf* «M di- 
giMt at ^ieu fvétfM ariMa !• Balhaar at l'as- 
T>priencp, contre lei représentant de* Traies doc- 
trines, contre les détenseors des anoannaa fran- 

daâ aateit, qui oaaifraMMDt law «idala, mm aaprit. 

Ma besoins , qni se consacrent an soalagpincnt dei 
paovrea et à T amélioration des olaases inférieoret. 
La jMMal que je i illfcii M «Pdat toajours pla, au 
MBlaÉivaf 4 flIMkMf Irmi vÉfMM( IsHf eAMÉiMiit 
cl lanr courage; il les a montrés comme rhonnpnr 
d« la religion et lc« rivana modèles des devoirs de 
tew état. Laa OMsnbraa du olargé qn'il a séparés da 
nale,«onMie rimie dn bon grîn, «aai «oatre 
lesqaels il a signalé son antipathie et ses cmintes , 
ce sont lu boasmas qui ont déierté l'esprit de reli- 
gion poiff raapril 4*inlrigue . et qui ont fait tout le 
tuai qoflla France subit dée long-tampa; en w mot, 
« e n'est paa la alaaM dbi'prdtraa, aaia !• parti- 
prêtre. 

• Eu cflPet , qui a réimporté parmi noas lee doc- 
trines doBt le pcogréa dea tampa ot da la ndioa p«- 

blique semblait avoir fait justice? Qai a ressuscité 
les {irétentions oombatlues à toutes les époques par 
la magÎBtratora «I le clergé français? — Le parti- 
yrétre. 

• Qui a cherché à pervertir les saines notions reli- 
gieuses, et à substituer aux graves pratiques do 
eelto de rUievIra meneHes, de groteaqnes parades, 
de superstitieuses idolâtries , propres & abrutir Fin- 
teiligriice , abuser la faibleaso , et détourner des de- 
voirs lie famille et de cité? — Le parti-prètre. 

• Qui , k Taide de ce» grossières aaioreea , de eebi- 
getjaoM fondé sur Tignorance , au moyen dea mis» 

»i(in» en ifrr» chrétienne ^ des congrégations, des 
confréries, des «ihliations, dea petits séaiioaires 
noB autorîaés , daa étabBiWMna ilMgaox d'édim- 
tion , a cherché à organiser, an tain de l'Etat, «ne 
nàlicc innombrable prête à se lever nu premier si- 
gnal , indifféremment contre le prince on contre le 
pays ? — Le parti-prelra» 

■ Qui , depoia qeinie aanées , fomente lea dimea» 
• MU politique», t-ntrctient la défiance duninnarque, 
H etiurce de le tromper sur l'esprit et sur les senti- 
nmaa de iaaaiioa? Qui eberehe i miaer noa insti- 
ttttioaa • % ka dd^grav deaa laaiea laa eeam 4» 
1 Kiirnpe , à ex -ifer contre nos libertés les terreurs 



contre l'anlear de la Charte? Qui s'est réjoui de sa 
mort , a profané ses obsèques et insulté à sa md- 
meheT — Le petti^étre. 

« Ah ! ee ne soot plus les grniilihnmieeidi l*daai> 
^ration . les débris de Coblentz , qui peuvent nous 
ctfrayer. Le qui en reste , affaibli par l'4ge et les tra> 
«enea, d d al até r aïaé d'alHeen jper ane ré|«aralje« 
récenla, garda à paiaaanea de forces pour exhalée 
tes ressentiment et tes préjugés. Comblé* d'hon- 
neurs et de •iiiécurcs, ils n'uni plus qu'une ambi- 
liaa, eaile de e e ase r fer ee qu'ils pesaMent, et de 
flair leur vie en repos. Chaque jour décimé* parle 
mort , ils semblent te donner la main avec les vieux 
héros de la liberté pour quitter ensemble ia acéno 
Aa m aade, et laimer le diamp eai gdMcatieBa 4m 
iidcle. Cessons donc de les haïr on de les craindre, 
car bientdt ils auront passé I Mais des ennemis qui 
ne passeront pas , parce que , semblablea à l'oiseau 

mêmes , avec les mêmes intérêts , les mêmes pas- 
sions , le même esprit, ce sontceui que le courageux 
Montlosier a déneaoéa aoaa la bannière du parti- 
prdtM, eeu qaH aeaa e Mt ^4a raoil, éaas 

qu'il nous a fait toucher du doigt' Depuis dix 
siècles ils sont en narcbe contre la société , tantôt 
la nefoaJant , taatèt raealaol devant ses progrès. 
An^eardlmi la ael lamaili^lMM faiflaa Mm- 

breux rt plut rapprochés-, ils ont débordé on ren- 
versé tous les obstacles; ils sont au cœur de la 
France, au cœur de la société ; d'un geste ils peuvent 
«a aaiyeai n lea pelaationa . y paralTter la «ie ! 

• Et nous n'aurions pa* le droitd'arréter leurs bras! 
Nous n'aurions pas le droit d'arracher la mèche des 
maïus de l'incendiaire ! 11 nous faudrait attendre , 
mnela et déaenaéa, poar maver l'édifiée, qae le 
flamme dévorante se projetât dana lea airs ! 

<< Non ! h.iro sur les artimns de ces trames odieuses! 
haine et mépria sur eux, oar ils ont déserté leacs 
rangs, ilt ont répudié leur miat eametère, ila eat 
méooanu leur luitsiou saerée, ils ont logé en leur 
copur, au lieu de la clémence et de l'humilité, l'or- 
gueil , la baine et la soif de la domination ! A ces 
traits , reoonaaiaiet-votta, Mamienra, la ma ïae da 
clergé , et avons nous attaqué la masse do clergé , 
en déclarant la vucrre à ceux-là seula qui pocteat 
ces traits gravés au front! 

« La Gazette constitutionnelle de» CuUêê n'a dmiO 
bit qae aea deteir, elle n'a posât eaoeara lea ri- 
gueurs delà loi, en rompant un silence dcsorinoi? 
coupable, en appelant aux armes un camp endormi 
dans la torpeur de l'indiflérenca religieuse, et dans 
Fifaoraaee dm daagera politiqaea d'en tel eogenr- 

ditsement. Si a ous |>onvict inéctmnaitre tes services, 



des princes voitiat.^ Qui se trahit par sa joie et son t si vous pouviez, contre toute attente, la condamner 



«tlitade , \ ebaque phase inquiétante pour le pays , 
a ohaf|ae étéaemeat eleimeat fear Tavanir de la 
France? Qui a proaoacé «sathèaw et demaeileB 



du même coup tous frapperiez la sentiuelle avancée 
qui veille i la aflraté oonunnne, et Ton» doaaeriea à 
reaaemi, ooaieaa par sa préaeaee, le aigaal qall 
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peut t>Taaev Mot enonte ot te ptéo^ter m m 
proie. • 

.Que poQTait l'éloquence de l'avocat 
contre les coîiiictions des juges de Char- 
les X ? Le gérant de U Gazette des Cultes 
Tut coodaimié à six mois de prison et mille 
francs d'amende. 

Les nombreuses citations que nous 
avons données suflQsent pour faire appré- 
cier le talent de M. Mermilliod comme 
avocat; rendons aussi justice à l'indépen- 
dance de son caractère : il eût pu , comme 
tant d'autres, se ruer à la curée des places ^ 
^ la suite d'une révolution que , comme 
tant d'antres qui l'ont exploitée , U u'ayait 
■i prévue ni préparée , ni peut-élre soa- 
Itaitée; il aima mieux, rester aTocat. 
Pourquoi, en i8S7, s'est-il laissé aller, 
Bons ne dirons pas à Fambition, mais à 
la Tanité d'ôtre député ? Avec la même 
franchise que noua lui aivoni jusqu'ici 
donné nos éloges , nous dirons que le re- 
présentant du Havre ne s'cft pas élevé à 
la hauteur du rôle d'un homme politique ; 
il s'est voué à la défense des intérêts com- 
merciaui et maritimes de ses coinmeltans; 
il s'est fait le député d'une localité , et non 
le député de la France. Le premier, il a 
soulevé la question du Mexique , et ré- 
clamé l'adoption des moyens énergiques 
qui ont amené la fln de cette guerre \ le 
premier, il a appelé l'attention de la Cham- 
l>re sur les mesures relatives an blocus de 
Bdenos-Ayres; mais il n'a pas jusqu'à ce 
|Mr abordé le terrain des discussioos po* 
liliques ; toutefois ^ il n'a pas dissimulé ses 
«yppatUes pour le ministère du 45 avril ; 
et» à sa dissolution , il a été l'un des mem- 
Imsdelaeomniission des9SM. 

Retombant dans sa spécialité , il a pris 
part aux travaux de la Chambre lors des 
lois sur les faillites, sur lés mines, sur les 
ports ^ sur les chemins de fer , dont il a le 
premier fait connaître la législation com- 
parée , et discuté les régleniens dans une 
Série de brochures distribuées à ses collé- 



gnes. ProprIéUire et coUiboretettr de U 
Gmti» det Tri^unmm , il a publié, depuis 
dix ans , dans ce journal , ou gnmd nom- 
bre d'articles de polémique ou de législa- 
tion , toi|}oevB sous la lesponsabilite de sa 
signature. 

SlUSSlttE (TabMHMis 

M. Nicolas-Th('i)dorc ^7(? Saussi rb, né à 
Genève en 17G7, professeur honoraire à 
1 académie de Genève, membre de la So- 
ciété lioyale de Londres, correspondant 
de l'Institut royal de Finance, des Acadé- 
mies royales dessiences de Turin « de Na- 
pies, d'Amsterdam, de Munich, de Mar- 
bourgh, de la société Médico-Botanique 
de Londres, de la société We^n^rienne 
d'Edimbourg, de la société des; Natura- 
listes et des Médecins d'Héldelberg> de la 
société Philomatique de Paris , est fils du 
célèbre naturaliste U. B. de Saussure ;ssi 
vie a été sans agitationct tonte entière con- 
sacrée à la science.Sa notice appartient plu- 
tôt à la bibliographie qu'à la biographie.il a 
publié : Recherches chimiques sur la Vé- 
gétation. Plusieurs Mémoires , parmi les- 
quels on dislingue : Lettre à M. de la Mel- 
herie, sur une Jlydrophane imbibée de cire. 
(journal de Phys. et d'ilist. nat. par l'abbé 
llozier, t.. 58.) — Observations sur le cka»' 
gement qm^éprowe le gfu 'acide carboni'-' 
que par UtHÊmOk ^e^ue. (ibid. t. 54 
et 55.) — Cbeervaikms sur Vébontemeni 
Rufliberg dans le canton de SaMlx. (Bi- 
bUoth. faix. se. et arts; Gesève, t. 83.)-< 
Âna^se du Jade* (jour, des Mines, Paris, 
1. 19.) — Mémoire eur le Phosphore çue les 
graines fournissent d ta disUttaiion, (Anna- 
les de chimie par Guyton, llonge, etc., 
t. 05). — Obeervaiions sur la combustion 
de plusieurs espèces de charbon , et sur le 
gaz hydrogène, (ibid. t. 71 .) - An'ib/se du 
gaz oléfiant. (ibid t. 78.)— Observations 
1 sur l'absorption des gaspar differens corps. 

i (Bibl. bril. se. et arlsi Genève, t. 49 elaU.) 
' 43 
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— fiowMÏles observations sur la composi- 
iion de l'Alcool et de ri:lh€rsulfurique.{\h'\â. 
t. Si.) — Sur kl comersion de l'Amidon en 
matière sucrée, (ibid. t. 56.) — Recherches 
sur la composition et les propriétés du 
IS aphte d'Amiano. ( liibl. univers, se. et 
artii^ Genève, t. A). — Procédé pour dépouil- 
ler le Pétrole de Travers et quelques huiles 
WÙnérales de leur mam aise odeur . (ibid.l. 0.) 

— Observations sur la décomposition de 
fAmiéUm à la Un^ralure atmosphérique 
par taeÉkm âê-fiàt' «f é» team, (Anoalcs de 
cilari« «1 ph^. t. XI.) — O0MrvafiiNttMir 
to eoaààkw kê m êe tmeniMdeClinm. anw 
PaêUk wmiêii^ tir qtiHfmt pAttan- 
CM Mkmti. (BIbl. voiven. ideBeei et 
«U;Genèf«t t* 13. ) — r/fl^NOice 
fhtUi vetrtÊ tvr fait œmi Umr malmUé. 
(Méneiret de la Soe. de Phji. et d^t. 
■at. de Génère, t. 1.) — faetUmdêê 
feurs sttr l'air et de leur Chaleur propre. 
(Annales de chimie et de phys. t. 21 .) — 
De V influence du deaéekemeni sur laffemd- 
nutinn de plusieurs graiaet alimentaires. 
(MémoiresdelaSoc. de Phys. etd'Hist. nat. 
de Genève; t. 3.) — Sur les variations de 
ï Acide carbonique atmosphérique ^ (ibid. t. 4 ) 

— De l action des huiles sur le qaz oxigène. 
(Ibid. t. 5.) — De la formation du Sucre 
dans la germination du froment. ( ibid. ) 

— Altération de l'air par la germination et 
par la fermentation, (ibid. t. C).)—Emploidu 
plomb pour l'Eudiométrie. (ibid. t. 7.) — 
Âeikmde la fermentation sur le mélange des 
fax oKigàiêe et hydrogène. (BibT. univers, 
de Geaève, 1. 1 5, boo? eBe série.) raUt re- 
ioHft dIafèrmmuaUm vimate, (ibid. 1 52.) 



4ANIN (tiiumui-PuuMNOB).. 

M. SHeime'FalgeRee Jinm , né à Ton», 
le 10 février 1780, à mtel du Faisan, 
tenu par son père , ancien miltlaire, était 
destiné par ses parens à l'art de giiérir, 

qae plasiears membres de sa famille 
avaient exercé à Lyon, d'où ^e éUdt ori- 



ginaire, et aux colonies, avec succès et 
quelque distinction. 11 faisait ses <^tudes 
au collège des Oratoriens lorsque la révo- 
lution de S9 éclata , el se trouva, encore 
enfant, miMé aux ajjilalions de cette épo- 
que. La maison de son pcre était le ren- 
dez-vous de tous les mécnntens , qui 
furent bientôt proscrits, et le siège de leurs 
intrigues, car ils n'avaient pas de parti- 
sans plus actifs et plus dévoués que sa 
mère, petite-nièce du comte d*Ândigné, 
et une tante , ancienne snpérieore êa eoa* 
vent de la Hiiéricerrde an Lnde, qvTcjBn 
avait lecndHie après la suppfcssien det 
ordres monastiques. Le parti réfonnatcar 
ne ponvoit fignorer : il avait In forte; ■ 
remplira, et cette maison devint le tttéUr» 
des scènes les plus ttcheuses, dont le 
Jeune Janin ftilBt plorienn fois devenir 
victime. 

Le colléfe des Oratoriens ayant été fer- 
mé , ses études n'éprouvèrent pas d'inter- 
ruption. Parmi les nombreuses familles 
qui s'éloignèrent de Paris , celle do baron 
d'Âllarde alla à Tours, accompagnée de 
deux habiles professeurs, MM. Mabffîe el 
Guyot (ce dernier avait été employé par 
madame de Genlis à l'éducation des fils 
du duc d Orléans). Le jeune Fulgence con- 
tinua , sous lui, ses études avec les jeunes 
d'Allarde. 

A quinze ans, on le mit en pension 
chez M. Robierre, le chirurgien le pins 
renommé de Tours à cette époque. La 
tourmente révolutionnaire s'apaisait ; les 
besoins moraux se faisaient sentir ; on or- 
ganisa l'iDstruction puMî^oe^ et on Cféa 
lesÊcole8Centrales.€e1lesdadépaTlemeat 
de llndre-et-^Loire tai une dès plus db* 
tinguées : elle réunissait de savons proies- 
seurs, qui y enseignaient les leienccs 
eiactca et les lettres, avec le anoonn 
d'une excellente et* Tolnminenao IdMis» 
théqoe, un laboratoire de chimie y un Cfr 
binet de ptayâqnOy produits par in collée- 
UondetouleeqoooottteûaiQBlkicomM ' 
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supprimés. Le jeune Janin youlat suifre 
leon coon, maisUMlepoiifait que fur- 
liTOvrat , m Mère tai ajnuit tarméOMmi 
iitadit celle fréqnealatioB réTo hitioa 
Mise. Il A*en IraTeillail tia*avec plus d'ar- 
éev, eta«p aoceèa ement aa éclal qui ne 
fermitplosdediMiBiiiilerttdésobétoance. 
Bieatdi km naître de peaslon lui flt suit re 
la cliaiqiie de rb6|Hlal eifil et militaire 
dont il était chirur^en en chef. M. ianin 
le Gt avec distinction; il s'occupa aussi 
d'études anatomiques et de travaux phy- 
siologiques, dont l'enseignement com- 
nençait à deyenir général , et composa un 
Démoire sur diverses questions physiolo 
giques, qui le fit nommer membre corres- 
pondant de la Société Philéidémique de 
Paris ; toutefois, il ne suivit pas la carrière 
de la médecine , et se prépara à entrer à 
rEcoto-Poljtechaiqae, où il fat admis en 

La diieeliM tenée primitif enent à 
ati idées le portail de préléreaceTers les 
«ciMeea phjsiqfs et 4'oiiserTalioB ; les 
MMsatiqMi «taicatplw BégUgées, et 
Miafeftfr en fot compromis. 

Ala fin de Ta^iVUltOB demandaun élève 
pour faire le voyage autour du monde avec 
le capitaine Baudia: M. Janin fut agréé 
et se préparait à cette expédition lors- 
que , peu de jours avant le départ , on lui 
notifia UQ contre-ordre: il sut qu'un de ses 
camarades, moins ancien que lui d'un an 
à l'Ecole, lui était substitué, parce qu'il 
était fils d'un amiral célèbre. Ce passe- 
droit , qui riadigna , le rendU radveisaire 
le pips coBstam da faroi^lisme. Ses élodes 
s'en leasentireoty et à rexasseB de sortie, 
ii B'ent pas le rasy qu'il awalt dû attoB- 
dre, et lîitle prunier d€$ qémMbUê bob 
admist faute déplaces TaoaBtcs. Une eipé- 
ditioo pour l'Egypte se préparait , sons les 
ordres de l'amiral Gaatheaume; il fut 
nommé soos-lieotenant sur sa demande, 
pour en faire partie, et envoyé à Toulon, 
ilolle avait quitté la rade lorsqu'il ar- 



HIOB JODl. m 

riva; à forée do déMarcbei etdesoUiel- 
tatioBS , de cooeert avec bbo éonsalBo de 

jeunes gens qui avaieet la flièose destioB- 
tloB, Os obliBreat que le commandaBl 
Em^aa les enbarquàt , pour la rejoi»- 
dre, sar on Baviro portant des dépêches. 

et BOmmé V Entreprenant. Ce petit bâti- 
ment mit à la voile le 20 messidor, et, le 
10 du mois suivant, après avoir éprouvé 
divers accidens de mer, il rencontra plu- 
sieurs bàtimens anglais qui lui donnèrent 
la chasse , et le poursuivirent jusque sur 
la côte de Gènes, près de Riva, où il 
échoua. Un combat très vif s'engagea ; les 
Anglais tentèrent trois fois l'abordage et 
furent constamment repousses; le jeune 
Janin y reçut trois légères Uessares , et fit 
ses premières picifcs. VEnlreprenont , 
criblé de coups de bonlet et de mitraille, 
s'empllMait d'ean; le capitaine ordoona 
de révacner, et H. JobIb resta avec loi el 
son second josqn'à ce que tout le reste do 
Téqulpage iet des passagers fAt débonpié) 
ils montèrent , eux trois , la yole, eaipor- 
tant le sac des dépèches , scnl ol^ qnlle 
purent sauver avec leurs armes : peu dMn^ 
stans après, V Entreprenant coula à fond et 
s'engloutit. L'équipage revint par Gènes 
à Toulon. M. Janin reçut Tordre de se 
rendre à Paris , d'où il fut dirigé sur la 
10' demi brigade qui s'oi^anisait en Suisse 
et qu'il rejoignit au mois de frimaire an X 
(décembre 1 SOI). 

La 104% composée de débrisde l'année 
dllalle, avait pour ebef le jeune Kazoot, 
ancien aide -de- camp de lonbert^ qui, 
frappé à mort àNovi,^t tombé dans ses 
bras (el non dons cet» dir son eomoradls 
MouUm^ eoÊÊm Ton/ affrmé MÊguin de» 
bioffraphei mal ùtfitrwnéi du comtt âê Lo- 
bim)* Il déployait dans cette organisation 
la plus grande activité, et mettait à piofH 
tous les élémens qu'il pouvait se procnnr 
et tons ses loisirs de l'hiver. M. Janin, su- 
périeur à la plupart de ses nouveaux ca- 
marades par l'instraction acquise , le se- 
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conda atec un zèle sympathique. Il lallait 
des 80118-ofïïcienet caporaux ; la |>remlère 
école régimentaire qai ait existé daos Far- 
mée française fat organisée sons sa direc- 
tion ; et , dans moins de trois inoîs , il en 
sortit cinquante-quatre sujets, dont pln- 
slenrs détinrent, plus tard, des olBciers 
et même dos officiers supérieurs. 

Au mois de messidor an XIQuilIet i 805) , 
lalO-V , rentrée à Slr;ishoiirfr, fut diri^'éc 
sur la Hollande, et lut fomiiie dans le 
11' liirne. I.e colonel IV.izout reçut le 
corrmandcmenl du D'r, alors à Hanovre, 
et, bii'nlôt après, il y ajtpcla le sous- 
licutctKinlJanin, qui passa lieutenant dans 
ceri'^imonl le 14 prairial an M. Janin 
conlinua à consacrer ses loisirs à complé- 
ter son instruction militaire , soit dans les 
divers emplois administralib du régiment, 
soit dans les fonctions d'adjudant-mojor; 
il s*occQpa aussi de l'étude des langues. Un 
de ses camarades, VaRsiBa , ayant entre- 
pris la traduction et la graTure en français 
du Tableau Chronologique du professeur 
prussien Frédérie Strass, intitulé : le Cours 
du temps t M. Janin se chargea de la co- 
lonne des inventions et découvertes. 11 est 
bon de rappeler la part qu'eut le maréchal 
Bernadette à celte publication, en dun- 
nanl1,200 fr. au sous-lieutenant Vernier, 
pour payer les frais de la gravure sur 
cuivre. Ce fait est complètement ignoré 
ou oublié. Le lieutenant Janin suivit le 
maréchal dans la visite des mines du Harz, 
et en donna une description qui fut insérée 
dans le ManUewr, et mit en rdief Tingé- 
nieur Villeibsse , qui Ta sans donte aissi 
oublié. 

En0n, la campagne d'Âusterlitz s^ou- 
TTit Les compagnies de voltigeurs forent 

créées, elle lieutenant Janin fut attaché à 
la du M*, avec laquelle il fit celte cé- 
lèbre campagne et nne partie de la sni- 

vanle. 

Celle ci commença pourlui sous les aus- 
pices les plus favorables : à la première 



aCbire, Iâ9oetolrte4m, li pelile'vnie 
de'ScUellE, occupée par l'avtni^gtrde 
saxonne , étant attaqièe de 'front pur les 
voltigeurs da V de ligne, SI Dut chargé 
de la tourner avec la section qu'il corn» 
mandait, chassa l'ennemi des prés, rallia 
les voltigeurs du 27*^, les réunit aux fiions, 
et enleva les positions qui dominaient la 
ville que l'ennemi évacua; dans la soirée» 
sa Cffmpaî^nîe étant chargée de fouiller un 
bois qui flanquait à gauche le champ de 
bataille et était occupé par l'ennemi , il 
concourut à l'en chasser, et à lui faire 
abandonner trois pièces de canon. 

Le r», il assista à la balaille d'Iéna; le 
17 au combat de Halle; le 1" novembre, 
à celui de Wahren; le 2, à celui de Pl- 
nau ; le même jour, le général dedivIsiOA 
Drouet, informé que les Pnissiens occu- 
paient le village de Goacezein, envoya la 
1" compagnie de voltigeurs du 04" pour 
f eai déloger. Il était nuit lorsqu'elle y ar- 
riva ; le village était défendn par un ba- 
taillon prussien, posté avec deux pièces 
de canon sur on mamelon qui le domine. 
L'attaque se fit par cette compagnie seule, ^ 
à la baïonnette et avec une telle impé- 
tuosité que l'ennemi n'eut que le temps 
(le tirer les deux premiers coups de ca- 
non; la position fut enlevée, deux cais- 
sons et une pièce de canon pris , celle-ci 
pendant qu'on la chargeait ; le major com- 
mandant le bataillon prussien, le drapeau 
cl plus de deux cents prisonniers restè- 
rent au pouvoir du vainqueur; le reste ne 
se savva qu'A la friveor des ténèbres. 

Le lendemain, S. Tarmée prnssieme 
occupant Kreiwils-Mnhl ; par nne arrière- 
garde, campait en arrière des hauteura 
qui dominent cette ville , et masquent la - 
plaine otL s'étendait sa cavalerie. I/avant- 
garde française la chassa de la ville, s'em- 
para des hauteurs ; mais alors la cavalerie 
prussienne chargea cette petite troupe , 
trop inférieure en nombre, qui cependant 
fit bonne conJ^^nance. Le maréchal et son 
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à jPtmi-garde, cl m 
troimrinl pne^oe eoTeloppés ; les conr 
pa|pii«i ée vdtIgeitB d» arriTent «a 
colonBe, chargent ja cmralprit prus- 
sienne à la baïonnette,. k repoussent et 
dégagent le mcécbalfjqai se. jette dani 
leurs rangs. 

Le 0, les voltij^eurs Hanquanlla uiarclie 
da i" rorps marchant sur Lubeck, où 
l'ennemi s'eiait réfuf^Mo, surprirent et en- 
levèrent un convoi ; à peine eurent ils re- 
joint leur corps, en pusitiun devant la 
ville , qu'ils eurent ordre d'en éclairer les 
approelies ea UftitteiiiB. Ils s*afMcèeeni, 
à 11 faveur des luiies, des plaaUtions, 
des maisens de plaisance ipiî bordent l'al- 
lée oa roote d^Israeldorr, jusqu'A om 
faible portée de fusil de la porte (Bnrg- 
Too). Un bastion garni de seiae pièces de 
canon flanque cette porte. Mais l'ennemi 
a fait la Taule de laisser, en dehors de son 
flacis, on détacheoieot et trois pièces de 
campagne. Âprès s'être reposées quelques 
inslans et s'être ralliées I es compagnies 
de voltigeurs du 04 , au cri d'en avant, 
fondent, à la baïonnette, sur ce détache- 
ment, qui est culbuté, mis en déroute, 
abandonne ses pièces, et se précipite 
rers la porte, qu'il encombre et dont il 
emp^be de lever le. pont : la barrière de 
raoanede m saolanent feiMie; le lienle* 
nant Janinin bwchit à l'aide d'nn oadarr^ 
qui glt auprès; les phisi^iies lesnifept; 
)m hoDuses de garde m peste soet tnés 
on dèsafwds (1); la ville est onrerte; le 
féBèral ta chef fil«càer d son ètat-a«jor 
ihawtaaaant leur d^eoner poor se sau- 
ver en toute bâte par la porte appelée 
Mulhen • Too ; sestroopes surprises se dé- 
fendent dans les maisons, dans les rues, 
8Qr les remparts, contre les colonnes fran- 
çaises qui entrent successivement et s'em- 
parent de toutes les positions , non sans 

(I) Now devoiu Utn ranwqiiiBr <tiM TtaMur dei no- 
tioM BiagrapU^Mi qui icewapifaeiil 1m Fi«Mn$ «f 

Conquêtet, commet une erreur en désignant Schidtr oa 
SdilMU,e<«ne le liaa où ce iitt A'uom lai accoiB|tU* 
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I éprouver des perles, et par le canon da 

bastion de la Trawe , avant d'cftrer dans 

la ville, et par les combats multipliés 
qu'elle doit soutenir à chaque pas. Enfin, 
toute résistance a cessé; le régiment prus- 
sien qui oceui>(! le bastion de la porte 
Mullien-Thoo. ou il u été acculé, demande 
à capituler et met bas les armes. Un coup 
de fusil parti imprudemment lui fait croire 
à une trahison, et le décide à une défense 
désespérée. La lutte la plus sanplante se 
renouvelle ; le jeune capitaine de volti- 
geurs, Razout, frère du colonel, est blessé 
à mort ; le lieutenant Janin est aussi at- 
teint, mais légèrement, et peutcontinner 
à combattre. Le bastion est enlevé à la 
baïonnette, on s'y bat corps à corps, mais^ 
enfin ce brave régiment prussien suc- 
combe :|e lienteoant Jania a la satbfiie- 
tion de sauver trois o^ciers , en détour- 
nant les baïonnettes prêtes à les frapper, 
et de.recjBvoir leurs épées (1). Le lende- 

()} Voir Ici Fictoxrti tt Conquêtet , t. 5 , pages 37J à 
378 , dont notre rMleipii(|iie le «eeoad pengreplie de- 
là page 377. 

Nous croyons anui devoir retprodaire une iTentare qoi 
eat liea à eette occuion, elrenerqoable à eeese deM- 
singularité. « Un eepitalee nommé Kolner, •▼ait été em- 
ploy<^ , arant la campagne de 180S , par le général prn»>^ 
tien Lesiocq , ï des travanx lopographlqws en UanovrOj 
de concert avec des ingénieara français, et t'était lié par- 
ticulièrement avec pluiieori de* ofDclen do quatre-vingt- 
quatorzième, alon ea lerniaoïi deet ee ptje, eprèi l'oc- 
cupation qa'eo avait Mto le marédial MoMier. Kolae» 
•'entretenant un jour , avec set noaveauz amia , des 
•imptémei de guerre qui commençaient k ae naoifesler 
ea AlleBMgne , et de la ponlbfltK qtM la Pmee pril 
part i la coalition contre la France, les ofTiciers du qua- 
tre-vingt-quatorzième lui dirent en plaiiantant: « Sojei 
tranquille , capitaine , ai jamail aeM aoai troarem 0t 
guerre avec les Pmisiens , c'est k notre régiment que 
voueeurezaaâire.et vonereetnei boa «eartlec, aloai qne 
les vOiree. • Ba effet , cerad Mr f t pteee Se LalMck par 
le quatre- Tiogt-qaatonième régiment, le capitaine pma- 
sien fat recoono par les officiers qui loi criknnt : 
> Kolner , rendei-vom , c'est le quatre- vingt- qaalor- 
zlène. » A cette sommation inaltendoe, le capiuine , 
frappé comme d'an eoop de foudre , remit aoa dM* * 
ordonna k sa compagnie de déposer les armes i Usa loi 
en prit ; car, daae la etalear de l'actlea , les Français 
allaient fusiller cette troupe à bout portant. Lea olBcieni 
aceoeillirent, de la manière la plus aimable , leor aaelea 
mal, lui rendirent son épée, lui firent retrouver ses équi- 
pages, et lo» soldats, il l'imitation de leurs cbeb, ne trai- 
I lèreat pas sa compagnie aioc moins d égardi. Le nui- 
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main . toute Tarniée de Bhlcher capitula, 
et défila prisonnière detant le prince de 
Fonte-( iorvo. 

T/ar1jtidant-major dul" bataillon ayant 
été lué, M. Janin fat immédiateiBeDt 
oommé à cet emploi. 

Le i" janvier 1807, il fut nommé capi- 
taine . au choix du corps , mode d'avance- 
ment qui eiistait «score à celte époque , 
et qal ne Unia pas à être aboli. Après la 
batÉBIe d'Egrkn^ le colonel Aamt ajfwrt 
éM pronnan gradote fteéfai dO bri^ide, 
M. Jaal» Id tel attaché en qMliié d'aMe- 
d«-ca«p, et Mçat la eroli de la Légion- 

d'HoDBOOl'. 

Son géaéial ayaat été appelé au com- 
mandement d*«no brigade de la divieien 
Friant dn 5^ corps, atec lequel H continua 
la campagne de 1807, M. Janin prit part 
aux affaires de Deppen. le 8 juin; de Heils- 
ber^, I*' \'2 \ de Kœnisberg, le 14. Apres la 
paix de Tilsit, le général Razout ayant obte- 
nuderenlreren France, M.Janinrestaavec 
le général de division 1 riant . en Pologne. 

La Tuneste invasion de TEspagnese pré 
parait ; le général IVazoBt y fat destiné, et 
appda auprès de M son aMenle-camp , 
qni vittt te rtgoindre. 

Aprtf bvoir 40é aMaebé à la dirMoB 
Yerdier,lé général Rasont passa au T 
•orpB seas tosovdns duMuéchal Meoeaj, 
et prit part à l'attaque de Yalence , où il 
tu chasgé du commandement 4e la gau- 
^e et blessé. Tons les officiers sopérieurs 
furent mis hors de combat ; le capitaine 
Janin se posta auprès du maréchal qui se 
trouvait à rallaque de droite, pour lui en 
rendre compte et prendre ses ordres : 
, Mon cher, lui dit le maréchal , pour l hon- 
neur drs armes franrdiscs , tenons jusqu'à 

ebal prince de Pont«-CorTo , à qal oa Mconii ee bit 
Original , /emprent SVMr n feMm «t wt MnrIeM 
aa capitaine prussien, qui obtint la permiision de rentrer 
dans ses foyen près de Dasietdorf. L'imagioalioa encore 
remplie A» llMMiiflIlMMiit'de Ir frMtollMI' M 
aTait faiic, et , tooché du proc<'Li'< dr-s FriBcaii en- 
vers lui, Kolner fit le serment de ne plus poffter les ar- 
■m ceali»toi féoliMi adfWiilNt: a • tant pittto. » 



la nvU. M. Janin rcloama immédiatemeul 

à la gauche, dont il prit le commande* 
ment, exécuta l'ordre du maréchal, con- 
serva la position jusqu'à la nuit, et se re- 
tira dans un ordre qui ne permit pas à 
l'ennemi de le poursuivre. Il ne restait que 
la 4" compagnie de ligne, mais qui faisait 
bonne contenance La retraite de Va- 
lence, qui n'eut pas de prùnears, mais qui 
aoruun leur son historien, fiitunedespiia 
belles opémioaa de TarBée franfise m 
Espogue, et It honeur au maiéobal 
Mouoey. 

Le tiuèriése corpa lut dssliué an siégo 
de Ssngosse. Le cipilatee lanla prit puit 
à toutes les aotiaaa qui pidkidèrent à co 

siège mémorable et aux attaques livrées 

pendant tout son cours ( deux batailles , 
celles de Tudela et de Saragasse, ai ouxe 
combats partiels }. 

Après ce siège , M. Janin fut rappelé en 
France, et envoyé à l'armée qui marchait 
sur Vienne II y arriva le jour de son en- 
trée dans celte capitale , dont son général 
reçut le eouimandement, qu i! ne tarda 
pas à échanger contre celui d'une brigade 
da corps \ et , après le passage dn Bn- 
nadie, le 4 Juillet « oÉ le fèuèwil Fwgiu 
fbt blessé , te généonl Bmdu» oui te 
naudeoMBt de aa difislo».anfJ 
d'Emendorfetde WngnUi. OMMoUe-d, 
puuiMA ^e-sudif Istoiiawohuit sur le Yil- 
tege^e Wagram, le générai Esnont dé- 
passa la ligne de ses tirailleurs, etsedIMm 
eaiouiééecafaliers autrichiens; son aide* 
de-camp, qat revenait de porter ses ordres, 
s'en aperçoit et le dégage (1). Il avait 
déjà été proposé deux fois pour le grade 
de chef de bataillon. Il fut nommé le 25 
septembre, rappelé en France le 11 dé- 
cembre, et envoyé à Chàlcauroux le 5 jan- 
vier 1810, pour organiser et commander 
un régiment, à la téte duquel il partît 
pour se rendre à l'armée de Portugal, 
qu'il rejoignit ù Salamacque, le 20 février. 

(0 VWr lté mtkinB ef Gamt^mu* 
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Le naréehallItjWiAMM to eonsu»- 

n Mnittrop hNig d^émtméfn Uw â c B les 
Ains'aiiiqiMineslf. IbbIb prit put pM- 
daiit la MflipagRe ; il safDra de dire qnMl 
BB fM pt9 BB seul in$itaDl absent de son 

poste , et noos nous bornerons à citer seu* 
lement les faits lei pkiB MiitaBa qai lai 
ïont personnels. 

Pendant le siège d'Almeida , un ordre 
du général de division prescrivit, quoi- 
qu'il fût le moins ancien des trois chefs de 
bataillon , qu'i prit le com mandement du 
8S* régiment jusqu'à l'arrivée du colo- 
Del ; et cet ordre ne souleva aucoBe ré- 
clamation. A la batailleée Bbohco, le V 
êbotnlbm , la dWiiieB LolfBB est à gravir 
sont le fee le plos violeBl ée «t 4e 
laÉe, aBenoBlagBe escarpéevalIlBnBieBl 
défeBdBe par reraiée aBgftaiie. CétaNiBe 
tâche aa-4eaB« de§ Ibrcet hBBNiiBes. La 
fête de 1â coloBBe est colbetée, et éproave 
des pertes cOBsidétvbles ; son général de 
brigade reste an pouvoir de l'enneoii ; la 
déroute est complète. Le commandant 
Janîn se retourne vers son bataillon . loi 
adressequelquesmotsénergiques, l'arrête, 
le tient en masse; et lorsqu'il est démas- 
qué , se dirige, dans un ordre parfait, sur 
une position en arrière, où toute la divi- 
sion vient se rallier successivement. 

ÂrriTée devant les lignes de Torrôs*Ve- 
draB,<|tii défendaioBt Lisbonne, Turniée 
flBBCflise s'btvMb. Le ti* épreiiTBit «■ 
grand déséoMiit d'^Mt : pour teadve 
ftaepitfMileatoBleBlei Mêmes qB*oB 
poBTafttroarerJecomniBBdaitJBBiBiiMi- 
giBB d^eirgBBiMf iBD bfltaflloB m etelîeiB 
de toutes lee' professioBs «tfles , en fion - 
pant les hommes qai let Bvelent exercées 
ainsi que les piBB BBBlogoes.' Cette division 
faite sur le papier, ira sinple ordre mettait 
les ateliers en action , suivant les besoins : 
il en résulta de si bons effets, que les offi- 
ciers même ne dédaignèrent pas de se pla- 
cer à U téie de ces «tetien, peur les diri- 
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ger, cl ee iBliiliB flit amené le 6ar 
toahwdirfiiisiBBWsifci. 

Le pB|B épaisé, l'armée prit d«s posi«« 
tiensipiBi m errière ; la brigede Kénj fBt 

placée en avant d'Abraslès, et au quar- 
tier-général dans la pelile fille de Pim^t 
hèla sur leTage , avec les^parcs de réserve 
d'artillerie et du génie. Les sobsistanceB 
ne tardèrent pas à manquer. Le coaman- 
dint Janin fut chargé de parcourir la 
presqu'île du Zézère . avec six compagnies 
d'élite d'infanterie, une de sapeurs, et 
vingt-cinq dragons du 5' régiment, pour 
ea ramener des vivres, et partit de Puo- 
bèta le SO Bovembre. Il y rentra le 4 dé- 
cembre, awBB m gmd BOKbCB de liés- 
tien.imBfeirpeidaHiaBiil bomeu . 

LesBBOèsdB obUb wipédllfeii M e« m 
CBBierqBBfecoade de'BiÉm Mtm, m 
reamlBBt IB Codés. BbHI 4b BMriiélB, 1» 
9« déCBBilBe, à iB lélBdB^lr 4tBlpB8B4B 
haut berd, ialaaBt partie de la réserva 
^artillerie , il rentra à PoBhélB avec ea- 
core de plos abofidantes prafiijm, le 
i^, après avoir soutenu on engagement 
assez vif contre un fort parti SBglo petto 
gais, dans les montagnes. 

Le 31 du même mois, une troisième 
expédition, à la tète de six compagnies 
d'élite et de cinquante dragons, lui fut 
contiée dans le double objet de faciliter le 
retour de 1* colooBe qui , sous les ordres 
dB géaéial Véasy, aiait escorté le géné^ 
Foy , eannifé «a|wés de l'EaiperBar par. I» 
Bssréckal Masséaa, et de psei M a nd as eh 
wes é ramée. Ce deaUafealAit attelât : 
reaBeaii iit délegé d*m posilieaJoat il 
sPétaU eBBparé..LB tO jaavier im , il par- 
tit poar une mission daBSdmgaara, assis 
4 la téle d'aae plus forts coloone, car l'ap» 
pauvrisseneat du pays readait ces opéra- 
tions de plus en plus épineaies. À la léte 
des trois bataillons duSS** de ligne, qui fut 
mis sous ses ordres , il dut surprendre et 
forcerles avant postes de la place d'Abran- 
téft, se porter en arriére ea remoaUat le 
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Tage , et revenir au camp. Le succès fut 
complet; il ût des prisonniers, et rentra 
à Punhèta . le 18, avec ses prisonniiTs. 
près de deux cents bœufs el plus d«M]ii;ilre 
mille létes de bétail, n'ayant prrdu (ju un 
seul grenadier tué. el un reste blesse au 
pouvoir des Anfflo-Portuj;ais : ce sec( urs 
permit de prolonger le séjour de 1 anaée 
jusipi'm 7 mars que comneoça la relraito 
de Portugal , raflUbUssemeDt physique 
et nnmMqse des combattiM ftit com- 
penaé fm tant de «aleot «t tul de valear. 
floilean tois le conmaiidiiit iaritreak le 
eoBmaBdenent de rcikrême anrtère- 
|«rde. 

- Le 5 mal , à la bataille de Fiente - de- 
Onharo, il fut chargé avec son bataUlon 
d'enlever ce village, secondé par la légion 
du Midi, la léj^ion banovrienne, et deux 
compagnies de voltigeurs du C' léger et 
du 66'. Cet engagement fut très vif ; trois 
fois le village fut pris et repris : à la (in , 
la plus grande partie resta en notre pou- 
voir. Mais ce demi-succès coûta cher : le 
bataillon de M. Janin fut réduit«à 200 
hommes. Le 14 , U eut à faire, sur les ri- 
Tes dv Tiétar, nue eipéditioB ooMse cel- 
les dont il avait élé chaîné es Bmtagat. Le 
SH juin,. il fot nommé olBcier de In Légion- 
d'Honeor ; U avnil élé proposé pow co- 
lonel da 95*. 

Dans la nuit da 13 an 14 déeembra 11 
feçm ravis qu'un approvisionnement de 
mnnitiQas de toute espèce, s'amassait de- 
puis six semaines, par des expéditions an- 
glaises , à Séranos distante de 5 lieues de 
Villa -de -Taro , ou il était cantonné avec 
une partie de son bataillon. Cet approvi- 
sionnement considérable, situé dans les 
montagnes était destiné à l'insurrection 
de la province d' Avila et pouvait suffire à 
l'armement de trente mille hommes. Sur 
le champ , il y dirige , ne pouvant de sa 
personne s'éloigner du point iaiportaBt 
qu'il gardait , ne expédition ée qontre- 
tiagts liii—n noBunnndés par le capi- 



taine de voltigeurs Souvielle : une forte 
guérilla à pied et à cheval occupait Séra- 
nos : la surprendre. 1 attaquer , la mettre 
en luile , s'emparer des magasins et les 
faire sauter fut l'affaire de quelques ins- 
i tans ; a dix heures du malin ce détache- 
ment rentrait au cantonnement avec les 
armes . la poudre, les habits anglais et les 
vivres qu il avait pn emporter^ la pro- 
vinoo lut ainsi préservée d'un soulève- 
asent général , et farmée de nouveaux 
embarras. 

SJ. Janin avait eu occasion d'utiliser ses 
connai-^snoces médicales : les maladies 
produites par la pénurie et mille autres 
causes avaient décimé l'armée ; son ba- 
taillon n'éprouva que peu de pertes de ce 
genre ; mais un nouveau général fil venir 
tout le bataillon , el M. Janin fut renvoyé 
au dépôt à la lloclielle , avec ce qui res- 
tait de son cadre, pour le réorganiser. 

Peu de temps après son retour en 
France, le commandant Janin, qui avait 
déjà reformé son bataillon , fut conservé 
major (liaotenant-colenel) et comman- 
dant de la 5* deaû brigade de réserve i 
composée des G** baiaWoas des €6« 
et régimeat , réunis à la Rochelle' et» 
de ploa» ii tM chargé ptr le général d» 
divIsiooltivaBd* de diriger l'instmclioB 
des.37«» 3S< et 30« cohortes* qui s'organi- 
saient en mémn temps dans cette ville. 
Pendant son sé|onr à la Rochelle, il fit 
partie de la commission militaire chargée 
de juger les généraux espagnols Miranda 
et Mario del Ponte, et se prononça pour 
l'acquitlement. 

Le 12 juin, il partit à la léte de sa de- 
mi-brigade pour l'armée de réserve et 
arriva au quartier-général à Bayonne le 
50. On sait avec (]up1Ic' répugnance les 
conscrits, alors, marchaient sur 1 .Espagne, 
et quels lavages cansaient dans leurs 
rangs la désertion et la nostalgie. Il sut en 
prévenir on snéter las eUsts; dans celle 
mardM, il «t paidit q«o15 kmmfotk 
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«mplogré à diverses opérations de petite 

guerre. Le i 't août, il déjoua les projets 
cbef El Paslor (aujourd'hui général es- 
pagnol Jaureguy), qui se proposait d'en- 
lever la place de Guelaria , arriva , par 
une marche lorcée, en oième temps que 
lui, le força a la retraite, et ravitailla la 
place dont il releva la garnison épuisée. 
Ayantrejoint rnrraéedePorlugal,ilreçutle 
commandement provisoire du 70 de ligne, 
avec lequel il fut chargé d'une reconnais- 
MBce dans les montagnes de la &ioca , 
où il eo^ un eugagoMeat a? ee renneiiii 
qu'il nfowM à Bellondo. A pH* plus 
laid au 69MHmdcMBt4i 4èpôt«i1^ Id^ 
1^ à.M^OA,l)eo(A jevcûiiariMeea- 
«if aaaent deoz telaiUoM de mu? elle le- 
Tée piwr l'année de Rnisie, et combattit 
à leur téte à Lalz en, où il eut ion dtof al 
tué et reçut une légère blessure, et à 
Bautzen , où il reprit à l'ennemi la hau- 
teur de Nieder-Kayma , d'où les troupes 
qui le précédaient avaient été repoussées 
par des charges de cavalerie prussienne. 
Atteint d'une balle au bras, au début de 
l'action , le major Janin u eu resta pas 
moins à la léte de son régiment, qui 
éprouva une perte de près de '«00 hommes, 
se couvrit degloire, et reçulde 1 Empereur, 
témoin de ce fait d'armes, iringt* trois 
cn>iz; c'était la plus grande diitinclioa 
qu'on pûtrecefoir alom» et c'étaient des 
conscrits de trois mois de service qni 
l'avaient méritée l BI. Janin soutint plu- 
sieurs enfagemens, le 91 à HaliUrchen, 
le 25 à Herzogwald , le 27 i Lichtendorf , 
le 38 et le 29 à Jaonw et dans les envi- 
rons , jusqu'à l'arroislice du 4 juin. 

Le '2 août 1813, il Tut nommé colonel, 
et le G, chef d'état-msyor de la45« division, 
commandée par le général Razout, son an- 
cien et premier chef; il le réjoiirnit le 23 
à Dresde, où, après avoir pris part à divers 
combats , il fui compris dans la capilula- 
Uotk violée par les alliés, qui déclaréreot 

TOME V. 'i* FARTIC. 
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rannée prisomilèra apfès qu'elle eut été 
déawmée ot disséminée, et la dispenérent 

en Bohème et en Hongrie. 

Le colonel Janin lot envoyé à Raab , 
d'où il ne rentra en France qu'en juillet 
1814. Il se retira dans ses foyers, modeste 
ermitage qu'il possédait à Saint-Cyr près 
Tours, sur les rives de la Loire, et s'y 
occupa à recueillir ses souvenirs militai- 
res. 

Le 5 mai 1815, 1 Empereur le rappela 
à l'activité et l'attacha au 6* corps qui 
s'organisait à Paris, sous les ordres du 
«entte do Ijoban. II amisln en cette qua- 
lité nu Champ de Mai , et îat ohMigé do 
diriger les monvemens do in odonno do 
droite. 

JUo 90, b minislro- do linlérlenr Car- 
aoi, loi fit offrir le conmiandemant d'un 

régiment de grenadiers de garde natio- 
nale mobilisée, etle général Leclerc, beau- 
frère du ministre, commandant la i^' di- 
vision de réserve des gardes nationales , 
le Qt nommer son chef d'état major. Il sol- 
licita et obtint la révocation de ces déci- 
sions , préférant servir dans un corps mar- 
chant à la frontière. U remplit plusieurs 
missions importantes et délicates. Le 18 
juin, à la bataille de >Vaterloo, après 
avoir eu son cheval tué , il reçut plusieurs 
blessures, fat finit prisonnier ot conduit 
en Angletem , où il resCn on cautionne- 
ment d'Aiebbnrten dans le Dovouahire, 
jusqu'au 96 décembre suivant. Rofonn en 
France , il rentré dans s« foyers. 

Placé dans la 14* catégorie, il no de- 
manda rien, et refusa même d'être chef 
d*état*ma|or du général Donadicu. Retiré 
dans une propriété runrfe , dans le dépar- 
tement de la Vienne , il s'adonna à l'a- 
griculture, s'occupa de l'éducation de ses 
enfans, et à traiter diverses questions mi- 
litaires. 11 demanda, toutefois, à faire par- 
tie des expéditions d'Espagne, de Morée 
et d'Afrique et ne Tohluit pas. En 1829, 
il fut employé au recrutement dans le dé- 
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fartemeiitde l'Orae ; letrayail qaMl fit, à ce 
njet . lui valut les éloges éa génénl com- 
mandant la divUion^élogoiqaiftireiitgaivis 
tenédiatement de 8a miie à la retraite. 11 
letovna à ses défricbemeDs, et devint l'un 
des collaborateurs du Spectateur Militaire. 

Enfin, surgit, en juillet 1830, la révolu- 
tion qui était dans tous les esprits , dans 
tous les cœurs, que tout le monde sentait 
en France, excepté ceux qu'elle devait ren- 
verser. Le colonel Janin l'attendait sans 
rien faire pour en hâter le moment. Le 
5 août , il fut retiré de la retraite et rap- 
pelé à l'activité 5 le 16, il reçut le com- 
manderaent du 45* régiment, alors au 
Hàvre , d'eu il partit bientôt après pour 
le Morbihan. 

A Tépoque deaélectioDS, il se porta can- 
Adatàladépiitatkm.povrl'MitNidiBBeBMit 
de€Miion. ta eircolalre an étecteois ré- 
•Mie eD peu de mois tonte sa Tie. U avait 
M paissait adTenaire, M. Girod (de 
l'Ain ); il ne poavait être préféré , et se 
rénoit A ses adhérens. Depnis, il n*a 
plus renouTelé Téprenve. A cette occa- 
sion , il déeiara nettement qoUl toterait 
fabolllion de la pairie héréditaire. Nous 
reproduisons les ternaes de cette déclara^ 
Mon , car ils indiquent la ligne poliliqae 
foe le général eût suivie à la Chambre : 

« Une grande question occupe essen- 
« tiellement les esprits; vous désirez une 
« déclaration franche et positive ^ je a'bé- 
« siterai pas à vous «satisfaire. 

« Dans ma conviction, ta France est 
" mûre pour la sujtpression complète des 
• lisières du privilège : la raison publique 
' « a fait de tels progrès qu'on sait fort bien 
« dans tous les ran^, dans toutes les 
« classes de la société, que les seuls titres 
« réels à la conOance nationale sont les 
« services rendus à l'Etat, la moralité et 
« la capacité ; ces titres ne se transmet- 
« tent pas par la naissance : la conscienee 
« publique repousse donc le principe de 
« l'hérédité de la pairie , et c'est la con* 



« science publique qui peut seul» offrir 
« une base soh'de à la eonsUtution soeirie 

« et à la législatiout » 

L'Ouest était agité; la guerre civile 
était imminente; le 43' et son colonel fo- 
rent appelés à la prévenir ou à en arrêter 
le développement. Cette mission fut rem- 
plie avec dévoûment, fermeté, mais aussi 
avec mesure; toutefois, il ne put éviter les 
récriminations du parti vaincu ou com- 
primé ; il y répondit , et renversa ces im- 
putations dans une lettre insérée au Moni- 
teur, en avril 1831 : à celte épo<]ue, il fut 
nommé maréchal-de camp, et attaché à 
la mission du général Bonnet, commissaire 
extraordinaire dans les départemens de 
rOutst. La mort prématurée du général 
Dumontier laissant incomplète l'inspection 
dont il était chargé , le général Janio la 
termina, et bientôt après fut nommé an 
commandement titulaire du MorMhan, 
qu'il UTait déjà exercé par intérim cornsM 
colonel. 11 7 porta ses principes d'ordre et 
d'organisation, comprima arec actif lté et 
force les perturbateurs , tout en faisant 
respecter les populations; et il est à re- 
mavquer-que les attentais qui , à cette épo- 
que, ont agité ce département, ont eu 
lieu avant ou après son commandement, 
qui se tennina le 1* octobre A95i. 11 M 
appelé à celui du Finistère. Des disposi- 
tions inconsidérées avaient eiaspéré les 
esprits à Brest; des actes viol ens en étaiçnt 
résultés : A son arrivée, le général Janin , 
connu d'avance par un grand nombre d'an- 
ciens militaires qui avaient servi avec lui, 
et par sa conduite dans le Morbihan, fat 
accueilli avec faveur. 

Il a été l'un des principaux fondateurs 
de la Société d'Emulation de Brest, qu'il a 
présidée pendant les trois pri'iiii^^Tes an- 
nées de son existence , et qui lui a décerné 
le titre de son président honoraire (1). 

(1) A ce litre M. Janin a prt'siHr , en 1834 , la dislrf- 
botiOD des prix décernés par la Société^ aux «iëTcs qui 
toi «eut gnilaaiqi*éUt« M*» H 



Digitized by Google 



H. le staénIlMili « Mé mmmé, ei 
liM,coM«idMldft46 laUgAM-d'Hon- 
«e v; il a eo le coauuBétPMirt ptr i«lé- 



qa'il prononça dam cette circÔDsUnce , ronferme les 
p«iiiéat lM'plMféa<Niues en ratsardée classes popo- 
WnSi «Iles furent exprimées avec ane franchise qoi 
iril te plus f rand honneur au caractère de l'orateur. Noua 
M poQVOM rétifier m dMr 4'«a cher puMf» qirf 
rWlni«D entier dans le cadre bio|raphiq<ic : 
. « ACnnchie paf uœ tollf 4'auiaat plus glorieuse 
qo'dle ht ptat hwgae, par les plot généreux efforu, par 
des acte» du plus sublime déroAmcnt, la Fronce a brisé 
pMT jamais J« Jtig du pri? Uéfo, qui soumetuit l'im- 
aaBMflU^arHé d«M popalallea aux intérêu, aux pas- 
sions, aux cfliirir.'^ de quçlij ies famiîlen , de quelques 
Mhrifiw. Kile a posé , pour base de son étal social , le 
iMd et taiMMAl priMip* M r4gim4méMÊlÊ : l'a- 
nneemeut dans les dilTéreoles carrières, les emplois pu- 
Mcs, les distioctiotts honorifiques, la considération , en 

êxdtuivement le prix du mérite, c'etfr4*din» Mr- 
Tices persoonels et de la capacité. 
«ilttolHaipoHaBe«4ait*rvlaw«>rdlMidw4*1a ««^ 

pacité sont nécessairement dans la dépendance de l'ins- 
UuctioD i il faut doae qu$ (inttruction soil aecttnble 



m En effet. Messieurs, que sert-il de poaer un principe 
•'il j a impossibilité d'en développer les conséquences ? 
QaTtaipene que de* droite soient conslatéi, cl ron ne peut 
remplir kfctndWewdiidiMaMBllidl^^MiMUetpoMr en 

jouir 7 

« Exciter de» désira dont le but m lannit être atteint , 

créer des besoins imp<>rteux qui ne seront Jamais satis- 
faits, M serait la plus amère décaptioa : loia d'offrir une 
«Mrce de prospérité, ce leurre meeseofer ne penrrait 
qiren1raln<?r les iniiividus dans une carrii^rp de malaise 
et da souffrances , et derieodrait, pour l'état aedal , une 
«(aie iaeeaenie de pertarbatloo. • 

Et donnant du (Ji'veloppement & cette pcnsi'c , le gé- 
néral félicita les fondateurs de la Société de ce qu'ils 
•faiefil eeoiprie le menvement eetnei dea eaprita , et les 
nécessttrs iinpnst;. •< Mais , ajoutait-il , un préjugé 
fâcheux tient encore éloignés de tous un grand nombre 
de een qne.veai ataerict fc eompier parai vee dlètea : 
on se persuade qu'au delà du terme de la jeunesse , 
l'homme ne peux pliu acquérir l'iiMtnielion refusée à ses 



Henvemoe» M y ien r a , cette ofMn aussi funeste 
qu'erronée; cette tflelie noua est facile, nous n'avons be- 
soin que de prendre au hasard parmi cette multitude 
d'exemples qui ne ient ignorés de personne : 

<. LV-luqiirnt nutcor du Contrat social n'arait reçu i|ue 
l'éducauuu ire» iinparfditif d'un simple ouvrier horloger^ 
et ce ne fat qVemc dam tiers de sa trie qnn Reu- 
lean sentît et développa son génie. 

■ Monge, (iunt l'illusiie Lagrangc envIaU presque la 
gleire ; Monge , le plus grand physicien de son époque , 
le grand Monge , romiateur de l'£cole-l*olyteclinique , 
créa une scieuce nouvelle dont il puisa les premiers élé- 
mens dans l'exereiee de ae primMve preisidon de tell- 
leur de pierr 'S. l'ius lard , il lit de son barliicr l'un de 
aes successeurs les plus distingué» eu piolcssorat tUas 
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fin de la 13« diTision militaire, et a été 
employé dan* pliuiears inspections ; à 
cette occasion, les jeunes officiers l'ont 
qualifié des épithètes de grognard et de 
tracassier ; mais les vieux militaires, offi-^ 
ciers ou soldats , le considèrent et rafTec? 
liMW^t eome im père. 

« 

SKDlf-CATAIMNE'CÉuB-BBiUAaiii-Josera). 

M.Î\^vyL\r\]V^ii{EHe'Benjamin-Josrph) 
est né à Lille, le 22 juillet 1701 Son t^n- 
fance fut marquée par un de ces événe- 
mens singuliers qui influent parfois sur 
toute la (ieslinee d ua homme. Le père 
du jeune Brun , artiste de talent, profes- 
sait la musique à Lille lorsqu'on lui offrit 
la place de chef de musique de la 46(* de- 
mi brigade, alors en garalson à Danker^ 
que. Il accepta cl 86 rendit à son poste; 
où sa femme et soli flîs unitiue ne tard^ 
rent pas à le snivrè. Il y avait à peine qad« 
ques mois qu'ils y éuient èUMis , el 1*od 

la première école du ntoode, et à l'Académie des Scien- 
ces, qui déplore eajeardlial m per»e, et ebei^e k com- 
bler le vide que laisse , dut ittttlnilrae fftligf, le ■oft 
dn célèbre ilaciiette. 

« Delembre, eirtre membre de l'Académie dee 
Sci. nrcs cl du bureau des longitudes , qui réunit l'élite 
dee ««Tans mallrfmaUcien» , n'evail commencé qu à qua- 



« Vous citerai je Francklln , enrrier imprimeur , qui 
devint grand physicien , grand raonrtiste, et le légialetenr 
dnJinuiBenMo»d>?... 

. Watt , ouvrier mécanicien qui, le premier, applique 
à l'industrie le moteur de U vapeur , qui doit opdrernM 
iMwnaeréreletien deni nef lu i M n nd wn dn In eW- 
Uaation ? 

« Dans le demi-siècle de révolution, ou ploMH de r«g»- 
■éfillMteeiale.4ni«tBnldn#élMler, combien n'avons- 
Boas pas vu« d'hommes jetés tn dehors de le carriire 
qu'ils suivaient, s en frayer de nooveiles, et. I Ibreede 
treveil et d'étude», en atteindre les dernières limitas ! 
Combien de l'ilotlame poliliqae et aociel , où sembUwut 
les enchaîner leur naisMnceetl'abaeeeed'édueellonliiteW 
leetnelle, se sont élevé» aux premiers rangs, en dérelop- 
pant, par la force de leur volonté, par 1» persévértoe* 
de leurs études, par la profondeur de lent» '^•'*™|JJ^ 
|«e pnhéantee bculiéedent 11» étaient doués , et quTMi- 
mêmes , peut être , ne soupçonnaient pe»! ■ 

..Nous avons tenu à reproduire eetelletlen» Pf""»"* 
eenprendre et apprécier nos »ympatln'<s po.r 1 . n.rler- 
généVal qui allie ainsi k le brevoure les »cnua.cns de 
I la plus pure d^mocraha. » 
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Mail an commeDcement de mars 1805, 
qiiaad un ami tes infitfc à ub dloer d'adieu 
i bord d'une corvette qui se trouvait à 
l'ancre dans la rade. Le père et le fils s'y 
rendirent, comptant bien revenir le même 
soir; mais ils durent passer la nuit sur la 
corvette , et le lendemain matin un oura 
gan vint assaillir les bàtimens qui étaient 
sur la rade, et les forcer à gagner le large 
en abandonnant leurs ancres; jetés ainsi 
dans la pleine mer , ces bàtimens se ren- 
dirent à leur destination, qui était l'ile de 
Saint-Domingue. Les voyageurs forcés 
trouvèrent, enarrivant dans cette colonie, 
de nombreux moyens d existence j ils 
avaient même la perspective d'une for- 
tone rapide^ Mais aprèt trois noisde sé- 
jour , Bf . Brun père monrot d'une 6èvre 
épidiniiqQe,eirenrant qu'il laissait ainsi 
sans aaiis, sans paréos, à deui mille lieues 
do son {Mya , no trouvo que daas la géné- 
fosilé d'une jeune da»e , teuTO du géné- 
ral Wattrin , les moyens de revenir prés 
de sa mère. Alors commença pour loi une 
Tie de IraTsil et d'étude. 

La musi<|ueftttsa première ressource; 
puis à mesure que l'âge développa ses ia- 
enilés , U se livra à d'antres occupations , 
sans jamais abandonner celle qui avait d'a- 
bord assuré son existence. C'est ainsi qu'il 
fut successivement teneur de livres, cour- 
tier, peintre en miniature , brodeur, mar- 
chand, etc., tout en conservant sa place 
à l'orchestre du théâtre de Lille. M. Brun 
trouvait encore du temps à consacrer tous 
les jours à la lecture, et ce fut ainsi qu'il 
suppléa à l'éducalion , dont la perte pré- 
maturée d'un père l'avait privé- Dès 1 âge 
de quinze ans , il tournait assez facilement 
de peliU vers de sociélé , et sa muse fé- 
conde était mise à eontrilmtkm (pauvre 
Jeune Imme l) pour tous les mariages , 
nnnivenairea et jubilés de ses parens , 
amis et connaissances. Fins tard, il fut 
chargé de la rédaction du feuilleton dans 
le /ouniaf du déparUmmt du Nord. Ce fut 



pour loi une occasion de selivrer à Tétade 
de l'histoire locale , alors compiètement 
négligée, iioe articles qu'il publia sous le 
pseudonyme do Rôdeur ira//on, attirèrent 
surM. Brun-Lavainne (i ; l'altenlion de ses 
amis de la littérature et bientôt aussi celle 
de l'autorité municipale qui le nomma, 
en 1820. archiviste de la ville. Cette nou- 
velle position lui fournit les moyens de 
satisfaire son goût pour l'archéologie. Des 
documens précieux , ignorés de ses pré- 
décesseurs, furent par lui mis en lumière, 
et il commença dès lors à rassembler les 
matériaux d'un ouvrage important, son 
Atlas topographique et historique de la ville 
de lilhy dont la pcemléte Hiraken parut 
au printemps de 4830, etquinefultefminé 
qu'en liSBt* Les témoignages d'usliosefue 
M. Brun-Lavainne reçut de tontes paris à 
l'occasion de son livre , lui servirenC d'en- 
couragement pour une- nouvelle entre- 
prise à laquelle 0 se voua comme à nue 
œuvre dn patriotisme ; il fisnda à liUe un 
journal mensuel soua.le titre de Jleons d» 
Nord y eidusivement réservé à la litlém- 
ture et aui beaux-arls. Son premier nu- 
méro, publié au mois d'octobre iSS5, con- 
tenait un appel aux bemmes de toutes len 
opinionspoliliques et les conviait à se réu- 
nir sur ce terrain neutre pour y travail- 
ler de concert à réhabiliter la gloire intel< 
lectucUe de leur pays. Cet appel franc 
et loyî^l fut entendu , et Ton vit bientôt ti- 
gurer au nombre des rédacteurs de la 
Revue, dont M. Brun-Lavainne était seul 
propriétaire et directeur, des écrivains 
d'une réputation déjà établie et déjeunes 
débutans dont les essais étaient accueillis 
avec bienveillance , quand ils donnaient 
des espérances d'avenir (2). 

La Revue du Nord ayant ainsi révélé ao 
pays des talens nonveaui à qui il n'avait 
manqué jusqu'alors que le bienfiiitde la 

(I) ïjaiTaut l'uu|c du pays, et alor' qu'il i-tait dans le corn» 
merc«, 11 a joiul k »oa iioio, oeini de *a fcuiine. 

(3] Aprto qa«tra au* d'axUtcBM , ta Amut dm Kvrà «st pa^ 
•feNM «M Min «HflCUOT. 
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DES 

poUlefté, ilnknuipaniilcsTédicleaffB 
•t les «itoiuiét de ee Joamal , u aoyaa 
é» MCiété qoi se défdoppa «a pes de 
mali et ^«râl tonl-à-^eoap ea grand Joar 
loae le litre d^AuocitfHgn Lilloise pow 
^encouragement des lettres et des arts^ dans 
le département du Nord. M nrun-Lavainne 
fut au nombre des premiers fondateurs de 
céUe association composée de cinq à six 
cents membres, et fut choisi pour son se- 
crétaire-général , emploi qu'il a rempli 
pendant plusieurs années. 

Ses titres lilléraires sont : Léon el Jua- 
Itne/ quatre vol. iR-i^L (sans nom d'au- 
tenr). Lille , Gaitiaax. 

JVovvMM dondaelrar, ou guide dê$ étran" 
étuu UUe 0t éans «m tmimu ;iia yoI. 
in^9(flanf aoia d'antear). UUe, CafUaax 

.Amialei dm Cmamien â$ LUk (loai toa 
nom de JBmn-LaTainae ). Ua vol. jB-19; 
Caitiaax. 

Un grand nombre de feuilletons épars 
dans le Journal du département du Nord , 
dans La Boussole et dans la Gazette de 
Flandre et d'Artois , do 1823 à •185.>. 

Allas topographique et historique de la 
ville de £,t//t'(si;'né Brun-Lavainne). Un vol. 
grand in-folio, édition de luxej Lille, L.Le- 
fort, 18:^0 à 1855. 

Beaucoup d'articles de fond danslaitff- 
vue du Nord et dans »it continuation (si- 
gaéi Bnia*LaTaiaBe ) j Lille , Vaaackère 
ib, 18» à 1839. 

AqqMrf prÉSMald d te Sœiélédee FùwUks 
daP«i«tf49Jailidr(flgaéBnia>LavaiaBe); 
broelHire ia-8!>, Lille, Vaatckère flto. 

•Boaie oa qeinae petite oaYiagea deiti- 
■éeà Kédacatloa, pabliés sans nom d'au- 
teur ou sous le pseudonyme de U. Révault ; 
DOlammment la Famille Heureuse, les Amis 
de Hégiment, le petit Savoyard , le Retour 
en Savoie y Voyage sur la mer du Monde , 
Traité de tenue de Livres, Abrégé de l his- 
toire de France , etc., format ia-32, Lille, 
L. Lefort. 
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LeeSepi Siégee êe tÂlIe (BraB*LaTaiBBe); 
an rai. ia-0", Lille, Vaaaekère'ils. AtS%. 

M. Brea-LaTaiaae estaiembr^da CemUé' 
kkiwique du dépeattemenl Ai Nord , du ee-* 
mUéoâtmnistraHfde F Association LilMee^ 
correspondant du ministère de l'instrao* 
lion publique pour les travaux historiques; 
membre correspondant de la société royale 
et centrale d' Agriculture , Sciences et Arts 
du dèparlement du Nord, séant à Douai ; 
de la société royale des Sciences et Arts de 
Valenciennes , de la société des Antiquai- 
res de la Morinie ; et de la société des An* 
tiquairee de Ficardie. 



HLOW (HMNnr, Bafos de). 

Le ban» MenH ée Bdlow, atabeiiadear 
de Prusse à Londret, aequil ea lepteaibie 

1791 , à Mcklenbourg-Schweria, où son 
père oceapaH l'un des premiers emplois 
à la cour grand-Ducale. Après avoir fait ses 
premières études sous la direction de 
gouverneurs particuliers et dans divers col- 
lé^^es du pays, il alla aux Universités de 
Jena et d lleidelberg, puis à Genève dans 
le but de se perfectionner dans la langue 
française. Il se trouvait dans cette der- 
nière ville, au printemps de 1815, lorsque 
le eii atuf onase/ taMiMail eoatce lea 
Français, daaitaatlaaordderAllemigae. 
Il Yola daaan patrie, eatra coniae Toloa- 
taire daaf lae raage des Ironpet alon as 
bai de FBIbe, aoat lei ordres da gèaéfil 
coiale WaHaiodea, Ihit adHadant da féaé- 
rat da IKiraberg (Dœmbetg ); et laeoBda 
son cbaf d'dlit^m^lor dans plosieors ex- 
cursions et coups de mains baidis sur la 
rive gauche de l'Elbe ; il entra plus tard 
dans le corps du général Czernîlscheff, et 
a ssista soas ses ordres à de nombreax com- 
bats. 

La paix de 181 1 étant conclue, M. de 
Bulow retourna à lleidelberg pour y ûnir 
ses études. Mais les évènemens de 1815, 
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runcbèrent de nouTeau à tes travaux 

raÎTersitaireg; Uvint à Paris, où fut négo- 
ciée la seconde paix portant ienom de cette 
capitale ; tl se présenta au chancelier d'é- 
tat prince de Hardenberg pour enlrer dans 
la partie diplomatique du ï^ervice d'État 
prussien : il reçut i ordre de prendre part, 
sous la direction du ministre d'État baron 
Humboldt, aux importans travaux confiés 
-à ce diplonate» qui avaient pour but de ter- 
njtterA Fraacfort kM «Chiraslarritoriales 

En 1S17» M. Uumboldt serait i Lon- 
dres comme ambaindeiir ée PruM» «i 
Bf. de BiUow, alors conseiller de légatioD, 
Vj accompagna en qualité de secrétaire 
d*ambas8ade. Lorsque M. de ifaimboldl re- 
prit un porterenille à Berlin, M. de Bûlow 
resla à Londres duirgé des aflaîiet de 
Vambassade. Là, il^ aeqnilto rentmd'agent 
aoUO JNibile ei cisconspect, et se familia 
lisa avec la poUtlqae^de la G r an de B reta- 
gae. 

Attiré par des relations de famille, il 
quitta ce poste important, après quelques 
années, épousa Tune des ûilesde M. Ihim- 
boldt, et entra, comme conseiller pri 



seiiler mioislériel et comme ambassadear, 
M. de Biilow a été toujours attentif aux 
intérêts commerciaux de la Prusse , et sur» 
loutactif à améliorer les rapports de navi- 
gation et de commerce entre son pays et 
l'Angle lerre. 

M. de Riilow avait négocié, a Berlin, le 
premier traité que l'on pût considérer 
comme le commencement de l'importante 
union des douanes et de commerce alle- 
mands, et, pour cette raison, il avait à cœar 
<le combattre et de délnak« «a AngieSent 
to aianiéff» healile d«Bt cette uImi y était 
géDésaVenent eavingée. Le traité négocié 
par lui en nais 1841 , eatre rAngietemet 
tons les état» de rnnîoB eMneveîntoi ale» 
mande, démontre jusqu'à quel point il 
réussit : d^ailleers le moment paraît prêche 
où un changement notable de tout le sys- 
tème de commerce anglais devra s'4 
tuer d'après de semblables principes. 

En février 1840, de Biilow , moi 
tanément en congé, fut obligé de retourner 
à Londres pour défendre les intérêts de sa 
cour dans la solution de la question turco- 
égyptienne. La Prusse avait pris part, en 
juillet 18 )0, a la protection garantie à Con- 



vé de légation, au ministère des affaires stanlinople par les cinq grandes puissan- 



étrangéres à Berlin, où il prit part aux al 
faires les plus importantes de ce départe- 
ment, surtout à celles relatives aux tran- 
sactions commerciales qui lui furent tou- 
tes particulièrement assignées. Ses pre- 
miers travaux importans furent relatifs à 
raffaire hollando - belge. Il était le seul 
agent plénipotentiaire de Prusse, et a 
été le seal de tons les délégué» qui, du 
ccHBOMBoement jusqu'à la 8n (noTem- 
bre.4850 — avril 1837) ait pris parti es» 
traaesclione. Il a contribué benooqnp au 
BMtinlieA de In paix» et^ a legi, à cette 
occasion, du roi dePmseede» téiseignnge» 
non équivoques de salbracUon par sa.no- 
mioation de conseiller privé, et de cbe- 
valier derAigle-Roogedepremiére classe. 
Goosaie cbargé d'aflaires, comme coa- 



ces , et crut par conséquent ne pas devoir 
abandonner celle lice; toutefois, elle eut 
désiré borner l'appui qu'elle accordait à la 
Porte, à l'exercice de son influence morale, 
et garantir la paix européenne par un 
prompt arrangement du démêlé entre la 
Porte et le pacha d'Égypte. C'est en ce 
sens que parla et agit M. de Biilow, suivant 
en cela sa conviction que Tunion de» cinq 
grandes puissances europé«uie» était le 
plus sér moyen de conserver la paii. U 
eut àcoDbattiedes peraonnafeapolitiqn 
etsfms mission, qui voulaient qnelaPnsi»^ 
snn» égard à cequ^elle avait faH de con- 
cert avec les antres puissance», s'isolât 
tontnà-coup, etcessétde prendre part I 
ces questions enropéennee; tandi» que 
d'autres voulaient que la Prusse et L'ÂUe- 
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magne se ralliassent à la FraneeetBeeon- 
fiassent au ministère Thiers. €e n'e^t 
qu'après de lonj^s et vains efforts que 
M. de Fûlow renonça à l'espoir d'obtenir, 
mr la question orientale, l'accord entre 
les cinq puissances; alors il se crut obligf^ 
de se prêter à la conclusion du traité du 
45 juillet , suivant en cela autant ses con- 
TÎctions que les instructions qu il recevait 
de sa cour (1). 

M. de BQlow a joui de la bienyeillance 
partfeulfère des Tois George IV et Gafl- 
lamne IV ; il a aujoard'hoi une griode in- 
ilaeiice auprès de la Jeune reine et de ses 
ministres. Il vient d'être accrédité auprès 
de la diète (à Francibrt); cette mutation a 
en Uen, dit-on, sur sa demande. 



KIENZE (Lion). 

M. Lf'on Klbxzb, d'une famille dont la 
propriété patrimoniale de même nom est 
située sur la frontière de Mecklenbourg, 
mais qui , lors des guerres de la réforma- 
tion, passa dans la principauté de Ililde- 
shcim , naquit le 20 février 1784, au pied 
des montajrni s du Harz, dans la propriété 
de son père , fonctionnaire considéré du 
ressort de la justice. Son éducation fut di- 
rigée dans.son entiince fers la carrière do 
•erricede Ittat, contrairement à son goût 
dé|f à fort prononcé alors pour tout ce qui 
tient aux arts plastiques. Sa première jeu- 
nesse se passa ainsi dans la lutte de ses dis- 
positions naturelles et de son goût de pré* 
dilection contlre la tolonté et le vœu de 
ses parens et de ses maîtres. 

A Vtige de treize ans, il fut envoyé au 
collège Caro/tN'/m à Brunswick, institution 
dirigée par Eschenburg, et d'une grande 
célébrité à cette époque. Sans y négliger 
absolument l'étude de la langue j de l'his- 

(I) L'on se looTteot i qaels démêlés de IriNiMdooiui 
lieu, à la Chambre dei Députés les dinentimeM de 
AI. Thien et de M. Guizot sur cette qaetlkw. 
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loire, des mathématiques, de la physique, 
etc , il se voua de préférence à l'élude de 

j l'architecture et du dessin, sous la direc- 

\ lion du professeur Kahnt. 

i Après avoir passé deux ans à Bunswick 
et consacré dans la maison paternelle en- 
core quelque temps à des travaux sdiotoi* 
res, il obtint le consontemooUle sn IMNe 
pour se Uvrer à ré««de de In liaul^nNÉi* 
tectore; il Ait envoyé, à l'ége de seine 
ans, à Berlin, pour y étendre ses eOn- 
n^ssanees dtna les langnes et les sel en^ 
ces en général^ et anii penr 7 snîne les 
coors de l'Académie d'atvhiteetare, nfli « 
d'acqoérir quelques emmaissinces darii 
les Umncbes admitistrallves de cette 
partie, connaksances alors Jugées Indis- 
pensables à une éducation générale et 
complète 

Eloigné de la maison paternelle, le jeune 
homme put se livrer avec plus d'abandon 
à son penchant intime. Accueilli lans la 
maison de M. Gilly , conseiller privé de 
la surintendance des bâtimens, il jouit 
bientôt de toute sa conflance. il trouva 
aussi dans les dessins et lea leçons du pein» 
tre de paysage Rœsel , un aM me n t abon* 
dant àsaeofiesiiéet àson déair de s'int^ 
traire: ses progréa fineM rapides» et après 
denx ans et demi, il pninnooMerà scsfn* 
rans le brillant Mecèa«vec lequel il arait 
passé tOMBesexamena; désarmais rien ne 
pouvait l'arracher à on art qu'il regardait 
comiM la vocation de sa rie. Dès ce nio> 
ment, tonte résistance oesw, et il obtint 
même le consentement de son père pour 
faire un voyage en France et en Angle- 
terre, voyage qu'il préféra à une place que 
lui offrait dans le gouvernement prussien, 
le comte de Schulenburg , alors ministre, 
qui avait beaucoup de bienveillance pour 
lui. 

Ce voyage ne devait durer que quelques.- 
mois ; mais une fois arrifé à Barii> le^ 
jeune architecte lionra encore tant à ap- 
prandre, qu'il réertnl d'ertrar à r£col»f 
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Polytechnique, comme élève étranger (t). 
Il put suivre ainsi pendant plusieurs années 
les leçons d'HasenfralZjdeMon^'c, deBiot, 
de Fourcroy, etc. Enfin, en 180a, après 
un court séjour dans le sein de sa famille, 
41 se rendit en Italie. C est la, à Gènes, 
-que le hasard prépara le deooùmeni le 
4'itTeiir praUfiiie de ta carrière. M. KIcnze 
deaiiuil dans !• magnifique TestilNiled'aB 
palais gtonih Umqn'iu home, spi Fraii» 
€«it f »'«pproclui de lui y et lui offrit tout ce 
qa'il pooTaitaToir bcaoln pour sacoauao- 
dit* et l'eatrée daaa toatet les pièces du 
palais. Plus tard, des recommandations 
■Mltiplièreat les points de contact, et le 
jeane architecte fut ainsi, pendant son sé- 
jour à Gènes, plas intimement lièaTee cet 
homme. 

Toutefois , cette liaison passagère lut 
bientôt négligée et rompue parson départ 
et ses éludes, lorsque la guerre de 1806 et 
1807 incorpora le pays natal de M. Klenze 
dans le nouveau royaume do Westphalie, 
et amena son ami de Gènes à la cour du 
rui Jcrùme, dans la position très influente 
d intendant général de la coar. Là, il se 
souvint aassilOt da ▼ojagear arcbltacle; 
et celni-ci recat, à Hantone, avis de se 
rendre à la nouvelie oonr de Cassai, où il 
arriva en novembre 1808* 

Nommé architecte, pnls directemr des 
bàtimens de la coar, H. Klenxe ne fut 
point i même d'exécuter des travaux qui 
fussent comparables à ses créations sub- 
séquentes; mais il eut occasion de se rom- 
pre aux affaires, d'acquérir de la fai ililé 
dans l'exécution des projets archilectoni- 
quesetde devis, et la pratique de la con- 
struction. Un second voyage en France et 
en Italie marqua cette époque de son sé- 
jour à Cassel. Mais la période sanglante de 
la délivrance de l'ÂHemagne , de Tinvasiou 

(n U afogitplifo dM GoBtaMpordM de If M. RaU», 

BoijoUn, etc., renferme sur M. Klenze une notice telle» 
■MDi^complèle et errooée , que nous n'av odi pu à ta 



( delà France approcha, et nos malheurs de 
1815 détruisirent 1 existence du royaume 
(le Westphalie. iM. Klenze se consacra à 
j l'art el a l'élude théorique, jusqu'à ce que 
j le rélai)lissemenl de la paix lui permit de 
donner l'essor a son activité pratique. 

À cette époque, des relations privées 
conduisirent M. Klenze à Munich, où il 
fut mis eo rapport avec le prince rojal. 

Le congrès appela ensuite M. Klenze à 
Vienne, ot il présenta aux monarques 
réunis, le projet d*nn monument gigan- 
tesque destiné à perpétuer la mémoire de 
la paix de Patis : ce projet fat reçu avec 
distinction, mais son exécution ne fut ja- 
mais entreprise. De Vienne, M. Klem» se 
rendit à Paris, où, ne voyant encore rien 
organisé en Allemagne qui pût tout-à fait 
lui convenir, il résolut provisoirement de 
rester. Toutefois, le retour de JNapoléon 
et les événemens qui en résultèrent ayant 
amené à Paris le prince royal de Baviè- 
re, M. Klenze refusa plusieurs offres 
avantageuses qui lui étaient laites, et ac- 
cepla la place d'architecte de la cour de 
Bavière. 

Rendu i Munich, la Glyyioihèque (1 ) fut 
sa première œuvre. A celle-ci succédèrent 
rhètel du duc de Lenchlenherg, le projet 
du nouveau quartier, hors le ci-devant 
SchBobingerthor » le nouvean manège, 
ainsi que beaucoup de maisons partica- 

lières. 

Parsuitedumanqued'occasionsetd'exer* 
cice, la plupart des arts matériels relatifs 
à l'architecture, ainsi que la partie admi- 
nistrative de celle science, lang:uissaient 
alors à Munich dans un extrême élat de 
décadence. Sans ri douter les obstacles et 
la jalousie que sa position en pays étranger 
durent susciter , M. Klenze chercha avec 
fermeté à remédier à cette pénurie, et ne 
tarda pas à réussir à réveiller Pamour du 
beau chez une nation sensible au perfec- 
tionnement et au progrès. 

(I) MafoUifiM Miit. 
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Les tiriTan ûe Itf . Kleiize le lireiit nom - 
m%t, ea iM, intendant des bâtimeDS de la 
€«Mir, conteitter dé la surintendance des 
fcÉtimens, ét chef de cette branclieannii' 
nistère de l'intérieur, et, en183SI, cberalier 
4a Mérite civil. 

Toutefois , la plus i>rande activité de 
M. Klenze ne date que de ravèneraent au I 
trône du roi actuel (1825) (1); depuis lors 
il a fourni une longue suite de projets, et 
réalisé avec rapidité un grand nombre 
d'exécutions archilecloniques. 

Quoitiue construit sur un emplacement 
donné, et dont les dispositions locales of- 
frirent beaucoup de difGcuUés relative- 
ment aux entrées et aux issues, VOdcon , 
comme local de fêtes, et surtout sous le 
rapports! important de Tacouslique, peut, 
à juste titre, être cité eoBune Ton des pre- 
miers en ce genre; l'effet heureux de sa 
Irnide salie qui a 130 pieds de long sur 
75 de largeur, et 54 dé hauteur, est géné- 
faiemedt apprécié. 

• La Pinacothèque (2) est aussi noUTelle et 
complète dans ses dispositions que pure 
dans son style architectural; elle est supé- 
rieurement éclairée et décorée avec un 
luxe tendant à marier Tunité du style avec 
une grande variété d'inventions. 

• Le nouveau ministère de la guerre a été 
aussi projeté et bâli dans toute son éten- 
due par M. Klenze , et fait rornement de 
deux rues. 

Le château royal , achevé dés 1837, est 
une œnne dans laquelle il a Ihlln vain- 
cre de grandes difficultés relatives à la 
distribution intérieure, et qui par le 
genre de décmtlon vraiment artistique 
qui y régne, a donné à M. Klenze 
l'occasion de rappeler à la vie Tanlique 
encaustique, seul procédé de peinture 
convenable à la décoration classique , et 
de former par là une excellente école de 



(1) Eq I83t «1 itS4 M. Klm «fAit «ceMBFNM ^ 

frioee royal dans ses voyages. 
(2, Cabiaet de peinture. { 
VOm T, t« MM»!. > 
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peintres de décors, dans la plus noUe ac- 
ception de Ce mot/ 

Par régllse â$$ TmoBobtit (1), pour la- 
quelle on adopta fe style dit bjpznntin', 
M. Klenze essaya de démontrer comment 
il fallait traiter dans notre temps ce genre 
de construction non dépourvu d'une cer- 
taine grâce, sans l'abâtardir et le priver de 
ce qui précisément fait sa grâce et son ori- 
ginalité, et comment on pouvait y réunir 
la conséquence archilectonique sans laquelle 
il n'y a pas de beauté possible. Toute l'Eu- 
rope artistique applaudit au succès de cet 
essai. 

Le iro/Aa/Za (Panthéon allemand), aussi 
poétique et grandiose dans sa pensée 
qu'original dans sa disposition intérieuft 
et extérieure; le palais du ducMaximUien, 
aussi commode et propre à sa destination 
que richement et diversement décoré; le 
Bazar; Timméiise et magnifique atle du 
château royal du côté du jardin, dans la- 
quelle sont pratiquées les grandes salles du 
trône, des bals et des fêtes, constroctlott 
qui , pour sa beauté artistique, la concep- 
tion classique* et la disposition ingénieuse 
de toutson nouveau système de décoration, 
chei'cherait en vain sa rivale à notre épo- 
que , augmentèrent peu à peu les créations 
de M. Klenze, et développèrent d'une 
manière de plus en plus éclatante le gé- 
nie inventeur de cet artiste. 

ÎNous mentionnerons encore parmi les 
moDumens proprement dits de M. Klenze, 
comme dignes d'être cités : le grand obé- 
lisque de bronze et beaucoup d'antres pe- 
tits monumens de petite dimension , le 
mausolée du roi Maxhnilien, et celui du 
duc de Leuchtenberg pour lesquels il four- 
nit les dessins en ce qui concerne l'arcbi- 
lecture, et dont Kauch etThonratdsenCS) 
fournirent les admirables sculptures. 

Quand, en 1838, l'empereur de Russie 
visita la ville de Munich , l'aspect des mo- ' 



(n In dT Allnrliciliprn Kirclic. 
(3; V<Hr sa DoUce «La,!" P«rU 
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nmiieDS éleréspar M. Klenze le frappa an 
pointqa'à peine deretourà Sl-Pélersbonrg, 
il fit témoigner à ce célèbre architecte le 
désir de le voir anssitdt que possible dans 
cette capitale pour pouvoir le consulter 
surlareconstraclion du palais d'Hiver, et 
gnrl'érection de plusieurs monumens. Mais 
M. Klenze ne pût se rendre à celle invita- 
tion qu'au printemps de 1839, et reçut à 
la cour impériale l'accueil le plus gracieux. 

Outre plusieurs travaux de moindre im- 
portance, il fui chargé par Terapereur 
d'établir les projets d'un muséam d'arts^ 
à construire sur le grand quai de la Néva 
dans la proiinilté du palais d^HlTer, et de 
la déoeratioa intérieure de l'égliie de St- 



H f i>à fit^PétoHbeurg mèoM, piMidait 
séloor de 3 mois et demi » le pn^et da 
pnmiAr- menuneBl dont rexécntioa fiit 
desnite décidée. 

Ed 1840, M. KleazeretonnaàSt-Péten- 
huarg pour y tégler les tra?auz d'eiéco- 
lion du Muséum , et souneltre à la sanc- 
tion impériale les projets poar l'église-de 
St-lsaac , qui furent adoptés. 

Ces Muséum, dont les fondations sont 
déjà jetées , sera un édiflce superbe , d'une 
eonceplion éminemment, neuve , con- 
venable et grandiose, et du style le plus 
pûr. La grandeur, le luxe des matériaux , 
l'élégance et la beauté des décorations in- 
térieures en feront une des premières 
créations de l'architecture moderne, digne 
des riches cullcciions que l'empereur ras- 
semble de tous côtés. 

Quant à la décoration de Téglise de St- 
iBaac, elle devail correspondre au luxe 
d'exécution de l'extériear entièrement 
constniiteiLgranit, en marbreeten bnwie. 
Les incrostationa en pienres prédenses 
dontia Sil)érie offre nne prodigalité(1)qae 
■f égale peat-étie anenn pajs, et de lielies 
peintures eiéentées sur des plaqnes de 

(1 ) Le» moDUgoM dt lê. SIMrte Mnférment det ndoet 
4*or, d'aigratt dt ealm, dt kf, dt plMub, d'antoie. 



bronze doré^ ont atteint ce bat dans les 
projets de M. Klenze, et s'y joifuenl à 
un goût et à une pureté de formes qui mu^ 
passent de beaucoup celles qu'on obearte 
'dans rarchitccture extérieure. 

Comme écrivain, M. Klenze s'est fait 
connaître par plusieurs monographies sur 
les monumens de l anlnjuiie . par la publi- 
cation de ses principales œuvres d'arcbi- 
teclure , un ouvrage commencé sur l'orne- 
mentation grecque , et un autre sur l'ar- 
chitecture du culte chrétien, ouvrages 
dans lesquels il oppose la clarté et l'unité 
de l'art classique à la direction sobjective 
de l'ait ches tesrsMontffiMs nodenei. 

Ses snecéB, lorsqu'il t^êtmjh dans la 
peinlure, fionpl awsi généralmcBft le- 
eonnns, et Ini assignent uii cedain laig 
parmi les pajsagisteaYiTaBi. .• 

Tant de traYans ont été apprédéi et 



ger. En1826, il fat nommé conaeiller privé 

delasnriotendance desbàiimens; en 1830^ 
directeur de l'administratioa des trarsax 
publics; en après l'acbèvement de 
la Glypiolhêqua» conseiller priré du roi, et 
chambellan, après l'aclièvenent da cbâr 
château royal, en 1835. 

Plusieurs ordres étrangers et diplômes 
depresquetouteslesprincipalesAcadémies 
de TEurope confirment ^^iemeat cette 
appréciation de ses talens. 

Récemment encore M. Klenze a été 
chargé par le roi de Bavière, de bâtir sur 
la Sendlinger llœhe, près de Munich, uo 
temple de la Gloire en Thonneur des hom- 
mes célèbres de la Bavière. 

dM améihyMM , da éaicraadM al aatrtt iiitif prS> 
dtaiM ) tt dcf ctrtièiti d*ifnavL 

« Des pélrifiratioiu remirqaablet d'animaai antt'ii- 
luviens , trouTéea k de trèi grandes prorondenn . font 
supposer qoe eeltepartiada gisbe é|»roav«, à uoe dpoquc 
bien reculée , ut firolution complète doi» sa Hnciut 
phjiiqat cl dan m etimat, etc. 

« Omoiit m Rres7Y. » 

( Diet. I suel de Géog. ) 

Ytlrranilt mlnt tavrageptif las déuilt qa'U « 
liiiMmaMi«t'ïUdlik 
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M. Klenze se rendit, en 1834, en Grèce, 
où le roi Othon lui Ût l'accueil le plu» dis- 
tingué ; il est à désirer que le magnifique 
projet du palais dessiné pour ce souverain 
par M. Klenze, et adopté (i), reçoive son 
exécution , ainsi que son plan de la nou- 
velle ville d'Athènes qui a été sanctionné. 

M. Klenze a fondé à Munich une école 
spéciale d'architcctaire pratique que l'on 
tmMém comw la nBUIam de. l'jUiet 

■ 

M* '&/TÊtti^M^HIfp9 f ^tarant ûùMvmont^ 

m né à Dresde , le 31 atèt 4796. U 4ès- 
eead d'une famille qni appartient à l'an- 
cieWM noblesse de Courlande. Â l'époque 
dn congrès d'Aix-la-QM^le, ii fat admis, 
par ordre de l'empereur Alexandre , 
au minisLère impérial des affaires étran- 
gères de Russie , et suivit le cabinet au 
congrès de Troppau et Leybach. De 1820 
à 18*23, il fut secrétaire d'ambassade à 
Londres. Après le congrès de Véronne, il 
rentra dans les bureaux du ministère, où 
il a occupé un poste de confiance soi» les 
ordres du comte de rsesAelrode. 

En laMté 4a M. 4» Brannow 
ayant «6 allérée par rallt d'u tnTiil 
tfop JMMtt , H «btlBt la pont dft JBiaiftfe 
fNtle» cottiade Wvtnaboif el Hmw- 
Stimitadft. ATtuI dofeimdfe-à m éeiti- 
■alkm , a ruent FiinlM db a'aflfBî^'Mi 
Attglalmend^aDe mlMion spéeialeqaiavait 
pour objet les affaires d'Êgypte. 

A DanMtadt , il fut chwgé da réglarlat 
dispositionfl relatives au voyiga.dli grand 
duc, héritier du trône de Russie, peu avant 
le mariage du jeune prince avec la prin- 
cesse Marie de 11 osse. Après avoir terminé 
celte négociation , il reçut l'ordre de re- 
tourner en Ao^ierra pour cancourir aux 

(1) Ce projet « élé publié par M. Klenze ; c'est nn ma- 
gnifique dessin colorié , repréMoUot 1« pidaia lor ffai- 

fitetnant de l'AcropoUi. 



délibérations relatives aux affaires en Tur> 
quie , qui ont conduit à la signature de la 
convention du 15 juillet 18)0. Âu mois dp 
mars de la même année, il a été nommé 
envoyé extraordinaire et ministre pléni- 
potentiaire de Russie près le cabinet Sai^i^r 
Jame». 

BOUGRON (Loow-YicM»). 

■ 

M. BouGRon (Louis- Victor) , statuaire,' 
né à Paris, le 2 novembre 1798, arrière 
petit-fils de Françoise Marcha?«d, qui a 
illustré sur la sfène française le nom deDc- 
iiESxfiL(l)^ élève de l'£cole des arts etmé- 

(1) Ayant apprb que M. Bougron ëuit !'arrière«peUt« 
fils de Mtte célèbre MtriGe,aoaBiToos désiré saroir com- 
ment 4HàH établie m flItalloD , toni les eonteniponbis 
ayant toujours désigné l'illuitre tragédienne par le nom 
de Mnim»iMU» Dtm^tnil; ooMBOiieeeiBaiea edueHé» 
h M. Boogron lui-même , qui a bien Toula dobi donner 
les détails suivans, que les amis de l'art tiiéfllrnl aini* 
root , nooi n'en dootooi pas, à retrourer ici. 

« llenlMm, 

«J'ai reçu la IcUre -que tous m'ajpt fait l'honnour de 
n'écrire àla date du 21 ceareai, el je. foee remercie Jiieo 
de ce qn'elina à» flMIav pow moi. 
dni k voafMilitH dat Ptfin^nveailMram 
signés. ... 

• Jeurfi aiedeFfarri-AMiMs Boccnoa , e ielw nwr» 
chand de papiers , et magasinier des papiers de l'Impri- 
merie Bejale pendent l'ednilnisuntfm éeM. Aoisaoa Dik 
péron; d« M «M vton dMMMMi ptaiau quatre géné> 
rationaon néeooniltqnedesfabricans carticr*; ma mère, 
jiméHê-Lottiêt liiLAlinu » est aiie de Chariotte-CkMàt 
Ëum^ nitlisn'jnin ttw, det He iiuadn eef 

Charles- Françoit Sacot , officier du roi, et Marie^ 
FrançeiM Marcbaid, son époose. — Charlotte-Ctaude 
BàMmêpÊn mmi w mu êm tnmvaétmttaiiU'TMuaaktt 
MaASDRB, qualifié boorgeofs de Paris, dont le frbn 
FtMçoii AinaiiDiiB , est qualifié de $eulpUw dans an 
mt» dnttMnIto itinaf * on frèn» «mmagM MiM^ 

LouUe MiLAKDRK , ma mère. 

« UarU-FrançoittMAKCUAnD, dite Dcmobbil, née le S 
janrtar ivit(f>,ailndeFyMipei»>IIM«r(.MâncflAikneta»' 
Catherine Pif ad , son épouse, entrée à la Comédie fran- 
çaise, le e aoikt I737ic'est sans doute à celte époque «ju elle 
prit to«Ml ^'«livn WoiM , «t commença le serriee de 
laCoareaaaptembre même années); elle se relira à laoi6- 
taiadalMilKe,le29mar8 i77e.Le& décembre t77^, uo« 
ptMioa dn l,MO I. (I) loi «nrit dté aeeecdde; «lin M ««•• 

(1) Cest à tort qne la plupart des liioftrnphtf la font naître 
•o 1711, d'aalre«, en 1712. UM. Araault, Jmg, de Monina 
(UmiU 171>i MUS antre désignation. 

(SI Les Bieinwhas disent, « ecletae. 

(9) Les Biocrapkes «1«tenC le tetd daspanstaM dent Jeni* 
MU tudemolaelle DenesnU à MN llnea, «I M|a«a«tfan 
de U rédncUen qu'elle égceaia en SHk 



Digitized by Google 



m 



BIOGRAPfflB 



tiers de ChàloDS, fot placé, en 4847, 
dans radministration des hospices cîtIIs 
de Paris, qu'il quitta , en 1821 , pour se 
livrer à Fétude de la sculpture sous la di- 
rection de Cil Dupaly. En 1824 , il exposa 
au Louvre une grande statue représen- 
tant le Spartiate Othryador mourant pour 
sa patrie en lui donnant la victoire (pro- 
portion six pieds sixpouces), et obtint, pour 
ce début, la médaille d'or et quelques com- 
mandes. 

Il mit au Salon suivant (185S7) Aehillê 
tfwnmnt pour venger Pairoete (propor- 
tion sept pieds) ; Sid/Ue ÀpoUkig , statne 
de sixpiedf, placéedepuis à Saiot-Lanrent 
(Pacis)^ une B a n è Mie em «ariirev italw 
deni-oatare; le buste en marbre de P. Pé- 
rogiii^ pour le Minée ( École ilaliaBiie)» 
et celoi de son protecteur le rertoenx dm 
4e luiHoekefauoauU-LUmeotirt; ce modèle 



par brmt daroi.1« l^réTrierniO.etrMulie h 
S,44MUt- en )T88 M"« Dumcsnit mourut à l'âge de qaa- 
tn TiD|t>ODze «o> ; i l'âg« de quairc-vingti «ttt t'éUnt 
taM 1t )MBlie «■ deMradnt dtiti ion jardin , elle n'on 
plut, depoit, tertîr, mais elt<' conierva une bonne santé 
•C tmrt* M mémoire. Peu de joor* avant ta morteUe ac- 
«■«nilt M . Chapcal et w «air* «a? ojé du preirier eoniul , 
par une tîrad* nafaiafa» q«i Iw» in^fem ta plu giiado 
âdniraiioD. 

« Le» «InèqMa de MademlMlta Damenif I enraiit liea 

le joar da mardi gras ; l« cortège fut obligé de changer 
son iiiaérfire poiw éviter un wnlfi^ d'autant pl«i dm- 
htwrMS , qM 1m JdM de «eeumTal éukM û'vo» ei- 
trêmc folie et d'une grande magnificence. Elle fut en- 
terrée 4mm t'aacieone «blMye Mopi«iutre (i). Os a 
négligé de loi élever uae tombe. 

« J'ignore quelle était la profession des parens de Ma- 
demoiselleUumeanil^etJe ne puia Tooatr^oameured'mtna 
détails que ceux qui précèdent, pris eor dei aelat auUMP- 
tiques que j'ai entre les mains. Je ne connaît rien de sa 
tifiprivéfi mfùsi'ai aee pièce benoraWe pwr elle, c'est 
me lettre de remeicieiDeat des eUogmu aieatbrei do 
Comité de bicnfaiMnce de la teetion du Moqt-Blanc , 
pour le don de soisanie jetons d'argent , valant & h 6 fr. 
chaque. La réveltttioo la ruina, et sa fille perdit hicoidt 
le peu qui lui fut laissé. 

« Avant les recherches que je viens de f^ire pour voos 
rdpeedre , je ae ooDDaiasaii MUemeot mon grand-oncle 

Irnfieii MiMre » aeirifttar; fignn ini a taM qael- 
fm «ovre. 

n Beeevei , Mcntanrs , rasaoïanoe de ma parfaite 



• L.-V. ROUGROW, 
" Statuaire. » 
Amault, Jty, Joay et îionitu la font rnoorir « 



a été exécuté en-nwiie et^laoé au Mu- 
sée de Versailles. 

A rexposition de 1H5I, M. Bouçron 
avait le buste en marbre du capitaine Du- 
couédic , pour le Musée de Marine ; Om- 
phalc en Hercule , statue en bronze , demi- 
nature j le portrait de feu Ch. Dupaly et 
un groupe colossal représentant le roi Pé- 
pin dans l'arène de Ferrière (1), qui attira 
fortement l'attention. C'était la première 
fois de notre temps que le statuaire s'em- 
parait d'an sujet tiré de notre histoire na- 
tionale; aussi Louis -miippe, lorsqu'il 
Tint clore le 3alon, adressft44l de grande 
élogeeè iranteire(MteooMmaBdad'iKè- 
eiler ioa Min* en maitoe, poor li 
mettre sw une plede publique. GemMon 
étidi a« WMBeil de la dteiMioa selsB- 
nette 4ea récom pe asei , Partiite dot cm- 
cevoli de belles eipénnces qtà ftmal 
bieMét eméltenimit dèçaei,.1}M m en tfia 
heaofeUe de pfemière clisoe Ait tout €• 
qnïl obtint ; il réclama long-tempe et inu- 
tilement Pelfet delà parole royales «m 
infloenee occulte empêcha quTil obtint In 
asoiadre satisfaction. On abosa étrange- 
ment de sa modération et de sa patience ; 
mais à la fin il prit le parti de publier 
(novembre 1851) une petite brochure dé- 
voilant la conduite du directeur des Mu- 
sées à son égard (2). Cet écrit fit rayer son 
antenr de la liste des sculpteurs employés 
par le gouvernement. 11 est pénible d'a- 
voir à dire qu'à cette occasion certains 
artistes dont la médiocrité a servi de pas- 
seport pour arriver a tout , n'eurent point 
de honte d"'exciter par tous les moyens le 
mauvaisvouloirdesadminislrateurs : alors 
M. Bougron s'en prit au directeur desMu- 

(1) Pépin, pn^ccnt k nn combat <!« bètci rérore*, Tlt on lioo 
nonttrucax acharne l'or nn taureaa qa'll étranglait. • Qai 
de voiu , dit-il anx wignean qai t'eavimmaient. Ira secoo' 
rii>eaianreaa> taas ais«|arieai,paB va ne r^paad. Mpla 
■aate dansl'krtea « lesdin à la main» almt Caa aenl cmip 
la 141e de Iles «««nlame Même tecanda tamnsaa : 

iiglU, ajonla-t-tlcn fr rcr l tr oa nn mlllen ùv. t«s oflMan St 
de se* conrtU.Tn», iuit Jr <ni.''"" d'iUrg votre Hoi /" • 

!1) m ' LSMAiiod TAHune, (ii-lit iiiOmoIrc contre M. le cMnte 
de ForblD, directcur-ieatfral des Maséea royaeXiPor L.V. tgn- 
grw, siateairv. 
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iéMp0iMaMlliMil'«t It fiofofn (1) 

(à cette épo^e la Conr d*AsarieB m i^oe- 
mfékpÀai 4e dMis) v le étiMMur s'em- 
piem de prelfiitrrfK*tt. »*af ait |niab ea 
rMnlieB é» iivire à u aitiite aussi in- 

téi«Miat {c'est le 4Bet qu'il employa), et 
promit, sur l'hoeeenr, de réparer le tort 
i|tt'il avait pu lui causer. Il D'en Gt rien. 

Loin de renoncer à une carrière si épi- 
neuse , si stérile pour lui, brayant ses per- 
sécuteurs cachés comme ceux qui se dé- 
claraient, M. Bougron se remit à l'œuvre et 
produisit au Salon de 1 855, une Baignetue, 
modèle de grandeur nalurelle , la Ville de 
Monlpellier , statue qui devait être exécu- 
tée à trois mètresde proportiou, poarl'Are 
de Trioapke de l'BUMto et un gienpe, 
de»l«iiatiire, sujet national reprèmlani 
€kUfiéri/t <l Fféâégowéif ipd fnl leMS^nd. 

U «reiipe dt,KUImr muM elMlm 
ui gfaBd8necè8.a« Salon deIflSi; fadad- 
nistralionitMèle à setpréeédent, se borna 
à décerner à M. Bougron le lappel d'une 
médaille de deuxième classe. 

Au Salon de 1855, M. Bougron ne pré- 
senta que deux bustes en marbre , le Jfa- 
réchal^Eslrées, pour le Musée de Marine, 
et le duc de la Ro chef nue auU-Liancourl , 
pour le Musée de Versailles \ mais en 1 85G, 
il mit son Génie du Suicide, statue exécutée 
de grandeur naturelle , eu marbre de 
France, à la manière des anciens maîtres 
d'après qpe simple exquisse , oavrage qui 
f^lint de nombireai anflirages malgré la 
tri^tewe.dnsujet; deaxlmletenma^ie»le 
Httr^cM dê YiHan^ pour 1^ gaMes de 
VeiiaiUe9,etlr« Bonry^ofe, ancien mnifedn 

(t ) Ce tal nn tort gnte de la part de M. Boncron : mti moi- 
aeal qoaUtter la condafte do directeur det Miu^os, et des 
personne* chargée* dr dl«lrlbnrr V» lrat»tn? Les hotiinien le» 
phia imparlianx »Out fon.- t û afnnpr que toul f-c fiiU par cote- 
rim, et que la eamannUriê «i-ulc permet ani ariidc* d'ap- 
procher dra (onlM êm Tré>or. Pour quiconque ne t'eat pas 
jUcd Un IWBd M» HMil i m i'it, ji fi ipnt éa mm »t miêin 
•MtaiBMpDnt 

Koa* pourriona nonmier un artiate qai, ftm «MmIt ics 
commandea da gouTcrneineDi, a é\é forcé <U g'êiéeiÊtër (ex- 
prrf'loti i t çue dans certain bureaa ] et d'embellir le richf 
aalon de l'autocrate mlnjaltrlel qbI daaa ce HMUOcnt «liipoaait 
ût U reallle de* tfmmném, 4ll Uélk tm «M MlM «M 



; DU JOCR. m 

dntinihne anendiiMBent » povr le eine» 

tiènederEU. 

Lorsfnelf. Boogroa eipoMinn gmqpe- 
de Kléber , un de ses camarades aralt an 

Salon nn sujet tiré aussi de l'histoire de 

France; ce dernier ouvrage fut commandé 
en marbre , mais en petite proportion : ce 
fait donna à M. Bougron l'idée de réduire 
sonKléber à des dimensions moyennes, et 
il exposa son groupe réduit, en marbre, 
au Salon de 1837; mais son travail lui 
resta (4). 

Quelques petits travanx qu'il eut à faire 
pour une ville de la frontière dn IfOird 
condnWfent M. Bougran à Lille diM In 
eonaant de 1187 1 on loi proposa de se fiier 
danseette Tille dépoariiued'ànisles, et on 
Ini o0Ut dn pvoteaer le dessin an pen- 
ilennaldnteré-Gflenr; il neeepta et nUn 
É'étnbUr à UUe, Tenta fin de18S7, s*é' 
tant fait précéder par une stahie de Saint 
Josipkf qui n'a point été exposée au Lon - 
vre* et dont plusieurs édiGces de Lille 
possèdent actuellement des épreuves en 
plâtre. Une statue de Vierge avec l'enfant 
Jésus^en argent,et qui lui a été commandée, 
est placée dans l'église de Saint-Chryslo- 
phe de Tourcoing : le modèle en plâtre a 
été exposé an salon du Louvre en 1839, 

Cet artiste a exécuté un assez grand 
nombre de travaax dans le pays, notam- 
ment In ddeornlton du nuiflra enfii dir 
Sniilf-CMMtos (Lille). 

JMtfMrofion du fhmUm de tHéiel-dt' 
FïUs dê CtmkrmL — BtéenCion en plem 
de Haie de deux toi-rvife/l repréteMni 
kteéfdiêitêS ci Êm Êfii Hdmà9lê,ifms\Êt 
bibUnOiè^ de Ganrimi, 1 m. 90 c. do 
hnnienr. — La Titrsê «I Fenfttnt Jésus, 
groupe exécuté en argent, pour réglise 
de Saint- Qiristoplie de Tonieoiog» 90 c. 

(tl les partUana da nonopalo bwoMiewHjil Mnui p««l> 

Nre qnc le rroapr de Kléber était d'one eideatloB nt^tgtt. 
Noiii ne Toulon* pas nous faire jupe» , mai* non» n*pondon* 
avK M. Rougton tnroclinre cilce pin* liant]: tTanl qne lea 
. fa\tiir« Jii goaTcrnement aeronl U ri o''^ J'* f /'-rir j, lea 

• arUatc* aérant mécontcna et ae pUtndront : qaand lea esp*> 

• aitleiu aeroat Jocéei par u Jaty folaant nn rappMlitite 
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de baafear.— FnmUm «n pM/re, pour la 
chapelle des Dames Franciscaines à Lille. 
5 m. de long La Vierge ImmaaMCf itAine 
en plâtre, 2 m. 30 c. de haut. — Modèle 
du busle de M"' Dumesnil, destiné au Théâ- 
tre-Français ; il y a commencement d'exé- 
cution en marbre. — Sculpture des orne- 
mens de la porte de la préfeclure d'Arras. 
— Candélabres en bois el en cuivie, pour 
JSolre-Dame de Sl-Omer^ haut. 0 m. 70 c. — 
i^îulplure en plâtre des ornemens du sanc- 
tuaire de la chapelle de Notre-Dame des An- 
ges , Dames Franciscaines de Lille. — 
Christ en bois de Tilleul, pour un calvaire 
â Tourcoing, 2 m. 60 c ~ Commence- 
ment de la sculpture de ornmens (moyen 
âge) du Beffroi d'Arras; ce travail «tirés 
avancé. — La Vierge au Rosaire ; Jiolre- 
DtBie>da-H(wl-Carmei , groupe en bois 
ée UHeiil pftur rs^ttie du Saint-Sépuicre 
* SaiBt-taer ; hMt totrira m. iO c. — 
Etm^tmtnt peintitti gfiHiilleetaUnMs, 
piimew» de 5 m.evr'SSO c. poarNotre- 
Dane-dee-Anges, Dum Fraedscdiiea à 
LWe. — Sébut-VimeeM ê$ PmA^ slatae ea 
tiUeol, pour la aouTelle Eglise aeaa aea 
iBTocation , oni Moulins let-Liile, i m. 

IsétablisseaiAiil de M. Bougron dans un 
pays où il y a si pea d'amateurs des beau- 
•rto, oà les esprits sont froids et BCicaD- 
tiles , n'a pat ealtea sasM Uû OBBserbten 
des tribulations; il a eu beaucoup à souf- 
frir des coteries, de l'esprit mal entendu 
de localité et de rivalités sans fondement; 
il a cherché et trouvé à Lille un abri con- 
tre l'infortune , mais il n'entend sans 
doute pas abdiquer la position que ses tra- 
Taux lui ont faite dans le monde artiste. 

Ce statuaire a pris part à plusieurs con- 
cours publics ; mais soit qu'il n'ait pas été 
heureux dans ses projets , soit que l'in- 
iluence académique ait continué à pour- 
suivre le jeune indépendant qui refusa en 
18-22 et 23 de prendre part aux concours 
de l'Ecole, parce qu i! savait comme on y 
rendait les jugemt^Ud , il n'emporta rien. 



IlaMéBidoiliMa MMAmn d«M 

œoTrei : 

iS50. Au Musée de Bordeaux, èwiMdi 

Louis- Philippe et de Ch. Dupaiff. 

1 S33. Âu Musée de Saint-Oaier, àmte di 
Larochefima^^Uancourt , et U Grmft 

de Pépin. 

1S37. Â l'association Lilkiise,«S9ttisi(da 

Suicide el de la Vierge. 
\ la ville de LiUe , son graid Groupe 4$ 

Kléber. 

1850. A la ville de Metz, peiUmodèU 
pour une statue de Fabert. 

1831. A r Académie royale de Ronea, 
la statue d'Achille, etc. 

Il a reçu plus de douze médailles d'ar- 
gent et de bronze des villes de Douai, 
Cambrai, Lille, Valenciennes , Ams, 
Toulouse, Genève, eic.^ samédaillBd'eri 
été rappelée trois fois. U ait menbiede 
la Société libre des Beaax-AffU (Puis) et 
de rAcadémie royale de Ro«eii« 

lULZEN (GoMu» Immm, Barrn de). 

M. le baron de Malzbn, (Conrad-Adoff), 
chambeHaa du roi de Bavière, et son en- 
voyé extraordinaire et minbtre p\ënipo- 
tentiaire près du Directoire heWéliqaey ' 
est issu d'une ancienne fimille des Paya- 
Bas établie depuis long- temps en Alsace. 

Son père et son grand -père furent aa 
service de France; le premier, colonel des 
hussards de Chamboran, lorsque la révo- 
lution éclata, et attaché à l'armée de 
Lafayette , quitta la France avec celoi'Ci 
et alla s'établir en Bavière. 

M. de Malzen fils, destiné à entrer dans 
la religion de Malte, fut reçu de minorité 
dans cet Ordre. Après la suppression de 
celui-ci en Bavière, il prit le parti des ar- 
mes. Il fit avec les armées françaises les 
dernières campagnes de Sa.xe, et plus tard 
celles des alliés contre la France. Après la 
paix il quitta le seruce, et entra dans la 
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diplomatie où il fui envoyé successive- 
mentcomme ministre plénipotentiaire aux 
cours de Sardaigne , de Rome , et près du 
Directoire helvétique, où il se trouve en- 
core présentement. 

Sa Tie .D*« élé nèlée à ancan incident 
imar^fiMiMe. Oir puni te ranger dtm la 
eatégorie da caaidipltiaaKada bon» nai* 
•on qui nedoifWlqa'àlMir orighie Yha^ 
Mv da reprtainlipr Jaor aonyania. 

HOCQUABT (Pi,). 

M. le premier président de la Cour 
royale de Toulouse est , si nous ne nous 
trompons, le doyen des magistrats en fonc 
tion, nous ne dirons pas saulement de 
FMnee, mais peut-être de l'Europe, car il 
est entré dans la magistrature il y a plus 
Résonante ans, et cependant il s'acquitte 
encore ai^ouid'hui de ses importans tra- 
▼4tti atecunzèle et une ardeur d'actîTîté 
qui devraient servir d'eiemple à un grand 
nombre déjeunes conseillers. 

Néen-1761 à Paris, d'une famiUede robe, 
M. lIocquart,dontle frère était procureur^ 
général près la Cour des aides, fut nommé 
conseiller près celte même (^oiir en 1781 , 
et en remplit les fonctions jusqu'en 
à cette époque il fut nommé avocat géné- 
ral , et demeura à ce poste jusqu'à lades<- 
truclion des parlemens. 

Forcé de quitter Paris pour se soustraire 
à la tempête révolutionnaire, il se réfugia 
en Languedoc où Hvécut dans la retraite, 
ae dérobant à d'activés poursuites, et où 
plus tard il se fixa définlthrement 

Fidèle à ses premiers sermens (vertu 
qui fbt si rare même cbez les émigrés et la 
plupart, des nobles), M. Hocquart refusa, 
lors de la réorganisation des tribunaux , 
d'accepter une position avantageuse qui 
lui fut offerte avec instance, car Napoléon 
tenait à rappeler sous la toge du magistrat 
les héritiers du nom des anciennes CuniUes 



parlementaires ou de robe. M. Hocquart 
fut inébraulable dans son refus, et cepen- 
dant à la première restauration on ne le 
vit point se jeter avec àprelé à la curée 
des fonctions. et des honneurs; il n'avait 
aadiitiottné et obUo» jasqu'alon qqe la 
titae d'adndnistfatear dMbospices de Tou- 
loosek et celui 4ct maiie de. sa .Aaivunue 
rurale. 

. A la dennléiM rastaiifation, il fut. du 
i4Mabre deceu ^Ipensèfent avec M. de 

Villéle que iëwtamrckie sans la Charte (1) 
étaitplttscpnvenableàresprit de la nation 
française qoe les pouvoirs pondérés du 
système parlementaire. Il était connu 
pour son dévoûmeut à la cause des Bour- 
bons ; la première présidence de la Cour 
royale lui fut donnée (ses amis afûrœent 
qu'il ne la sollicita pas, nous n'avons point 
de certitude à cet é^^ard); il en occupe en* 
core aujourd'hui le siège. 

M. Hocquart traversa honorablement 
une époqoe orageuse et souillée dans le 
Blidi perdes réactions violentes ; il sut se 
concilier tous les sulTrages, en restant 
élnagei w.AxigMwes.sangpimiires des 
tenoristasblauca (2);a^ssi, lorsqu'au 1890 

fi) Titre d'ane brochure publiée par M. de Villèle 
( Voir u Dotiee, U y pML) 

(7) Nous saisissons celte occasion pour donner i la 
moire de M Ttary, alori procureur gënëral près la Cour 
f«}lte ib ToBkoMe , oa tcavèiiir de justice. M. Gary 
manqua d'énergie contre les parlisaosde la réaction, mais 
fl ne manqna jamais d'homanfté enven ceux que d'in- 
fàme* déD«DciaUons avaient jetés dans les cadrais . et si 
iiB frfml mtabn da délapw vttiés à l'éciiafaud , furent 
mis a« liberté t fit fa durant lia longue captivité que 
M. Gary 6l peser tnr eui.. .. • Vous touIpi que je lea 
aauf e , diaail-il «n jour k ou» pèra , aa parlani da kn« 
resofflefers ponr lesquels na hmlltaai nos ainis Infar- 
cé<laif nt; ']f HP le puis qu'en me rendant odieux. ..f.aissei* 
moi indtf&ttiiMot prolanfar laar Gapyvil4 i* ^ laiiaanl 
se (l'alndre «t m'aeeniar; mais oo Joar fom seras II pour 
di' ,1 rfrhé et défendre ma mémoire. V\ i|n on ne s'y 
méprenne pas, il bllaii du courage ci> 18 16 pour oser 
agir ainsi en préscneedaa appMtt da Mng qnaKaanasinai 
di' général Ramcl n'avait pu assonTir-, il en fallait aussi et 
beaucoup, quoiqua d'une ai}lre natara,po>r supporter les 
malédialieiia daa Do i bwm a a flniyilaadaat an m fMovdt, 
sans danger, calmer les terreur», et qu'il eût élé impm» 
daol d'initier au lacrat de ces cruauiés apparentas. 

lanBpUiimdtToiréaeMiSaoaa aida cm» an tn-^ 
fintccsUgBti. M.Guya'ail plM» e'att, jeto répèle» 
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il sollicita les voix des électeurs ne fut-il 
point en butte à des attaques violeiitefl de 
la part des libéraux. 

De i 820 à 1 851 , M. Hocquart a siégé au 
palais Bourbon, tantôt au centre droit, 
tantôt au côté droit (sous le ministère 
Marlignac). 11 était placé au poiul de vue 
de iM . de Villèle, et ne lui fut jamais infidèle; 
aussi reçut-il dans l'espace 4e quatre tm la 
eroixde eheraUer de la Légloa-dUoiiBeiur, 
et celle d'officier (1 ). Il fat raeceasiveBMBt 
appelé à k présideace da oeUége d'airon- 
disiaMtntdeViUfliraaclièetàcellediigraiid 
aoUégede la Haile-Gaioaae>aiett6aMa- 
mé camolatiTeDieat laeiabre da Coasett 
gteétalda la Uanle-Garonne, etdaGoaaail 
Mviiieipal de la ville de Tonlooae. . 

Ea 4890,roB sapposait^qœ II. Hacquart, 
Adèle à ses antécédens , lefaseiait le Ber- 
nent à la royauté d'août , et rentrerait 
dans la Tle priTée ainsi qu'il TaTail £Ut ea 
i79i et 8008 l'Empire; l'oa assare même 
que telle était sa pensée > mais qu'il céda 
en agissant autrement à une susceptibilité 
de vieillard indigné de l'impatience avec 
laquelle de jeunes ambitions briguaient ce 
siège qu'il était libre de ne pas rendre 
vacant. L'on afllrme que, dans plus d'une 
occasion , divers ministères se sont rendu 
favorable l'opinion de M. Amilhau dont 
les succès à la Chambre dans la spécialild 
du rapport ne sauraient être contestés 
(voir sa rrolice, t. IV. I'»^ part.}, en lui as- 
surant la future succession de M. Hoc- 
quart (2). Mais M. Hocquart pousse la 
malice jusqu'à remplir, à 8} ans, ses fonc- 
tions avec un zèle et une présence d'esprit 
qai ne permettent pas de l'appeler à la 
retraite et aa titre bonorifiqve (3). 

un homiMfè d« réiMbiUuUoa que je rends k u aé- 

moire. 

G. S. 

(1^ Il était aasii cheTiller deMnmlea. 

(2) Depuis le jour où nous avons tracé la notice de 
M Amilhau, il a Clé appelé, en attendant , à la pre- 
mière prliidcoee de le Ceur de Fm. 

il) M OM ne fterlM» rMMer au dMr de raeenter ww 



BERBRUGGEtt (LouiaiAmush). 

M. Berbrugurr (Z,outs-i4drt>n), chevalier 
de la Légion-d'Honneur, membre corres 
pondant de Tlnslitut, membre de la com- 
mission scientifique d'Algérie, conserva- 
teur delà Hibliothèqueetdu MuséediUger, 
est né à Paris le 11 mai 1801. . 

Élève de l'École royale des Chartres de 
1830 à 1833, il fat employé , en 1884 et 
1835, à des tiavaax hisloriqaaa par le goa- 
TemeoDeatanglais. Il recoeillil al fit tnam- 
crire pendant cet eapaea de tens|Mi pla- 
stearsmiUievsde pièces origiaaleaémaaées 
des rois d'Angleterre on de haats foac- 
tionnaires, doat la aufenre partie était 
relative à roccnpatioo de la France par 
les Anglais, de 1415 à 1 440. Entre sa sortie 
de ri^le des Cluirtres et son séjour en 
Angleterre, il arait exposé dans des con* 
férences publiques les théories d'organiia*- 
lion sociale de Fourier, A Paris, Dijon, 
Lyon, Alger, Besançon, Rouen et Lon- 
dres. 

En 1 835, M. Berbrugger passa en Afrique 
avec M. le maréchal Clauzel dont il fut le 
secrétaire particulier; il fut chargé, en 
outre, de former une bibliothèque (1), et 
de rédiger le Moniteur Algérien. Il accom- 
pagna M- le maréchal gouverneur dans 
les expéditions du Tombeau de la Chré- 

anecdote qui amau , il y a un an , les uloaide Toil- 
loine i nous eo garantittont l'auiheniieiié. 

M. Hocquert lot «aies graTcment nuladepenr deiMi 
de l'inquiétude à ses amia , M. Annilhau s'empresa d'ac- 
courir , voulant s'assurer par lui-même de l'état de u 
cher premier préHdent ; il le visita et aeiait cette eec^ 
sion pour lui présenter son jeune fils : " Eh bien , mon 
jeune ami , dit arec un ûo sourire le convalescent, oon- 
neoeerew-iieiM UeMM l'étude da di^eUP ieaje» ^Je 
▼eux vooi recevoir conseiller, preisez-vous , car il y 
a des gens qui n'aimcut pas à attendre. > M. Amiibio 
comprit la leçoo , balbatia quelque moU sur la |iN e ic e 
intelligence de son Qls , abrégea la visite, et Tingt-quatre 
heures plus tard il était en butte aux sareaaoMS de il 
aoeMK lottlooaaiiie. 

(I' I.a bibliothèque a été fondée pn JR32 par les soioi 
de M Geaty de Bussy^ mais calte créaUoa était teUement 
loceaplète » fin I'ob peut ceoiidéitr U. BerlmigiK 
conme eo éuni le vétitaMe criM«Br. 
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4iMMe, de Mascara, de TIeMcen» Médèah 
et de GonataiHiBe. Outre on ataei grand 
aeaibre de manuscrits qui ont formé le 
m^iii de le Mbliolbèque d'Alger^ M. Ber> 
ibrôgger rtcaeilUl des ohsenrations inté- 
ressantes sur les restes antiques qui exis- 
tent encore dans les contrées qu'il par- 
courut avec 1 armée. 

En janvier, février et mars 1857, 
M. Berbrugger, établi dansie fort Mali foùx, 
lieu qui était alors à 6 lieues au-delà de 
nos avant-postes, flt des fouilles dans des 
raines romaines^ et prouva pardesinscrip- 
lioaa que «^étaient les raatet de la colonie 
«itée éum ritioMre tfAMMie, aooa le 
mtm de Rusgunia ; la déecaifened'im 
■MiflBt épigrapWVB» à Alger lui il crefare, 
à pea piéa fera cette épofee, que cette 
3m m raaUqiie /«(MÉa»(1). 
« M.le«arécbalCla«ela|MitdCénMplaeés 
m mars 1857, par M. le gtaéral Danré- 
mont, M. Berbrug>^er donna sa démission 
de rédacteur du Moniteur Algérien, et se 
renferma dans ses fonctions de bibliothé- 
caire et d'archéologue. Âu mois de juin de 
cette année, il fut envoyé à (;KWmaA, pour 
étudier celte ancienne ville romaine qu'il 
prouva être la Kalama des Itinéraires. I-e 
travail qu'il présenta à ce sujet à l'Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres lui 
?alut une médaille d'or. 

En aepteflibre de celte ntee ennée, 
M. de Berbrugger flt partie de la 2"* expé- 
dition de Gonatantine, et il refintarec on 
millier de manuscrits arabes, comprenant 
plua de 90OO foinmes avr diflércolesmatiè- 
res, lesquels forent déposés par loi à k 
Bibliothèque d'Alger qui COmmtÊÉ^ dés 
lors à acquérir de Timportance. 
. En décembre 1837 et jnu-1S38, M. Ber- 

ft) M. Domeny de Rienti et plosieurs anirpn s.iTan'i 
géographes pensent f^u'Algtr a remplacé Mêzguna , U- 
éMi «He^Btiiit birie sur !«• ratoM de nnHonîHtn; 
icoiium , au dire de Tcrnct, auteur do dict. abrégé de 
{éograpliie ancienne comparée ( chez DeUlain; l'aria, 
i«t« ) , attrait nisié «or l'empteeeiMiit de Serta. 

Nous n'avons pas l.i prétMlloa U MM Mf«r «nlvfea 
àt ca délMt scieiililique. ' j 

TOME V, 2' PARTIE. 



m 

Imglltr flt n iNiyngenn eninp deTémir 
AUUMader , et écrivit sur son excursion 
un ouvrage qne nous indiquerons plus bas. 

Par ordonnance royale du 37 avril 1 838, 
M. Berbrogger fut nommé chevalier de la 
Légion-d'Honneur. Au mois d'août do la 
même année, l'Académie des Inscriptions 
et Belles Lettres lui accorda une deuxième 
médaille d'or, et ce corps savant l'admit, en 
1 859 , au nombre de ses membres corres- 
pondans. 

M. Berbrugger, nommé membre de la 
commision scientifique d'Algérie en 
a lait en dette ^pallté m trolsIènM voyage 
à Gonstantine, m voyage dans 111e de la 
SaHte, à la Galle, des exploratioBsdaBsIe 
mont Edongb, des reeherdies à Gkerckal. 
Un descommissnires nommés paaréréque 
d'AIgtr penr traiter dn l'éekaôge des pri- 
aenniers avec Témir, Il -a fait, en mars et 
avril 4841 , un voyage dans rintérienr 
pour cet objet et a coopéré dans la même . 
qualité à l'échange qui a en lien le 49 mai, 
en avant de Boufariq. 

AI Berbrugger est auteur des ouvrages 
suivans : 

Curso de lemas franceses, ou grammaire 
française pratique à l'usage des ii^pagnols. 
Paris 182/1, in -12. 

Histoire de France nmémomsée. Paris 
iaa7,i vol. in-18. 

YpeahuMre français espagnol et etp^H 
gnol'françalM. Paris 1829, 1 gros vol. in-IS. 

Coi^fSHrimift sar to iMoris mçiéiaire 4» 
CkarUê Pauiir* Lyon iSSS, In^ 

MMUm dê Vê9BpéiitUm de Jfomam. 
Paris 1936, in^ 

Vojfage au enay tPÀèd'et'Mûier. Ton« 
lon,1839.in-8. 

BESSON (Loms-ÉooQftKo). 

Lorsque, le onze octobre 185-2, le minis- 
tère voulut étaycr sa vitalité d une four- 
née de pairs, M. Besson figura sur la lisle; 
le journal de la démocratie {La tribune) 

4« 
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eouacra iln mémento à chacun des cfn- 
quanle-huit élus. 11 y eut peo de choses à 
dire de M. lîesson « prétUkmi du Conteil- 
général de hi Seine , nom propre. » Nous 
sommes forcés , nous , d'être plus expli- 
cites, et nous avons dû nous livrer à quel- 
ques recherches afln d'être à même de 
consacrer une page au moins au noble 
pair. 

M. Louis- Edouard Bfs<o> est né à Dijon 
(Côte d'Or), le 9 juin 1784. Après avoir ter- 
miné ses éludes à l'Écoie-Pol} technique, 
il entra au Conseil-d'Ftat en qualité d'au- 
diteur. Nommé plus lard maître des re- 
quêtes, il fut attaché à M. Frochot, préfet 
de la Seine, en qualité de secrétaire géné- 
ral , et remplit ces fonctions jusqu'en 
juillet 1815: à cette époque il quitta la 
carrière admiDistratif e , ayant èfé l'un 
des premiera foDctkMmairas pablics desti- 
tués i la deusième restauràtion. 

Renonçant ani affaires publiques , 
M. Bessraïf qai Tenait de perdre son père, 
le remplaça dans l'administration d'une 
grande entreprise industrielle (les Messa- 
geries-Royales), et pendant toutela restau- 
ration n'exerça d*antres fonctions publi- 
ques, que celle d'électeur du troisième ar- 
rondissement deParis qui le nommait habi- 
tuellement secrétaire définif de l'une de 
ses sections électorales, qui élisait alors 
M. Casimir Perrier, et celle d'officier de 
la garde nationale 

A la révolution de juillet , Pesson re 
fusa une préfecture ; il fut élu capitaine 
de l'une des compaguies de. la garde na- 
tionale parisienne , et successivement chef 
de bataillon, et lieutenant-colonel de sa 
légion (la troi?i< me «ur laquelle il de- 
meure depuis très longtemps) (1). Il fut 
ensuite porté sur la liste que M. Odilon- 
Barrot, préfet de la Seine, demanda à cette 
époque aux personnes qui avaient été élues 
membres do dernier bureau déGnitif des 



collégea électoraux de Paris, 
propres à remplir les fonctionsde conseil- 
ler municipal de Paris; et c'est ainsi qu'il 
fut nommé membre du Conseil-général, 
faisant fonction de Conseil munieipal de 
Paris aussitôt après les événemens de 
juillet. Plus tard M. Besson a été élu, à 
plusieurs reprises, président du Conseil 
général de la Seine, et c est en cette qualité 
que , par ordonnance royale et coriformé- 
ment à une nouvelle disposition de la 
Charte de 1S30 , il fut nommé pair de 
France dès 1852. 

Eo 1854, lorsqu'en eiécution de la 
loi portant organisation départementale 
et municipale de la Seine et de Paris, les 
membres du Conseil -général municipal 
mht dUh être Bdmnfée paf tev «iedeart, 
M. Besson- a été élu par le troisième ar- 
fondlMement. Il a été-nommé dMqae 
année président du Conseil nniieipil 
(ft fréquemment- élu préeldeBt An Goaseft- 
général de la Seine. 

Nous dereiii tuppc^er ^ lea voles de 
M. Betm, eomn&e pair de Ttance, onlèlé 
constamment indépendans , mafa noas de- 
vons signale!* quilë ont presque tODfomns ' 
été favorables aux divers ministères. 
U est commandant de la Légion d'Hon- 



CHÂIGNEAD (Député de la Vendée). 



(i) D^uis I6S0, il a é(é coiuUUDineiil réélu lieuleoaat- 
cotoMl 4« It S* ligin. 



Né en 179^, M. Emile CHAiG?iE.tr, fils 
d'un conventionnel , était avocat à Nantes 
en 1850; il fut nommé après juillet con- 
seiller de préfecture, et peu après élu dé- 
puté dans le déparlement de la Vendée, 
que son père avait nuln fois reprèsenlt;' à 
la Convention nationale. En sollicitant les 
suffragesdes électeurs, il fit une profe?sieji 
de foi énergique, dans laquelle il b ex- 
prima en ces termes au sujet de rbérè- 
dité de la pairie : 

« DéTOué de toute mon âme aux insti- 
« tatioDs monarchiques et populaires, je 
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DES HOMMES DU JOUR.J 3W 

le qu*iui gouvernement national ne par lequel, sur la proposition de M. Gan- 

neroD, la Çhambrid déclara qu'çUe élaitsa' 

MM. 



« conporte point de privilèges, toute dis- 
« tinction sociale qui ne repose ni sur Vu- 
« tiiité ni sur ia raison , étant un grossier 
« contre-sens politique. Je voterai contre 
r l'hérédité de la pairie. » Après avoir 
passé en revue toutes les questions viUles 
qu'il résolut de la nanière ia plQ9 G«i|U- 
tulionnelle, il «joala : « Je ponnoimi 
t Hwt relâche ia 9n99t9mi0m des siDécn* 
« resetlAi^neliMidètluiBtstniiteaiea».» 
Depaif neoC ans il s*eet montré fidèle ^ cet 
eDgtgement. 

Dtne ia séince do. SIS octobre 1831 , il 
•tgaala les aUocwfiifft-à-peiù de brigead» 
etd'anasslBs qai>^ous le nom de chouans, 
jetaient la désolation dans la Vendée et 
toutes les provinces de l'Ouest , demanda 
des lois rt^pressives contre les réfraclaires. 
et ia suppression des pensions accordées 
anx anciens chouans par la restauration. 
U Yoia cQolre i'ordre du jour motivé (1), 

(t) Plusieurs soiHcrfptonr» nons ayant demandé de voa- 
Mrbieo reproduire en tabUan les nomi des TOUns de 
roppo^tlM dintCM grandrs questions qui ont été dé- 
battues àli tribune nationale, depuis dir ans , non» nous 
biaona an detoir de noua rendre À leur deair, et de 
^wufT im» cette notfo* quelques unes de ces lbl«» : aons 
cooplèlcroM et Irarail dent 1« volan* rairiot 

ilUmM déjiutcs qui votèrent contre Iwtétê ém ilMtr 
motivi dê M. Ganneron, 



MM. 


MM. 


AU»y. 


Cabet 


Alcock. 


Caminade-ChaMOM. 


Angola. 


Cbaignau. 


Baudet-DulMy. • 


Charlemagne. 


BaTonz. 


Clauzel( le maréchal). 




ClM»4Malto. 


Bellaigue. 


Cogez. 


Béraxd. 


Colomèf. 


Bernard (dnVar). 


CoBle. 


Bertliois. 


CormeniBLx 


Beriraad ( général ). 


Couderc. 


Bealay. 


GMlnunn. 

Couturier. 


BIgnon. 


BiaqM-Belair. 


Baanoa. 


BlmdMn. 


Ddodre. 


Boodrt. 


Dcmeufve. 


Bnasqoet. 


Desaix- 


BrfeqneTilla. 


Dgboh ( Loire-lnf. ) 


Brigode. 


Dubois ( Ardèche], 


Brousae. 


Duboys ( Aimé ). 


GnlMM». 


Biinyla. 



MM. 

UoeiiaawlL 

Dadomo. 

0ilC0f-.ii<-. 

Do^t < de l'£«re ). 



LoaiiMU. 

Marchegay. 
Maugnin. 



Esctiassdrimx. 
Faigayrae. 
Fmi«*]Mi«. 
F«m(H.<AipM). 
Fiot. 

MIabwi. 

Gaultier daBUDUly/ 
Gavaret. 



Girard in. 
Girod-Poozol. 



Gréa. 

Guillenualt. 
HtviB. 

Héramba«]t(d*). 

Ilemoax. 

Joly. 

Jouffhiy. 

Jonaaelia. 

Janyea. 

Kermonlalt 

Uboiaaièrt. 

Lachèzc fils. 
LafayeUe père. 
Lthynilnito. 

Lamtte ( JacqoW). 
Lamarqne. 



Miroly. 

Mornay (Ain ). 

Moroay(OiM). 

Mosboiirg. 

Muntz. 

Pegta. 

Pelet :a.-Gaf«aM). 
Perreau. 
Podenaa. 
Ponx ( Thierry ). 
Rairabert-Sérin. 
Baynaod. 
aéal V Félii ). 
Béalier-Dumas. 
BelMal*Ceti«. 
BenouTier. 
Beynard. 
Beyanfer. 
Bobert ( 
Bobineao. 
Bouger. 
Salvert*. 
Sana. 
St^mélé. 
Senné. 
Sobervie. 
Tatlltndltf. 
Tardlea. 
T«fHèn* 



). 



Larabit. 
'Las-Casea ftla. 



Legendre. 

Legrand. 

Uralllaot. 



Allier. / 
Arago. 

Andry de Pnymen- 

Kacot. 
Barada. 

Baodet-Lafarge. 
Bernard ( de RenOM ). 
Boyer-Peireleaa. 
Urossea. 

rharpenlier. 

Demarçay 

(liais Hiïoin. 

Gouve de NoD^nes. 

KoechliD. 

JelUvet. 



IheTeniBi 

Thiard. 

Thooret. 

ThouTenel. 

Tracy. 

Tueux. 

Vidal. 



d««ofiri 

MM. 
JAffiue ( général ]. 
Laa-Cases , pèie. 
Leyraud. 
Marchai. 
Odtteo-Bnrrat. 
Paaiy. 
Perrio. 

Ple«i-1MioraM«U(. 

Pourrai. 

Pronat. 

Telle. 

ToapeaadeBéTanz. 

Tribert. 

TaritTan< 
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HtfitUe des ea^Beaiimu doiméiê pat Im 

minislres »ur la siluation exiërietvé, tP 
qu'elle se confiait d la soHicilude du WfMt- 
tère du soin de vmUer à la digmlé et oimd 
intérêts de la France. 

Il fit aussi partie de cette imposante mi- 
norilô qui proteaU (1) contre rordonnance 

(l) Nom itt iéputét qui prottstirent eontri te «r> 
4mnaiu*ê du ii nooMNir* ittl. 



IIM. 

Allier. 

Arago. 

Arottx. 

Andryd» 

Aagui*. 



Mil. 



Buletrècke. 

Baudet- Dalary. 
fiaiid«t-Lalu-g«. 



BflHSëjoor. 
Heroard ( Vir ). 

Bertliois. 

iSertrand. 

bMUi , fila. , 

Bifcooo. 

Blaqiic-Belllr* 

Boudet. 

Bourqucney. 

Bousquet. 

Boyer-I'eirclcail, 

Jiricqucviile. 



Cabflt. 

Chaigneau. 
Ctiaramaule. 



Charpentier. 

CUusel. 

Clerc-Liidto. 

Coloinfs. 

CorcellM. 
ComcnfD. 

DeluJre. 
DeoMirçaj. 

Dubois ( Lolre-Iolér ). 
Dubois ( Ardèdl* }. 
DucbaffaiiU. 



Daloag. 

Dopant ( dê l'Eure }. 
Darii-Dvlireae. 

Eoouf. 

KicliassériiDX. 

Faure-Dre. 

Fioi. 

Gallaberl. 

Gauthier de RjiiDilly. 
GiTtiel. 



GCDOOX. 

Giraniio. 
Girod-PouaoL 

Glais-Bizolo. 
6Né. 

GullIemMdl. 
Harin. 

H<ramlMiU(d'). 

Joly. 
JousseUn. 
Janyeo. 
Kermorial. 

Laboissiëre. 

LaTayelte père. 

LaTayette fill. 

Laffitie (Jacques). 

Laguelte-Moroay. 

LamarqiM. 

J.arabit. 

Lu- Cases père. 



Lenoavel. 
Leraillanl.- 



Loneau. 
Alarchal. 



McilfcMnt. 



Hilory. 

AfUDiZ. 

Niced. 

Odiloo-Bamt. 

Pagèi. 

Pernaa. 

Peto. 

Picot- Désormaiix. 

Podeoas. 

Poriaiit. 

Pourrat. 

Proust. 

Raynaud. 

Réal ( Félix ). 

Beboul-Coste. 

Kenouvier. 

Keysnier. 

Robert. 

RoMaetn. 



d« id BOf<«iriMra<liM , relâlife à la mit- 
nation- de treate-eix pairs , «i momeaifè 

allait être discutée la loi sur l'héoréclité de 
la pairie, et se joignit à ceux de ses col- 
legaes qoi repoasaèrent rinsaltaMtedéno* 

minalion de sujets que les ministres avaient 
tenté d'imposer aux représentansi de la 
nation (1) ; il signa enfin, à l'iwae de la 



Mil. 


îinf. 


Roger. 


Teulon. 


Ronger. 


i'eytseire. 


Sade. 


Tbéfenio. * 


SaiTerC*. 


Thierry- l'ottl. 


Sans. 


Tbonret. 


Sttibat. 


T1lMV«Ml. 


Seoné. 


Tracy. 


Suberrle. 


Triberl. 


Taillandiar. 


Vidd. 


Ttrdiea. 


Voirer-d*Ai|eDi«a. 



(0 PROTESTATIM CMTM LA BKHOMMATMII 

Tl TimM LLE DE ROI DE FRA:«CE ET DE SUJETS W BM. 

« Les membres de la Chambre des Députés , oot 
•iristé «tac deuieur tox daux téaaaes dw 4 et s Jtutiir 

1833 , dans lesquels les minislres do roi ont reproduit et 
essayé dejuslitier la double expression de roi de I ranct 
et âujetê du roi , attestée par le Moniteur , expresiioDS 
qui ont été rayé^ de notre Charte de 1 830, comme ioeou* 
ciliables arecle principe de la souveraineit^ naiion^lc. 
doiTeol èeux-mîmes et à leur pays de protester tuutemeni 
«mira les qualilicaiions qui tendraient i dénatarerleuM* 
▼«an droit public français ; le président n'ayant pas mis 
aux voix la suppression de ces mois du procès- rcrbal . 
la Chambre n'ayant pas voté sur cette suppression , ce 
qui tendrait à donner un caraclore \&;3\ el parlementaire 
à la présente prolesUlion, les soussignés ont recours k la 
saule voie qnllanr ««Il ouvirtu, wIludetapuUicHé , M 
déelarenl protester , en présence de It Fmce , contre la 
qualification dont les ministres se asKl servis , et con- 
tre toutes las eeméqueneee qu'on en pourrait tirer ulté- 
nt. 



Ltttê iu députés gui protestèrent contre la 
tion imeomtMutionnelle de sujets. 



MM. 
Accarier. 
Alcock. 
Allier. 
Arago. 

Audry de Pninvean. 

Auguts. 

fiacot. 

Basterrèche. 

Baudet-Dulary. 

Uaodat-Lafaige. 

liaroux. 

Bcauséjour. 

Bérard. 

Bernard de Kennes\ 
Bernard .Joseph}. 
Benheil. 



MM. 

Bertrand le gdttArtI). 
Beslay, fila. 
Bigoon. 
Blaque-Belair. 

Boudet. 

Bousquet. 

Boyer-Pei reloua. 

BricqueTïUe* 

Brigode. 

Brosse. 

Bryas. 

Cabanon. 

Cabet. 

("Iiaipneatt. 

Charauiaule. 

Cbarpentier» 
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de rtnemlilée fl6trit la ooaévUedee Diiiii> 



• 

MM. 


«au 


Clainel (I» aarécMl). 


■ • 
Liaf6BC8< 


Clerc-LaïaUt. 


Lofaaiiari de KcfgoiOBiMC. 


C«g«x. . . 




CoHn. 


Lcgrand. 


Colomèï. 


Lcnotivel . 


CQJBie (Citarlesj. 


i,eTaiilaat. 




Lcjrtiid. 


Gordicr. 


Lhcrbelle. 


GpfBMllI. 


I^uU Buila. 


Goadere. 


JéÙJW, 


Coulmaon. 


Luncaa. 


Coaiarier. 






Marcbagay. 


Deladre. , 


Marchai. 


Deoursay. 


liaugoin. 




.„ Mcllbannl. 


Dubof ï-Aimé. 


Mercier (da l'on» )i . 


Dttbota (Aidècbe). 


Mérilbou. 


Dabd0(Loira>lnr.). 


Mikiry. 


Ducha (bult. 


Mornay-La guette. 


DacluiMB. 


Moroay (da l'Oita). 


Dttloof. 


Ifoaboôrg. 


Dumeylet. 


Bluntz. 


îhfoat (de l'Eare). 


Jiieod. ^ 


Darif-Dttfresae. 


OdiloD Barrot» , 


Escxoyé. 


F»gè». 


Etcbasiériâuz. 


* F«l«tCleg4aéral^ 


Faim (HaalM-AlpM}. 


Péfin. 


Faore-Dèia. 


l'crruaa* 


Fiol. 


fauyi. 


Fleary(Calfad0a}. 


PadMit- 


GaHifater doKoadlly. 
Gamhict jte AMMtMVM 


Fona. 


. JPwialia. 


Gavant.. 


PoDX'Hilanry. 


Gay-LDNM. . . 


Prousi. 


Û4II9L 


Jlaynaad* 


GM4MIS.. 


iCéflf Félix)» 


Girardin. 


. Réalicf-DiiaHi . 


Girod-PovxaL 


RcDouvier. 


G1«li-HMte. 


Raysard. 


Gaof* d« NwcfUt* 


Ueyinier. 




Kob«rl. 


Gréa. 




Guillemaall. 


Roger. I 


Uavio. 


Sade. 




Ialf«ffl«* 


Harnottl. 


Sans. , 




SaubaL 


Sénéld* 


Juoyen. 


Senne. 


Karmorial. 


Subcrvic. 


KaakUa. 


Sulpicy. 


LaboiMière. 


laillaauier» 


Lafayeiie(ti«or|es). 


Xdfdieu. 


Ulflia ( JàefMS}. 


Teyateire. 


Urnu! (le gànéral). 


TeuloD. 


Laaaarque. 


Ibéveoin. 


LapoauMny*. 


Tbiard. 


Larabit. 


Thoaret. 


Laa-CaiM pèM. 


ïbAUTCacL 



DU JOUR. 3M 

très dtmi U tffiléme Kmmi kLrév&hUkm d^ 
juiUeieé ta Pranûê d liur» nmmnit (1). ^ 

MM. 

Vidal. 

V«yer d'ArieoMii. 



TnupaldeBjTauz. 

Tracy. 
Tribert. 



« MaHali ne m'ayant pat encore permlitfMitolar 
i<anecs d'faiar atd'aojourd'hui , je prie mei callègaes de 
vouloir Mes racevair mon adbésioo à laar proleataiioD 
eonira deox exprattiaot que Je regarda conna ailaiilf 
Mina à la réMtayM da JutUei. 

«Pnlt, sjmier itis. 

« I.AFATÏTTE. » 

MM. Adfliiraalt fila , A roux , Bellaigua et JoUvet , qoi 
•vaiaal did pattdaaaaMDe signaïaJnaaoraM HMaiarplé- 
meoiaire , oot déclaré ne point adhérer à la protestaiioD. 
( Vair la Cowrriêr Frafaiê daa lO et i i Janvier un ), 
M. Cmurn a ddiavad laa a wiifiiBcii lirtaa A 
piMMlatlMpar la AMmmI. 



(I) Celte pièce appacUml k l'hisloirc . DoaiaVMW| 
qu'elle devait se trouver consignée dans lU OOVnft fOl 
renferme déjh un si grand nombre de docanaaa biaUK 
riqiiM. 

•8 UM ISSS. 
ca w wmm nwi ms dépi ti s de L'aftaeniM k uns 

COMMLTTAXS. 

Les députés soussignés , présens à Paris i), conrain* 
eus des périls d'un sysicme qui éloigne le gouTernement. 
de plus en plus, de la révolution qui la créé , regardent, 
dans la situation actuelle de la France, comme le plus im- 
périeux de leurs devoirs , de rendre compte à leurs coa- 
metuna de leort prlocipea e( de leurs voles. S'il n'a pa» 
dté en leor pouvoir de rameaer le gouveroemeot aax 
conditions de sa propre conservation, il cil da aelaa eà. 
leor peovoir4a ilgoalar le danger. 

Notre révolotioD de itao a été divenement appréciée. 
Lea t^ns n'y ont vu qu'un incident , qu'une modincation 
de ta restauration, et ils en ont conclu que lea homme* 
et les principes de la rettanratien devaient être lee pria- 
eipes et les homme:» du gonvprncnirnt nouveau. L'in- 
floeoce de cette opinion s'est retrouvée dans toutes lea 
phaiea de la lengne et atérile aettien qui Tfenl'de i'te- 
complir On l'a reconnue dans Irs di'bals sur la Itite ci- 
vile , sur rhérédiiê de la pairie , sur l'orgaiiisatioa de 
l'imée; elle a préiMé I là dlscQisIoa da budget; die' 
dirige l'administration de l*cn|dre, et flgla MNH Utiluda 
vit-à-vis de l'étranger. 

Les antre* , et les «M»l|a<* lent de ee ooabre , oat 
salué , dans la révolution de juillet , la consécration déli- 
niUve des principes ei des droits proclamés par la grande 
révolalioa de fTte. Cet principe* et ces droits , telle est 
la base large et pui^santu sur laquelle ili auraient voula 
aasaeir le trâne. Leurs discourt et leurs votet oot été 
constamnent la conséquence de cette peaiée. 

Ainsi , lors de la discussion de la ii%le civile, nous 
avons cru que la royauté nouvelle avait d'autres condt- 
tlods de feree et d'existence qaa la bixe et la corraptloa 

(1) L'origlaal do eomptê-nnêm 
prc»ca. i Paria, et qui a'^ ' 

rcdacUou. 



algné par M éepvléa 
ta 
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BlOG&àPHIE 



Dtu la session suivante il s^éleva avec 
force eouire les doctriies de semKlé pro- 

de* fieil!e« mon,ir( liios ; que , forle de «on origine popu- 
lalrect de U rii»oo publique, elle n'aTtit i>c«oio oi defrap* 
per le* f dMgfDatlom parien epalenee, ni d'acheter des 
dévoùmrni ; dans la mrmc ilisctissioii . el sur l'iotistance 
du niniaière à rélablir, dani notre langage et deui notre 
êMH pelMiM, PeifHwehNi IMale de ênjêtt, ■ewi » »Be 
dfi protester. 

Lea débed aar U cooetiuitien de le |>airie ont été ue 
«•M» elMHip oA lea puHumt dee d« e wl w do Hgl— «• 

chu ont fait connaitic h la foiit leurs détira et leurs re- 
greta. A lei entendre , rieo de plua aacré que lea privi- 
lèges préexiMsa'l le^^fofation , et , aulTiat eux , point 
dTtat, point âr soi possibles !nirs l'héfddhi dt la 
peirie. ('.'était nm pensée de restauration. 
giMBi è Mw , tdMee an prhtefpee &40Êmmé»tm- 

W M h i et*' nationale , nous avons fait pidftMr !• «M de 
Il TiMce. et I hérédité a éié abolie. 

Veo* VMNènt plm ; b«m dérandtom tjne le pouvoir 
I(<gislalir, mimt dans l'aulreChambre, dérifât d'une dé- 
légation du souverain, c'esi-k-dire de la ntUoa. Nous ne 
TOuHenapetqtieeeilaina pairs pusienteedlre plua légitl- 
1m que le roi. Il nous paraissait que la révolution devait 
élire ses législateurs . comme elle enrait dft instituer ses 
juges La majorité en a jugé e atw e at : le temps et,l'<'\- 
péricncp prononceront entre elle et nous 

L'armée a été l'objet de notre plua vive aellietlude Jié- 
parer, poar le paeaé, l«e in)ttal l ee e de It realMrMfon ; la 
renJre, {.,oitr l avinir, r?iio'iiablc aos euieiris d«» la 
France , sana que la liberté intérieure eo pftt être mena- 
cée; asnirer ravaneeneot ooo I la ftveor, mail «n aer^ 
vices; répandre l'insiruction dans les r(<gimens; enfin , 
améliorer, aoiu tous les rapports, U ctMidllioa du aoldai, 
tel était notre bnt. La proposiiton de reconnatire les gra- 
de» el les décorations dfs Cent Jours satisfaisait au pre- 
mier de ces vœux , et elle avait été adoptée par lea deia 
ChaiBbrca. Il appaHemlt I une nemre l^lalatlTe do 
consacrer une réparation qui n'était pas Individuelle, 
mais collective. Sans donner ai refuser la aanction royale, 
le gouvenwawnt a MbMital une ordonoaneel omrne- 
anre I)°-gis!ativc, méprisant ainsi riniliaiive desChambres, 
Tiolaot les réglée de compétence constitutionnelle^ el 
même iee fomee nalériellea établies pour le ratas de la 
sanction. \ous avon? dû protpster. 

Deux sjstètnes éuient présentés poar l'orfaDlsatioa de 
rarmée t l'an , qni demandait «ne paiaaaBte réserve , 
composée de la garde nationale et des soldata libérés du 
service , aurait permis de diminuer la force et les d^ 
pensée de Paméé penaanente; l'eatre^an eoairalre, 
laissait la garde riaiionale mobilisée sans organisation ; il 
exigeait inutilement la présence sous le drapeau d'un 
plas f rsnd nombre de soldait. 

Le premier système , plus dconomiqiie , plui favorable 
è U fusion de la garde nationale el de l'armée, était le 
ni^trc. Le second a obtena taawjorllé. 

Le budget semblait devoir réunir toutes les opinions 
dans des vues d'économie el de soulagement dea con- 
iriboablet. 

Lee continuateurs de la restutratlon ont trouvé toutes 
les dépenses légitimes , tous les impdis bien assis i et , 
comme si ce n'eM pas été asset de la loi doaloaranae de 

la nécessité , ils sont chargés, dans leurs insnllanffs 
tbéoyea, de faire considérer commo un bienfait t'exagé- 



fessées par M. Barthe à raocatifo do la 
deatilulkM! 4e Ai . Duboia t 

ration de l'infél. Heos aérions voulu que la révolution 
apportât aa dât an peuple. Loin de aooe la pens^ de 
eomprooMttra dea reesonrees qœ la défense du territoire 
peut rendre nécessaires ; mais une administration plua 
éceaomlqae et plus simple, ane meilleure assiette de 
eerlalnt impôts , nn mode de recouvrement moine Ira- 
cassier, diminueraient le fardeau des charges publiques; 
elles ea doTieadnrtent plus équttablee «t meiaa paaaatas 
pour Isa «laatea taborfensee. 

Les questions d'administration intérieere noua oat 
auasi trouvés divbés. Autant, et plus que nos advenaira^ 
noae TtMlloas, nom demaadiaaa la réprcesioa de toaloi 
les atteintes h l'ordre public. Coevaineus que la sécurité 
est le premier besoin d'aa peuple dont l'eaisteaca «si 
daiH la travail , riens peaeloae qu'un leaearasmaat po- 
pulaire aurait en p'us ic f irc e pnnr prévenir 'es trou- 
blée, et plus de modération pour les réprimer. l<egoa- 
vernemeni, qui s'est proetnad si feH, a'a réasai par 
ses violences , selon son propre aveu, qu'à orgaaissr II 
réaiauaee sar tous (es points da territoire , et k Jsisr 
dans In p«|mlaiie«s les plar dévaaéss dea fkfmaas dlr- 
riiation et de désordre. 

Quant au personnel de l'admidiatration, après la chute 
d'an goBvaraeaw a t aaqnel II ae rswaehah aatnalleaMBC 
un certain nombre d'cxistenres , il était facile de recon- 
naître où se trouveraient les ennemis d'nn noovel ordre 
de ehesos. gen var aeineat , ebasé psr da tanssias ds^ 

trincs et par d'injustes pr^v-ntions , n'a m d'ennesiSfn 
dens ceux qni avaient combattu pour ie fonder. 

Ua membre tfe l'appnsMott a vaaia qae la FMaaasit 
enflnsi son gouvernement craindrait de se compromettre 
sans retour avec elle dena la révolution de juillet. La 
prepai iM aa Brinqaeeflla, apris seali^ éaimaé oaa pae- 
mière fois, a été reproduite dans la dernière session. Elle 
était comme le pressentiment d'aac leautive réeeaie, 
dès iats médMéa, al doal lafsaeair, al raa «B eiakaiB 
organe officiel , possédait déjè le secret. On a vu cepen- 
dant le perti ministériel réunir teoe ses efforta pour dé- 
natorar esMa ptapasMaa, al mtaas, apvès la vala daa 
Chambres, un mauvais vouloir en a retardé la sanction, 
comme si cet inexplicable déiei devait être une proiesu- 
liaa msHa, «I M asaf dfkbselatioa. Ce syalèma ds md- 
nagement aomptomet la paix intérieure de la France, et 
porte les bomaMs timides è douter d'un gouvernement 
qni perak douter de latHnême. 

La dernière session semblait plua particulièrement con- 
sacrée à la réalisatiOB dea promeaaes de la Charte. Les 
Cbsmbras devaient esastkae r le pouvoir municipal dans 
toutes ses branches , organiser la responsab liié dea mi- 
nistres , celle de tous les agens du pouvoir , l'instruction 
priaaairaatlalibsridda FaMsigaaamnt. Noos aroBs p«M> 
sé l'accomplissement de ces promesses. Nous demandions 
un système municipal qui décentralisAi les petites affaires, 
simpliAlt Iee 'gnades , étendit partout les élémens de la 
vie politique, et associât au moins au droit de cité le plu» 
grand nombre possible de citoyens. Une large organisa- 
tion du dépertaBMnt et da la commune aeratt en efcl la 
pins puissant moyen de force , d'ordre public et de pros- 
périté matérielle. Des projets de loi avaient été erracbés, 
pour alnal dire, aa minitière par les aiigences -da Fopl- 
nion ; ils ont été nt ulralisi's dans la Clionibre par tine 
seciéte iuiluence, et détruits enliu par des ajourneraeos 
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«Et moi aussi ^ dil M. Chaigneau, je 
« suis fonctioanaire amovible dan» l'ordre 



UOI 



ta polUlqw talé 



inis. Tels étaient 
I , et ils «Di éié il 
Dm l«rr*taHMH 4» ta FniMe avae l'Anagar, natn 
bannière a encore élé celle de 1789: point de g u rr - 
ë'ambitioo ni de conquête , mais iadépeodaDce absolue à 
M to Kt taw éêUtH» twltaw éiM i jfcf a. Cm h wmmr 
sur le front que nous arons plusieurs fois , dana le cours 
d« U Mtaion, entendu les agens du gouvernement parler 
ta cntato d« éépMra «m m M bi h éittnfan; nom 
CToyioni que la France était k jamais aBiranchie de cette 
bumilliante influence : noua ne déuf oaona |»m nos vivea 
sympaibfei pow ta boalMor «t ta Jikarlé ém MItm 
peuple!, mai» noua n'arons Jaaata ta |w4taBltaDde 
tai ■omettre à dm inatiiutiona. 

A|Ntè» ta mvarMneai 4'nM dyM t te l i p iwle par ta 
Salnlc-AHianc " , !<• ^ouven^rrrienl tlevait surreiller avec 
taquiétude lea mouTemens dea raoaacquea élrangen. Il 
W devait pac leur pematira aurtmit d'éModua al d*«ag- 
«enier tenr pni<»nee. 

11 ra?ait reconnu lui-même , quand il avait annoncé h 
ta France l'intention de secourir 1 Italiecontre l'Auirich -, 
aide protéger contre la hoasie la nationalité polonaise. 
Bt cependant, malgré ses promesses formelles, malgré 
les intérêts anciens et noiireaux de la France, il a aban- 
donné l'Italie à la domination àe i'Autrictie , et il a laissé 
périr la Pologne , cette Pologne que noua pooviona se- 
courir, quoi qaTas an ail dit k ta ItltaMM , al qÊê notre 
devoir éuil de leavar. 

Que l'on ne croie paa ^m'as tangage niawiré et ferme 
aÉtaaaené la guerre t aaiff^nnaanaantraire que c'é- 
tait ta aenl et le plus sAr moyen de conserver la paix. 

En réaumé, la paix avec l'indépendance et la dignité 
de la France , l'ordre par la liberté , une Tidélilé inalté- 
rable i la pensée de la révololion de juillet , pensée de 
nationalité , de juaiiee , d'ordre , de gloire ui de modéra- 
tion , de Mhaatéal da civilisation générale, paudag**- 
rienia et pave que nous nimons à reproduire, que tous 
■Oi TOtet ont Qdètcmenl exprimée , que nos ctaurs n'ont 
Jamais trahie} lalla a étd aC lalta aara laq|o«i» nalM lali- 
gion poUlii]ue. 

Loin de nous d'imiter nos adversaire* dana leura vio- 
lences et leura calomnies- Mais qua taa haaMMTda is 
Mara noua diiani é nna laotade tann Mamaïaa a été 



Ils devaient réunir autonr do trtea laolea les opiniooi, 
et i'g ont jeté des diviaion» funestes parnddaa hommes 
généreux que rapprochaient l'amour de ta Hherté et le 
•enliment du danger de la patrie. 

Ils devaient affermir la révolution , et ili ont brisé aes 
appâta nainrels par ta diHolution dea gardea aailoBataB 
des villet les plus belliqueuses et les pina ddfaaiaft 

Ils devaient favoriser la liberté de la presse qui sauva 
la France , et ils l'ont traquée avec leurs réquisitoire*, 
ruinée avec les impôts, corrompue ataa tenra amatlkaa 
mana, accablée av«« tacanendea. 

lia savatanl que l'iamense majorilé do la nation et de 
la Chambre des Députés vodaMabaHr l'hérédité da ta 
pairta, et Us ont traité de viricmmmn tt âi folk ta vo- 
lonté nationale et parlementaire. 

Ils avaient déclaré qu'ils feraient régner l'ordre légal, 
al il n'est pas OM loi dom Ita n'ataal parrartl an tanaté 
fapplicatioai 



« adminiâlralif. £n ce qui concerne le 
« foQ€ti»Diuiir« , je recoouaîa na «ubor-<> 

Oo'ils s'appuieraient sur les Chambres , et ils ont 
étoufiU l«ur initiative ; qu'ils acqoiUeraiant, par rhoeplia» 
lîlé, la dette de ta France eavera le* patrieiea réfugUa 

de !a Poloene , de l'Italie , de l'Kspagne, et ils ont Biîtrl 
cette hospitalité par lea conditions honteuaea qu'ils y ont 



Ils nouî garami^^aipnl la sécurité iniérieure. et iians 
cesse elle a élé troublée par des émeutes, par des conQita 
Tiolana eoire tea peuplée H rankMrltd,,par taii|ptariana 
de plus en plus audacieuses du gouvernement décfaa> 

Ils noua annonçaient un désarmement général « e| ita 
■ana ont al Irfen enlaeda danana dédata Inaicrieabta d1tf> 
trigaes diplomatiques, qu'il leur est impnssiVj'e i eux- 
mêmes d'assigner un larae k cet état d'anxiété, qui n'eat 
■I ta pa|»,ai.tai g — ■n ,nt qnitnn noire eaaHnaaan et 
noira indualvta. 

Enfin, dana qaelta aituatioo le système de la quasi - 
léglttaiHd laliaa t M ta Franee, apria dans ana d'eipd- 

riunce ? Au dehors, la coalition .les rois ti'i»' e pas 
plus menaçante que jamais ? Au dedans, k gucrii: civile 
n'esi^ie pea fUgraMef Gaaaoidala qui bordant noa An»- 
tiërea, ces complots, ces tentatives, ces troubles M os 
cesse reoaiaaaaa datu l'UufSlet dans le Midi, ne sulllr out- 
ils paa pour ouvrir lea feni dn panvair ? ÂUondra-MI, 
[lour se prononcer, que nos départemens soient en feo, 
nos province* envahies, .la France compremiae, et 
qu'elta ne puiaee^aa aonver qu'en prodiguant à la fHta aea 
enfans et setlrdapn ? 

Août ie prUfhniTTTT avec une douloureuse et piufunde 
coaviatiqa-iiWMayaième se prolonge , et la.réroluita» 
de juillet et la France sont livrées k leurs eataeaais. 

La restauration et la révolution sont en présouce; la 
vieille loUe faa noiu avions cru terminée recom.neoee> 
Que le gouvernement choisisse; la position équivoque 
qu'il a priae n'est pas teoable Elle ne lui donne ni lea 
forces de la realaurtiien , qui est irréconciltable, ni cel- 
les de la révolution , qui s'irrite et se délie. 

La l'iance tie is id a peusé , comme celle de 1789, qua 
la royauté héréditaire, entourée d'inalilutions populaires, 
n'a ri 'n d'inconci Ubie avec les principes de U liberté. 
Que le gouvernement de juillet rentre donc avec eon- 
fiance dans lea conditions de son existence. LA monde en- 
tier sait ce que la révolution Trançaiie apporte, tie poli- 
tance k ceux k qui elle se donne ; mata elle veut qu'on 
te donne à elle sana retour, tans arrièro-pentée 

Pour noua, unit daat le même dévoûmeni à eette 
grande et noble cause pour laquelle la France eambet 
depuis quarante ana, nous ne i'abandoaneroua ni dana 
ses sui cé» , ni dans sa* revers ; nous lui avoua conaacré 
noire vie , et nous avons foi dans son triomphe. 



LUte de* dépnlét fui signèrent U compté rendu. 

HM. 

Bérar.l. 

Bernard (Côics-du-NordJ. 
Bernard (Varj 
Bertrand ( le général )■ 
Beslay Uit. 
Bioche. 

Blaque-Betair. 



MM. 

Allier. 
Arag». 

Audry-de-PniniTCm. 

Augutt. 

Oacul (Gliar.} 

Ballot. 



Baudcl-Dulary. 
Baodel-LafArge. 

IBavoux. 
Beauséjoar. 



Boodet. 

Bousquet. 
Boyer de 
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« dinalion aux ordres de M. le ministre 
« de l'intérieur; mais pour ce qui con- 
<( cerne l'accomplissement de mes devoirs 
« dans celte enceinte, mandataire du pays, 
• je déclare à ce ministre que je n'ai en- 
« tendu assujétir à sa volonté aucune de 
«t mespens^. ([nterruption aux centres.) 
« Que M. le miDistre apprenne que mes 
« opîDioM poIitiqneB ne lui sont et ne lui 
« seront jamais inféodées. (Cris confus sur 
« les bancs du milieu.) Et , enfin , qu'il se 



MM. 

BricQaeTÏlIe. 

Brvis ( le maifiiii é»), 

Cêbtnoa. 

Ctlwt. 

Chtigoean. 

Charammile. 

Obarlemafoe. 

Ctiarpentier. 

Clauzel ( le marédill ). 

(]lerc-LasaIle. 

Colomcs. 
Oh. ComM. 

CtnHcr. 

Cormenfn. 

<;oaderc. 

Couimann. 

4<oulurier. 

Demarçay f b sfaéni ). 

J)««aix. 

Dubois. 

DulMb-ATiné. 

DoehaffaoU (le eomlej. 

OoeluzMi. 

Dttlong. 

jMipont. 

Duréault. 

Ôarii>Durreaae. 

Escbaaaértaoï. 

Falgayrac. 

Faiiir«. 

Faarfr>Mn. 

liot. 

Galabcrt. 
tjarnier-P«g('i. 
<iauiliier de Kamillj. 
iî«Taret. 

(îirardin. 
<>lais-Bizoin. 
<îouTe de Ni 
«•rammoat. 
4iréa. 

liuilleiBaalt. 
Havin. 

Hénmbtall (d'). 
Heroovx. 

Jollivet.. 

Joly. 

Joujsclin. * 

Junyen. 

Kœchlia. 

Laboiuière. 

LafayMtede gi«néran. 



MM. 

l afliie ( le général ). 
Ladite ( Jacques). 
Lamarque ( le général }. 
J.arabil. 

La»-Caaei père (le comte de; . 



L«g«ndre. 

LeuouTel. 

Leprovost. 

I.udre (de^. 

I.timinais. 

Luneaa. 

Mangia dlNu. 

Marchai. 

Marchegay. 

Manguin. 

Meilheiirat. 

Momay ( le baron de }. 

Mornay (le inariiuia de ). 

Maaii. 

Niood. 

OdlloB-Barrel. 
Pdrio. 
Terrean. . 

Pirrtt-UcïorBwaa». 

l'uLtenas. 

l'oriaiis. 

l'ourrat. 

Kayiiaud. 

Réal (Félix). 

Rdalier-nnmu. 

Reboal-Coste. 

Renoofier. 

Reynard. 

Kesynier. • 

Kobert. 

Uobioeao. 

Rager ( le barao). 

Rouaeilbe. 

Salverte. > 



SauNf. 

Senné. 

buberric ( le géoérai ). 

TiUltiidier. 

Tardiev. 

Tejaieire. 

Teulea. 

ThéveaiD. 

Thiard [ le comte d«}. 

'Jliouvenel. 

1 oupot de Bévaax. 

Tracy (Victor). 

Triberl, 

ViJdl. 

Voyer-d'Argenson. 



« souvienne , ou plutôt qu'il apprenne 
" pour s'en souvenir quand il le trouvera 
« convenable, que, dans celte Chambre, 
f à celte tribune , ma qualité de fonclion- 
« naire révocable et amovible s efface tout 
« entière devant le devoir elle droit dedé- 
<' puté honnête homme et consciencieux.» 
(Applaudisse mens aux extrémités.) 

Lon du procès intenté au jomal £c 
Tribune, il fut du nombre des députés qui 
pensèront ne pas devoir cumuler les fonc- 
tions d'accusateur et de juge avec la qua* 
Utéd'oirensé(4). 

Les lois de septembre» d'apanage, de 
diqonction et l'adresse de 1839 ne l'ont 
pas trouvé moins ferme dans sa conseîeè- 
cieuse opposition : il est enfin du petit 
nombre de ces députés francbeaaant pa- 
triotes pour lesquels Tintérèt public passe 
avant leur intérêt privé. 



(0 



MM. 
Anglade. 
AudrT de 

Ba^beltt* 

Berryer. 
BasUdc d'iMrd. 
Baveux. 
Bértrd. 
Bflrtraad ( 
Bousquet. 
Boudel. 
BricqoevUie. 
Câbet. 
Ctaigncan. 
Charamaule. 
Cogcz. 
Comte. 
Corcellee. 



ffAMB 



MM. 
Glala-Bizoin. 
Uraa Préfttia. 
Gr«a. 
Ilafin. 
Jolj. 
Joanetin. 
Lalwistîère. 
Lafayeice ( fféoéralj. 
Lafayelie ,tiMV|Bi ). 
Legendre. 
Larabit. 

Laroebefooeaald (Gicun). 



CoabMM. 

Couturier. 

Demarçay. 

Dupont ['de l'Eure ). 

Dubois- Aymé. 

Ducbaffault. 

Dulong. 

Ouiii>l)ufresiie. 
Bscbanérlanx. 

Flot. 

Garnier-Pagès. 
(îirardin ËnMlt )• 
GrammoDi. 



Levalliaot. 

Luiire. 

Luminaia. 

Momaj. 

Nieed. 

J*oiialls. 



Plcot-D^omcaux. 

Renard. 

RenouTÎer. 

Robert. 

Sakerle. 

Seoé. 

SttberTie. 

Tardien. 

Tbiard. 

ThoarreM). 

Tracy. 

Voyer-d'Argenson. 



Se récwirent pour des notifi pwsonneU .* 

M. H. 
Telle; VieDM. 
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BBàUFO&T (Loiiu KoouAxs de). 



Le député actuel de rarrondissement 
de Vass)\lJaule-Maruuj est né à Frampas 
petite eommune de ce déparlement. 11 a 
Ciit toutes leicampagoes de l'Empire , de. 
puis le canpde Beologne jusqa'à la chûle 
deNepoléoD. 

M. Loois-Edovaid de BeauTort acquit 
tous an gfades sur lee champe de bataille 
d'AUenagne , de Pnpse , de Pologne , de 
Russie , et pendant notre immortelle re- 
traite, il fat iait ebefde bataillon par l'Em- 
perear, après les combats de Smolensk et 
de Valontina, etofficier de la légiott-d'hon* 
neur sous les murs de Moscou. 

Â la suitede nos désastres , M. de Beau- 
fort donna sa démission et rentra dans ses 
foyers où il ne tarda pas à être nommé 
membre du conseil général de la Haute- 
Marne à la présidence duquel il a été ar- 
rêté plusieurs fois. 

Élu député deTarrondlssement de Vassy 
(1836), par suitede la démission de M. de 
Failly, M. de Beaafort a Yoté le projet de 
loi de disjûBCtioQ et les dotations priociè- 
les; en tontes dreonstanoes , enfin , il a 
marché sons la bannière Molé-Montali- 
Tet , et a été Tun des 931 restés fidèles à la 
politique du ministère du 15 avril. 

M. de Beaafort tffi maire de Frampm. 

ANIŒT-BOLRGEOIS (Auguste). , 

M. Auguste Anicet-Bourgeois, né à Pa- 
ris, le 25 décembre 1806, de parens sans 
fortune, ne reçut qu'une éducation fort 
incomplète ; à quinze ans et quitta ses dic- 
tionnaires pour les cinq codes , et entra en 
comme septième derc/. chet M« 
Laboissière, avoué. Le hasard lui donna 
pour camarades d'étude MM* Léon Pillet, 
Gustave de Wailly, A. Lesourd, Alphonse 
Rojier, Tardieu. Dans cette étude, chaque 



DES HOMMES DU JOUR. 3Q9 

clerc, poussé par sa vocation , s'occupait 
de toute autre chose que des affaires de- 
palais. M. Léon Pillet faisait un oprra, 
M. de Wailly, une comédie, iM. l-esourd, 
des articles de journaui, M. Iloyer, des 
drames, M. Anieet, des mélodrames. — 
(Quoique le plus jeune de tous , M. Anîcet 
arriva le premier « mettre au grand jour 
une œuvre signée de lui. —Le 25 octobre 
IM, on représenta sur le théâtre de la 
Gaité, un mélodrame intitulé GwUtœ 0» 
U NepoiUaiH, et on nomma ponrauleuia 
MM. Benjamin et Ahioet. 

Le succès de ce début décida le Jenle 
clerc à abandonner tout^-ftlt Gi^s et 
Barthole. Depuis 1 825 il n'a point cessé de 
travailler pour le théâtre. En quinze ans, 
il a fait représenter près de cent ouvragés 
dramatiques, qui ont été en général Csvo- 
rablemcnt accueillis. ÎS'ous croyons devoir 



citer ceux des ouvrages de M. Anicet r.our- 
geois dont le succès a eu quelque reten- 
tissement. 

Ad theatkb-Fka><;ais. — Le Mari de la 
Veuve, en société avec A. Dumas. 

A ii'OraaA-GonqiiB. — Thérésa, drame 
en cinq actes, en société avec A. Dumas. 

Àngèley la VénUkmiB^ dra- 
mes en cinq actes , avec A. 
Dumas; Périnet Leelere, La 
Kome SangUnUe, Les Deux 
Familles , La Paitere Pille, 
Le Cewent de TùmdngUm, 
Lalude, Atar-Gutl, HéleSee 
et ÀbeUardf Gaspard Jlau- 
ser, drames , ColUlon III, 
vaudeville. 
Au CiRQOB-Oi-YMPionp, — La J&usalem 
Délivrée t les Pillules du Diable , DjenguiZ' 
kan. 

Au Vaudeville. — Pourquoi , Père et 
Parrain, Passé .Minuit, Sous une Porte 
CocAère, vaudevilles. 

Aix Variétés. — Le Porte Respect, les 
trois Epiciers, vaudevilles. 
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" Une broctiure , publiée en par 
« M. Belbeze^ secrétaire-fi;éoéral de la fa- 
« cullé de droit de Toulouse, contient, 
« sur la carrière de M. Dintraasdes révé- 
« lalions que nous devons croire exactes, 
« puisqu'elles n'ont jamais été démenties. 
« M. Dintrans, ûls d'un ancien procureur, 
« après avoir embrassé avec fureur les 
« principes de notre première révolution 
« et avoir fait à Sant-Domin^e une for- 
« tune aussi rapide que considérable , de 
« manière à s'attirer le blâme sévère de 
« lf.4'Âsre^8on protecteur et son parent, 
« musmdWSimwt eaUumiaiiiiela première 
€ RflitaHratioD , et se nontni Vwm des plus 
« ardeM pani^es preux qui conpoMÎeal 
« à Bortew ia petite coar de ladachene 
«-il'AflgiwiéKie. IlBiia les Ceet-Jens-fl 
« chingeedecoiificiiottpeliliqaeeveoaM 
« BierveiHeuserapiditéïetplustard.fMMid 
« U je pstenla aux éieeUent, M. Jahan 
« de BelleviUe, préfet des Ibuies-Fjré- 
«Bées, lui reprocha paMiqaeaicot ses 
« apostasies, daaa uoe circulaire qu'il fit 
« distribuer à la porte du collège. Après 
c cioq ou six échecs, M. Dintrans réussit 
« enfin à se faire nommer en 1850. Seale- 
« ment , si nos renseignemens ne nous 
« trompent, il avait oublié d'informer ses 
« concilovens qu'il avait dès-îors , en po- 
« che, son brevet d'intendant mililairc : 
« on ne le sut que quelques jours plus lard. 
« Il avait promis de s'asseoir auprès du 
« général I.amarque , el de voter avec lui. 
m II était difiicilo de moins tenir sa parole 
« que ne l'a bit M. Dioiraos. » 

« 11 est membre du conseil-général des 
« Hautes-PyréiiéM. » 

Ainsi s'exprimait ea 1831 le rédactear 
des comptes-rendos des sessions législati- 
ves , publiés par la société AkMoi, le ûiel 
f aidera. Depuis lors, M. Diatraosn'a point 
en nne conduite parlementaire qui per- j 



mette de blâmer rigoureusement cette 
sévère appréciation de son caMtèief 
toutefois, nous devons dire, pour rester 
dans les bornes d'une stricte justice, qae 
la brochure de M. lîelbeze fut réfutée à 
Tarbes, même par l'un des hommes les 
plus avancés de l'opinion démocratique, 
iM. Deville, notaire; opinion à latquelleM» 
Dintrans déclare hautement nepaseppar- 
tenir; nous devons ajouter que c'est à son 
intention que le conventionnel Barrère 
(voir sa nolice,t. 2, 2* part., p. 374)a dû les 
secours du gouvernement qui sont venus 
arracher sa vieillesse au besoin, et qu'enfin 
les hommes honocables de toutes les nuaa* 
cm d'opinions l'ont Um^imm timmé éga- 
lement ser?inUe$ mais cotte hennensa 
fadUté de caractère , M. Dintrana la porte 
dans ses relations nToe le minlaliio» Ami 
il ne aanmit centiarier les volonléB, en 
conliedifo ki désin. 

Né à Tarbea en 1775 , H. Dintrana 
compte ai^ourd'bnl près de 48.annéca do 
serf «ee dnns les administ wtioBs militaires; 
aîde-commissaive des gnerres en 1793, fl 
fut nommé ordonnatenr en 18(^ ; téjies- 
naire de la première création , il est an- 
jourd'li ui comnmndenr de l'oidio et inlenr 
dant militaire. 

Pendant les Cent- Jours, il fut ordonna- 
teur en chef de l'armée commandée par 
M. le général Clauzel à Bordeaux, et au 
retour àca Bourbons , rentra dans ses 
foyers, où il vécut pendantio ans en dehors 
de toute fonction. 

Comme députe , M. Dintrans n'a que 
rarement abordé la tribune; soit paresse, 
soit timidité , soit défiance de ses moyens, 
il n'a pris la parole que pour présenter 
quelques rapports relatifs au ministère de 
la guerre, il Ta toujours ftiit atec «me ee»- 
Yonance et une fiicilité qui pernsettraîant 
de le snppeaer capable de le mêler ans 
pins bantes discnssions,s11 était doué dte 
caractère plus énergique et plna peaitli; 

H. Dintrans siège an centre gancbn. 
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BB M. A. DC CROUT-CilAMrXSZ. 

9 

A ilHtSÊWi GBAMAiN SÀRBUT ei B, SAINT-EDME, àulêurt de la 

BlOOMAPHIB 008 HOHMS W JOUK (1). • 



c Messieubs , 

€ Puisque vous avez \^en \oulu consentir à conipléter la notice blogi;i|ilii(|ue que vou» 
m'avez consacrée, on 1837, dans voire importanl ouvrage, je iu'eun>rcsse de vous envoyer 
tous les docuinens restés en ma possession. 

« Vous trouverez [)aruù CCS documens, ' " 

< i" Le mémoire que M. Guillemin a rédigé au sujet de ma femille, HOU pour tetkitlire 
^ un vaio orgueil nobiliaire , mais parce que , au milieu des malheurs qui m'ont frappé » 
des liommes se sont- montrés esses Impadens pour me disputer jusqu'à mon nom : oe 
mémoire estaêoompagné de la copie de la lettre que j'ai écrite k M. Guillemin, le 15 novem- 
bre dernier; % *- 

« 2' Le résumé, aussi exact que possible, de tous mes interrogatoires , que je rédigeais 
chaque jour en rentrant dans ma prison ; . 
* € 3* PInsieurs lettres du prince NapOléon-Lo^is; 

c 4* Mon opinion sur l'alliance russe et la politique générale de T Europe. 

« De ces différentes pièces, il résulte que, sous la Restauration, j'ai tenté d'enlever à l'An- 
gleterre, au profit de la France , l'innucnce qu'elle exerçait en Espaf,'ne et en Portugal ;'qu'à 
«elte époque, comme après la révolution de juillet, je suis resté franciienient atla( lié au parti 
démocratique, et enfin , qu'à la suite des événemens de Strasbourg, j'ai voulu la fa>ion de 
toutes les opinions pour arriver, |)ar la réforoK! électorale, à la convocation d'un congres na- 
tional (jui [>eut seul arracher la rianreaii lionleu.v des traités de 1815. 

« Pour atteindre ce grand but, je désiiais l'alliance de la France avec la Russie et Itis États- 
Unis d Amérique, alliance qui nous aurait procuré lu reprise de nos limites naturelles, eteût 
fidt un lac français de la Méditerranée^ qui aurait enlevé le monde ^tier à la domination an- 
glaise, domination qui, semblable à la lave dévorante, ne laisse après elle que désobtion et 
mis^, et eût poussé tous les peuples dans une voie de civilisation , de grandeur et de liber* 
té.que r Angleterre ne cessera de leur dénier, 

< J^af pensé ^ je pense toujours que les Bourbons, à quelque branche qu'ik appartiennent, 
sont impuissans & rompre la chaîne qui les lie à ces funestes traités de 1815 , à moins qu'ils 
ne se décident à ralliance'dont je viens de vous parler, à moins encore que par un acte de 
sur-excitation patriotique , ils ne s'émancipent violemment de la tutelle où ces traités les re- 
tiennent avec nous. 

< La retraite du ministère de M. Thiers est une preuve nouvelle, surtout après l'exclusion 
de notre gouvernement de l'acte du 15 juillet, que tout ministréqui voudra, dans l'état 
où nous sommes, que la France soit respectée à l'extérieur, libre et prospère à Tinlérieur, 

(1) Ijroiu domwoi oslle lattra «t «nlleà M. Gulknin, prce qu'dki expiiqueut lesoNUMde noti» 
publiçatioa. — Li lettra qai oAis «rt «draués oontieat d'aUlsoit dMopinioiif fo'il ne boo* était pu p«r- 
ait à» oéler : l'optaioa o*Mt l'honme. 

■ 
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échouera devant la voix de Tctranger, tant qno Tôtranger pourra iavoquer en maître les trailéi 
de 1815 , ces fourches caudines de l'honnour national. 

« Je regrette donc la retraite de M. Tliiers, parc»' qu'il me semble que cet homme d'Étal 
avait compris la France en exaltant ses sentimens d'indépendance et de fierté populaire. 

€ Vous voyez.. Messieurs, (jue je ne cherclie pas à vous dissimuler aucune de mes opinions: 
TOUS les rdi onvcrez aussi vraies, aussi pures, dans tous les matériaux que je vous envoie. 

« Je compte sur votre impartialité pour livrera l'appréciation de mes coneiiovens, et toutes 
mes pensées, et tous les actes de ma vie politique : tel on m'aura vu, tel je serai. 

« Je ne fais pas doute que votre travail ne mette un terme aux bruits calomnieux qu'on a 
osé répandre sur moi : je vous demande donc, avec la plus vive instance , que sa publicatioa 
ait lieu le plus tôt possible. 

c Souffrez que je saisisse cette nouvelle occasbu qui se présente pour loui remercier dt 
la Justice que vous m*aveB déjà rendoe : car, dans notre tempe de oofniplion 'poKtique et 
d^moralilé, la justice est difficile à «duenirdeè bommeet 

« Crojez^moi, 

« Messieurs , 

« Votre tout dévoué concitoyen , 

« Gaou Y -Chanel. 

« Paris, le 16 décembre ISiO. 

A MONSIEUR ALEXANDRE GVILLEiUN, AVOCAT. 



c Mon cher Défenseor, 

c Dans les circonstances difficiles de ma vie je n'ai jamais fait en vaiu appel à votre amitié^ 
i votre talent. 

€ Aujourd'hui, je viens encore vous adresser une demande uu succès de laquelle yallache 
beaucoup d'importance. 

€ Tous le savox, on nous a* disputé jusqu'à notre origine et & notre nom ; et je n'tt jamiJs 
mieux senti que depuis ma dernière arrestation combien il était utile i ma lamille et à moi 
de ramener & cet égerd l'opinion publique à la vérité. 

c Tandis que, de leur côté, MM. Germain Sarrutet Sainl-Edme s'occupent d'un travail 
destiné k compléter la notice biographique qu'ils m'ont consacrée, en 1837 « dans leur grand 
ouvrage, voudries-vous, de votre côté i rédiger un dernier mémoire sur la question relatifs 
à ma Cimille? Vous m'obligeriez d'autant plus que je joindrais ce mémoire au récit des événe* 
mens de ma vie, et qu'ainsi le public , ayant cet ensemble sous les yeux, pourrait former 
son jugement sur toutes les choses qui me concernent, tout en disant justice des erreurs et 
des calomnies dont on m'a rmidu particulièrement l'objet. 

<c Je n'hésite point à vous adresser cette prière , parce qu'il ne s'agit pas ici de nos convic- 
tions politiques : les hommes justes, droits, éclairés peuvent se prêter un mutuel secours 
sans que leUrs opinions en souffrent en quoi que ce soit. 

« Croyez, mon cher Défenseur, à la nouvelle assurance de ma reconnaissante imitié. » 

« Gaoinr*CnAiiiL. « 

« Paris , ce 15 novembre 1840. » 
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PUBLICATION BE iSiO. 



Lorsque noos publiâmes , en (t. 3, 
deuxième partie, page 556), une notice 
sur M. de Crouy- Chanel , nous finîmes 
notre travail par celte phrase : 

« En terminant cette notice, nous nous 
€ demandons si elle contient toute la vie 
• politique de M. de Crouy , et si ce per- 
« sonnage, auquel on ne pent reAiaer dea 
€ talena distingnésetd'excellentea qaall- 
« tés, a ^il son dernier mot. Cfest à H. de 
« Crouy à répondre; mais nons doutons 
« qu'un esprit aussi actif, aussi délié que 
« le sien . se tronre long-temps accablé 
« sous des rcTera qui ont d'ailleun leur 
c c6té brillant. » 

n 7 avait prévision de notre part : 
M. de Crouy a continué d'occuper la 
France de lui ; et l'opinion publique ayant 
été frappée de ses actes , c'est un devoir 
pour nous de reprendre aujourd'hui une 
biographie que le temps a rendue incom- 
plète. Du reste, nous n'avons que de l'his- 
toire à faire. 

Depuis plusieurs mois déjà, M. de Crouy 
et quelques-uns de ses amis discutaient, 
dans des couyersatioBi intimes, des af- 
fiiires du pays, et gémissaient de Toir l'a- 
baissement où nons étions tombés^ nous, 
FrançaiSfà la suceptiUlité nationale si Si- 
cile! ^ chacun arrirait arec son utopie 



gouvernementale et réformatrice. — Tout- 
à-coup surgit un nom : Napoléon '. et une 
pensée, que féconda aussitôt le patrio- 
tisme le plus chaleureux : alliance des 
principes démocratiques au senlimeni Net- 
poléonien ! — La souche des Napoléon est 
toute populaire { la démocratie a pénétré 
les masses : M. de Crouy et ses amis s'en- 
thousiasmérent; un projet fut formé; on 
s'occupa de l'exécution : au mois de sep- 
tembre M. de Crouy et un de ses 
amis étaient à Arenenberg (4)! 

Là, le prince et ceux qui rentouraieat 
accueillirent parfaitement les nouveaux 
Tenus; on reconnut tout ce qu'il y avait 
de bon et d'utile dans cette démarche, 
comme intérêt d'avenir; le prince se mon- 
tra particulièrement très sensible à ce 
que l'on voulait faire pour le peuple et 
pour sa famille; il fut question de l'éla- 
biissement d un journal^ on parla beau- 
coup de regrets et d'espérances, puis on 
se quitta réciproquement satlsikit, se pro- 
mettant des relations sniries, comptant 
bien se revoir un jour. 

A peine arrivés à ?aris, les deaz amto 
reçurent du prince la lettre an grand Lan- • 
daînann, par laquelle il annonçait son dé- 

II] CkktMO «UtU mt le bord du lac de Goiwtaoct et appar 
taiint m priiiMlhpaMsB-lMafc 
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part de la Suisse, et le même jour ils la û- 
renl paraître dans les jouriniui de Paris 
et des dépaflemens. Bientôt oâ sat leur 
toyage; eui-mèmes allèrent en entretenir 
lea personnes qui jusque-là avaient été 
chargées des Intérêts napoléoniens : ces 
personnes crareotleariofliMacecoinpto- 
mise ; elles écrivirent «a prince affn d'em- 
pêcher, s*il était possible, TefTet que les 
deux voyageurs avaient f a produire; elks- 
se rendirent à Londres; le prince parut 
céder : l'eatrevue d'Arenenberg demeura 
sans résultat. 

M. de Crouy cependant ne perdit pas 
courage : il quitta rami dont il vient d'être 
ùàt meoiiOQ , s'enientlii avec &L fiain^t 
(de Greiu»ble) , et tenta avec oekii-civ^t 
voulait à toute force une rédaction m-ditf, 
de créer un journal napoléonien. 

Leurs ell'orts réunis avaient été sans 
succès, lorsque M. do (Irouy se rendit à 
Londres pour y régler des intérêts avec 
son frérc, attaché à l'ambassade de Naples 
auprès du cabinet de Saint-James. 

Ce fut pendant son séjour obligé dans 
cette ville que M. de Crouy revit le prince: 
l'exilé rêvait patrie et le visiteur, liber- 
lé. Les rapports de sentiment et d'intel- 
ligence amenèrent la confiance et 1 abaoï- 
àam : on s'eipliipia» cm fut hSeatêt d'«o-- 
eord. • 

Sutrant le prince , l'alliuMe nusnepié- 
Motait à la France' de» avanlages qoe 
■aile aotrepaimenee nepoiiiiaitlni:onrir, 
ioes le doeWe rapport de le poliliqve et 
ée riDdestrie. 

Seivaet M. de Gvougr, ■ùtt-eeeleraeet 
rallience russe était ntieiiiieU», meia en 
eeto les dêmeerataa et les nepoMoiseBs 
avaient besoin de atonir' entra* ees pour 
meroher dans nne voie commuoe* dans 
le'Voied'eiigenoe» d'insiiiiii ions qui nous 
manquent et d'abrogallen des lois d'eui. 

On arrêta donc et la fondation du Capi- 
lole ol la rédaction de cette feuille d'après 
les pensées i^iù viennent d'être émises. 



j Le journal parut, pour la première fo», 
le 15juin 4839, comme propriété de M. de 
Crouy, qui se réserva toute influence sur 
la rédaction et surPadministratioii. 

An mois de septembre saivant, desii- 
trigues s'ourdirent au sein même du joar> 
uni. M. de Crouy fit des représentations; 
en en eeopril>Ml la pertée : alors, il ré- 
signa le Journal entre les mains de la per- 
IPDQe qu*on jugea à propos de choisirai 
de lui iddiqner, sans songer A aucnne sti- 
pulation personnelle. Les hommes qui 
Font outragé en vue de lui nuire et de M 
flaire valoir sans doute, auraient-ils mon- 
tré autant de délicatesse et de désintéres- 
sement que lui ? Dans tout ce qui touche 
au prince, il n'y a jamais eu de sa part qae 
dëvoùment complet. 
M. de Crouy avait rendu compte au 
j prince des fonds qu'il en avait reçus, au 
j fur et à mesure Je leur emploi ; mais il y 
j avait un compte d'ensemble à établir; il y 
avait surtout une question de conduite et 
toute de moralité à traiter : M. de Crouy 
réunit donc les pièces qui lui étaient indis- 
pensables et se disposa a partir pour Lon- 
dres. C'était le 2ti novembre au soir qu'il 
avait été chercher ses papiers dans la mai- 
son amie où il les tenait cachéâ : le 27, au 
matin , à sii heures , la police les saisissait 
et 8'eD»parail.de sa pecsoniie. 

Le commissaire de police atilt mandit 
de perquisition, et mandat> d'amener en 
cas de découverte de qiioi que ce fût poo- 
vani iatéresser TElat; cependant la mis- 
sion de cet olBciec public reposait eiprei- 
séaent etostenaihlement sur la coopém- 
tion possible de M. de Crouy à raflairedes 
poudras. L'aecusation relative aux pou- 
dres, quoique fort légère et aana fonde- 
ment, n'était cependant pas un préteild 
comme on l'avait d'abord cru ; mais oo la 
négligea bientôt, puisque toute 1 impor- 
tance de l'instruction s'est renfermée dans 
ce qu'on a appelé le Complot Napoléonien. 
— M. de Croujr n'a jamais supposé que U 
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police ait été instruite à l'avance de l'exis- | 
des papiers qu'il avait en ce moment 
I M nain ^ il a méoM accuiè im nonmé 
C de finroir déMoeé eomiie «MUè à la 
ioi"4faant mwdati— dm pmérittn « ita 
de se Tenger da refus d'aa prêt d'wgeM 
CD aveil réwMiaeat épMwré. 
Qmoi ^'M en lelt , cet éf «nesMat , ^ 
tmaHd* concilier à M. de Cnmj la bien- 
Teillance et les égards des'bomMS atta- 
chés à ses opinions et coneouraot à ses 
efforts, lui deviot extrêmement pénible , 
parce que ces mêmes hommes, abdiquant 
devoir et pudeur, osèrent le représenter 
moins comme une viclimedu pouvoir exis- 
tant, que comme un imprudent conspira- 
tenr, iadigne de la confiance dont i) avait 
joBi jasque-U. Il eot donc dès cet instaat 
ceabre lui , et à la lois les gens do mi el les 
gens da prince. 

QMdireaoïgeasda roi 7 Rien : Us eH 
à miplîr des fsBelioas sévères. Mais au 
gens du prince , indeaiaisés |iar ses scias 
on reteTant de lui par convietion dans le 
principe qu'il représente , on est autorisé 
à leur reprocher leur peu de ménagement 
envers un prisonnier qui avait reçu les plus 
secrètes confidences du prince, que le 
prince honorait de son amitié. — Pour l'é- 
di6catlon de chacun et aussi par une sorte 
de satisfaction à notre caractère d'histo- 
rien , nous citerons ici les passages tex- 
tnels de la cerrespondance dii prince avec 
ILdeGrooy. 

BnS iMt. « VomlaTez très-bien répon- 
< du à L....; c'est ce qull fant dire à toot 
« le monde en secret.... Adiev. Je vous 
« remercie de votre aèle, et je vous prie 
« de compter sur mon amitié. — P. S. Je 
« vous remercie de tout ce que vous avez 
€ fait; on ne peut être plus actif que vous 
«f l'êtes. Je voudrais avoir beaucoup d'a- 
« mis comme vous ! » 

Lu 2i mai. « Je suis bieubeureux du 
• concours dont vous vous êtes aasorè... | 



m JOUR. m- 

« Je n'ai pu vous donner que 5fi,fl0<) fr... 
« Dan^un mois vons aurez encore 50.099 
« fr.... J'ai lu avec grand plaisif U leltiv 
« de C... A 0...< Je vous remercie dn dé^ 
« •meiaienl et de l'attacbemeot que -voas 
« wm IteoigiieB; eseyen qae tous n'aven 
« paint aflrim A mm ingrat.... Vous po»» 
« vei ooBspter sar men amitié... ~ P. 5. 
< Prenez plutôt P... que L.... » 

Dtlafmda wm. « Mon cher monsieur. 
« je suis bien contctit de ce que vous bàt 
• tes... Croyez à toute mon amitié. - 

Dm 18 juin. « Je vous remercie bien du 
« zèle que vous montrez; mais je compte 
« assez sur vous pour croire que vous n'a- 
«< vez plus besoin d'en recevoir par écrit 
« l'assurance.... Je voas enverrai avant le 
« 25, Ies40,e00 fir. qMjevons ai promis*.. 
€ Vons semsûr dans tooles les cl re s as 
« tances de ma reosttnriss n ne e et de mm 
c amiUé. • 

DmiÂmÊÙi. « ie-vons ai tatonmi ai 
M grand tact, un grand talent diplomati» 
« que.... TAcfaex de me rallier toutes les 
« sommités parlemealaires, tous les écri- 
« vains.... Une grande puissance qui m'a- 
« dopte me relève; mais moi, adopter une 
«c alliance étrangère, je me perds n ou- 
« bliez jamais cela.... Croyez à mon ami- 
« tié. » 

Du 7 septembre. « Mon cher marquis, 
<< j'ai été étonné d'apprendre votre arri- 
« vée A Londres.... Je reconnais tYCcplai- 
« sir font le lèle qne Tons m'aves mon- 
9 tré... Soyez penmdé que VMS me tro*- 
' Tcrei toqfoarslemème... Crofcc A moB 
« amitié. » 

Un 97 flosemère Qonr de rarrestation do 
M. de Crony). « J'ai remis votre lettre è 
« P. . . ) mais vous n'avez pis besoin de son 
" intervention... Je serai bien aise de trou- 
« ver rorcasiondOTOOS prouver messen- 
« timens. » 

Nous avons pris nos extraits de cette 
correspondance à des dates différentes et 
conduisant jusqu'à remprisonnement de 
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M. de Crouy, afin de meltre à même de 
juger quel mérite il confienl d'attacher 
aux attaques dirigées contre ses actes et 
contre son caractère. 

Forcés, ain de justifier la portée de nos 
appréciations biographiques, de recher- 
cher les causes des soupçons fâcheux qui 
n'ont cessé de poursuim H. de Crouji 
nous croyons devoir foire connaître ce 
qu'ont produit nos investigattons, et le 
foire sans restrictions aucunes. 

Le premier voyage de M. de Crouy à 
Arenenberg avait déjà soulevé contre lui 
las petites susceptibilités des personnes 
qui, de près ou de loin, croyaient exercer 
une influence quelconque sur le prince 
Napoléon-Louis, et qui craignaient de se 
la voir ravir par un nouveau venu. L'ex- 
pression de leur mécontentement eut 
d'abord quelques succès ; les impressions 
du prince s'affaiblirent. Mais que devinrent 
ces personnes plus tard, en apprenant que 
leprince avait chargé M. de Crouy de fonder 
un Journal, et lui avait confié ses secrets ! 
Leur colère n'eut plus de bornes ; cepen- 
dant elles sentirent la nécessité de céder 
d*abord. Toutes marchèrent sous la même 
Toile, n'apportant d'entraves que ce qu il 
en fallait pour ne pas se compromettre. 
M. de Crouy arrêté, toute dissimulation 
cessa : on obséda le prince de reproches 
indirecte et de plainles; la vérité demeura 
enfouie sous le débordement des amours- 
propres irrités de ces dames, de ces vieil- 
lards, de ces jeunes gens envieux et am- 
bitieux dont se composaient la téte et la 
partie active de la camarilla napoléo- 
nienne. Ce n'était point assez d'agir par 
corresporidaiiLe el par conversations in- 
times auprès du prince, il fallait encore 
chercher a perdre M. de Crouy dans l'opi- 
nion publique, de la<;un à rendre son re- 
tour désormais impossible. On disposait 
de deux organes de publicité, du Capilole 
et du Commerce y un eu usa pour l'aire 
■circuler les bruits les plus absurdes et les 



plus coupables. C'était blesser le prince 
dans son intelligence d homme et dans 
son caractère : que leur importait le 
prince, pourvu que celui qui avait osé 
s'emparer de sa confiance sans leur avea 
suecoabftt i la peioel 

Dans l'émotion des premiers jours, la fo- 
mille et les amûde M. de Crouy, Indignés 
des excès du Cajole, eurent l'idée ^ 
foire insérer dans un journal une réclama- 
lion à l'effet de foire suspendre tout juge- 
ment jusqu'aux débals publics. Us j etèrent 
les yeux sur le Cotmene^ parce que celte 
feuille appartenait au prince, et paiee 
qu'on supposait à sa rédaction en chef une 
austérité de principes honorable. 

Une lettre fut rédigée par l'ami qii 
avait été avec M. de Crouy à Arenenberg. 
Portée par madame de Crouy et par 
lui, de la part de iM. D, , au rédacteur en 
chef, elle ne fut pas admise d'emblée, 
comme on devait s'y attendre; ^î. Lesseps 
objecta le danger d'une polémique avec le 
Capitolk, assez désigné pour ne pas se mé- 
prendre sur les intentions. Cependant il 
garda la lettre et promit de consullcr dans 
la journée. Le lendemain il la renvoya avec 
un refus. 'Voici ces deux pièces : 

A Monêieur le Hrilacteur m chef d» Journal 

le CONLMERCE. 



Taris, ie i" Décembre, U 
«Moniieur, 

^«M . Aagwte de Cr(»ay.Chuiel eti doTOiu, depnia 
son arrwUlUra , Tobjet des bniita Im plus §nm «t 

les plus extraordioaires, dea inamuations let plot 
perfide* et les plus mcusuogérea , répandus , je oe 
saiadanc quelle rue, par certainea personnes et sur. 
tout par oerUine jennieUstea. 

« Interpréter la conduite d'un prisonnier pottH 
que, attribuer ii la prirutiuu de »u liberté des caoseï 
contrairea à ton caractère et à ses principes, c'est 
une lâehelé contre laqnette la vieille amitié qoi am 
lie a ce prisonnier itt'iinpMe le devoir de f jloliir 
'publiquement. 

■ J*ai pensé. Monsieur, que vous auriei la bonté 
de n'aider, en- publiant naa lettre , dana ue intérêt 
d'hnmaiiité d*abord et de jostice ensuite , à eagaftt 
chacun à attendre le jour des ex[»lirations judiciaire* 
pour te iortuer une u^iutun impartiale «or tojBt oa 
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«Knoent. 

« Souffres qao j'ajoute encore an mot : «i quel- 
qv*iin croyait pouToir m pemetlre de dépaiaer les 

Uinitea de bieiiiéance aa moina que la nituation ac- 
tuelle do M Aii£;ii«le de Crouy -Chanel doit mettre à 
toutes les kurtes de (lencbana mauvala, je n'héaite- 
ralt point à livrer publie des docomem «I des 
éclaircisseraens dont on aurait peut-être à regretter, 
mais trop tard, d'avoir iacomidârément pio«cM]ué la 
fnblioilé. 

« Sf-Eomk. 

« Paria, ce décembre 1839 • 

t - A M. SaUa-Eim»* 

« Monsieur, 

« Il ne m'est pas possible de publier votre lettre , 
je v»M eo ai espoeé lee (ravet reiMM » et la r<. 
flexion n'a fait qne me montrer, dana cette insertion, 
de nouveaux inconvdiiicM po«r le journal que j*ai 
riionneur de rédiger* 

« r«l riMNUMW de Tom raneltre «t-joiat le projet 
Je lettre fsa voue in*«vet oeoflé. 

a Veidllcs efréer, ete. 

c Ch. Luwp*. 

« Paris, ce 2 décembre Itl9. > 

Eq effet, M. Lesseps avait consulté ^ une 
conférence avait en lieu entre lui, M. Mau- 
gnin el M. Félix Deiportcs, chex ce der- 
nier, et la non insertioii avait été arrêté» 
entre eox troto. Ainsi , plot de doute, 
la prene napoléonienne déclarait let lioa- 
tiUtéa à M. de Croaj. 

On a vu , par la lettre qui précède notre 
travail complémentaire, que M. de Crouy 
s'était mis nettement à notre disposition 
pour les renseignemens de délai) , et qu'il 
nous avait adressé tous les docuraens en 
sa possession. Parmi ces documens se 
trouvent les notes qu'il rédigeait, rentré 
dans sa cellule , après les interrogatoires 
et le» confrontations aoxiinels on l'avait 
ioamis. Cei noletfonl des matériaux pour 
l'histoire , aussi allons-noos les employer : 
nous nous servirons du texte même, vou- 
lant d'ailleurs laisser en dehors les opi- 
nions qui nous sont personnelles. 

BÉSCIHÉ DB MES P&BlllEnS lI«TERaOGATOIRBS. 

• J'ai soutenu qu'il n'j avaitjamais eu 
sm v, 3« tàMXïït. 
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de complot pour arriver an renversement 
du gafavernement; que mes démarches 
n'avaient jamais eu d'autre but que celui • 
de procurer de nombreux amis au prince 
Napoléon , afin d obtenir , par les voies 
léfîales , sa rentrée sur le sol de la pairie... 

« Quant à Y Associaixon nationale ^ j'ai 
dit qu'on m'avait assuré qu'elle prenaitsa 
source dans le comité Laffitte, qu'elle vou- 
lait le vote universel et le rappel de tous 
les bannis. J'ai déclaré que je ne considé- 
rais pas l'association nationale comme une 
société secrète, puisque ses tendances 
pouvaient légalement s'avouer; et que je 
croyais qu'avant huit mois l'association 
nationale aurait accompli sa mission... 

« On est revenu sur mes rapports avec 
ceC..., que j'ai reconnu n'avoir réellement 
vu que deux ou trois fois, et pour le jour- 
nal... ■— On a prétendu que je lui avais 
prêté 2,0fH) fr. pour fabrication de poudre. 
J'ai repoussé cette calomnieuse accusa- 
tion , déclarant que si elle était exacte, je 
considérerais comme indigne de mon ca- 
ractère de la désavouer; que non-seule- 
ment je ne lui avais pas prêté 3,000 fk*.; 
mais que je lui avais même refosé un prêt 
de 900 fr. ... J'ai prouvé que je ne connais- 
sais l'association nationale que depuis peu 
de temps, et qu'il y avait plus de trois mois 
que je n'avais vu ce G .. 

LeUrei eomie Henri. 



€ D. Reconnaissez vous ces lettres com- 
me étant écrites par le comte Henri?... 
< 11. Oui... 

« D. Le style mystérieux de sa lettre 
prouve qne vous l'avlex chargé d'une 
commission spéciale lors de son dernier 
voyage à Gorlu? 

c A. Oui. J'ai déjà dit quel avait été le 
but de mes vbiles à M. B... : la réforme 
électorale et l'abrogation de toutes les lois 
d'exception et de proscription. Dans cette 

4» 
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circonstance, l'inlérét des princes de la 
maison de Bourbon étant le même que 
celui d' s princes de la maison de liona- 
parie , je désirais «qu'ils fissent écrire à 
leurs amis de l rance d'appuyer mes dé- 
marches.... 

• D. Ces démarches pour des réformes 
légales sont avouables; mais vous voulez 
le renversement du gouvernement du roi ' 

« R. Je yeux arriver à une véritable 
représentalion natiooale dont la France 
eat privée depais la fatale époque de 5, 
qui Tit tomber à la fois et notre gloire et 
Botre indépendance. Qr, comme la nation 
a le droit de ctianger on de modifier la 
forme do gonvemement» mon vcra'. à moi, 
comme citoyen, est qne la représentation 
. nationale appelle nn Bonaparte à la pre- 
mière magistrature de TÉtat. 

« D. Quel est cet aide-de-camp de Tem- 
perenr qui éevait revenir de Londres et 
appuyer vos projets f 

« R. C'est un aide-de-camp de Tempe- 
reur de Russie , que , dans un premier 
voyage, j'avais moi-mùme présenté au 
prince Napoléon, et qui devait revenir 
chargé d'une mission particulière de Tem- 
pert'ur. 

" D. Quelle est cette mission? 

« R. Je crois devoir me taire pour le 
moment... 

•r D. L'appui que le parti légitimiste 
vous prêtait n'avait-il pas pour but de se 
servir do prince Louis comme moyen P... 

« R. Les révolutions de 89 et i$50 se 
sont fiiites contre les Bourbons : les baïon- 
nettes étrangères ont seules pu les imposer 
deux fois à la France, ce qui proovd qu'ils 
sont anUpalhiques à la nation; je consi- 
dère donc leur retour par le vœu national 
comme impossible. 

Letlret d» M, BarginêL 

• D. Barginet prétend que vos relations 
politiques datent du mois d'aoOi 1858, épo- 



que à laquelle vous vous rendîtes à Are- 
nenbergpour voir le prince Louis et pour 
lui offrir la fusion du parti républicain avec 
le sien , et que la note que vous i'aviei 
chargé de rédiger avait ce but ? 

" R. Quand je me suis rendu à Arenen- 
berg, je n'avais aucune mission pour le 
prince; seulement, je désirais, à cette épo- 
que comme aujourd'hui , la réunion fran- 
che de toutes les opinions pour arriver 
à des formes gouvernementales que je 
crois utiles auilibertés età rindépendapce 
de la France. Quant à la note rédigée par 
M. Barginet , Je reconnais qu'elle a été lé- 
digée pour moi, et qu'elle est Teipression 
de ma pensée*»* 

« D. A entendre le sieur Barginet , Il att- 
rait des reproches graves à voua faire à 
cause de vos rapiiorts avec le parti déma- 
gogique , qui compromettmit le parti aa- 
poléonien. Il a même assuré qu'il ne 8*était 
rendu à Londres que pour en prévenir 
le prince Louis, qui lui auriûl dit qa'il 
était mécontent de vous, parce que vons 
remuiiez à Paris la fange révolulionnaire. 

« R. Je ne puis croire au langage que 
M. Barginet prête au prince iVapoleon ; je 
ne puis croire, avec la noblesse de carac- 
raclère que je lui sais , qu'il ait oublié son 
origine révolutionnaire, et que c'est de 
cette prétendue /an^f rèvohUnmnain- que 
sont sortis presque tous les hommes qui 
ont honoré leur pairie, lait sa gtuire et 
celle de l'Empereur. Pour moi, j'avoue 
hautement met opinions démocratiques, 
et je crois que tous les hommes qui par- 
tagent mes sentioMUS sont dignes, soas 
tous U s rapports , de l'estime et de la con- 
sidération de leurs concitoyens..* Les fiiils 
prouvent que ma correspondance avec 
M. Barginet a été entièrement interrom- 
pue, et qu*il jr a en renonciation à la mise 
à exécution de toute espèce de projet 
avec lui..... 
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« CSDii/h>Rf<ilioii avec Jf . CharUt Durand, 

« Il a avoué avoir dit devant le prince 
Napoléon quil ne pourrait jamais devenir 
moa ennemi sans être iiyusle et ingrat 

< Confrontation ai}ec M. Bargine(. 

« B. à M. Barginet. Vous avez dit que 
M. aè Cl^, tënêëhi à Arenenberg 
iftiee n. S.^ . . , y ëMfl «IMpoii^ <if»éf«r la 
lluioii des pa^tli 'boiialpàrtlste ^ël irlpublf- 
eain« et qae M. S.-E. était porteur d*aoe 
espèce de programme on conatitution ré- 
pnblieatne à foire signer par le prince? 

« R. Ooi. 

« D. à M. de Croi^. Le prince a-t-il si* 
gné cette pièce de M. S.-E., et pouvez- 
TOUS nous dire ce qu'elle contenait? 

« R. Le prince a déclaré que, dans sa 
position , il n'avait aucune déclaration à 
signer. Quant aux notes de M. S.-B.» j'ai 
entièrement oublié leur contenu. 

« D. à M. de Crouy. Vous étiez donc ailé 
à Âreoenberg pour opérer la fusion des 
opinions bonapartiste et républicaine f 

c R. J'ai déjà dit que je désirais la fusion 
de tontes les opinions pour arriver aux ré- 
formes que j'ai précédemment expliquées. 

« D. à M. B... Yonanves dit^nerons sa- 
tiés liile M, de Ctoay nvrit dibtribné de 
f argent aux sociétés secrètes? 

« R. (avec emlMm».) J*ai ditqneM. de 
Crouy avait donné ou prêté de Tnifent à 
un sieur W., qui était éU MppoH'nTec les 
sociétés secrètes. 

« U. à iM. de Crouy. Qu'aves-Tous à dire 
à cette acciisaiioii f 

« K.J'ai déjà dilqiicj'avais étéassez heu- 
reux [»our prêter quelque argent à M.VV...; 
mais j ignore si cet ancien militaire fait 
partie des sociétés secrètes. 

« D. à M. B .. Dans un de vos rapports, 
tous dites qne les populations et les auto- 
rités de Lille seraient favorables à un mou- 



W lOUB. 

irameqt bonapartiste. Vtes y parlai -dè 
IIAfinekneeque M. de 6... «t de T... ensf» 
cent en... , et vona ^«utez que ce dernier 

pourrait diftposer de 15,000 ouvriers à...: 
de qui tenez -vous ces raisifigne mens? 

« K. De M. de Crooy ; mais je dois ajoQ^ 
ter que je ne les croyais pas très exacts; 
je croyais qu'ils èlaient un peu enfles par 
l'imaginalion de iM. de Crouy qui , à cause 
de son désir de relever sa famille , désirait 
faire voir au prince sa cause plus avancée 
qu'elle ne l'était. 

« D. àM. B... Ainsi tout ce que vous écri- 
▼ÎCK nn prinoe n'fevall d^mtre but que de 
tromper sa oonlUmee? 

€ R. Non pas! maisj'élait bien aise qw 
M. de €rouy tùi bien dans son espritf 

« D. à M. de Crouy. Qu'aTei*fOttsà dira 
sur œlte esplioatien^de H, Barginetf 

<r R. M. Barginet Tentaans-deiite amor- 
tir la force de son accnaaiimi; mniafedé* 
clare franchement repousser de pareilles 
considérations comme indignât demoi , et 
j'affirme que si je n'avais pas cru à l'exac- 
titude des renseignemens qu'on m'avait 
chargé de faire parvenir au prince, je ne 
les aurais certainement pas transmis... 

• D. à M. B. Vous avez déclaré que c'était 
àcausedesrapportsdeM. de Crouy avec le 
parti républicain, qui, selon vous, ne pou- 
iwit qne compromettre le parti du prince, 
que <voas toub"*!!*! rtndvA'tiadraa pour 
le prévenir; que le prince 'raminarait' dit 
qu'il était tréa nudeimlent de M. de Crouy ( 
q^U rêMmait mm fkage rétsohabmmârê qiti 
m ponra^l f aaisa^ aan nomjp 

• R.a'iiiditqnej'aTais<élétrèBflcliédn 
connaître l^s rapports de M. diBCrauyatee 
le parti républtcnin, pirme que je crois 
que le parti napoléonien ne doit s'allier à 
aucun parti. Je déclare que le priace m'a 
tenu le propos que vous dites... 

" I). à i\l. de Oouy. Ou avcz-vous à ré- 
pondre à celle accusation!' 

« 11. J'ai à répondre que j'ai toujours 
avoué hautement mes opinions Uéuiocra- 
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tifiMf ; qoe c'est parce que j'ai tmi|jpim 
ooBiin an prince des lenliineit en harmo- 
nie avec les miens 4|oe }e me sois altadié 
iloi. 

« H. B... Je ne déclare pas moins eiact 
que le prince m'a tenn ce langage ; sevle- 
ment, je dois dire qn*il a reconnu que 
11. de Grony ne disait, sans doute, ces dé- 
marches que par zélé pour loi. 

«U. de C... Sans doute, Joporte la plus 
vive affection aa prince ; mais mon zèle 
pour lai n'irait pas jusqu'à affecter des 
ConTictions que je n'aurais pas : ma con- 
science a toujours été le mobile de mes 
actions. Et si ces propos sont exacts, je 
suis aussi peiné pour le prince qu'il ait pu 
les tenir, que pour ?ou8 de les avoir 
rapportés ici 

«D... à M. de C.Dansses interrogatoires, 
le sieur Barginct nous a dit également que 
vous aviez envoyé à Lille M. D... pour em- 
baucher en faveur du prince? 

« R. Je ne puis comprendre daps quel 
but M. Bargioet vous a parlé de M. D. qui 
n'ajamaisétéàLiUe... 

Interrogatoire sur mon évasion. 

J'ai répondu qu'ayant trouréuneooca- 
sien de me proenrer momentanément la 
liberté, j'en aTais profité; miûs que je 
n'avais jamais en l'intention de me sous- 
traire à la justice du pays ; que je m'étais 
Tolontairement reconstitué prisonnier 
pour faire cesser les infâmes calomnies 
auxquelles mon évasion avait donné lieu; 
que je repoussais avec indignation toute 
connivence avec un système que je consi- 
dérais comme anti-national, el que j'ai tou- 
jours méprisé. — Interrogé sur le mal- 
heureux soldai qui a favorisé mon évasion, 
j'ai répondu que je m'en rapportais aux 
motifs qu'il pouvait en a\uir donné lui- 
même ^ que je ne lui avais pas remis d'ar- 
gent, et que mon évasion n'avait pas été 
concertée entre loi et moi.» 



Nous interrompons ici l'extrait des do* . 
cumens que M. de Crouy a bien voula 
nous conflér, a6n de nous livrer à l'exa* 
men de deux questions dont plusieurs jour- 
naux ont paru chercher perfidement la 
solution, trompant ainsi la religion de 
leurs lecteurs : comment tévasion de M. de 
Crouy s'est-elle opérée^ Quelles ont été les 
causes de sa réintégration volontaire ef de 
quelle façon a- t-elle eu lieu ? 

Panikan Qmrioii. 

A l'époque de l'évasion de M. de Crouy, 

le Capitale y rédigé alors par un homme 
que M. de Crouy avait voulu en éloigner, 
etsur le compte duquel il ne nous convient 
pas de nous prononcer en ce moment, 
annonça cet événement dans les numéros 
des 18 et 19 décembre (1839) ; il le fit en 
termes qui donnaient à croire que la police 
n'avait pas été étrangère à cette évasion. 
Ce journal revenant, le 21, sur la pensée 
qu'il avait déjà émise, dit: 

B M. le marqais de Crooy-CliKDel Ml waifé M 
Hftvre, et •*«•! amlMmpé pour 1* ABftotm nr 1« 
balMo U PMm». Le bnit ée oette faite était si pea 
lecret , qne bien que le p«ndârme n'ait repara que 
le aoir à neuf heurea , et à demi dégriaé , certaioea 
persoDllM coimaiaaaianl k Paria révasion «tia raaia 
qoeanivait le marqui» fagitif. Vont jMïovon» air n'er 
que Bon arrivée au Hnvre n'éuit paa daTaotage ua 
myatère. Avec auui peu de précaationa, il a fallan 
bonhear «incnleu et tel qo*il n*en amv« paa dan 
dans la liu d'an hooima .jnar échapper aux habiV!< 
et nombreux agent d'une police qui paaae , à jo»te 
titre , pour être la mieux faite de» quatre paitiflt da 
monde. » 

Par une singularité bien remarquable, 
le Capitale rapporta dans le numéro mésse 
où se trouve la nouvelle que nous venons 
d extraire , des détails tirés de U GaxetU 
dit Tribunaux y détails d'après lesquels 
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il était niioniiaMeiiieiitfmpoiaflUA d'ad- 
mettre aoemie connîTeBce des aatorités 
dans révaéion de H. de Crouy. — Un fait 
qui démontre jusqu'à l'évidence la mao- 
faise passioB de la rédaction du Capiiole , 
c'est qae depuis le jour où M. de Crouy a 
repris sa liberté jusqu'à celui où il s'est 
reconstitué prisonnier, il n a pas quitté 
Paris un seul moment, et plusieurs amis 
qu'il n'a pas cessé devoir, raltesteraient 
au besoin (1). 

Commenii évasion de M. de Crouy s'crt- 
elle opérée? rien de>liis simple. Voici 
de qneHe manière le gendarme Ameslan 
Fa raconté à la coor d'assises (audience da 
97 mais 4S40> Gasettê des TrtbmmuB du 
0: 



« Le 17 décembre , j'éuit de garde. LorM|ae 
■oat MOMMt «irivét, M. le jage d*in8traction a'Auit 
paa encore au Palais. J'allai avec «n de me» camara- 

dei chei un marchand de vina A mon retour, je 

pmsaai devant le Olbiaet i» M. Zangiacunii; d«n« 
l'aBfiduiBlm ae inmvait mon eamarade Mayer ; il 
était fur la porte ; lortqu'il me vit p-'MPr, il m'ap- 
pela et me dit qu'il arait be«uiii de t'ahaenter , et que 
je loi fenb plaitirai jeTtmlau le remplacer. Je 
Wtépoadia : «le te veux bien, moi , je n'y tien* 
« pas la main ; reater ici ou an cnrpa-de-garde , 
■ ça m'eat égal. > Je restai là iaaqu'àceqtieM.Zan 
fiMomi me denra Vctèm Se léinidgrer (2). Jot- 
fa*à ee moaNot , je voua le jaie, Maatteura, je 



(I) Le T<"mri a prit le Min de dooner un démenti au Cafii- 
lol*.Oo 111 iiati* »uu uoBBiÉte de M MeanibN (iWli eatnlt do 
09wrrier a» Bàm : 



. M. ét CnraT-Ounel , go'un jonroal aaibai«Mlt aiaal'hler 

»nr le Phfnii du HâTre. n'a pai tul»! cette TOle 4*«(I|Mllrtati«Mi. 
altenduque d^pui* le 10 décembre le Pb«nisett«n r«|Mratlon 
et qu'il n'e»t p» «orll du port. Les deui bltlmeiis qui tont 
parUtpourrAnglelerredepnUleSOODl étdl'obJetd'unptnrTell- 
lanca tante "pécUIe. La gtttiarmtriê ëttaftalie» »* i" i'niiinfM>! 
pÊerttr «a'a^ Us tmir wt$tU» mut Im pu» ttrmpuUim atien- 



Ce» dlipOî^Ilion» i\o siir^rillitirp nYtsIrnf pa« le«»calMq«l 
oPiicnl ttt prltri Voici * cet é(ard ce que rapporte la Gûttttt 



aBteaAAtaDaotlaeaBftettoBiiae M. deCrooT-Chanei s éuti 
éfaM, et eo* leaendamaAeMalaB aralt diapani.-Ji. le préfet 
de pollea, M. U pf«eai«ar<fte<ral et H. Zangiacomt avertis 
^nnt laaaiMialcaMat laataa laa «aaaraa pra^ns * Ènn d«- 

couTrlr U trice de« deax fogltUli : daa naailala Amal lancdt ; 

nombre d'agoni forent envoyé» »ar let pointa oit Poo «ipp©- 

rait f|lI'li^ avrfi 'iil pu Iroiivcr bn refngf ; A'nuUr* eurent nii«- 
•lon de velIliT aux bureaux des diligeoce* et aux italiotit des 

aiMaiiaa4allBraee«i*aeaaafafacaaranitcctne t'tfioignti • 

Pf«a4«i» taaiaa aaa pNeattUana paw u fogtur qpt'aa f est 
laliaar aller) 
n AqealNkaamaapflB 



DO lom. 

vaia pent* à rien , et je vona proteste que ai j'ai fait 
une faute, une mauvaise action , je n'ai jamais agi 
aveo crime, avee ceenaimew» , oomroe on le dit 
dans raeta dWnaation. Déjà plusie.ira fou j tvaia 
étc appelé à la garde de M. Oouy-Chanel -, je l ai 
liaitp avec égards, car oo me l*«Tait raoïnnmaiidéi 
mata voiii tout. Ce joer-là , j'aveia Im , c'était me 
Faute; mais, je vous le déci ire de nouveau , il n'y a 
ici ni politique , ni crime dans mon affaire. C'eat 
moi , aans provocation , qui loi aï 4il I • Ve«a r"~ 
être mia ea libarlé. > 



« D. Gommeiilî c'est toqs qoi loi avec 
offert la liiierté 7 Ce n'est pas loi qni toos 
a sollicité t 

« R. n médit : « Hesafiiiresne vont pas 
bien! » Pnis il sollicita de moi que je lai 
laissasse Toir sa femme. Je le conduisis y 
et quand nous fûmes arrivés dans la rue , 
je lui dis : «Vous pouvez aller où vous vou- 
drez, vous êtes libre. - J'étais très ému de 
de ce qu'il m'avait dit . et c'est alors que 
je lui dis : « ,(e suis un malheureux... je 
vous recommande ma femme et mes* 
enfans. * 

«D. Vous déclarez donc qu'il ne tous m 
été fait aucun don , aucune promesse? 

«R. Oui monsieur. » 

Sans doute, Ameslan a dû taire quel- 
ques circonstances : ainsi, jpar exemple, 
Il n'a point parlé des efforts de M»*' de 
Crouy pour empêcher son mari de céder 
aux instances qu'il lui faisait, lui, Ameslan, 
afin de le décider à fuir ; mais , malgré les 
restrictions que sa position d'accusé lui 
imposait, ce militaire en a dit assez pour 
prouver que M. de Crouy a uniquement 
profité d'une occasion inespérée à ses 
yeux. 

DlDXlJUlB 4lVBSTtOll. 

M. de Crouy était caché i Paris chez 
une personne amie : les calomnies dont le 
Commerce et le Capiiole abreuvaient son 
nom; les lettres de MM. de Persigny et 
Lombard; l'arrestation de M. Barginet; 
les perquisiUoos au château de Tocque- 
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▼ille fi), chez le gérant du jotirnal du Bour- 
bonnais , et chez le rédacteur de \'I''spoir^ 
journal de (iharlevillc , enfin l'emprison- 
hement de M™« de Oouy lui firent pren- 
dre la détermination de rentrer sous les 
Terroui. 

Il éerNaU au prfoee à ce sujet , le S ou 
Sj«DTier(1840): 

An milica <l«> c«» dt^b-ito Ht* itiut l*»* iii«t.iiia, 

jVluiii parvriiii .1 obtriiir iita libirië; inun irileiii ion 
était (Iti lue rendre aupré* <ie \owt : je venait de lu'ea 
proearer tes inoyéit», j*«n«{t panir..., 1vr«|a« j'eo» 
oonnaiaiance de« iiifnmt H calonmirt (pir di<i jn'ur- 
Mm,«t iiotamnient le Capitale ei te Com'trrr», 
•▼aieat la lâcheté de débiter aur moD conifitte : ma 
rétoldlioB lot prita à rinttaal» l'honneor resigeaiC a 
je vtf «iiii reciiDttilné [iritonnier, afin de jiro'iver 
toat mon ttépria pour met lêchet accuaateur». J'i- 
§Bore M i*«n oaara w» mille en j«g««inent ; je ta 
déaire de toute mon èma... En attendant , j*eiq»éf« 
que T<iua daignerez imputer tiUMioe à d*inipru<lent 
•mit , qui otent attaquer ma cmiduite avant de la 
Mmaflhv ! lia m aareHlilonc pai, 6ei nelhèareux , 
qu'ilt veut font enoere phn dénal qu'à tnoi !... J'at- 
teoda, avec la confiance et la dignité de rhonnéte 
hoiume , le grand jour de la jnatification : ce aera 
ifara qiM ¥èaB jugam «mlUm fàrenl tonjotita vraîa 
et part le« teatimaei * patfl«Niiil« ««eMfttk* 
aient de TOtre, aie. • 

Sa décision étant bien arrêtée, M. de 
Crouy alla, le 27 décembre, trouver son 
•TOCat, M* Guillemin, qui approuva son 
éeaieili. Tcm ômm te roidiieiit chez 
II. Sabnon , juge d'iaalreetioB , rM 
GaéDégaad, V9, à l'effet de oooiltler la 
volonté de M. de Cnray^ M. Selmoa reçut 
de vive voîi leur déclaration. De là ils se 
firent conduire ches M. Zangiacomi , et 
ensuite dans les bureaux du Salional, de 
la QwHdUnne et Débais , où M* Guil- 



(1) « Vue lettre de Dieppe, du \h di* ce moi-", «lit qu'un or- 
drr \ ciiiit arrivi; pour f«in.' p<T<)ul«lliori au rli.KiMii dp M, île 
Toc(|uciille, .1 GuKuret, où l'oa dofalt trouver û'iniporUu» 
papier», la Ju»tlce c«t iratufiorMc le tO « malheareaaanwat, 
faao« oa ctt atrlvé k Gacarat.oa a «a le cbfciera avait 
été ven<lu 4«pult deiu moi» par M. «a TaeqnevIUat qoliavaH 
quRW le Mn. La perqaMUaa n'avait plua gaère d'objet : 
laaicfoit.ollaaenUaapaarla ' 



rnMa «a M MeaorinaliMu 



lemin laissa la lettre suivante, qui parut 
dans le numéro du 28 : 

• Monaieur le rédacteur, 

« Il importe qoe la réaolalira pviw libmnent par 

M. rlr f'riiii v-Chanel, d« «e «•onttitner priiwinnier ao- 
j'iiifij iiui méiuei toit ininiédialcinriit contiHlée. il 
tVut préamté ce anir an domieile de M. Zangiamodi, 
qui était abteni; maît, eetie mitt vm demain an tmtm 
tin, aa dfmarclie tponlanée, k laqnelle je n*ai p« 
qu'applaudir v«»iuuie coiiteil , et qui doit iinpoaer 
kileace i bien dea aeeasatîou, aera oontommda. • 



m Tai riiooiwar, «te. 



« Alex. GoiLLEMIH , 

Avaut k la Ceor Itofda. 



« Faite, M vwiradi ST 



Le 50, à dix heures du matin, le juge 
d*ln8tmetiôta'ne voyant pas son prisonnier 
arriver, et craigMiit sans doute ^11 m 
l«i éehtppAt'de nevveta, écrivit en toute 
hftteàlf'Guilleinin: 



« ravala dà eroira qoe M. de Groiiy-CbwMl m 
rendrait à la Goaoiergerie anjoardliai, oooiiwva 
me l'avait annoncé : ne l« voyant point te conttt» 
tuer, je voua prierai de vouloir bien me faire con- 
naîtra M q«i a | 

a 



« ZaïioiâiBOMt.' 



On u'cit paa plat ridieale. 



Au moment où ron «ppofta cettelétfre, 
M' Guillemin était «baent. A midi , il ve* 
naît de rentrer, un commissaire de police 
se pri^senta et lui demanda si, suivant sa 

promesse , M. de Crouy se constituerait. 
M' (juillemin répondit affirmalivement, 
rassurant ainsi l'aulorilé contre tant de 
craintes; mais, dit-il à Toflicier ministé- 
riel, je vais aller chercher M. de Crouy 
pour le conduire à la Conciergerie , et 
j'eiige que vous ne me suiviez point: car 
je ne veux pas qu'il y ait aneelntion. Le 
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commissaire de police reprit : Je "vous 
jure sur ma... ttMe que vous ne serez pas 
suivi, ni M. de Crouy arrélé. M Guille- 
min descendit, et, pour plus de certitude , 
au lieu de sortir par la rue Garencière, 
traversa son jardin et passa par la rue de 
Tournon. U rejoignit M. de Crouy, et tous 
les deux se rendirent ai^ cabinet de 
H. ZaDgiacomi. Lià« H. de Crouy réclama, 
eomoM leveur qu'il ralUcb«ii à sa re- 
eoDstitulioD, la mise en liberté immédiate 
de madame de Creny, el iei droit, pour 
11* Guillcmin^ de le ?oir aussi poaYeot 
qu'il lui plairait. M. ZangiacoaiU censenlit 
de bouée grâce. A trois iMures M. de 
Crouy rentrait dans sa prison, et madame 
4e Crouy en sortait. 

Maintenant, qu'on dise s'il est encore 
permis d'admettre la connivence avec la 
justice ou avec la police. L'évidence res- 
sort de tous les faits qui précèdent. 

rious reprenons les documeus. 

« Interrogatoire sur le journal le Capilole, 
32 >anwer 1840. 

c D. Le prince , arriré à Londres, tous 
fit l'avance de sommes considérables qui 
avaient, entre autre destination, la fon- 
dation dn CttpUolt : c'est done dans l'in- 
térêt do prince que vous aven créé ce 
Journal? 

« R. Je reconnais que le prince m'a fait 
des remises d'argent pour la fondation du 
Capilole ; mais ce n't tait de sa part qu'une 
avance provisoire : un autre personnage 
devait prendre sors lien cl place ;d ailleurs, 
l'esprit du journal I indiquait suflisamment. 

« D. Pourriez-vous nommer ce person- 
nage? 

« R. De graves intérêts politiques et 
iutout nationaux se rattaekant à cette 
question, c'est devant le pays seulement 
que je donnerai les explieations que Je 
eroirai nécessaires à ma cause. 

« D. L'esprit dn Joninai, voe lelatieMy 



celles de vot^ frère avec un aide-dqr 

camp de l'empereur de Russie, celles que 
le prince parait avoir lui-môme avec ce 
souverain, font présumer que ce person- 
nage n'est ^utre que l'empereur lui> 

môme ? 

« R, C'est possible : mais ce n'est que 
publiquement queje me réserve de m'ex- 
pliquer sur cette question qui tient à Ifi 
politique 4e la France vis-à-vis de l'Enr 
rope. 

« D. Vouf HYCf reçn dn prince une fois 
56,O0Q francs, une autre foif 50,000 llr., 

une autre fois 20,000 francs, deux autres 
fois cbacuoe 10,000 fr. , toUl 146,000 fr. : 
pouvez-vous nous rendre compte de cet 

argent? 

« 11. J'ai rendu compte au prince de 
l'argent qu'il m'a remis, et je crois n'en 
devoir compte qu'à lui. 

€ D. Mais vous ep devez compte i la 
justice, qui voqs accuse d'en avoir lait un 
mauvais emploi, en l'employant à payer 
les sociétés secrèifïs? 

« R. Je déclare que les fonds du prince 
n'ont jamais eu un emploi anti-légal ; je 
déclare de nouveau calomnieuse l'accu- 
sation d'avoir donné de l'argent aux so- 
ciétés secrètes 

« 1). Les sieurs Pcrrin el nellérnoLs ne 
sont donc pj^ des propriétaires réels du 
Capiloe 1 

• R. J'ignore quelle est lu poi^ition du 
sieur Belléinpis; quant au sieur Perrin, 
il n'a jamais été que simple gérant du 
journal, fonction que je lui avals accor- 
dée à la recommandation de son oncle, le 
sieur Bonnet, qui me l'avait peint comme 
la probité en personne 

t InltrrogaMre én SS/amier iM^ 

i D. Après avoir parlé, dans une lettre 
duâSoctobre, anprinceLo«is,delaeflarioii 
que vous aviei laite au sieur Durand , du 
jonmal» voos lui olfirss dn voir le vsa^, 
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qui esteommandant de la garde nationale 
àÂniieos, et qui y jouit d'une grande in- 
fluence, pour le déterminer à iaire des 
démarches en faveur de la cause du 
prtDce. Quelles étaient ces démarches? 

• R. Je voulais engager ce colonel 
de la garde nationale à employer toute son 
influence auprès de ses concitoyens , aûo 
de les déterminer à des manifestations 
publiques et légales en faveur des réfor- 
mes dont j'ai précédemment parlé. 

« D. Vous lui offriez également d'aller 

ifoir le n" 19, le colonel : ici, sans 

doute, ce n'était pas dans un but de ré- 
tonne qne Toai Tonlies enlrainer le colo- 
nel ? 

« R. Mon but éfatt le même; mais je 
crois devoir ajonter id, qu'il y i quatre 
«ns que je n'ai m ce colonel , et qne j'i- 
gnore fl^n partage mes opinions an sujet 
des réformes dont j'ai parlé 

« D. Voos avez euToyé à Tours et à Bo r- 
deaux le sieur d'A....^ c'était dans le but 
' d'embaucher en fateur de loutt Bona- 
parte? 

" K. J'ai déjà fait connaître dans quel 
but j'avais empioyi'' M d' A. .., et ce but n*a 
jamais été autre que de placer le journal. . . 

« D. Est ce vous qui avez chargé le sieur 
d'A... de voir le colonel L... à Tours? 

• R. Je n'ai jamais connu ce mililuire... 
« D. A la tin de votre lettre du 25 oclo- 

bre , vous dites au prince que M. Durand a 
du lui envoyer une lettre qu'il a reçue de 
Russie; pourriez-yous dire ce que con- 
enait cettre lettre? 

« R; rai déjà dit, au si^et de cette cor- 
respondance , que ce n'était qu'à la face 
du pays que j'entendais m'eipliquer sur 
son but politique et national : à cette oc- 
casion, je crob devoir de nouToau décla- 
rer ici que M. Durand n*a été, dans cette 
circonstance , que mon interprète, et que 
j'assume sur moi seul toute la responsabi- 
lité de cette correspondance. 

« D. Dans cette lettre, tous ofidca éga- 



lement au prince de vous rendre pour loi 
à Saint- Pétersbouiig : quel était le but de 

ce voyage? 

« R. J'ai déjà dit que toutes mes relations 
avec la Russie avaient pour but de grands 
intérêts politiques et nationaux , sur les- 
quels je ne voulais développer ma pensée 
que devant le jury. 

« Confrontalion avec M ■ Berryer. 

. Aujourd'hui, 24 janvier 1840, j'ai été 
conduit dans le cabinet de M. le juge d'ins. 
traction. En m'y rendant , j'ai trouvé dans 
l'avant- greffe de la prison le sieur Vasnl, 
commissaire de police , avec quatre de m 
agens et deux gendarmes qui m'y atten- 
daient. J'ai été obligé de donner le brm 
à deux de ces hommes qui m'ont ainsi 
conduit dans le cabinet du juge; sur mon 
passage, j'ai remarqué que des faction- 
naires avaient été placés aux diverses is- 
sues des corridors , et que le poste de la 
gendarmerie avait été doublé. 

« Après avoir attendu dans l'anticham- 
bre du juge à peu près une demi-heure, 
j'ai été introduit dans son cabinet où j'ai 
trouvé M. Berryer. 

« Là, après quelques observations polies 
de part et d'autre, M. Berryer raconta as- 
sez longuement une desconversalionsque 
j'avais eues avec lui , laquelle se réduisait 
à ce peu de mots : que, par sentiment de 
conscience, il ne pourrait jamais se rallier 
à la maison d'Orléans , à cause de son ori- 
gine...; que, quel que lût le régime qui 
succéderait à celui-ci , il accepterait tou- 
jours un nsandat pour venir siéger à U 
chambre; que son parti, il le considérait 
conune le seul pouvant donner des garan- 
ties de stabilité, parce qu'il était, seloi 
lui , seul fondé en droit; nuls que , s'il ne 
devait pas triompher, il considérait ns 
Bonaparte comme possible, et la républi- 
que comme peu probable...; que cepen- 
dant il ne croyait pas qu'il existât ce qu'on 



Digitized by Google 



DES HOMMES 

ponmit appeler prédaéBent on parti bo- 
■Aputiste , mais seulenient on grand ten- 
timent national en foreur de cette opi- 
nion...; «pi'îl a?ait TQ le prince Na- 
poléon à Baden, et qne, certainement, 
s'a a? ait été on s'il allait à Londres, il irait 

le voir, etc 

c Quant à ma première visite chez lai » 
il croyait se rappeler qne je m'y étais pré- 
senté séol; qu'il ne pouvait pas bien se 
rappeler si elle lui avait été annoncée ; 
que, dans ce cas , ce ne pouvait avoir 
été que par M. B. Pour ce qui est 
de M. D. de la rue Bleue, il ne croyait 
pas que ce fût par lui ; qu'au reste , tous 
ces souvenirs ne lui étaient pas très pré- 
sens. 

« M. de Crouy a de nouveau reconnu 
qne tout ce qn*il avait écrit au prince sur 
MM. Berrjer et T... et snr le langage tenu 
parle premier snr M. Maogain, lui afait 
été rapporté par M. B. , comme le te- 
nant , lui, de M. qui Toyait H. Ber- 
ryer tons les matins 

« A la Un de la caiTersation , M. le juge 
d'instruction a fait Toir à M. Berryer une 
note écrite de la main de M. P..., et que 
M. B... avait remise à M. de Crouy poor 
l'envoyer au prince; M. de Crouy s'en 
était seulement servi pour en faire le si^et 
d'une de ses lettres. 

« Vous voyez , a dit M. Zangiacomi à 
« lM.Berryer,commecet honame(M.B.)abu- 
« sait de votre nom. Cette note dit que M. 
«Berryer avait réuni le comité royaliste; 
€que ce comité avait décidé qu'il appuie- 
« rait tontes les démarches du prince; et 
« que, danscette circonstance , M. Berryer 
« avait obtenu pour loi la coopération de 
•Faiistocratie française, ce qne n'avait ja- 
«mais pu avoir Tempereur; qu'actuelle- 
« ment Une restait plus qu'à aboucher M. 
« Berryer a vec b neveuderkomme, le prin- 
«ce Napoléon , pour que tout marchât 
« promptement à une heorease fin. » ' 
. « La lecture de celte note a frappé 
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M. Berryer; il a nié avoir jamais fait une 
pareille d^arche, ni s^étre jamais en- 
tretenu de politique avec M. B. 

« Tout cela prouve au moins, dit alors 
H. de Crouy, que ces hommes voulaient 
avofr l'air de gagner leur argent. 

« Cela peut être vrai de B. ; Je ne puis 
le croire de D., a répondu M.Berryer,qui 
dans cet entretien, a toujours paru beau- 
coup défendre ce D., tout en faisant en- 
tendre qu'il le savait agent du gouverne- 
ment, mais qu'il faisait ce métier presque 
en honnête homme , puisqu'il ne s'en ca- 
chait pas. 

" Après celte confrontation où tout s'est 
passé en termes, du reste , très polis, cha- 
cun de nous a signé le procès-verbal, et 
M. Berryer s'est retiré. 

« Après son départ , j'ai exprimé mon 
mécontentement à M. le juge d'instruction 
sur la manière dont ses agens de police 
m'avaient coudait; qne fentendais mar- 
cher en liberté, et ne pas être obligé de 
donner le bras à de pareils hommes; que 
si je m'étais constitué volontairement pri- 
sonnier, ce n'était pas pour me soustraire 
de nouveau à l'action de la justice^ et que 
tout cet appareil de force me paraissait 
une dérision 

" M le jugea de suite fait entrer II- com- 
missaire de police, et lui a ordonné en ma 
présence de me laisser retourner libreruent 
dans ma prison , où j'ai en effet été ramené 
librement; seulement . j'étais précédé et 
suivi de quatre hommes, et sur l'étendue 
du chemin que j'avais à parcourir j'ai tiou- 
vé de nouveau toutes les avenues occu- 
pées par des ihctionnaires ; enfin, jusque 
dans la cour de la conciergerie, et à la 
porte donnant snr le qoai, toutes les 
imnes étaient gardées, on par des soldats, 
ou par desageos, ou par des gardiens en 
blouse qui attendaient mon passage. — 
« Ce luxe de précautions prouvait des 
craintes bien ridicules ! » 

49 
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CanfircnUtUon woee M.éTÀ., et iniemi§a' 
toin. — »jtaKier 1&40. 

«À deux heures je suis invité à me ren- 
dre chez le directeur de la prison , où je 
trouve le juge d'instruolion avec M. d'A. 
Après quelques phrases polies et amicales, 
échangées entre M. d'A. et moi , le juge 
commence en ces termes : 

« D. 11 résulte de vos notes que le N°. 53 
Yeut dire L. ; et dans une lettre du prince, 
il vous blâme d'avoir donné 4,000 fr. au 
N°. 33 : Est-ce à M. L. que vous avez 
doBRéces 4,000 fr. ? 

« R. J'ai déjà reconnu que le IN . 53 voulait 
dire M. L. aîné , rédacteur du Capitole ; 
mais je ne lui ai jamais donné 4,000 fr. Le 
prince s'est trompé, et comme je n*ai don- 
né 4,000 fr. qu'à H. B., c'est sms donte 
ide loi qu'il un Tooln parler. 

« D. Dans nne de vos lettres» tous dites, 
«npoff ««rydMiy an prince : « l'augnen- 
tatioB dn pain eicite da mécontentemant 
dans le peiiple; ipe series-TOos pas bion 
aise deproflter de cette circonstance P • Ne 
Touliez -vous pas, par ces. paroles, engager 
Je prince à tenter on rnooTemant po- 
pulaire? 

« R. Le prince m'avait dit, dans une de 
nos dernières entrevues, qu'il serait bien 
aise de saisir la première occasion qui se 
préseuterait pour venir au secours de la 
classe pauvre de Paris: ce sont ces bonnes 
intentions que je voulais rappeler «Ilsob 
souvenir. 

« D. Dans une de vos lettres qui est sans 
date, mais qui parait être une des pre- 
mières que vous ayiez adressées au prince, 
TOUS Gnissez par lui dire que tous serez 
toujours heareox de vous charger de 
toutes les missions qn'il voudra bien tous 
confier, aoit qu'il reste dans la position où 
il se trouTe , soit que Dieu l'appelle à ré* 
gner sur la France. Cette lettre on plutét 
ces eipressions désignentsuffisanunent le 



M de ^08 dénardies en fiiw de 
Bonapurle, que vous Touttes fkiie 

sur le trône de France ? 

• R J'ai d^à eipliqné plusieurs fois dans 
le cours de cette instruction, les motifs de 
mes démarches en favear du prince Na- 
poléon ; j'ai dit que je désirais contribuer 
à sa rentrée en France par la révocation 
des lois de proscription , révocation pro- 
noncée par une assemblée nationale , qui 
ne pouvait être elle-même que le fruit du 
suffrage universel. C'est pour cela que 
mes démarches avaient également pour 
but la réforme radicale du système élec> 
toral. Or, comme la nation est souveraine, 
et que chaque citoyen est membre de 
cette souveraineté, je désire, comme ci- 
toyen, que lallation appelle à lu premièfe 
magistrature Nt^UêmBmiûpûrtê. 

• D. Ainsi* TOUS désirez que le prince 
Louis soit appelé un Irôue de Fsanea. 
et TUS déasarches tenlaient Teiuee Int? 

« R. Oui y teiiloufsea deasenraut danstas 
Toies légales, dont le sjilèuie qui nous 
gouverne nauaa laissé la jeuissunce. 

« Le juge v'a.awoncé qu'il crojait que 
cet interrogatoire serait le dernier, et que 
le mmistère puUic s'eocapait de ses emr 
clusions ». 

Interrogatoire du Wfwnier 

Nota. • Avant de parler de cet interro- 
gatoire , je dois faire observer que le 
coimle de Crouy, mon cousin , Agé de 70 
ans, a été arrêté le même jour que moi, 
parce (\n'on a trouvé chez lui des lettres 
d un (le SCS IJe^eu\, M. d'Allemond, ha- 
bitant le (lépai tenieut des ilautes-Àlpes, 
lettres dans lesquelles il parait qu'il rend 
compte de démarches qu'il a faites panr 
s'assurer de l'opinion du pays. 

« On comprendra donc cîcilenent qall 
était de mou devoir d'accepter tonte la 
responsabilité de ces dénuirckee, dans Is 
double but de rendre benuMge à ItH- 
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rflé , et le proemr Ifrllterté'à nm Htax 
parent que j'aime comme m père. 

« P. VewcoiliMiiÉset H; d^AllemoiHlde 
Vntefoor? 

« H. Oai « S eft mon ptrent. 

•'D. Est ce Tons qai Tares chargé de 
fiire des démarches dans son pays poar 
sonder l'opinion publique au sqjet du 
prince Louis? 

« R. Oui. J'élais bien aise de savoir si 
les souvenirs de l'empire étaient encore 
Tivans dans le pays, et quelle était l'opi- 
i^on qaTon avait sur le prince Napoléon. 

« B. Poarqaoi les lettres de M. d'Allé- 
mond étaioBt-elIee adr ca s écs au comte de 
Ctoony pltttét qu*i tous. 

< R. Parce ^ne* H. dTiâlémoiid étant 
le wrm dn comte, el ayant jorneUe- 
flWBtdea rapperlB dMérèt afreelol, je 
FlmiB prié de me ftire pervealr ces ren- 
feigiemens par son oncle. 

« D. M. le comte de Crouy connaissait- 
il Tos relations avec le prince Louis? 

« R. Oui, comme toutes les personnes 
qui venaient chez moi, attemiu que je 
n'en ai jamais fait mystère. 

« D. Connaissait-il les lettres que vous 
leeevieada prince? 

« R. RoB , et je creii devoir déclarer 
^gifiï a- été e»lié r e m e i t étranger à tonte» 
netdémarcliea... . 

< D. Ainsi, tooi recosneimen fse le 
comte de Crony est entièrement étranger 
i tonte espèce de menées en ftreor de 
Lenis fionaperte? 

« R. Oui. 

• D. Parmi les personnes dont les noms 
sont représentôs par des chifTres , se trou- 
vent ceux de MM. Trélal, Guillemot, Clau- 
doD, c'est sans doute parce qu'il devait en 
éire question dans votre correspondance, 
et qu'ils devaient appuyer votre complot 
en faveur du prince? ' 

< R. Ce n'était point pour appuyer mon 
complot que les noms de ees messieurs se 



W lom.. 

tromraient snrmeliste, pnls<| i e d *nfllenrg, 
ainsi que je creiS'déià l'avoir pvonvé, iî 
n*a jamais eiiaté dn complot; nwis pem 
que J'avais rintention de proposa» à ean 
memienm dfeniscr dans la rédaction dn 
journal. 

« D. Connaissei'vons eee messieoM? 

« R. De ces trois personnes, je ne con* 

nais un peu que M. Claudon qui s'était déjà 
chargé de la rédactioa) d'une partie du 

feuilleton. 

« D. Qui donc vous avait enfi:ag<' à pren- 
dre ces mesiùeucs pour rédacteurs du 
joosnak? 

< R. L*0|»liiDn publique qui les consi- 
dèRO oonane ést éerivaiaedistinfaé» et d« 



« D. Ponrrian-Teaf direqnel estes nom 
de lllaodnit qni se trouve également anr 

votre liste? 

« R. C'est celui do dlveelenr dea diS* 
gencps à Londres. 

< D. Ne serait-ce pas plutôt celui de> 
M. Mauduit, rédactenr en chef de laSt»' 
tmelle de l'année ? 

« R. Je connais on peu ce M. Mau^ 
duit : je suis même abonné à son journal. 

- D. C'est sans doote parce qu'il est en 
rapport avec le prince Louis, que son nom 
setronve snr votre Hstat 
' « R. Je crois ponvolr affirmer qtfll tteH^ 
anllsment en rapportavec le* prince, car 
voos saves auni bien qne nml qae see 
opinions sont entièrement opposées ans 
miennes, et ipMi, par conséqoont, elles 
sont loin é'étselieosBbles anffinaeil^li-» 
poléon. 

« D. Qu'est-ce que c'est que ce M. Bo- 
faut, ou Borauti, qui se trouve. également 
sur votre liste? 

< R. C'est un nom de convention, 
comme celui d'artilleur, qui doit s'y trou- 
ver également. 

« D. Pourriez TOus dire quelles sont les 
personnes que ces noms indiquent, et 
poarriei*vonB les nommer? 
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« R. Ce sont de Tienx militaires de Tem- 
pire auxqaèto te prlnee m^miidiifgé de 
domer des secoais. et que je crois iintite 
de Donmier. 

< D. Qu'est-ce qae c'est encore qae 
M.d'A1mberl. 

« R. C'est te Kom d'iu homme de tettrés 
qie je désirais attacher aiml à la rédac- 
tion du journal. 

• tt D. N'est-ce pat aussi un ancien mili- 
taire? pourriez-tous donner son adresse, et 

le Gonnaissez-Tous? 

« R. Il est possible qu'Uait étémilitaiie; 
je ne le connais pas, j'ignore son adresse. 

« D. La réunion de tons ces noms, leur 
représentation par des ciiiffres prouvent 
qu'ils devaient avoir un intérêt quelcon- 
que dans le complot qui vous est imputé? 

« K. J'ai déjà dit que les noms de ces 
messieurs ne se trouvaient sur ma liste 
que pour coopérer à la rédaction d'un 
iournal. Quant au complot que vous m'im- 
putez, et sur lequel vous revenez sans 
cesse, je tous déclare de nouveau^ et les 
pièces que tous utcz soos les yeux le 
prouTcnt suffisamment, que mes démar- 
ches n'ont jamais eu un pareil hû%, mais 
hien d'ohtonir une manifestation générale 
et légale en labeur de mon système : 
enfin» tous saTcz également, parles docu- 
mens qui sont entre tos mains , que j'ai 
même renoncé à ces démarches, aumi 
légales qu'uTOuahles. 

« Après cet interrogatoire, le juge 
d'instruction m'a dit aTOC un air de né- 
gligence alTectée, comme en parlant d'un 
lait quMl avait oublié : «A propos, il faut 
« Dien que je vous parle aussi de M. Du- 

• rand, et de la lettre que tous m'aTez 
« écrite à son si^et (1). • 



(1) ▼•tel Mil* Mira: 



MoMlear le Jnfe, 

iBinTOiiatoInsrelaUbilf. Bar«Ia<?i, j< mc^MH, 
' Ut leUret et noie* Udl- 



Alofi^ se idonant tou son greffier, 
illuidit : «éâiTCi: • 

« D. Vbus m'uTei toit, à te data du 
ii courant, une lettre par teq^éll<^ tow 
TOUS engages à prendre toute te reapon- 
sabiyté d'une tettrt) écrite par M. Dunnd 
A un H. de Saint-Geoiges, A Saint-Péten- 
boorg : comme cette lettre a été une dea 
principales canaw de rarveitetloa de 
M. Durand, consentes-Tonsqne jeïni en 
tesieterestitation? 

•r Cette question finale, A teqaeUeje ne 

m'attendais nullement , croyant qu'il ne 
s'agissait seulement que de suTOir si je 
persistais à en accepter toujours seid 
la responsabilité , me fit regarder le joge 
avec étonnement; je lui dis : « Je ne pois 
comprendre pourquoi vous me demandez 
de rendre cette pièce à M.Durand; elle ne 
peut lui être d'aucune utilité, puisque j'en 
ai pris seul la responsabilité, tandis qu'elle 
peut me servir pour compléter mon systè- 
me de défense et eipliquer le but de mes 
démarches politiques. «Alors, se levant et 
se promenantaTec un mouvementd'impa- 
tience, il reprit : « Mais dans ce cas, vous 
ne Toulez pas, ainsi que tous me l'avez 
écrit, donner la liberte A M. Bnrand ^ car 
tant que te justice sera saisie de oette 
pièce, elle doit te retenir en prison. •Ce- 
lée» de ta main , l'a? aieot été poor m»!, et qoa !• paaatft «M 
y prMdaii m'appwtaMii, «( nm à taL 

« Catto Ptm«0 Tla-4-Tto «elLBlDglMt m'a rappdd l in- 
iMiwgaMira i|a« tom a'atei Ml «fibir rar tmc lettre adr«. 
fée par M. Cbarlea Durand à iid M. do SUGeor^, à 8t Ptur». 
bourg, et pour laqnelle Je croU Toaa a*oir dit qaeje m'es 
rappoi tcratit aux ctpiieatlMitqa*IL n *T"i lM Jl«naa«nlntt 

devoir toiin iloniipr. 

. J'ignore qi>ellt'8ontétécetexplîcalionftna|scMntM 
cru untreToir, d'aprèt la toaraond* riiMtniettMl ■util!» 
lettre <Kait la cause de soa arretlatiaiB, J« lB*«fBprMM ét 
déclarer qnc M. OoraBd nfa été, 4aaa ootte dnoMlaaoo 
comoM IL Barflnel l'a Aé dana nae antre, qae l'Intinrtto 
do HM» nm pcTMMiBellei, ctcjne c'eU «irinoii uoteietfairti 
ma Mmte Tolonlé . qu'il a écrit ceii,- ktim don» jr prends nir 
moi tonte la n-spoiuahilll.' , t drvant la justice rt dcTantle 
pay», parce qu'elle u'appartleut qu'à molaeol ( 
le prouTer. * 

• raiue cette déclaration franche mt wfmjf nmttf m 
k la captivité de M. Onrand . ai p6oib1« pour ibm eœar do«. 
lOurenacoBcnt allecld daa exaltait «nad la 
taini d'as fait qui m doit powr qae »ar i 

.J'y; 
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pendant, Momlesr, eelte question ae 
NBble frave pour moi, et Je denuiide 
j«qa*à demain pour doirner ma réponae; 
je erofo aToir besoin de réfléchir avant de 
donner cette autorisation , et d'en causer 
ayec mon conseil. «Ce n'est pas celajti me 
faut ce soir voire réporue^il faut que ce soir 
jerende lapiêceàM.Durand. enfin, H me faut 
votre oui ou voire non; la liberté de M. Du- 
rand est d ce prix. » Mais voyant qu'il 
s'était laissé aller un peu loin- «cependant, 
M. de Crouy, ajoula-t il, je ne veux pas 
vous forcer à quelque chose malgré yous ; 
seulement décidez-vous de suite. » 

m Alors me retournant vers le greffier, 
je Ini dis : < Puisqu'il en est ainsi, et 
que je dois vonlofr la liberté de H. Du- 
rand même à ce prix , éeriTOs que je dis 
tmif et que je consens à ce que Ton re- 
mette la pièce 4 M. Darand. » 

« Le greffier ayant écrit sons la dictée 
dn juge : Je eomem àcêqutkt pUee êoU 
rmrtte â If. Ddband sboi , j'ai ftiit elbcer le 
BOtftnf. 

€ Le gref6er étant sorti, je dis au juge : 
«Vous allez donc me débarrasser de 
M. Durand. — Oui , me répondit-il , t7 pa- 
rafé qu'on a cette intention. Il faudra bien 
aussi que je vous demande les lettres 
écrites par M. Barginet, mais c'est assez 
pour aujourd'hui. — Allons, lui dis-je, il 
parait que cela va bien pour ces messieurs, 
que M. Brunow et autres font leur effet. 
— Ah 1 ah! c'est possible ; vous savez bien 
aussi que nous ne voulons pas de guer- 
re..» 



1* Nota. J'ignore'encore si j'ai mal on 
bien lait de consentir à la restitution de 
cette pièce : en y consentant, je n*ai fidt 
que céder à un mouvement de généro- 
sité; mais d'après l'insistance du juge, 
d'après la lellre de Durand au même juge, 
qui est dans les journaux, et par laquelle 
il le somme de déclarer s'il le considère 



DU jom. m 

comme nn agent rosse, je crois avoir dit 
une fante. 

11 résulte de cette position et 'de ces 
faits , de deux choses l'une , ou que 
MM. Durand et Barginet ont traité avec 
le gouvernement, ou bien que la Russie a 
demandé ofûciellement la mise en liberté 
de M. Durand; et dans l'un et dans l'autre 
cas, on ne pouvait pas me laisser en accu- 
sation avec de pareilles armes entre les 
mains . qui prouvaient d'une manière trop 
évidente leur partialité dans cette circons- 
tance; car 11 est certain qne c'est par or- 
dre supérieur que le juge m'a demandé 
povr H. Durand la remise de celte pièce. 

2« Nota. Cette lettre de M. Durand 
contient l'explication des motifs qui l'ont 
déterminé à abandonner Louis Philippe 
et à adopter les idées napoléoniennes. 

> Dans celte lettre se trouve cette 
phri^se : « Je vous jure, sur la téte de ma 
» femme et de mes enfans , que ce n'est 

* qu'après avoir étudié avec la plus scm* 
» puleuse impartialité l'esprit public, que 
» je puis vous assurer que non-seulement 

> les classes aristocratiques et populaires 

> loi sont contraires, mais encore que la 
» classe bourgeoise abandonne aussi son 

. roi bourgeois , et que bientôt il sera en-, 

• tièrement isolé au milieu de la nation. > 



3' NOTA. • Pendant mon interrogatoire, le 
juge écrivit an préfet de police, et bientôt 
on vint lui rebdre cette réponse de vive 
vôii : Le chef du eabinei est absent. Alors 
il renvoya de nouveau, avec bnmeor, en 
disant : « H me faut les pièces ; qu'on antre 
» employé dn cabinet les cbercbe et me 
» les envoie. » Enfin , quelques momens 
après, arriva un homme avec on porte- 

i feuille; il en tira un dossier, dont on exi • 
gea un reçu ; je reconnus ensuite ce dos- 
sier pour cHre celui contenant les pièce* 

I de M. Darand. 
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NOTE 

8 févner 1840. 

«Avaal de rapporter mon interro^toire 
de cejourJecoosigneiciccfaitqueM.Zan- 
giacomi m'a envoyé, il y a qualre jours , 
en communication, le journal le Commerce 
du 1" . contenant rarlicle inlilule ; Com- 
plot BonapartksU^9Â \Vià\%sutvàiiitA ioftuitaQt 

pour moi. 

- Avant hier jeudi , il me fit descendre 
chez le directeur de la prison ; je croyais 
qae c'était pour me faire subir un interro- 
gatoire; mais je le trouvai seul , sans son 
grefûer Voici le dialogue qui s'établit 
entre nous : 

«Eh bien, n'êtes -tous pas fatigué, 
M. de Croay, d'èire U CÛrlius de ces 
gens'td^ VOUS Toyescomnie ils tous trai- 
tent! TOUS êtes Tniment bien dupe de mé- 
nager de pareils individos ! — Monsieur , 
je me Tengerai de ces misérables calom- 
nies comme un bonnête bomme doit le 
iiiire,en disant et publiant bantementlaTè- 
titê; e*cst avec elle seule que je combat- 
trai mes calomniateurs , et que je compte 
obtenir un Terdict honorable du pays. 
— Mais , M. de Crouy, je crains que la ma- 
nifestation si vive de vos senti mens ne 
TOUS fasse condamner par le j ury; et , dans 
ce cas, que deviendra votre famille f — 
C'est comme si vous me disiez , Monsieur, 
que deviendrait votre famille, si vous ve- 
niez a mourir Ma condamnation serait 
ma mort pour ma famille ! dans l'une et 
l'autre de ces posiliuus, qim Dieu lui soit 
en aide. » 

« Après avoir causé encore quelques 
instans , toujours m*engageantè ne pas me 
sacrifler pour un parti qui m'abandonnait 
d'une manière si indigne, il me quitta en 
m'annonçant un interrogatoire pour le 
lendemain. 

" Hier, il me fît de nouTean descendre, 
et je le trouvai encore seul : il avait à la 



main le journal la France, qui 
l'aiticèn du CapUole do M. Dvinid mt 
sa mise en liberté. En mn toyanl, 9 mm 

dit: 

« Lisez encore celui-ci : vovez les 
mercimens que vous fait ce M D| 
pour l'avoir fait mettre en liberté. > 

' J'avoue qu'une larme d'onlignatioB 
me nmla dans les yeux... 

«Ail! m écriai -je... Mais , ajoutai- je 
en lui rendant le journal , ce n'est pas 
une raison parce qne cet homme est 

un pour que je le devienne. La 

vérité me vengera de lui comme des au- 
tres.: je fais peu de cas de votre accusa- 
tion de complot, paiee qu'il n^a js 
réelinneniejdalé...; maia ee que je n'; 
cepterai jamais, et ee que je 
reponaser vieteiisnaamant , e^eat fu 
tion de trahisomi Je saurai 
oello qnalificatien «pfMtftiealà qariftfmt, 
c^oatà mes falomnlatenw » 

• Après avoir éclmefé 
sur ma bmille. Il me quitta et m'i 
un interrogatoire pow m^nrdTinl 

« M. Zangiacomi n mmi parié â 
femme et à un de mes anns du 
de ma famille si je m'altiraie une condam- 
nation. Tout cet intérêt à ma position a 
un but... celui, sans doute, d'obtenir de 
moi une attitude au moins pdle devant la 
cour d'assises, pour éviter une condamna- 
tion : jamais je ne ferai une concession à 
mes adversaires ; je marcherai tt^te haute 
au-devant d une condaronatioa, elje con- 
fondrai mes calomniateurs. 

« InlerrogcUoire. 

' D. Vonsaveireconnn, dana vondiven 
interrogatoires, ainsi qu'il résulte de vsi 
lettres, que vous nvez reçu dn piineeda 
140 à 1^000 fr. : ponrriet-Toaa nen 
donner l'emploi de cette somoM.^ 

« R. J'ai déjà déclaré que fvum icaén 
comptean prince del'emploi de Mugeaà, 
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•tfoe je croyais n'en devoir cQBptefn'àhii. 

« D. Vous êtes dans l'erreur ; car. le re- 
fus que vous faites d'éclairer la justice sur 
ce point, donne lieu à deux graves accu- 
sations contre vous : la première d'avoir 
soudoyé les sociétés secrètes en leur four- 
nissant les moyens d'acheterdes munitions 
et des armes ; la seconde de faire dire que 
TOtre complot n'est qu'une nero^iueHê tl 
•m tbw ffabut de eonfkmee. 

« Nota. Après m'aToir firtt cette qoes- 
tioD, le jnge me dit : « Je tous éenande 
pardon de m'ètre servi de ces denières 
eipfessioiis; mais J'ai eni- devoir le Iklre 
' ainsi dans TOtre intérêt , parée qu'elles se- 
ront reproduites devant la cour d'assises, 
attendu que ce sont celles dont M. Mauguin 
s'est servi : vous les connaissez maintenant, 
vous pourrez y répondre. Vi voilà les hom- 
mes que TOUS avez cru vos amis ! » 

« R. J'ai toujours repoussé l'accusation 
d'avoir soudoyé les sociétés secrètes, et je 
crois en avoir démontré tonte la tensseté. 
Quant à la seconde acensation, c'est pu- 
. bliqnement qne je me réserve de renvoyer 
à mes acensatenrs cette intimante ca* 
lomnie. « 

« D. M. P..* n'était donc pas proprié- 
taire du cautionnement ipCW avait fourni 
pour le journal? 

« R. Vous savez que sa caution est flxée 
par des contre-lettres que vous avez sous 
les yeux. 

«D. Le sieur Bellémois n'est donc pas 
non plus propriétaire du cautionnement? 

« R. Je ne connais point le sieur Bellé- 
mois, et j'ignore sa position. 

« D. PerBistes-voos dans votre déclara- 
tion que vous avez donné 7,000 1^. A MM. 
B... etL.D..f 

«t R. Oni; mais je déclare de nouveau 
que je n'ai rien donné an sienrL* D... di- 
rectement. 

«B. Vous penistezégalementdafls votre 



DU JOUR. 

déclaration que c'est par eni que vimsaven- 

oonnu M. Oerryerf 
« R. Oui. 

<c D. Dans quel but-aviea«vo«s donné les 

7,000 fr. ? 

« R. Pour difTérentes démarches dont je 

crois inutile de parler ici. 

D. Est-ce par eux que vous avez connu 
M. Mauguin f 

R. Non. . 

« D. N*est«e pas d'eaxtqne voastenlei 
les soapccQS «nr H. Hanfiiin^dont voimi 
paiteaan^pEinoe? 

« R. Oiiil j'eipliqveni plus lard quels 
soni leomotib qui me psraissanl avoir p« 
les engager à tenir ce langage envers moi. 

« D. N'est-ce pas la brochure intitulée : 
Crise en France , que vous avez été chargé 
de soumettre 4 M. Mauguin ? 

« H. Oui, 

u 1). M. Maup;iiin ne vous Gt^l pas quel- 
ques observations sur la brochure P 

uR . 11 m'indiqua quelques passages qu'il 
croyait susceptibles d'être incriminées. 

a D. Quel fut , dn reste., lee^iet de volie 
convenmtionf 

« R. Jem^en réfère auxdéclaiatioBsqiie 
j'ai déjlA faites à ce st^et. 

« D. De qui éUit la lettre d'introdnc- 
tion avec laquelle vous vous êtes présenté 
chez M. Mauguin? 

« II. Je n'en avais pas; mais j'ai lieu d« 
supposer que ma vi'^ite lui était annoncée. 

»< 1). Mais M. Mau^Miin prctend que vous 
lui avez r^is une lettre d inlrodaction du 
prince? 

» li. Je n'en ai aucun souvenir. 

" D. L'ordre dans lequel on a trouvé 
vos papiers, la clé de VOS chiffires qui a 
été éfâlemeni trouvée cbes vous, ont 
donné lien à des accusations qui portent 
atteinte à votre lumneor; je pense que 
vous nous donneies des éclairdisemens à 
ce si^et? 

tt R. Je crois suffisantes les explications 
que j'ai données. Au surplus , c'est par il 
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publicité la plus entière de mes actes 
et de ma conduite que Je démasi|aerai 
tons les lâches qui ont osé déTorser sur 
moi d'odieuses ealoranles. Quelle que soit 
l'issue de cette instruction , qu'il y ait une 
ordonnance de non-lieu, qae je sois ren- 
Toyé devant la cour d'as^ses, je saurai ap- 
peler mes concitoyens à prononcer entre 
moi et mes calomniateurs. 

« 1" Nota. On vient de voir que, sui- 
vant M. Zangiacomi , c'est M. Maaguin 
qui a dit, dans sa déposition, en parlant 
de moi, que mon complot n'était qu'tm 
complot d'escroquerie et un tissu d'abus de 
confiance. Il paraît que le môme person- 
nage a dit aussi , en voyant la lettre dans 
laquelle le prince m'écrit : « D'après mes 
ordres antérieurs, vous vous entendrez avec 
Mauguin pour la publication de la bro- 
ckuarei — Je n'ai point d'ordre à rece- 
Toir de ce petit dréle , de ce petit polis- 
son. »C'est après aTOir compromis son ha- 
bit de député et sa toge d'aTOcat par des 
propos aussi inoouTenans, qu'il aurait 
ijouté : < Au reste , comme Je ne suis point 
accusé, et que tous youdries bien me 
mettre en cause , je me refhse â répondre 
â toute espèce de questions et â être con- 
lîronté avec M. de Crony. » A cette con- 
duite de M. Mauguin, on doit ajouter 
que laTeiUeil avait écrit au juge d'ins 
truclion, en réponse à son invitation 
de se rendre dans son cabinet , une 
lettre dans laquelle il lui disait qu'il 
serait toujours à sa disposition , parce 
qa'ii était du devoir de tout bonci- 
toyen d'obéir à la justice ( celte lettre est 
au dossier). Et lorsque ce bon citoyen se 
trouve dans la nécessité d'avouer imt haut 
des sentimens qu'il professe tout bas, il se 
renferme dans sa qualité de député , pour 
se refuser à rendre hommage à la vérité, 
et croit se justifier en se répandant en 
lâches attaques contre le prince et contre 
un prisonnier. 



Voilà un de ces parleurs qui surprenaeit 
la considération publique I II faut le dé- 
masquer; siDIeumedonnevieetmaintisit 
mon courage, je remplirai ce dersir 
d'honnête homme. 

« 2« Nota. Quant à l'ordre trouvé dans 
mes papiers, j'ai déjà dit que je ne les avaii 
pas brûlés parce que j'avais la conviction 
qu'ils ne pouvaient pas prêter matière à 
une accusation de complot, et que si le 
prince m'engageait à ne point conserver 
ses lettres, c'était dans la crainte de me 
compromettre Tis-à-vis d'une police om- 
brageusfB, non parce qu'il conspirait. Or, 
comme je n'ai jamais craint d'avouer hau- 
tement mes opinions, je garderai ses let- 
tres, et je les conserverai comme un mo- 
nument honorable de sa confiance en ami. 
Biais la vérité est que J'avais mis en oïdie 
tous les papiers relatifi au Ck^pifole pour 
les remettre â mon ami S.-E., afin de pu- 
blier les motifs de la création de cette 
feuille, et dévoiler la conduite des indi- 
vidus que j'avais voulu en éloigner. 

«I^ insinuations publiques que déjà cm 
hommes a valent cherché à répandrecontre 
moi , m avaient déterminé à celle démar- 
che, ainsi que l'avis de tous les hommes de 
lettres honorables que j'avais attachés au 
Capilole , et qui s'étaient retirés, tels que 
MM. La., Des., Mer., etc. 

« L'ami S.-E. se rappellerait parfaite- 
ment ma promesse de lui remettre tous 
ces papiers qu il me demandait chaque 
jour; et leshommesde lettres que je viens 
de citer, déposeraient également de la vé 
rité de ce lliit. Ainsi se trouve expliqué 
Tordre de tons ces papiers saisis. 

« 5' Nota. Le jour de mon arrestation; 
j'avais demandé au commissaire de police 
de me conduire chez le préfet, qui refusa 
de me recevoir. Mon intention était de lui 
dire que les papiers saisis chez moi étaient 
si peu des indices de complot, que j'avais 
moi-méme l'intention de les publier. 

Digitized by Google 



DES- HOMMES DU JOUR. 



393 



itUtrroffaUtire $ur legMim de M, Met 

« D. Reconnaissez-vous ces lettres coni- 
me écrites par lU. Jules ÛUivierr* 

« R. Oui. 

c D. Depuis quelle époque connaissez- 
Yous M. OUivier? 

« R. Des FélatioM amicales «iftaieDt 
entre la fiimille A» M. OlUfier et la mieD- 



« D. n rtalte des lettres de M. OUivier 
qa'il eiistait nn Joomal iatitolé : Reçue 
4m Dmg^kbiét et que toos aviez l'intention 
de consacrer ce journal à la maaifestation 

de vos principes politiques? 

< R. Il existait à Valence un journal lit- 
téraire appelé Revue du Dauphiné, que 
j'avais eu un moment rintention de rendre 
politique pour y développer mon système; 
mon projet n'a pas eu de suite , et cette 
feuille a même cessé de paraître. 

« D. Cependant les eipresiions des let- 
tres de M. OUlTler pronvent qu'il prenait 
le plus Tif intérêt i eoirv eametf car il dit 
dans une de ses lettres : • J'ai déjà semé 
« de bons grains qui produirontde bonnes 
c récoltes, et je vous donnerai on tra- 
« vpiUeur sur la discrétion duquel vous 
<r pourrez compter. > Que veulent dire ces 
expressions ? 

« R. M. OUivier en parlant ainsi faisait 
allusion à des principes politiques dont il 
désirait la propagation. Quant à la per- 
sonne à la discrétion de laquelle il fait 
aussi allusion, c'était sans doute quelqu'un 
qui aôiait Men vouln coopérer an soeeés 
4n journal^ et qui avait peut-être quelque 
intérêt de position pour cacber ses opi- 
nions politiques. 

c D. Mais il parait que H. Ollivier atU- 
chait tout son avenir politique au succès 
de cetteoanse, à laquelle il paraissait vou- 
loir se vouer entièrement ; enûn , il pa- 
raissait attendre avec anxiété des nouvel- 
les d'outre-mer qui devaient flier saposi- 
xoai T. 2* rAftTic 



tion; c*était fans doute du prince Louis, 

qui devait s'intéresser au journal ? 

t R. Il est tout simple qu'un homme de 
conscience et ayant des principes politi- 
ques, attache son avenir au triomphe de 
ces mêmes principes : il était éfjalement 
naturel que le prince ïNapolèon dût s'inté- 
resser au succès d'un journal qui devait 
avoir pour mission de combattre votre sys- 
tème électoral et vos lois de proscription 
dont l'abro^tion devait lui procurer la 
rentrée sur le sol de la patrie. 

€ D. 11 résulte des lettres de M. OUivier 
qu'il était en correspondance avec le prin- 
ce Louis: quo savez- vous c^ativement à 
cette correspondance ? 

• R. Je ne crois pas qu'il y ait eu une 
correspondance régulière entre le prince 
jNapoléon et M- OUivier ; je crois seule- 
ment qu'il y a eu un simple échange de 
lettres entre eux , moli^é sur d'anciennes 
relations bienvcillanles qui avaient existé 
autrefois entre le roi Louis et M. OUivier 
père. * 

. « D. M. OlUvier connaissait-il vos rap- 
ports avec le prince Louisf 

« R. J'ai d^à dit qoe je ne les cachais 
à personne. 

« D. Vous devez vous faire de graves 
reproches d'avoir ainsi engagé tin fonc- 
tionnaire public dans des relations politi- 
ques qui peuvent compromettre son ca- 
ractère de magistrat.'' 

« R. Certainement, je serais vivement 
affecté que la manifestation publique qui 
devait avoir lieu par un journal d'opinions 
auMi légÉlementavooablesqu'honoraUes, 
et qui sont taautemént partagées par les 
personnages les plus élevés de notre ordre 
social, pussent attirer des désagrémens à 
un magistrat ausû estimable que l'est M. 
OUivier : ce qui serait d'autant plus ex- 
traordinaire qoe cette manifestation n'a 
pas eu Ueu, le journal n'ayant pas été pu- 
blié. » 
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Nous avons exploré les notes que le pri- [ 
sonnier a écrites pendant l'instraction , et 
l'on a pu reconoaitre, dans les parties que 
nous avons conservées , quelque incom- 
plètes qu'elles soient , quelques- unes des 
qMlitéi par lesquelles se recomiitideBt 
les gens de cœw d de jrobilé. Atefi , il 
avoue nettemeit qa*ii a vo«la la ftisioft des 
epinioiB, l'ateegati«Ni des lois exceplioa- 
■cUeiy la rèfonDe éledonle , la eoefoea- 
tiOB d'us eongrès national poer régler, ao 
■om du peuple» la foraie et l'occapation 
du gouf emement ; il assume sur lui la res- 
ponsabilité des actes les plus compromet- 
tans de ses co-prévenus , et , alin de leur 
procurer liberté et sécurité, consent à se 
priver de pièces utiles à sa défense; il 
ménage des adversaires qui Tont volontai 
rement blessé dans sou honneur^ il expli- 
que et prouve comment il a rendu ses 
cemplaf au prince, et pourquoi II aurait 
dot répétitiowà lui adretier , conimat et 
pourquoi il a, saut plaiote et sans réaerre, 
remis la propriété du CapUokt qu'il avait 
lMd6, et que personne n'avait pu léga- 
lement lui disputer : toutes chosas qu'on 
retrouve uniquement dans les sentimens 
do la plus haute convenance, de la déli- 
catesse la plus scrupuleuse, du patriotisme 
le mieux compris, de la fermeté et de la 
résignation de 1 homme de parti le plus 
eomplet. 

Mais le besoin de la isser à ces notes l'en- 
semble qu'elles exigeaient, nous a fait 
négliger Tordre des éTénemens; nous re- 
venons donc sûmes pas, avec rintcnlion 
de traiter séparéosent la oonvipoiidaiice 
BroivAoii* le vof ii0e dr modams ife Croi^ 
à Londres , la question relative à M. de Me" 
, dem, papiers de Didier, la mise en liberté, 
la leUre à M . Mauguin , le mémoire de M. de 
Crouy, \cs pièces de f Edimbourg ■ Castlf, le 
passeport pourla li ussie : c lia pi t resd u nefïra- 
>ile extrême, et qui, avec quelques autres 
faitsd'une naturemoins importante, cons- 



CouwoimiABoa Biotobah. 

Les démarches faites auprès de la ré- 
daction du journal le Commerce (voir p.2l5) 
ayant été sans succès, madame de Crooy 
ju^ea À propos d'écrire , immédiatement 
après le refus de M. Lesseps, au prince 
Napoléon, une lettre pressante, dont le 
motif se trouve expliqué dans le dernier 
paragraphe de sa lettre , ainsi conçu : 



■ Prince ! •ouffrim-Tona qu'une fraille qni ne 
vit qne de tm subùdet, outrage ainii l'honneur de 
mon nuri, empriaouié pour Toa* •* oir trop mrà& m- 

niont ;iini<^ et gorvi? Ses odieusos calomnies «r rrpè- 
(ent, et von* MTei ee que peut la calnrooie contre 
un hoauBe mm défitote ! N'impoterei-vous pM «î- 
lenœ à oet licite» 7 Ja J—ande cette JotUoe i V. A., 

je la demande à gpnout : votn rae rarp(irdprei, 
prince} et j'en cooterverai dans mon ime la plu» 

à Dim ioa»béMMt...t • 

Un ami se chargea de prier lord Brou- 
gham de faire mettre cette lettre au Post- 
Office, et près d'un mois plus tard elle était 
renvoyée à M« Guillemain , avocat de Ai- 
de Crouy^ aTCC ee billet : 

« Bilal Hcoria», vn llvtll, «• l«)wvi«r tiMr 

■ Lord Brougham vient de raeceetr I» hUn qofil 
a rhuniienr d'envojer à IIH. le» ddfiBMear» d« 
M. de (Irony-Chanel. 

■ 11 De peut paa imagiiter ooinmeat oa aura pn 
croire qa'il fim le partevr de tell— mmmn à k M • 
tioni. 

■ Bien qu'il «oit dit|iOié i pardonner les erreur» 
d*niie peraenne qui ar troave daiit la poiitioa ét 
M** de C-C. il prie MM. lea défenaeor» èe mm 

oian de l'u venir qu'il lui est impotiible d'entretenir 
la moindre communication avec cett» famille, il • 
mèine le pie» fione rtiioa #dire andewiteftt de t» 
qui •*c»t p»»»é. • 



Nous n'avons, sur cehillet, que deux 
remarques à laire ; il est daté du \ " jan- 
vier, et il y est dit que lord Brougham vient 
de recevoir la lettre , tandis qu'on nous a 



tiluent la vie de M. de Crouy de puis i837. | affirmé qu'il l'avait eue à son arrivée à 
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fiaris, le 14 ou le 15 décembre. Ce qii 
B008 porte à croire à cette affirmation, 
c'est le caractère de la personne qui nous 
Ta faite, ce sont les circonstances que nous 
allons rapporter tout à i heure. Plus bas, 
lord Brougham parle de l'impossibililé, 
pour lui , d'enirelenir la moindre conimu- 
$Uc€Uion ttoêe ceUe famiUe : mais il ne s'a- 
gissait pas deconimwiirnioa; c'était pra- 



de jeter à la poste de Loodn», et la lof- 
ciiptioB de cette lettie devait le décider 
OK à céder à la prière de l'anteor de la 

lettre, on à motiver antrement gon reftif. 

La date de ce iMttet et le biHet lui-mê- 
me peuvent-ils servir à expliquer l'emploi 
qù a été fait de la lettre de madame de 
Crony? —Nous alloas mh berner à ra- 
conter les événemens. 

Cette lettre courut les salons de Lon- 
dres; lors du voyage de madame de Crouy, 
M. de Persigny lui en parla, enfin, M. de 
Crouy, dans sa lettre du 2 ou 3 janvier, 
déjà citée p. 30, écrivait au prince : « Je 
dois vous prévenir qu'on sait ici tout ce 
que vous faites; le juge d'instruction a cité 
deifragmeoi de la .lettre que ma femme 
ftTait earbeeeew de ms écrire, et qui a 
été eiiToyéedeLoDdres angoarernemeiil.» 

Comment cette lettre a-tpclle été con- 
■M duM les aaiew de Loadree? comaM^ft, 
puisque le prince fafait eae, cela parait 
certain , s'est-elle retrouvée à la disposi- 
tion de lord Brougham ? comment est-elle 
venue dans lee mains da jage d'instrac- 
tion? 

Toute celte affaire est un mystère im- 
pénétrable; mais ce mystère semble de- 
voir servir à démontrer que le prince et 
M. de Crouy étaient, comme dans un vaste 
réseau, enveloppés d'espionnage et de tra- 
hison. 

VOTACn Dl ■ADAMB M CaOCT A LORDaBS. 

Le chagrin que causaient à madame de 
Crooy les calomniei dont on accablait son 



mari, l'attacbeoMiit ri vif qne M. de 

Crouy ne cessait de montrer pour le 
prince, et qui excitait en lui le désir que 
celui à qui il s'était dévoué tout entier 
apprit directement et personnellement la 
vérité sur les événemens récemment ac- 
complis ou que le temps allait accomplir; 
l'insuccès de la démarche tentée auprès 
de lord Brougham , démarche dont oa 
ignorait ke cimutaMeeet la portée» 
pnndre à cette dame la réioleticn 
à Londres. 
Le hmdi 37 janvier an soir, madanK 
de Cro^ partit (1)» m» W^P^ 
md éÊÊtê de eei uries, eipénmt qne 
cette amie lui proewrmnit un permis de 
passage à Boulogne ; cet espoir liiit trompé. 

Plutôt que de revenir à Paris,madamede 
Crouy se jeta dans une petite barque de 
pécheurs anglais , et gagna en mer, non 
sans grande peine , le paquebot de Bou- 
logne, où l'on voulut bien l'admettre. 
Après l'une des plus mauvaises traversées 
qu'on ait faites, elle débarqua le vendredi 
31 , à cinq heures du soir, dans un état dif- 
ficile à. décrire de souffrance physique et 
de deidear morde* 

Â peine entiéedana m d mh ét el i de ta 
cité, d malgré aee eitiéme fMigoe, elle 
enroya chereber M. le comte de..... «fin 
de le consniter. M. le comte de.»., lit re- 
mit une lettie pour le priMe» dans la- 
quelle il nommait la personne qui la loi 
présenterait , et indiquait la nature de la 
mission coniée à son séle et à sa cona- 
cience. 

Le lendemain au matin, madame de 
Crouy se rendit à Garden Terrace. Elle 
demanda à parler k S. A. I. le prince iVa- 
puUfon, Un valet de chambre l iotrodui&it 

(I) MaïUoie ê» Cnmy était mbI* te « bUM «• •mbuI 

au priDce : 

. J'oge apéict que tou» dalgaerci accaellllr et écoatar 
tnadatiic de Crouy a»ec celte bieiitrUlaiirr dont Tooi m'avet 
loDjouri honoré, cl dont le malheur ijui m » fiapp.- uo m'a 
pat rcDdu luotiu digne, et j'ai U conniiiL- que it - renvri^ne- 
nena qui volUaerMt «oamls »0U» prouveront du nouveau U» 
sinoteité tetNBtlnWBttfhOBiiAnc** ^ déToûoMut <ie votrt, 
etc.* 



Digitized by Gi jf 



m 



JHÛGBÀPHIE 



dans une salle où se lronTait> près de la 
cheminée, un homme portant moustaches. 
Le valet de chambre dit à madame de 
Crouy : « Voilà M. de P. » Les bruits inju- 
rieux et terribles que madame de Crouy 
avait si souvent entendu répéter sur ce 
favori du prince, lui revinrent en mé- 
moire, la troublèrent, la rendirent indé- 
cise; mais se rappelant aussi avec quel 
zèle son mari avait toujours défendu ce 
jeune homme dans toutes les occasions, 
avec quel respect d'affection filiale M. de 
P. écrivait à M. de Crouy, le courage lui 
revint. S'adressant donc à M. de P., elle 
se nonmayet demanda à voirie prince, afin 
de rem^tre en lea naiiu feules , suivant 
la recommandation qui loi en avait été 
faite, les notes de Pinstmctlon (celles que 
noos avons analysées), et des docomens 
d'nn grand intérêt. H. de P. lui répondit : 
« Je ne crois pas qne le prince vous re- 
çoive , ni qu'il reçût H. de Crouf sll Te- 
nait à se présenter loi -même : H. de 
Crouy est un lirave homme; mais ce qui 
a en lieu est au moins extraordinaire !... 
Je profiterai de l'occasion pour vous de- 
mander ce que c'est que cette lettre que 
vous prétendez avoir écrite au prince, qui 
a été connue ici et renvoyée à Paris? » La 
conversation rapide qui s'était établie 
avait pris, de la part de M. de P., un ton 
de supériorité blessant pour madame de 
Crouy. Cette dame insista pour ùlre an- 
noncée; M. de P. céda, passa chez le prince 
et rentra presque immédiatement , disant : 
« Je l'avais bien prévu, le prince ne veut 
pas vous recevoir : Si vous avez des pa- 
piers , remettez-les moi. « Malgré Tindi- 
gnation que dut lui faire éprouver une 
pareille conduite, madame de Crouy se 
contint assez pour dire, avec l'apparence 
du sang-froid, à M. de P. : « Je pense que 
le prince voudra bien motiver cet étrange 
refus. » M. de P. reprit aussitôt : « Le 
prince ne veut pas qu'on dise qu'il a eu, 
directement on indirectement, aucune 



commnnlcBtionnvee M. deCrovy. Cepen- 
dant, si le procès justifie H.deGr<o«y,le 
prince loi tendra encore la main. • Madame 
de Crouy se leyant alors , dit à M. de P., 
avec cette fierté de caractère que sa sitna> 
tion justifiait : « Monsieur, le prince pourra 
se repentir d'avoir pu méconnaître le seol 
ami sincère qu'il aiten peut-étre;mais après 
la réception qui vient de m'ètre faite, 
M. de Crouy ne pourra jamais accepterla 
main qu'on lui offrirait désormais. > 

Madame de Crouy sortit l'âme brisée 
par les émotions de cette cruelle visite, 

et se rendit chez M. le comte de qm 

se hâta d'écrire à M. de P. Ce dernier 

alla trouver M. le comte de et eut une 

longue conversation avec lui ; puis il re- 
tourna auprès du prince. Dans la journée, 
il écrivit au comte : 



« J*ai Ortw— wif é M prisM la onovemiion que 

nous avoM eue ensemble, relativement à la demaude 
d'être reçue par le {irince. J'ai le regret de tous dire 
de sa part qu'il ne pent la reoeroir, ne voolMit aveir 
■neaMOoaunanication ni directe, ni indirecte, arec 
M. de Crnuy-Chaiiel , tant que les débata du procéa 
ue lui auront pai permit d'aa»euir uu jugement aor 
tonte eelte affaire. Quant aux papiers que M"* de 
Crouy-Cbaiiel peut aToir entre lea maint , Je prince ' 
ne tient pas à ce qu'ils lui soient remis : car, s'il s'a- 
git de lettres autographes, il ne craint paa leur pu» 
blicitA. 

« Agréex, monM«or,l*eipreMion de mes sentiment 
d'e«tiuie, et des regrets personnels que j'ai de toute 
cette affaire. Je o'ai paa besoin de voua dire que ai, 
coinnie je le oroia et oomme je Pespém TÎT ei nent, 
M . de Crouf tort bientôt de oette afSdre à ton avan* 
tage, j'en terai bien oontent. 

« V««i»P.. 

M. le comte de ... donna connaissance 
de cette lettre à M"**" de Crouy qui se dé- 
cida sur-le-champ à revenir à Paria. Elle 
écryrit au prince : 



• En partant demain au matin , j'emporterai It 
pensée amère de n'n voir pas 6té compriae^etdetMlh 
séquences qui pourront en résulter. 

« Le Mwnh^-BMU de oe matin oootient vn ar- 
tiela iailiKe extrait da Ctatewree ( joiinial ^flrt 
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pourtant loot l'inflaence de V. À. I. ). C«« suppoti- 
UoM MOI trop odMMM pour qo* moD mari ne les 
repoaMe pai avec 4*aatant pina d'énergie qne tout 
ceqai le passe imposera à »nn honnear et à ta déli- 
catesae de nouveaux devuir*. • 

■ D. ut CllOOV-CBANEt.. 

M""* de Crouy joignit cette lettre aux 
notes d*iBitiiietloB et enroja le tout avec 
ce billet : 

• ir Les papiers qoe je joins ici sont une 
partie de ceux qui avaient été confiés à 
mon dévoûment. > 

Le 5 février M'"*" de Croujr était À Bou- 
logne , et le 7 à Paris. 

Pourtant , à l'inspection des interroga- 
toires le prince s'était ému et avait fait 
courir après M"**" de Crouy ; mais elle était 
partie. On chargea alors quelques per- 
tonnei de confiance, à cette époque ;.à 
Paris, de démarches anprés de M. Goil* 
lemlD. Ce constant ami du malheur s'em- 
pressa d'écrire à M"* de Crovy : 

« Madame , 

■ Consolei- vous ! dè« hier an soir j'ai pu dp rni il- 
lewea nooTellos que celles que voua aviex déjà dun- 
iiéea «t qM oellm qne toim apporte!. Je lea ai ap - 
priaea ce matin k notre cher prisonnier ; elles ont 
rafraîchi son cœar. II m'est impossible d'avoir l'hon- 
neur de TOUS voir aujourd'hui. J'ai un rendez-vous 
êmoê n»térét de le eewe » et dem^ an UMlin je 
Tons attendrai à dix heares, pour vous donner le ré- 
sultat de celte conférence, et tooa lea antrea détails.» 

«Agrées, etc. ' 

• Aies. Cqilumiii. 

« Parti, 0*9 fifiiar 1840. » 

n paialt que lee ponrparlen se prolon- 
gèrent et qne H. de P. vint de Londres 
ici : car dans une lettre au prince, M. de 

Crouy s'eiprimait ainsi : 

« 

• 9 mar» f i40. 

« Vous avez déjù reçu la dernière lettre que j'ai 
•o rhMnettr 4e voua écrire ; le nénie jenneliMuue 
qni a^était déjà présenté chez mou mm , e«t revenu 
et • dit que /«• lettrM dt JRtuiù ^taietU twjmtn «s 
«aire pouvoir. 

. • Von oonfeMBoe n «n lien «tco wUo permiuM 



dont, aana doute, elle aura rendu compte i il y a huit 
jourt i|ifelle devait revenir, et mon «ad n*en • pat 
entendu parler. 

a Seulement , nnns avons appris par deux avis que 
P. était revenu k Paria ; j'ignore ai le fait est exaat; 
mais hiM", dent peraonnea ae aont pvéaealéea é)M« 

mon ami , et ii*imt pa» vmiUi lai»»cr leurs noms. Il a 
présumé qu'ellea pouvaient venir de votre part , et 
comptait Man laa revoir Itier; maia une lettre qu'il» 
reçue le matin» et loi anneofant la perte lawainento 
de son père , t'a obligé de quitter de suite PMiej il 
ne sera de retour que dans huit jours. 

«Pendant «on abaenee, il a laiaaé lea matraoliMa 
néeew « i r e« pour que tout ce qui viendrait de vioira 
part, personne ou lettre , fut iui»e en eoaninniMK 
tion ou remise de suite à ma femme. 

« Ghaqne jour, la poaition devient plne grave; 
tant mm donne la eorlitnde qu'elle voni e«k ia- 
connue. 

u Et, dans mon état de captivité , je ne puis con- 
ter qn*à dem panonnea, pa femme et mon aad, lea 

faits que tous devez connaître leu! , et de ces deux 
personnes une seule peut aller vous voir \ mais elle 
ne doit pas s'exposer deux fois au refus' qu'elle a 
reçu ; elle attend doae nne invitation pour «e reo> 
dre prés de vous, et BMrfi*«tt«nda votre répoaae eow- 
rier par courrier. 

« fui llkcmnenr de voae le dire pour la detnidm 
fois : ai cet avia du dévo&ment le plus vrai devait 
rester sans réponae, ai les faits qui doivent s'aocom» 
plir ne répondaient pea à votre attente, ce ne sera 
pea OM faute ; mea parala« on nma éorita ne dd m e n 
tiroat jamaiit mes antdoédens d'honneur et de patrio- 
tisme j'ajouterai même encore les sentimens que 
mon cœur toim a voués ; mais d'autres , qui voua 
trompent on volontairement, en inv^ontairement , 
auront porté un coup mortel à la plus noble dw 
causes, au lieu de lui donner une force de vie et dn 
puissance qu*elle n'a paa e^e jusqu'à ce jour. 

« Si ce malheur arrive, je le radia encore, je n'au- 
rai pas » me le reprocher ; j'aurai rempli mon devoir 
d'hoonéie homme avec ce calme et celte dignité qui 
oonvenaicnt i ma poaition , et vona , voua reconnais 
très, maia trop tard, que , malgré les calomnies et 
lesoutraf^en , je ïu»^ jusqu'aux limitrit de l'honneur, 
le plus dévoué comme le plus raspectueux, de vos 



« CftODY CHAPSL. » 



Nous avons donné une assez {grande 
étendue aux détails du voyage do M " de 
Crouy à Londres parce qu'il en dt^coule 
plusieurs vérités utiles à faire remarquer : 

D^aboid , M. de Crouy a fait tont ce qui 
lui était humainement possible pour éclai- 
rer la reUgion du prince $ 
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Ensaite.desinlérêls insaisissables encore 
ont annihilé les bonnes intentions (]ue le 
prince avait manifeâtées dans les premiers 
momens ; 

Et puis enfin ce voyage a été rendu dif- 
ficile par la crainte d'un empêchement 
de la police. 



QoBanoN ULiTifi i M. Mwn. 

On a vu p. 3C que M. de Crouy avait au- 
terifté M. le juge d'instruction à enlever 
une pièce de son dossier puisque la liberté 
de M. Charles Durand dépendait de cette 
autorisation : M. de Crouy donna son 
consentement le^Qjanvier, et lerl" iévrier 
M. Durand était libre. 

Le 18 février on lut dans La Presse, 
journal dirigé par M. Emile Girardin qui 
recevait 4 dit-oa, les confideBces du châ- 
teau : 

N La note sairante noaa eat coMucMQcéE : 
" De* bruiis de natare à porter atteinte h !• di- 
gnité du gouvernement ruaae ont circulé à la suite de 
rtiTiMtelioa éa M. Gharim Durand, rédaeteor da 
Capitale i oes braitt ont ëté MtN l^gér^ntent ac- 
oaeillis , et, ce qui parait étrange , par àe% per»im- 
nea que la haute position qa'eUea uccupent aurait dû 
prémanir contre dea nonTallea ai peu fbndéea. Joa- 
toment ohoqué de ce scandale, le repré«eatarit rusve 
attenJait qu'nne intf rpellotion lui fût fdi:<« a ue su- 
jet par le oabinct français, pour repousser les odieu- 
•aaintianations oontn ta Rnaaia. Caa inter- 

pallations n*afanl pas eu lieu , M. de Medaainr«fis 
de ton gouvememont l'ordre de déolar*»r au maré- 
ohai Soalt que le gouvernement niftie exigeait que 
Ton pllblili les papiers que l'un prétendait avoir 
tnmvéa chat M. Durand , ci que l'crai rendit publi- 
qaea les accusations maheillaiitea cunlre la Rtii»ie ; 
il ajouta que le gouvernement rus-e n'était jainnii< 
daaea n dn i des eipédiena réprouvés parla saine pu 
litiqaef et n*a jamais aobventionné aucun journal 
dans nn but autsi reprf''lien«iblc -, qu'il pouvait y 
avoir divergence d'upintons politiques entre i«a deux 
paya; mais que la Riuain avait trap le spotiment de 
*& force et de sa dignité pour voo'oir recourir à des 
intrigues basses et déloy;i1rii. M le iirénirlpnt du coti- 
aeil a répondu qu'il u avait jamais eu le muiodre 
doaie aur la loyanlé dn eabinat maae , et qn'il n'a- 
vait tien trouvé qui pùt raaioriaer à croira à da pa- 
reils bruits. 



adirft 



geaU le Janrnaf iâ Francfort , rannfiBit Kfavan- 
oowa qni lui a été allaué sur sa demande poar ina ai 

lions de rectifications; il paraît iitème que d'antres 
gouvernemens loi avaient «eoordé , a la même épe- 
que , des aeoours à peu pr«a a a tbl ahlaa ; BMb da- 
puia qiM H. Cb. Durand a quitté la rédaction da 

Journal de Francfort , et depiii» 'a fondation du Ca- 
pitole , le gouvernement ra»se décl\he H^AVOia ta 

AVEC LGl Ai;CU>'E aELATIOff MI DUBCn Ml MDiaMn. 

• AaanrphM, M. Ch. Damnd n Ini Mé ii a pnfclK, 

dans le Capifolfi , une (lérlir itinn ainsi conçae • 

•• M f 'Ii. Durand, ayant appris que plusieurs jom^ 
« naux ont annoncé qu'il avaK avoué, dam Vi 
m tion, être l*agaat dn g onsar a ainnt 
• à M. Zangiacomi, juge d'instruction, pour le prier 
a de démentir ce fait , qui est «n mffllIOnge, OO bien 
a de r autoriser à le faire. • 

U Naliwud et le Cmarier Français lé- 
pétdreiit cette note le leodemnii : le Oh 
pitole De s'en occupa qne le 1S, etleioir- 
nai des Débats que le 13. 

L'article da Oqrffoie. est signé Ci> Dis- 
rond, et, à l'exception des deox ptrac^- 
phes qne nous allons citer» cet article est 
mie défense da caractère et de la eondoite 
de récriTain, défense qni doit rester, ici, 
en dehors de tonte proposition. Voici ces 
deax paragraphes : 

Deux ehoaea sont à oonaiderer dans cet artieU 
(c'aaf nonfts'a «MMif /UInArw*): lafMidntk 

for aie. 

• Pour le fond, plusieurs faiu y sont établis , sa* 
voir : que lea brmita ai ridkuitimiU répmnAtê au su- 
jet de prétandnaa iiintiiw alan In CqpHalanlh 
RMsin, aanf dm hniHê fmut «t Mhmmimmf fn*attaVi 
pu trouver abea OMManeune correspondance qui jat> 
tifiàt de tels soupçons ; que le cabinet russe a de- 
mandé qu'on pabliàt tout document auquel on attt- 
eberaîi la aaraaiéra d'une oonnivaBca dnna mm < 
plot, et f M» te yo mv ernem a i ^ frmmfmm m ! 
n Vif 1 it connaiuamê» ftmmn é0e$»m9M M aa j 

CK (^UI BST VAAl. » 

L'opinion dn jmsnuU des Débats a été 
tardivement formulée ; mais il fallait s'en- 
tendre ! elle est vraiment singoUère : 

« Ifêu» eraya n s mmr qne M. de Medaai , an «f- 
fel , a en une audience da M. In nrarédial Saah; 
mais que la conversation n'avait pas en le moins da 

monde, de la part de M. le chargé de Russie, le ton 



• U est vrai qne M. Cb. Durand, lorsqu'il rédi- | bautain et provocatear qu'a la note communiquée. 
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savoir qoe M. «Je Medera ««t venu 
pour prolester, au nom de Ma goaTeroemenl , que 
U Ru»»ie était complèttwtêtii itrongir* aux lénébren- 
•M intrtgQM dont il a été qnettinn . . 

• La gouvernement mw* f-rig", «Ht la note, qu'on 
publie le* papier* trouvé* obet M. Duraml i e'eat'à- 
dira «jne lo gouvarMiMiil nwM a«ti< qna le minîa- 
lére françai* înterrieiine dam une iDatraction faite 
devant la jnitice et par la jd»tice «eule. On peut , 
iinmi Amm*. ignorer le$ /ott françaUei ; mau le prti- 
miméi»—mmi m èA réjnmdr» qne , iumtté la* jm- 
fi$n irmn^ ehn JV. Dmnmd entacher la loyauté 

rutse , ces pnpiefâ appartenaient h l'instruction , et 
JIM ptrtonne en France pouvait intervenir dan* 
wmproeiê, et $upfrim»r ou p u Mi a» kê p » fi»r » tU aa 
procèe. Le ecÊmmfi^f à miêlmjuet^^tt inviolable. 
La main d'un ew^ftmêfpwt, an Russie, lever on bn- 
ter ce iceau aacris a» Frmmetf cela ne »e peut. L'exi- 
|ar «at doM «w liardieaw qoi n*» paa «a Hea , al 
pof dam îaiaona , «Paatqne M. de Medem n'a pai 
pn le la |»ermettre , et qae «artout IL U BMféohal 
Soult n a pas pu la lui permettre. 

a M«U y» goaveraement roM i^plaint dea propoa 
tanna el dea bruit* accneilU*. Oui , on a parlé de 
lettre* anlographee émanée* d'ano nmin impériale ; 
oui, on a parlé d'argent donné pur la Ruaaie ; on eo 
a parié dana la pnbUo ol partovi. Pemt-éif «'a*<-a«i 
trompé; peut-être a-t-oa exagéré. M. le mnrcchal 
Sonlt a dû savoir, à cet égard , re que aavait et di- 
aait le publie, rien de plu* ; et il l 'a su comme lepu- 
Mm, «Maandrraplna oortÊM qm h pmUie , oam h 
mtoir tttm aulra ««»ii»àf« que le public. La justice 
aeole en a *n davantage , eil y a eu lieu d'en savoir 
davantage j et la jaatioe s'eal prononcée , non anr la 
«alpnfaililé dota Rmtie, qui n'était paa an eaoM, 
aaia anr oelle de M. Durand ; elle a rendu «ne ot- 
donnance de non lieu , ce qui veut dire qu'il n'y a 
paa de preuve* pour ponrtniwe M. Durand , ee qui 
fcnt qna M. Dnrand na pant paa étin laaduii 
é&Wtmk laa tribunaux pour complot Roit avec des 
nationauv, «oit avec d»** étran^ei*. »Vi M. de Medem 
m pauè UM note au tujet de cette affaire, M. k ma- 
réchal SonU a dé «t aanfanlM' , pmtr lui répomiro^ d* 
lui passer t arrêt de non lieu rendu sur l'instinct ion 
faite ( ontre M. Durand , en dinant qu'un ne pouvait 
pa* ( expliquer pourquoi la Ku*«te voulait qu'on la 
ait hâta de ema, pttiaqn'alln n*avrit paa été an 
oaue, et qn'U a'agiaMit an tont ceU de M. Durand, 
atnon de S. INI. Tempereur Nicula*. 

<• San* doute il e*t fâcheux qu'on médise , mais on 
aédit aoiai i SaintoPélaiilMinry. 

«Que ré*ulte-t-il de tont ceei ? Que la Ruetie a 
de ion propre aveuf en Fraisée et en Allemaifue, de* 
journaux dont aile rétribue le» inaartiona laetiftea» 
Irioaa, ntaia qne jamaia alla ne m aaiida oea jonr- 
nanz pour intriguer. Cela était hien conv -nn avant 
laoanTcnatiandaM.daM«deni, et oala daii éf a- 
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lement reater convenn aprèi. La Bnaaie ne *e aert 
de la prea*e que dana un bot honaéie, dana nna vnn 
déaintéffaaaéa , dana nna pamiéo d'ordre et de nivili- 
*atioa, nous n'en donton* pa« ; et au»»i bien, la note 
amure que M. le maréchal Soult a répondu qu'U 
n'avait jamaia eu lanmindindonta anr la loyauté d« 
oabinrt rmcn. Ganune H. da Medem apportait an 
maréchal Soult une attestation que la Russie était 
'ort lova le. le maiéchal lui a donné un ceriiacat de 
loyauté. C'est dana Tordra. 

• NooaflaMaonsendécIarant que cetartl€l«-<»,qai 
eut une réponse à la note communiquée, ne nous e»t 
nullement eomnmniqné, et c'eai ce qui noua fâche.. 

Le mimd Joar, le Mdtékm PmùiMy 
jonnal des tectillcalleiis et des démealis 

ministériels, publia ces qoélqaes lignes: 

« Nous n'aviona attaehé oMiine iu^Mrtmmeo à nna 
note publiée eaa jonra damier* par la Presse, rela- 
livamenianK papiers saillis chez M. Ch>rle* Durand, 
ainau» n'avion* pn» cru detoir donner d'explicationa 
*ur le» fait* qui »'y trouvaient dnonaéi, convaHiena 
que oea faitaaa réfutaient d'anUMéme» pnr leur in- 
vraUemhlanic. Vn j-nirnal dn matin (le* h.-h„ts], 
qui ne présente d'ailleur» à ce aujet que de» «b»«-r- 
vationa irèa jualea , a'étonne da nolN rflanaa. 2Vana 
uaiinirr Mwioriwiii à déelarer que M. le chargé d'aC^ 
faire* de Ru*»ie s'est empressé de désarouer toute par- 
tieipation de la légation impériale a l'article, du 
re*te eniiéremant inexact, qnala Praaaa a pnbW, 
et dont ca joomal pantaoni indiq^r la aowna. «PU In 
jnga aanTanable. » 

Tous les journaux dn 14 reproduisirent 
la note de la Pr^m, FarUde du journal 
det DébaU , et l'eipUcation qne le minis- 
tèie atait donnée dans le MonUêwr Pori- 
sien. 

Le NatUmaif qui nous parait avoir \» 
mieux saisi la question, dit, en parlant 
de Tarticle des DébaU: 



« Ce parriiBaga aat certainamanl fort agréable; 
maU 0 a la doubla inconténiant da ooBpromelira 
toot la nnnda at da na diMnlpar panoBMk » 



Il ajoute : 

. De» Rens bici informé* aa*urentqo'* la décou- 
verte de certain* i en*eignaniant, W» pranriar monva- 
mentdalacourdaaToilariaaaTaUétédVnvoNer de* 

pa»*e-perl.àrânibaiaadanr ruMi-; n>»'». '* 
nuit perte conseil , et comme .1 eiii fallu, pour ae 
montrer conséquent , aller peut élre jmqirt «W 
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rupture déclarée , on a jagé pradent de ne pai don- ) De qui M. Emile Girardin tenait-il 



ner aaite à eelte impnlatoD de colère, cl l*un a*est 
vMgéy par des caquets de aalon, de cet manœovrea 

ïinstilps, qu'on ii'dd.iil (lérDflsqnpr an fjranrl jour rie 
la cour (l'n nite» uu de la tribune. Rassurée sur l'itsue 
du procès , et voyant fléchir set adTcraairea, la di- 
plonatie rntae ■ IkientM repria eoorase. De U eett« 
noie choquante et cette espèce de défi adressé* par 
la Toie de la Pr»êMB au uè* inoffeanf préaident du 
conseil. » 

La Quotidienne s' eiinime de la sorte : 

• Il en restera deux faits saillans : c'est d'abord 
qu'à Saint-Pétersbourg on fait de l'opposition à la 
du O e r ie en' ; et ptb qnl Pimw la g oe tr e 
«et dan» la dynaatie : double area dont 
nons avons peine à bien concevoir l'habileté en pré- 
sence des ruptures et des relicbemens d'alliances 
qjA ae maaifeatest aotoor de aoot depuis quelque 



' Enfin , le 1 5, vint le CapUoh pour met- 
Ire, en tpparence» par la déclaralion qu'on 
Tft lire, dee iMHmes à nne diacuMion beau- 
coup trop prolongée. 

• MaÎBleaaat, dit>il, que chacun a fait aoa de- 
voir, que les journaux ont défendu Tbonneur du 
pays, que le cuiute de Medem a défié les preuves 
eoateaace dan* les papiera aaiaia obet M. Darand . 
al que le miniatére a déclaré ne pax connaitre cp$ 
papien, et ne pet» vouloir Im demander à lajutlice , 
nous sera-t-il permis de placer un mol qui )ermine 
lante rafEnre ? Ce nol , le Toici : b. k't a bu aucon 
»AMia aAui cm M. DnAa». ■ 

Les dix demien mots de cette déclara- 
tion AnenI imprimés en grandes capitales 
«fin de frapper à la fois les jeux et les 
esprits. 

Flosieurs journaux entretinrent encore 
leurs lecteurs, le 16 et le 17« de cette dis- 
Ciusion embarrassée, et puis tout fut fini. 
D'ailleurs, tout le monde était content, 
et tout le monde devait l'être, puisque» 
suivant l'expression de M. Charles Durand, 
chacun avait fait ton devoir* 

Quelle pitié ! 

Jamais comédie plusscandaleuse n'avait 
été jouée vis-à-vis de la France 5 jamais 
Tengeance mesquine et basse n'avait mis 
en œuvre d'aussi petits moyens; jamais on 
n'UTait employé plus d'audace à abuser 
de la justice et de la magistrature. 



note communiquée? Il a affirmé que M. de 
Medem y était étranger, i.n se rappelant 
les relations du rédacteur en chef de la 
Presse, on peut se livrer à des conjectures 
hasardées; cependant on signale des per- 
sonnages qui ont repris des habitudes de 
tradition , et se fsnt raconter tontes aortes 
d'historiettes, passe-temps que les moHns 
nouvelles, grayes et sérieuses, ne de- 
vraient plus permettre. Les raconteurs ont 
appris à ces personnages les rébus inven- 
tés à la cour de Russie, et il est probable 
qu'on apra infligé à cette conr celte note 
eaimmmSquée en punition. 

Il est résulté de cette tncfuinerie sans di- 
gnité et sans valeur, et que le dédain da 
chargé d'affaires russe a piayé en bonne 
monnaie : car il faut se souveDir que M, de 
Medem a gardé le plus obstiné silence et 
n'a répondu à aucune attaque: il est ré- 
sulté, disons -nous, une preuve nouvelle 
de l'antipathie existant entre les gonver- 
nemens de St Pétersbourg et de Paris, et 
qui n'a peut-être pas été sans influence 
lorsqu'il s'est agi du traité du mois de juil- 
let dernier. 

Mais il Tant ramener Ja questiou à ce 
qu'elle doit être : 



1 ' Des papiers avaientpilsélé 
M. Durand P — Non. 



chsf 



9* Une pièce trouvée chei M. de Crony, 
émanée de M. Ch. Durand , indiquant des 
rapports avec M. le chevalier de St-Geor- 
ges , personnage éminent en Russie, a- 
t elle été retirée du dossier du juge d'ins* 
truction? ~~ Oui, du consentement di 
principal prévenu, il est vrai , et parce que 
l'on mettait à ce prix la liberté de M. Ch. 
Durand, mais enûn, oui! 

Si nous parvenons à démontrer que lei 
faits sur lesquels repose notre afûrmatioi 
ne sauraient être raisonnablement contre- 
dits , que deviennent les fanfaronnades da 
Journal det Déàatt et les déaégitioni da 
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Mcniitur Partt^'t — Sottises et meo* 

songes. 

M. Durand a été vrai en déclarant qu'on 
n'avait pas saisi chez lui de papiers pou- 
rant intéresser la Russie : pourquoi, s'ar- 
rétant à celle vérité, n'a t ii pas expliqué 
ce qui s'était passé à la Concierj;erief' Il 
aurait simplifié le débat. A qui, des mi- 
nistres ou de M. de Rledem , a l -ii lait con- 
cession de sa plume P — Nous ne Tinter- 
felloBs pas, nom ne le tradaisons pas en 
cause : ce n'ett de notre part que simple 
lélleiieii. 

Si M. Daraod eiftt parlé , noos noua tai- 
rions ai^oard'biii. 
Le prince Napoléon écrivaft i M. de 

Grouy, en 1839 : 

Le 2 mai : » Dites-moi positivement si 
Charles ( Durand ) espère recevoir une 
lettre relative à moi de Léonard (l'empe- 
reur Nicolas' f' 1) 

Le 22 mai : « J 'ai reçu vos deux lettres, 
ainsi que celles qu'elles contenaient. Je 
suis bien heureux du concours dont vous 
vous étea assuré, et je vous prie de bien 
remercier Chartes da zèle qu'il montre... 
J'ai lo avec plaisir la lettre de Charles à 
OrtofT; Je l'ai envoyée tout de suite... >» 

Le 14 août : « J'ai reço tontes vos lettres 
et celles que Charleem'a envoyées. Je les 
ai lues avec beaucoup d'intérêt. Je suis 
bien aise de voir que vos efforts aient déjà 
eu du côté de Léonard un commencement 
de succès... Ses anlécédens (à Charles) 
qui me sont utiles s'il a Tair d'être indé- 
pendant de moi , ne me sont que nuisibles 
si l'on suppose que ses écrits sont dictés 
par lUoi '• une grande puissance qui m'a- 
dopte me relève; mais moi , adopter une 
alliance étrangère , je me perds... » 

Et en 1840, le 9 mars, M. de Crooy 
commençait ainsi une lettre an prince : 

* ... Le même Jeune homme qui s'é- 
tait déjà présenté chez mon ami , a dit 
que les lettres de ilussie étaient toujours 
en votre pouvoir. » (Voir plus haut p. 57.) 



TOSi£ r, y PARTIE 



DU JOUR. 

Afaisi, on le voit, pas de doute que 

M. Durand n'eût des intelligences avec la 
Russie dans un intérêt aisément appré- 
ciable maintenant. 

Une pièce servant de preuve évidente 
à ces intelligences était au dossier crimi- 
nel : le gouvernement en a l il eu connais- 
sance, et a-t-il voulu en faire usajje? — 
ici, à notre tour, nous rapporterons tme 
noie qui nous a été communiquée. 

Parmi 1m papiers de la procédore, M trouvait aa 
dociunrnt de la plus haute importance, par les ré- 
sultats ^u'il puurait entraîner : c'était la copie d'une 
leUre non signée, écrite par H. Charte* DvrMid à 
IVmpereur Nicolas, qui était désigné sont In pam- 
donynie du clirvaUer de Sitint-Georges. 

« Le sens et la formule dn cette lettre démontraient 
que renpnrenrda Rniain ftsToritaitonveneaMotlM 
prétcntinns du princ« Lonis-N.^polénn. 

« Un lent coiiibipn il importait au cabîoet français 
de souitraire d'une procédure de«till4« àln pnMidlé 
par l'év«tttvaUté dot débats judieiairca, on docnoMnt 
dont la révélation aurait eu un retentissement poli- 
tique d'un caractère fort grave. Ce document oom- 
prometuit antsi la peraonne do la mdn do loqoollo 
il émanait I M. Charles Durand. Cette pièce était lo 
principal éléinont judiciaire qui eût motivé l'arresta- 
tion et la détention de M. Durand : sa sousiraclion 
emportait do droit ao «riae en liberté. Quoi iniMtl* 
gonwnomont «Tait-tl k élargir M. Durand? C'est là 
une explication qu'il faudrait demander à H. Teste, 
qui , alors garde-des-soeaux , s'introduisait dans lo 

oonoiorforio , y oooftfait aroe M. Darond* 

A la Miite de l'une de ce» conférence* rar Ift 

démarche faite par le garde-des-soeaux est restéo 
aeeréte, M. lo jofo d*inttr«otion fit part à M. do 
Crony de raailété dans laquelle son arrestation 
plongeait M. Durand , n-ontant que «i V dr Ootiy 
consentait à oe que la pièce qui incnniiuait M. Du- 
rand fat fotiréo, o«hii-oi roconvreroîl Bnr>lo-diainp 
la liberté. Goidé par l'impulsion généreuse de aOtt 
cœur, M. de Crouy déclara à M. le juge d'instruc- 
tion qu'il assumait sur lui seul la responsabilité de 
la Tottre dmit lo texte aToiteoinpronit M. Doiond, 
et il consentit au retrait de cette piéoo do ta procé- 
dure. 11 fut dressé procès- verbal do 004 
et de oette aonatractioo 

« H. Durand fàt immédiatonoat nus m 
en vertu d'une ordonnance de la chambre du con- 
seil , qui déclarait n'y avoir lieu à suivre contre loi. 
Cett dans oette conjoncture que s'engagea, dans le* 
jonrnanx , une polémique don* t a f u tSI » «rfaroini 
M. de Medem. Elle s*assoupitbiODtM, parladéolo- 
ntio» qna Ht Xhirond fitinipriaMr dut le Capitob^ 
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qu'il n'eïi«l»it •ncan« pii'ce de natur« à nrcprdiier 
^ês iiofiuUliona dirif é«« contre le cabutei ruMc par 
U Prna». M. DnraDfl joua nir les moto « et m tira 
^^iffaire parnne restriction. 

« Mail il impo-tait nux co-acciisë« de M. de 
Crou^ de pu aer aiileura que daua \<f> prooèa<i«rkal, 
Ami la oommonioation pouvait leur être rrfusfe, 
la preuve que l'on aurait aou*irnit une pièci* dont le 
texte et Ion ci)n*pqiipnce* étaient de nature à réagir 
d'une manière funeate uu favorable aur la pua.t on 
fsi lav diaat faim daM la praaédar». L'an d*eu 
pria quatre députés, dont il avait réclamé le bien- 
-veillaiit |iotroiin(|P, de faire une démarche en «a fa- 
treur auj)réa du garde-de* -sceaux. Os measieura, 
4(mt lea Doma aaront aae jaale i^arairtia de la ainod» 
ritéde ce récit, si on en contestait In vnicar, se 
rendirent , le 25 février, à huit heures du matin . à 
la chancellerie (t). Après leur avoir fait connatlra 
rdtatde la prooédare, le gara»*das-8éaaus dit è oea 
^eaaîeors que TafFaire était beaucoup plus impor- 
tante et grave qu'on ne le pensait , que les person- 
nages les plus éminena y étaient compruniis , mait 
ff^U mmit M» «MIS /Swre aàtett de fa prccédur» 
leê fiice* qui rtairnt de nnturp h tùjwiler cet m^met 
pertonnage». Puis, tirant à lV> art un de ces me»- 
•iaors, il lai désigna da duigt le pastago iJn réqui- 
attoixefumjeté, qia lai avait aonmia M. Deamurtier*, 
dans lequel se trouvait mentionnée la pièce révéla- 
trice. Cette piéoe était celle dont nuus avons dé;à 
]Nirié, et sur laquelle M. D auertieis inaistait, afin 
éik blàamr duriialdemcat la mmare pr^a par 
M. Zangtaconii . 

• Ainsi, M. le garde -dea-aceaux avouait à 

qMUre députés, qu'il violait, Cas la piàoe qu'il 

iéiemmait d'oma prooédwra appaitawùt à tuulea lea 
parties comprnmix'» dans cette mênie prucédure, et 

Tanlever à leur iusu était oommaltre des in- 

ftactiona an préjudia»da NaaMé.» 



■OGRÀPHIE 

On 



Si Tou a (les yeux pour voir et des oreilles 
eatandre , on doit ètro cott^aioca 
en ce moment que la noie conraaBiqBée 
à 11. Emile Girardia est probaMement 
Tcravre d'umécootentement élevé; qoe 
lea restrlctioiis do M. Charles Daraiid ap- 
partiennent à un ordre d'idées qu'il n'est 
pas dans notre convenance d'interroger ; 
que la mise en liberté de M. de Crouy est 
le fruit de lasouslraclionde la pièce russe, 
que les ministres et leurs journaux ont été 
ce qu'ils sont si souvent 



m « la.rfMérlM lam rMI Ctatt 
vtOBsias nams 4ps quatre MtfaMt » 
alaisle 



devine facilement comment nous 
avons été à même de révéler loutes les 
choses qu'on vient de lire , et pourquoi 
nous avons fait ces révélations : attaqué 
par les journaux ; privé de la publicité 
des assises, M. de Crouy a éprouvé lai 
très vif regret qoe son aiieutlaMBt à Ten- 
létement do la piéee rwso eût amené an 
liberté Inattendue. Après lea bmils qui ma 
couru, H. de Grooy aentaitle besnta dn 
nous foire bien omnprendre quel motiC 
avait pu déterminer la Ghambrô du «un- 
seil à rendre une ordonnanee de non lie» 
à suivre : car c'est un panpin fM s'adraaie 
notre publication, 

9 

PAVinaa m Didibb. 

Comme les événemens s'encbatneut! 
Un espion veut se Tenger d'un refus de 

prêt d'argent, et dénonce M. de Crouy : 
il s'agissait de la coniptro/ton des poudres. 
C'était une absurdité; mais il n'y a point 
d'absurdité pour la police politique. — 
On découvre des papiers indiquant des rap- 
porlsavec leprince Napoléon, rapports que 
nul n'in:norail,el l'on crée un complot bona- 
partiste. Dans ces papiers, il est question 
du Capitule , de M. J. 0., neveu de Didier, 
de M. Barginet , des auteurs de la INo- 
graphie det Sommet du jour : point de 
doute , on estsur la trace de la correspon- 
dance de Didier. 

Nous avions, 1^ premiers, appelé l'at- 
tention sur l'iasurrection de Crenoble en 
1^6 dans la notice de M. Berryer (t IV, 
1" part., p. SMI) , par un récit complet 
des faits, appuyé d'une Icllrc de M. Bar- 
ginet à M. le général Uonnadieu, el dont 
nous étions redevables à l'obligeance de 
ce général. 

Quelques mois après son apparition , 
vers le milieu de novembre, le Capitale 
' annont^ qu'il s'occupait de réunir la cor- 

Irespondanee de Didier, afin delà publier. 
«Ellenouafera connaître, disait le rédac- 
I tenr, Xtftnomuffe qui eutllienimee idée 
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de plscer le noDTcnifliit éont Didier D'é- 
tait qae fimCnimeat, sons U popularité 
du grand nom de Napoléon. » 

JHMi«wiMa,dcpâiacey aasonce^la 
QwtUdietme avait ffené le Oqitftofc d'ac- 
complir sa promeflae,-efc]e CapUole Vmïi 
toi^oufs renouvelée. 

H. BMflMt, «fait pendant un mo- 
ment concoxini à la rédaction de cette 
feuille, et l'avait quittée pour le Commerce 
de Lyotif avait déclaré dans son nouveau 
journal que le Capitale ne pourrait point 
remplir son engagement. 

31. Barginet était donc doublement com- 
promis; M. Jules Ollivier avait été nommé 
dans l'annonce du Capitale^ des relations 
de convenance ou damitié unissaient 
HM. de Cronj àHM. J. Ollivier, Barginet, 
«t Théodore tarin {èb Gfenoble), avocat 
à la conr n^aia de i^is (1); H. Chariea 
Bnnnd ^Drigenit-cn eberin védaollMi da 
CttpUole$ noos «viens écrit losgoinentsnr 
l'afhiredeDidier : des perquisitions flirent 
Ailes chei tous, sous des prétextes di- 
Teie(% et,all«nduqa'eUesne procnrérent 
amcnne découverte, il ne resta plus que 
le complot bonapartiste, qui avait, pour 
quelques uns du moins , couvert de son 



manteau leanadierclies qu'on n'osait point 



avouer. 



MlSB libekté. 



<«) VMrl» MllW4lt|l.llMta,l. V, I-iturt, ». IM. 
(S) Oa lit dans kt QmlMSmiM «u 3 r<f rter 1840 : 

• Dne detceute 4e palloe a eu ll«<i ce matin chei 1*m 4at 
r» de I» BiogT^pkU de* ilomawt dtjêur. Le pt4\*\\» étall 
I çelle foU le coinplo- boa«partUlr. M. Halat-Kdm», qui 

a reçu U vlNite Ac» igeu» de M. Dele»«erl, a trié préTcau qu'il 
aerait appelé dam la jonrnéc cbez M. Zanftaeoinl, cbarse^ 
•MHMMi Mit , de I iimtruclMn de ce ^iugulier procèt. 

• Haaa noiu élaaaaoïu qu'oa afti anblM jB*qu'4 pr<>ent !«• 
. éerivalDi qal , la pranlan dqpilt llN,inl aNwM fat. 

tVMMT teaaagtaal» «Mm «• OmmMui ««• la 
I «a K. Barrer, U Mw tMÉMait q«« «eu ^1 cber- 
cbeut la corrctijoiidïncc de uidier, deraleDt natardlement 
•onKrr aax pubiiciste» oaraifcni qnl ont ré»<lé an iDoaAa 
politique la lirllre »i iin|iorlaiile de M. Hargloet au gëiiéral 
Ooimadicu. >'ou.« lie uuu» cliuus paa trompé ; et la visite qui 
«Uiiiiins doutu dfpui-.long-tempap«itniaa feVi MaUBtew» 
n'avait éie que retardée. 

• Oa troave d'aillcur» dana Im note* de la "iftir^'— ** M. 
Bcn|cr des antredalea dont la poUca défait «e Mmt aair à l'ao* 
OMlaii > par nemple » c«tl« «fe II «tl quartlan da l'appartHan 
mMto «e-dau p tww m um iaM toadBa-M imnm «« dMt 
aipaa*laiMi|ptdBidM dalany.ctcalla qui ett relatlva aux 
MWOun anonttues qu'a rrçu« la rouMihîiK- d>< Lnu^el, ju'>- 
qnTan flioroent oh, en 1830, on a pu lui auxuer une poaillon 
palMpMcair'-. 

• Il parait finp foiiillc - t\n'\ rtiil <•(<■ faiti'» dans l'app r- 
tcinciit dr M. tiluie n'oul i^rudr.it ducuii ré^uHat !-a- 
tbUisaot pour la police, La corretpoudaoce de IMdiar n'était 
pmlft. • 



àn niilien de oes aocasations et de een 

bruits divers, M. de Crony ne savait plus 
8i« à titre de prisonnier, il.appartenait à la 
conspiration despe«dres, an eemplot bo- 
napartiste ou à une mesure de prévention 

dépendant des recherches de la coma* 
pondance de Didier. Ostensiblement, pa- 
temment, il était retenu pour le complot: 
mais l'instruction était terminée depuis 
bientôt deux mois! Lassé d'attendre le bon 
plaisir des juges , et M. Charles Durand 
ayant été rendu à sa famille, M. de Crony 
adressa celle plainte à M. Zaogiacomi : 

«lloiHi«ir'l«j>fe, 

a II 7 a m terne à tout , à la patience d'un pri- 
sonnier comme anx lenfenrs de la juntice : voilà 
bientôt oinq mois qae je euis détenu , voilà préa de 
•ix HMWiiiiw qa*«M ■ifaiiitieaaa imtrmdoa delAd»» 
minée : la jaatice doit donc àuc BuFHiamment éclai- 
rée pour rendre sa décision. Si elle veut toujoara 
owaiiJérgr o«roae on oiMii|»lot dea opinions et des 
dtearebm qae f ai toojovra bdmew e pt -et publique» 
■ent aTrin^nt, qu'elle oae alon franchement me tra- 
dnire à la barre dn pej», MMÏ qae ie a'ai cessé de 
le demander. 

. m Dra* le «— • iMirritey fTeUe^e tende à la 

liberté, et que descontidi>rntinut clrnnfrprei cessent 
d'être mises en balance a*«o rnse éqo< table justice. 

■ En an mot , monsiear, si je me sais volontaire- 
aieel eensUleé priMBetor, e*eit qae Je nmleii le p«« 
blieilé des débals -, si elle m'est refusée . j'aurai im- 
médiatement recourt ù la presse pour mettre mes 
ooaoito^ns à méoie de ptoneacer «ur les actea de 
■M vie poli^oe et privée. 

« J'ai rinmiea» 4'êlre .-ete. 

« CBODy-GueiL. » 

Cinq jours plus tard, le 7, MM. ileGimiy 
et Barginet quituient lear prison , et , en 
donnant cette nonveUe,laplopart des joor- 
n«ndn9ctdn10piomettaientlesmémoir«n 
révélateoii des den derniers prisonniers. 
Noos ferons remarquer qa'aacon d'eux» 
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ni le Commerce^ ni le Capitale , ne crut 
devoir renouveler les réflexions, les réli- 
cences injuricures donl le public avait été 
nourri pendant l'emprisonnenaent préven- 
tif de H. de Cnray: H. de Groay était libre! 

Lbttu ▲ M. Maoguiii. 

En f(DitUDt la Conciergerie, le pre- 
mier mouTementde M. de Croay «tait été 
d'aller demander à M. Hangnin compte de 
sa condaite enTerBlal.Se8 amis étant i»arf e 
nus à lai fiiire comprendre qu'il mettrait les 
torts de son côté partrop depromptiUideet 
d'emportement,il snivillenr conseil eacon- 
iant à deux personnes de son choix le soin 
d'une démarche auprès de ce député pour 
l'amener à une explication satisraisante, et 
pour lui remettre) au besoin, la lettre 
suivante , qui , imprimée alors , n'a été ce- 
pendant livrée à la publicilë que depuis 
peu de temps : nous la donnons telle qu'elle 
a été distribuée aux membres des deui 
chambres, de la magistratnre èt du bar- 
reau. 

• L« pobite no peut avoir oid>Hé l'aeeoiation 
dont J'ai été l'obJ«-l de la part an pouvoir , ni 
•artont aeoavatlou q«« (laeiqnn bommes 
•ni *a le courage de rféverwr »or moi pendant 
IIWDemprifonnf>m(<nt prériulir. Portai c>-« der- 
nlera ae trnuf e M. Mau^iiin. AimsilOt après ma 
ini«e en liberié i> la «iiltc d'une ordonnance 
de non-lieu, j'ai dCi réclamer de Cet avocat dé* 
pillé et Joarnaliftle une sorte de rélnollUoily tk 
lui faire raaettre la lottro Hivauta : 

XftStl^lN^ tfS^MMy ^Ê999tÊiM^ ^^iftÊÊi* 

■ Monsieur, 

" En tortant de ia Conciergerie , je croU indis- 
pensable 4« Adrt' ttttft démarche auprès de vous, 
deTona.qni poatédeaim deaorpMM d«lapi«iM, 

qoi avez reçu non concitoyena xm mandat pour 
les repré«enter à la Chambre j de voua dont la plume 
habile at la puissante parole ont porté haut la posi- 
tim de pabliobte et de légitlateer , dent rinlnenee 
e«t active snr Popinion publique. 

" Quoiqu'il paraitte iiiulil»? de voua rappeler le» 
notifa de mon empressement eu celte circonstance, 
oqMndant je jage à propos de les eontigner id. 

é La numéro dn 1" février dernier , dn jenrnel h 
C^mmérce, dont vous êtes \e proprirtairr , renferme 
«n article sous le titre de Complot Boîiapabtiste. Cet 
•HWe a ponr objet de donner à vos tecleurs une es- 



pèce de compte rendu de votre comparution parde- 
vant le juge instnictear. Il j est dit que fe ro*y tais 

livré à des tripotages] que j*ai harcelé le prince pour 
tenter quelque enfrrpn'te ; qu<" tout se troure réduit 
aus proportion* d'une sotte et misérable intrigue mus 
eomiêUncê êt ttm» valtm. Enfin , il réaulle de Ten- 
•enble de oe document que j'nuraîs iié, dena tonte 

celte affaire , nn a<ixili.urf dr In imlice. 

•Votre déposion écrite révèle l'auteur derarticleà 
eauM de lu violence dea e ipt e wio ne dnBttena Toea 
élea lem dana oetledépoaiilon inooiMWveMe.Vena y 
arex fait insérer textaellement cellea-ci.qui, suivant 
voire opinion , c.irartôri«erflif»nt le fait dont jVlais 
prévenu : ce complot n'ett qu'un complot d'escroqué^ 
riêtiun tittm d'eftiM de eeu/tenea. 

■ En lisant ou en entendant eW odieuses impotn- 
tions, j'ai éprouvé de justes mouvemen» d'indigna- 
tion et de colère. Accabler de la sorte un prisoaoier 
politique enaoa abiettoe , quand le trerel etlaeeki- 
genoes de llailniotieB TeMigeiil m elleMe le plai 
complet , cela est inexplicable de la part dSin hom- 
me qui réunit le double titre d'avocat et de dépnlé. 

« Malgré le besoin impérieux que j'éproarais 
d'aller ioiaiédietenent veaa trooTer , fai eemfik 
cependant qull fallait laisser i mes amis le soiniae 
premières explications avec von» ; et c'est pour y 
parvenir que j'ai prié M. le général GuUiaome de 
VaudeMeort et tf. Sainl-Edon de Touleir bien 
se chaifor de provoquer de Tona un eairetiao à ee 

sujet. 

M Ils VOUS proposeront de rédiger en commun 
ont leUv» melHwnliet. JF'eapcre que» mik par nn 
sentinent d*dquité auquel voua ne ponniei rester 

étranger sanscommettre de noareau votre caractère, 
vous ne vous y refuseret pas ; autrement i\ ne rne 
resterait plus qu'à tous demander , en mon nom 
propre , la réparation à laquelle lea gêna « H iene n r 
ne cherakent Jamais à échapper. 

n Néanmoins , comme il serait possible qu'après 
avoir tenté ausai légèrement de ternir nia réptita- 
tioa , voue voua enissiae eneore en droit de rejeter 
In réparation que votre conduite me force A réela- 
raer de vous aujourd'hui , je vous déclare que je lî- 
vrerai cette lettre à la publicité la plus grande t a6n 
que la fVanoe entière apprenne qu'ayant wené 
par être calomnialeur voua avea fini par voua non- 
trer ce que les lois de septembre m^empèohent de 
vous nommer , mais ce que les hommea de courage 
et de probité devineront aisément. 

<* Retenes bien ceei * Monsieur : en politique »fl 
f.iut savoir rhninir son drapeau , et ne pas sacrifiar 
aux rusca de son ennemi les soldats qu'il couvre , 
sans quoi l'on court le dsnger de représailles d'ao- 
tant plue terribles qu*oa deoieuro elora aana refuge. 
Le drapeau de U liberté , qui est le raien , ne prête 
son ombre que nuMUcntanément à la faiblesse on à 
la trahison. 



Digitized by Google 



m You pmmln tna doale qva eattii pent^e m 

rapporte à ce qui pr^rô<lp en fnèmp tpmpii et à des 
ohotet que je n'ai pM dite» dan* cette lettre , mai» 
IsaqMllM j0 fferiendrai itm Im fablioalM»* 
I je mm iiapow à fUr* proèhaiacBmt* 

. l'MMirailM de 



- CROUT-CHANEL. 
• Parô,lalOÀ^<840. » 

• Le* penonne* qne J'avait choif i«s ont mnis 
cette lettre k M. Maagalo. La Iod|M eontetM- 
tleo «s'cllat ont aoe a*«e l«i afmtmmi «m de* 
«atÊMOtm MM rtaaHat porttlf : par ce 
■•UffM JaHmnatotinè lapaMtelU. an 



an ce moment (1). 



• Pari*, la It Avril ISfta. • 



BIH. le général Gvfllaiime de Yandon- 
eomrt etSt-Edne s^étant nndis,le lOaYril . 
diec M. Maogain , aninét du désir d'a- 
mener les parties à a^enlendre^et n'ayant 
pu , malgré lears efforts , décider H. Mau- 
guin à conciliation, ils dressèrent procès- 
Terbal de leur démarche, pour que les 
circonstances n'en pussent tHre, dans l'oc- 
casion , douteuses pour peri^onne : c'est 
cette pièce importante qui suit. 



IT M tA 

OMT, 



« Anjoiird'hui Hii avril mil huit cent qnarante, 
QOD», général Gaillaume deVaadpiicoart et B. Saint- 
BdflM, nous nom loniBea raidat ebM M. MaDgoin, 
éépsté. Apré* lea poIiteMea d« priaentaiii», fedia- 
logfue suivant m'e^t )>tnbli. 

« Saint-Edme à M. Maaguin. fioaa venooa rem- 
plir «opr^ de vont , noniieur, mtm miiikni «a nom 
4*11. Crouy-Chanel. M. le général T«MloB«mrtv« 
TOns dire le sujet de cette mission. 

• Le Général. Mais je oroia , mon oiier Saint- 
E«hM,qae, plmiailrail4|M«Bi4«aMu, Towlaa 
«spliqoeriei inicnx i M. Ifaugt^ 

■ Saint-Edme. Soit. 

• Alora, Saint-Edme a dit à M. Maogain toutes lea 
dreofMUnoea énoaeéea dant la leMra de M.de Crou y • 

Ohanel, adressée, soua la date de ce joar,à M. Mau- 

gain tui-niéine , et dont la remise loi a été faite, 
ainsi qu'il sera dit plus bas; il lui a manifesté le dé- 

(t) Voyet plus loin le ciiapilre inlitoK : Mimairt lU M. 4» 



DU JOUR. 

•ir de M. de Grouy d'obtenir qeelqaes lifMCi d*etpU> 

ration, rn termes à la conveiinin p de tous et nrréléa 
entre nous trois, M. Maognin , le géuéral et Saint- 
Edme , de telle façon que l'opinion publique , iib 
moancnt égarée,atteuiiit, pour »(> rurnicr JcBuitire- 
ment , In publication du iu<'n»oirt* dr M. de (".niuy. 

« Cette exposition étant terminée , le Général et 
Saint>Edine ont tenté raeeeMÎTenent de faire oea^ 
prendre à M. Mauguin qu'ayant attaqué rhoanenr 
do M. de Crouy par d< » inductions fâcheuses dana 
l'article da i" lévrier ei daos aa déposition écrite 
loie de aoo interrogatoire, il y avait jeatice de aa 
part , intérêt politiqve penl^étie» à eéder à noa ina- 
tances. 

M. Moulin. Je ne me rappelle pas si j'ai écrit 
rertiele dont M. de Crouy ae plaint , oa ai j'en 
donné les élémens à la rédeetîon du Commafcei 
mais enfin il rient de moi, A mon retour de l'instrae» 
tion, j'étaia aoua Timpreasion de ce que m'avait ra- 
coslé M* Zengiaeomi , et j'avoue qne rarlialeeat en- 
eet e e n ^ d eaaoua de ce que j'avaia éprouvé. Ju ne 
connais point M. de Crouy ; je ne sais rien de l'af- 
faire dont il a'agit } je n'ai donc paa à approuver ni 
è improurer oë qni e été imprimé. Senlenient, voaf 
rae permettrez bien de trouver fort aingulier qu'OB 
ait saisi chez M. de Crouy les minutes de ses répon- 
aea au prince et lea lettrea du prinoe. qu'il aurait de 
anéantir on mettre I l'abri de la poliee. 

Saint-Edme. Dans la visite que j'eus l'honneor do 
vous faire . au moi* de janvier, je vous ai faitcon- 
naiire comment oea pièces a'étriieut truuvéea ciiea 
M. de Grony en moment deaon arreataiion , «1 les 
circonstances en setaatfépétéaa danaaon mémoire. 
Il n'y a rien d'étonnant que vobs ayz oublié ma vi- 
site ^ mais, en admettant oet oubli, votre artiden'ea 
eat paa nMina injnrieint ponr M. de Grany, et, en 
qu'il voua demande , tout autre le demanderait à sa 
place. Une explioation n'a rien de JMewant ponc 
votre oaraetére. 

a Jf. JCBHfMâ». L'nrtide doat il eatqnaalion n'eat 
que l'interprétation de tout ce que m'a rapporté 
M. Zangiacomi. Remarquez d'ailleurs qu'on {larais- 
*ait vouloir me mettre eu cause , parue que j'ai tou- 
jowre été ebergé dea efFairea de la reine Hortenee 
etde aa famille, parce qne j*ai vu le prince à mon 
dernier voyage à Londres, et qu'il me fallait démon- 
tr<*r que j'étaia en dehors de tout cela. L'article n'eat 
qoe la reprodnetion de nu oonveraation eveo M . Zen- 
giaoomi. H. de Crotrf se plaint de cet artide ! 
R»t-ce que je me suia plaint , moi , d'unn de ses let- 
tres au prince, dana -laquelle il cal dit que je mon^e 
àittuf r«f»/s«fv 7 

« Saint-Edme, Je VOOB ei également expliqué CO 
propos lors de ma vi«ite du mois de janvier, propoa 
prêté à M. Berrycr par gens que je vous ai nommée. 
Vova «nriM done tort de von* y appeaaotir, en inoinB 
dut mm appUoation k ll.de Greny. TaMUaque Ini , 
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dSH wt interrogatoire» et Tont le uves , to«s dé- 
fendait B cet rgnrd , voire •rtwlel* pMail«a«epiNi 
deTini le pvblio. 

« £• Gênèrtd. Ça B*«fl pM fasil* i «Ufénr. 

■ A/. Ma u juin. L*MtMl« M dit {/»• cela. Au tur- 
pla<(, j'ni jiri» Icf cho»»»ii comme rllfn tn'dnl vtr- ilitf» 
par lp jngR d'initrticlinn ; et ai , en le* révélant par 
U preatr , elle» ont pH» la «avleiir q«e -veM «i M*^ 
Qrpuy y vu jet, je n'y pou ffieo. 

<• Saint- Edme. Non^ noai arréiniia lnng^>lrm|i*«ur 
oet article; mais o« n'eat pas Malvaent eet artiote 
a «leité . p aM aa-awri la bhH . \n mé u a u taa U wa» ! 
daM.deCrovT, o'aataMnHiRjOTB^MTaaalaiavaa 
fiûlo a l'iiiatructiuii. 

« Mauffuin. Von» lu'avrz cité nota que jti 
pamt employé*. Je «raia ^ib'ioiit-vaaai ^ 
H> Zangiacomi , !i titre éa yet tî a». 

« Smint-Udme. Pardon, Taw irws Irampet. Toate- 
faia, je poia foeilemeat rappeiarlas Caita à votMaa** 
«•■fr. Chaqaa Ma qaa H. tia CfMj MVMaMa rte- 
dlructiuii , U aarivaii iBip4a-dHHap «a*^ a^ était 
pataé. Voici , en ce qui Toaa eoncerne, leanotea qu'il 
a éoritea ik la aoite de «an ioterrofatoire da 6 £à- 
vfiav» 

« D. Voas aTei reonnnn . . . que roua arez rrçu du 

• prince de... i... Poorriet-vaua donner l'eaiploi de 

• «eUeMMBnmt 

« R. J'ai déjà répoodu à eeUe qaeatiaa ••••• w 
a eroyata n'en devoir oonpte qu'à lui. 

« D. Voua étea dans rerraor : car le re£aa que 
a Toaa fytaa é*Maiver la jwliaa aw œ patet doraa 
a lieo à deux grarea aocuaaiiona eoolaa imb : la 
t première , d'avoir «ondoyé le* <.ocielé« «enrèteit en 
« leur fuuraiaMdkt le moyen d'acheter des luuoitiou 
« «t 4ea amaa ; la aauaaia ^ 4a Mm te ^ aatM 

• vmpîotn'evtfKfwm awii'af iiii ii— Uwm j'êjui 
a lie e#fi/ia«MB. 

• (Afrèa «*af«ir paié BaHapaHlM , ii s'a dit r ) 

« Je vooa demande pardun de m'ètre^aarvi de caa 

■ âanièMa aspveaiiaaB, luia j'ai cm darvoir le 
«Mie dana votre inlérèt, parce qae la qaeatiun 
« TOua aera faite ainsi à la Cour d'assises, uttendu 
a que eea eipreiaions aoot crlies <:out M. Mauguiii 
« a*aateervi. Vow le* ooBBaiaaaa, ▼<!«• pearrn 7 ré- 

• fMkdIre. Et «oilà laa hoflima* qoa tuu* avca ara 
a vos amis ! 

■ R. J'ai déjà repoussé avec iuiiignatitui 1 iiccuru- 

• tiaa d'avoir aottdojé les aooiété* *eerélea, et je 

• crois avoir démontré la laossctt'- de celte auciisa- 

■ liito. Qu.iiit a la seconde , ('V>i |>>i!>l;i|i]eiii<-iit tt a 

■ la barre du pi*ys que je cuuipic n u\oj cr » la litce 
a de nés accusna-ni* cette infâme oaluianie ! • 

« A/. Mmirpi'n. (>.-< mot -^\ III nat eailaîmif Ht 
pa» dans uiuu lutcrrogaluue écrit. 



« iSwii«-£iiM. 9mèm wnam : laa aote* diaent 
formelleaieat facile -aasl dasa vatre dépoaitioa 
éorita. 

• M. MmfÊtim. CtÂwm erraer, *aaa davle. G*eik 

M. Z iiigiacumi qui a dit cola. 

Siifit~F 1)11". Vnu!< jnr!pi ri"» impression* de 
l'interrogatoire! Tt'oex, puisque nous en somme* 
aux oooAdanoe*. j'irai plm loisi ear M. de Grosf 
aurait pu, votuna veaa , a'adieiaer à ae* i n té r aaaéi, 

et if» |i'é fiiiiir r«i!itre vim», en leur envoyant copie 
cies obterration» qui sont, d»ns ses nrXe», à la suite 
de aoB iBierragataira. Je vai* tob* ea doBBer leo» 
tBre. 

« On vient de voir, diaprée le dira de M. Zangi»» 
« aoan, que c*e*t M. Meageia qui a dlt,daa* aa dl> 

m position, rn |>arlaiildi' iiioi. que lunn cfunplot n'rf» 
«taitquun complot d'escroquerie et un tiuud'abut âê 

• eomfiamct. 11 parait que le même peraoonage a dit, 

• eBTefaBt la lettre oè la priBoe ai'éorit : «D'apida 
« mes ordres antérieurs, vous von» entendri-i avec 
•• M. Mauguio pour la pobUcatioo de la Itrocbore...} 
« /a fi'at prâa ffatérmA raa aa a ird aw fMi êiréÊÊ, 
m de i c a y iH r f a W a i BB. m Caa e ip raiiiaBi aa r hyri aâi 

• ont été prêtée* à M. Bfaaguin par M. Za^paeoai, 
« en prëaanoe de *on fréter. . . • 

« M. Mmgmn. Jetf*ai paaleaa'oa* propo*. 

• Saint-Edma. Cependaet... 

• M. Maugtstm. Ce langage «'att ai dana «Ml ft»- 
•ée, ni dan* mes liabitudes. 

« S»m^-Bim9. Voaa voyet que H. de Grosy aa- 
rait pu au*«i naer d'interpré t alÎBB. 

■ M.Mauguin. Je n'aurais jamais cru oeta de Zau- 
giaoomi ! quand je le verrai , je lai laverai la tdte. 

« Skint-Eim». Yow dam «bas aeatiraMiaM- 
nant com|)iea il doit être péaible pour M. deCroay, 
d'éire hou* le coup dea aooBaation* dont vous l'aves 
rendu loL^jet. Je penaeqBBi daa* oae vue de justice 
biea enlaBdae, mbb ae poavea refam de ooBaeetir 
à ce que nous désirooa obtaaîr de von*. 

» Le Cénfriil. Je pense «{uf, n'aï^ig^ant principale* 
meut des propo* prêté* a M. Àlauguin aur M. de 
"Oouy, et H. MaBgaia déalarant ne pa* laa afoir ta- 
nu». il serait plua aimple qae M. .M iuguio insérât, 
dans le .lourruil !e Commerce, qu'Hyaiil eu connai»- 
saaoe des prupu* qu'où lui attribue, il croit devoir 
laa capeaaaar. 

• ilf. JUja^im*. NuB , ma : je ae pua rieB , je aa 

puis rien. 

tiSamt Jidme.Vou» comprendrai que U.de Croo/ 
sera obligé de traiter, dana iob aléatoire» cette qBaa- 

tiuutn ertento:, q .'elle t -^t importante pOorlepriaOB 
et pour lui. Il vaudrait mieux s'entendre. 

a M. Mauguiu. Je ne terji rien. Quand le mémoirB 
paraîtra, j'eB ferai acheter au exemplaire , ai M. de 

Crony ne me l'envoie pas ; je le lirai , et j'indiquerai 
i ia rédactica da Conuiterce, tous quel rapport ii 
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•onvient de l'envÏMger. Tuaa les joumaax en ren- 
dMMft ooMpf , «t «haeuii y ajMtoM mê propre* pen 

sées, /ff Coinin«rce comme las antras. M- de Crony 

n'est pas fondé à publier quoi qtie cp tn'ix ; il a con- 
tre lui de n'avoir pas réussi. En |iareil cas, garder 

• Saint-F.ime. Cert«t,H.deCrouy, privé qu'il est 
de la |iiili1io.ité de* A)isispi,sur laquelle il ri>mptait. 
doit au moiiu en appeler <i l'opinion par un mémoire 
éeiit Mm Tétioenoe, saut m^agnncirt aorittot pa«r 
1m penannes qui aat oherohé à le flétrir. On aurait 
porté contre lui les accnNalion» le» plus hnnteuaes, 
et il se tairait ! Se taire lui est ia>pos«ibla. 

« M. JlfimyiitM. Si ta aiéaioira ranfenuadea pâm- 
ées qui ma blessent , ja aanraî bien me défcndre. J« 
TOUS le répète, les maaraises espresaions sur le 
prïaoe, je ne Isa ai pas tenue*. Cela est si vrai, 
^*4t«Bft i honèm , j*ai aonteau tout la contraire à 
M. Bourqui-ney, notre chargé d'affaires, avec qui je 
ania lié. Je lui dis , en lui annonçant la Ti*ite que je 
venaia de faire au prince : " Voilà an jeune prince 
qui Tooa donnera nn joar de l*oceopati<m , an <ra(n 
dont en màmt Iw «MÛraa nn f ranen ! » Urei trou- 
ver Zangiacomi. * 

• Saint- Edtna. Ainsi, vo;r« détermination est bien 

andide? 

3/. Mauffuin. Bien arrêtée. 

• Saint-F.dme. Je crois, pénérni, que I.i première 
partie de notre mission est termmée, qai était tonte 
de conaiiieliaa, et qn*il ne nona reain plnaqn'i 
flir la seconde P 

« Le Général. Je n'en voi* pas troj» la nécessité, 
puisque M. Idaugiiin nie les propos qu'on lui prête. 
H anfllra de oomîgner aes réponae» dana notre pitH 
nét-Terbnl. 

« Saint-Edme. Je ne pense pas comme vous ; nous 
•Tona rempli le rôle de médiateurs, il uous faut rent- 
ier k présent eeini de fadêwr». 

m Lr Crtiérnl. Faite» oonmw TOUS l'enten'l rrr 
Mai* il me semble qoe la tendan de la- lettre u'eat 
pn dHine grande utilité. 

« i$a*fi|.£d8S0. 'Voiâ; mannenr, 1* lettre que 
TOUS écrit M. de Crony ; noua ne deviOM TOUala re- 
mettre qu'après Tiasucoés de nus effort*. 

•Saint-Edme remit la lettre k M. Mai^uin, qni In 

lot tont entière. Il nonsdéelara qu'il ne jM;M >tji pas 
à propos d'y répondre. Nous reconnûmes outre mi*> 
ikai terminée , et nous non* retirftroe*. 

• Fait à Parîë , le* jonr. moi^ et an que desana 
et ponraenrir i rautbentioitéda netae dé« 

a Général G. de VAvwnrooimr. 



Tontes ces choses faites , il sembiail 
qu il n'y avail plus, pour M. de Crouy, qu'à 
publier sa leltre et à préparer son mé- 
moire. Ici le deroir de ma amb recom* 
iMDça ; omIi ■Mfii ne peraU parreiir à 
le fàire patienter encore qu'en invoquant 
son attachement pour le prince Napoléon. 
Il fiit donc conTena qn'nn d'eu se char- 
gerait d'instroire le prioce de tout ce qui 
s'était passé, et de réclamer de lui un acte 
de |iistice> on pourrait dire de gratitude. 

En eoBséquem, la lettre qni sait tel 
écrite ioMiédialaHMat. 

«Prince, 

•• Il e$t lies devoiri que les tionnéte« gens n'abdi- 
quent >.imai<i , queU que ^nient les torts qu'oti ait en* 
à leur-égard, parceqaeU rooacienoe est peraHMoclles 
c'est p«Mir saliafaire-è l'on de eea devoins ^pw jo m 
suis chargé <le l'Iiunneur de rnus l'crlre. 

« Vous trourerei aoos ce pli l'épreuTe d'une lettre 
qui Ta être tirée i dix mill« exemplaires : il appar» 
tient * la pMMe d# id^mevla nmi qeW Ini a fait 
faire durant la captivité d'àn honutto de probité et 
de dévoùment. 

• Cette impraeiion doit commencer la série des pu- 
blications du priaonuier élargi; il a danates exigean- 

cea politii|iie« , rointne dnnu rellea p'itn privées mais 
non moins si ricuse* de chef de famille , k défendra* 
son honnanr attaqué : aen aîlenee serrirait à justifier 
iea horrible* acattatlcn* dont on l'a accablé. 

'< Dana nulrf ^ntrerire STtrM- Manc-iin , r\nnf lui 
avDU» lamaé le clmix des lertnea d'une explication 
qni ramrnUt Tofiinlnn à I» Tifrit^ ; If. Mangnin a ie> 
fusé tOKie eapéce do aailafartiiMi , et le ménager aé- 
rait ae rendre OMipnMf envers mi^méme, onvcn le 
pajra et aussi envera voua. 

<• Maia reconnaissant la posaibilité qn'Il entrât dant 
Tos vues d'ua''r île votre influence aur M. Bfaugnin 
pour Ini faire mieux com rfndrc la gravité et 
les nécea»iiéa de sa poaition; jugeant que vous poor* 
riex vouloir concourir à la réparation de* offensea 
et de* torts subia , pendant sis mois , par un homme 
do rœur et d'flbnétratlon . ses amis les pina intime* 
ont décid ■ que connaissance tous aérait do >i>ée d« 
cet état de cbowa et fne Ton «ftcndraji j'isqa'an 
lundi 20 pour appciar la France i une première 
confidence des aecrets d'une opinion qu'elle a'babi* 
tuait déjà à respecter. 

• Jnnodnotnpaa, Prince, fnn voira réponannn 
laiiifim plÔBMncntant dininwinléréu qni st 
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los 

ratUcheol aax qoettioiu que j'ai dû toamettro à 
e pprédeUi» periieoUére. 

■ J'ai l'honnear d'être avec retpect , 
■ Prince , 

m Yttf iwéê hwable el tréa ebâanDl aervitenr, 

«Sv.-B. 

«Paris , ce 13 Avril I84O. 



« P. S. Il m'a para utile de joindre à T 

de la lettre de M. de Crouy une copie dn 
verbal de la visite faite a M. Mauguio. > 



ve 



An terme fixé , le priice n'ayant pas ré- 
fonds, on diientait k cominite à tenir 
lonqne intervint M. le fénénl de Ftége - 
Tille. Comme H. de Croiqr nlnaistait qae 
pour nne ntisbction de qnelqnes lignes, 
soit de In part dn prince, soit de celle de 
lf« litognin dans I» CMnawTM , le général 
nifrit sa médiation, demandant qne les 
termes de cette salisfiiction fessent arrê- 
tés à Tayance, ce qae l'on fit sur-le-cluunp. 
Voici la rédaction adoptée : 

EMpHêmtiûms an tujH ém ûêwtphi JlenaperNsis. 

' m Nooa avons, dans le temps, et sons l'impression 

de certaines excitations , rendu compte de faits se 
rattachant au complot pour lequel diverses person. 
■es OTuent été mise* ea Hm d*aneelatioa. On nous 
a dit que eescoMples le n dn s paraissaient dévener 
du blâme sur le caractère de ^T. de Crouy-Clianel. 

• Dans l'esprit de jiMtice qui ni)u< dtri;;e , et «fin 
d'empêcher toute înterprétatiou , nous croyons de 
Mira |M«pen dignité de déelarar qu'en aniait tort 
d'en tirer des indnetioM ildienees pour rbonnear 
d'nnprÔTena qu'une ordonnance de non-lieu vient 
de rendre à la liberté. Nous ne voudrioos pas perpé- 
Inar per notra silenee nne erreur préjodideble i la 
vérité à la fois et à la susceptibilité bien enteodee 
dn principal intéressé à cet)e explication. 

« Au surplas,si, comme on l'aununce.M. de Crouy- 
GImmI publie des mémoires ensojetde TeAiira dont 
la Pkanœ s'est tant préoecopée récemment , nous 
feront connaître à nos lectrurs les révélations qu'ils 
tenblent promettre, et nous serons mieux à mêmes 
d*dmettre un jugement plus eiact et plus complet 
•nr des éréneoMMassea mal compris eneura anjonr- 
dlnii. » 

M. le général de Frégeville prit donc la 
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de discuter avec lai sa situation vis-à-Tis 
de INI. de Crouy, et de lui présenter la ré- 
daction qui précède : M. de Frégeville ne 
fut pas plus heureux que ne Tavaient été 
MM. de V audoncourt el Sl-P^dme i M. Mao- 
gain persista dans son silence. 

Ainsi donc il est permis de croire que , 
dans les idées de M. Mauguin , lors- 
qu'on possède an des organes de la pres- 
se, on peut impanément injurier, dif- 
Ikmer, disposer à son gré de rhonneor 
d'an prisonnier, sans être tenu à répara- 
tion des oITenses. Ce système pent aller à 
la taille de qndqnes hommes; mais il est 
flétrissant pour ceux qnl osent en inToqner 
le privilège. 



JttMOniE DE U. I>E CRO! V. — SOt TOYIGB 
A LOKDRBS. — I>£AM£&fiS l>ÈMAMjaUÊ. 

La pensée unique de M. de Cronj était 
la publication de son mémoire. Mais il 
pensait, arec ses amis, qn'O fallait em- 
ployer tous les moyens possibles d'obtenir 
sans débat la réparation qui lui était due. 
On lui suggéra la pensée d'un Toyage i 
Londres, parce qu'il n'était pas permis de 
supposer que le prince se refosâl à s'é- 
clairer, et la conviction du prince étant 
formée , la réparation s'ensuîvail. 

II ne s'occupa plus que de son voyage. 
Le 22 mai, il était à Londres, et, le 23 
au matin , il faisait remettre ce biUet : 



« Ifti position m'arantenSo permis de me rendre 

à Londreit. mon premier besoin c»i d'en préTeair 
V. A. I., dont le cœur doit comprendre mieu^ qa'ua 
aoire tbut ce qu'un pasté indisnement calomnié 
exige de moi. C'est dans oetle confiance que j ose 

espérer qu'elle voudra bien noi-order an momOMl 
d audience à celui qui e»t avec respect, eic. 

Le secrétaire dn prinee répondit ansn- 
tôt à M. de Crouy: 

■ H. le Marquis , 



« Le prince Nspo'éon vient de recevoir votre let- 
,, V m. », . . ; iro, et me charge d'y répondre- — LcoévéDemeni 

peme d aller chez M. Maugain , le 22 aïrU, | qù ont e. lie. ont été direranwt jnaéaidea»ir 
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DES HOMMES DU JOLU 



Tentioi», sana doute iqjaalet, te aont éleTée* contre 
vmu « el dani eelle pénible cîreontlanee, le iwinre 

doit s'abstenir de tous reccToir, jusqu'à ce que ros 
Mteêy nêtt el bien dêuinèê, aient montré que l'opinion 
publique était U f»mt ^«m* êmmr. 

<• Je suis peiné que cette conduite, dictée par la 
raiaon , me prive da plaiair de me rencontrer avec 
», et je vous prie , HOnaisiir lomarqoia, de rece- 
l'MMuanoe de au pnrlaile eonaidératioB. 



« Gurlton Gnéw», ! 



Attristé d'une décision qui lui semblait 
contraire à l'équité la plus ordinaire , 
M. de Croay envoya sar-le-cbamp les deux 
lettres qai suivent : 



m Voire lettre m*ap|K«Bd rotre neiiTelle poiilion ; 
j'en auif henreat pour Toni, et je trouve tout sim- 
ple que roaa «uiTiei, dans cette oireonatance , la 
oondutle dietée par la rabon. Seulement, je tuis 
ftéhé OMMie TOUS qu'elle me prive du plaisir de 
Tont aararer de viTe vois de ma parCiiite oonsidéra- 
tion. 

« Londres, mai. m 



• fertoimo nion que vont ne doit aavoir que le 
pMie était UJmH^un» erreur ; mais avant de faire 
cesser cette erreur par la publication de mes actes 
net* et bien des«iii^« , J'aTais cru devoir , dans votre 
idlAtèt phnqne dans le niaa, vonir «■ eawer «veo 

TOUS- 

■ Entre VOUS et moi , ce n'était plus qu'une ques- 
tion de posaé et non d'avenir à examiner, et je 
venais réofaiMT VU Mte 4'éqaité et de Jnatico « rien 

de plus. 

« Quoique le connniM dVvtnee, par madame 

* " " , la décision que vous venez de me faire con 
naître , j'avais voulu l'apprendre de vous-iuémc en 
venant remplir, dani oei gniTee eireonalancei, oe 
que je croyais un devoir. 

« Aokaellement, ai lea faits ne répondent pas ii 
votre attanlo , vooa aaares à qui en aura été la faute, 
et onftn le paya on jagera. 



« leMia,eto. 



• CaOOT-CHAHSiM • 



On conçoit que, de retour à Paris, 
M. de Crouy, gravement blesse au cœur 
par l incoucevable procédé du prince, ait 
eu la volonté de niellre un terme aux re- 

TOMB V, T MaTIB. 
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tards qu'éprouvait sa publication. Ses 
amis usèrent encore de leur influence 
pour Tempêcher de réaliser son projet, 
motivant leur opposition sur la bonne vo- 
lonté de quelques personnes dont le prince 
dcTait è(x>ater la voix. 

En effet, après plasieun'semaines d*at- 
tente , le doc de ... retint à Paris, et , à la 
saite d'nne eoaférence vrte lui , un dea 
aaiti de M. de Croay le décida i le char- 
ger d'une note particulière , note qui loi 
fut remise le Sft juin, et dont voici l'ex- 
trait : 

« M. de Crouf a été offensé dans son honneur et 
aa répotation , par deoz jonman , le C tmmer w e ot 

le Capilole. 

" H. de Crour doit obtenir une féparation, et le 
prtneo Napoléon la loi rcfaaani , il l'obUendra par la 

[iiililicitc de ses actes. Mais de celte publicité il ré* 
sultcra la preuve écrite de !a main du prince, 

» i* Que le CafÀtoie et le Commerce sont sa pro- 
priété, que, par coniéqnent. e'eat loi qui a maû nai 
l'indigne conduite de leurs réd icteurj; 

« S" Que le prince a l'intention formelle. .... 

le parti démoeraliquo, puaqu'il eoflase 

diuMploiieurs de sea letlrra 

'• Cette publicité prouvera en outre que le prince 

a voulu de la 

RoHie, etc. 

« On comprendra toute la gravité de p^ireils faits 
livré» à la France dans l'état où elle est, avec lea 
preavea à Tappui. — H. de Cmnj no pont plua s*r- 
der le silence; il fa«it qu'on accorde nno Jualo aatia* 
faction à oon honneur attaqué. » 

M. le dac de. .. échoua. 

Au mois de juilletsuifaot, M. S... rame- 
na madame à dessentlmens de modé- 
ration conformes à la situation de M. de 
Crouy; il leur ménagea plusieurs entre- 
▼ues. La conviction passa dans l'esprit de 
cette dame, elle trouva les exigences de 
M. de Crouy fondées, promit de détrom- 
per le prince et d'exciter sa sollicitude 
pour de bons el loyaux services. 

La tentative de madame eut le 

sort des précédentes. 

La détermination de M. de Crouy fut 
prise, et ses amis.cette foiSjSe montrèrent 
unanimes à l'approuTer.ll pousui? itlare- 

51 



Digitized by Google 



MO 



Bûe des {MipiedTB qu'on lai «f «it faisis (1 ) ; 
il réuDit let mMiiavi 4to tes nèawires; 
il dMtt flM Dotflt; il fixa M «wmirs; il 
écriTit : Vëttàige de Bpiilogae lu amcha 
It pluma de la bmIb : le prince était pri- 
sonnier l 

H'aillean, le prince, d« fand dota pri- 
son, dégagé de toute In fl n onc e, livié à 
Inî-méme, mentfe ipMlqne jnstiee en ik- 
*Teur de H. de Cvony . Dans m des volu- 
mes imprimés par- ordre de la eonr des 
pairs, et eontenaDt les interroiaMmdêi 
àieii(pës, on Ut, pages 96 à 30 : 

A' Inlerrogaloire subi par le prince 
Charles-Louis- Napoléon Jionaparte, le 26 
août deptaU M. le chancelier de 

France 

« D. Je sois obligé de tous adresser 
quelques questions sur on frit important , 
à roccailon d'nne lettre insérée dana les 
Joamanx pai) ï'indiTidn même qu'il con- 
cerne. Cet individu, c'est le sieur Ooait- 
Ckanelf accusé par Tnn des organes de la 
pvesse d'avoir reçu de^von8|ine somme 
très- considérable pour un très- indigne 
objet, répond, dans une lettre en date du 



(I) La dernière de* lettres que U. de Crou) ait écrites à M 
«MtaliuleMOMS 



• H. le 



■ H* IIMHd, ia«a nfoeet , «tcnl de ma birt CMoallKe qne 
v*m Maires qee Je vous déslgoe les pif rr i liaiMimoftiigiit 

la remise est Dérciii>atre k mv» intérêts. 

• Une ordoniianrf Me nnn-licn ayant filé ma pO!)ltion, Je 
crois ôtre en druit Uc rt'clainr'r too* mes pspierit, «sus exrcp- 
Uon, puitqiie surtout lin »out aaiiH Talrnrpoar les contuniaceit. 

• Cependant, dans l'intcntloo de ne pas aCner l'acUon de la 
Justice , je me lUte d'avoir liMMinenr 4e voat 
réutr «aœ vMi» mMmI M* Itoaite et awl, ola 
en ceoman^ toatet les plèeei de mon drnsler , et dAenahur 
celles qui pcoTent m'étre rcmliiM irnm(''(llateaienl. 

• Je profile de celte circounlauci; (luur tuus rappeler la de- 
mande que j'al eu 1 liouupur de tous i^clrl■«^er pour 
qu'il ^ou euOa statue sur la situaUoo du comte 
et dL- M. leeemie «•T.,4«e«MaadnedefuiilllaeppèlleBk 
à Paru. 



Tealtlei«fi4er, etai 



M. FriDck - Carré n'a réponds k incaM dei dcnwi> 
aiiS»ll.S»Gnr. 



21 noét , insérée dansle Cdnrrisr-Fnmpals 

du 3S : Jamais je n'ai reçn du prince mm 
somme égale â eetk dont vam parlas. Il 
résulte de cette réponse qn'il anrait re^ 
de vous de l'argent? 

e R.J'aidoanéàjr.d0OrtMvderargeBt 
pour le CapUohs je ne loi en ai pas dooaé 
pour antre chose. 

« D. Savez-vous à peu pféa quelle som- 
me vous auriez donnée au aienr Crowf- 
Chanel pour le Cnpitole? 

« R. Environ 60,000 fr. en diverses fois; 
sur ces 60,000 fr. , 50,000 ont dû être dé- 
posés par M. de Crouy- Chanel pour foire 
le cautionnement du journal (1). 

• U. Je crois que votre mémoire ne vous 
sert pas bien , car il résulterait de relevés 
faits sur des correspondances auxquelles 
vous n'êtes pas étranger, que vou* lui au- 
riez donné environ de 1 40 à 1 50,000 fr. ? 

« U. C'est possible, mais cependant 
je doute que cela puisse s'élever aussi 
haut. 

c D. Â quelle époque avea vous fidt 
connaissance avec le aieur Croup-Chaneli 

c R. n est venu me voir an moment des 
afbires de Suisse.» an mois de joiliet OQ 
d'août 46» 



(t) Oq Tolt, en se rappelant le» d^i Uralinn» dr M. fin C.ronj 
(pafeSl ), que la mémoire dn prince ne lut a ps» éK- ftJr'le 
•ncememrnt.^ nous avons demandé A M. de Crouj « n poa- 
vatt mmn tfdiSerMnr le qoeUM de* it mmr t rcçeca et dé|iea- 
séea per lui i eer tt dlell de ta vfem iMrie lapMlaMe « 
ton intérêt propre, de répondre ceMferiqMBMat en aeeip 
salions lllJnrl(•«^e» de M. ManfolD. M. de Creoy new e dllfM 
(lise I liiij . > 1. - Tiûii de naloro » permrllre d'établir Pe» 
pUu (I. J. roiuU qu'il avait reçBi, fbsseot encore dan» lesmaMe 
de iiir'Miipur» dn parquet de l'ari», malgré tou- m » < Horis poor 
en obtenir la reaUtaUoo, U crojail poototr aiOrnirr qa'U 
tet «neera end^Mn etae te prince d*«B« »mmt de .io.ooo tr. 

Lors do transfert fsll par H. de rrony de U >re> ri<W j« 
Capitale , Il remtt tontes les pl^c«•5 orifilnalei de dépeMM 
il U. Lombard qui dut Ifs t rïoypr au prince. Le lendemain 
du tranafert, M. Louihxrd compta 10,000 fr. A M. de U«By à 
titre d'à-compie sur les «ennee qtfll evelt avanodeetel fil 
•'dleratcnt à 30.u00 U, 
DeBiie»t<ea des ft-cempice ft ccnt/aïqMb «n ne doit rieef 
Le leieald evee leqnelte M. de Creajr Bsne a deoaé ifee* 
tanément ces espllealloof, noae mgtge k dire irtMerrar 4M 
le M ritalilc chilTrf Je» somme» adrcsiéi-» par Ir prince rf* 
été couuu que par 1» diclariitlon^ do M de Crouy lai-m<me» 
que le prince l'aTalt flié a nioiii'» de moitié de sa Talrur, *t 
que, en comparant les dévotUnens connus , on doit douter 
qm lee iMUMe fitlee Unwt * dm MCweUeiM si pee a»' 
déee contre M. de Crooy, eimit IWlrt» ddH» 1*1 
«fal eerii^ 
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DES H 

« L'époqm de la Tfsfte que Orouy-Cha- 
nel TOUS a fiiite en Saisse , ne coinctde-t- 
eHe pas arec celle à laquelle tous ayez 
recommencé à tous occuper des projets 
qoioot abouti à la tentative de Houlogne? 

" K. 11 n'a pas été question entre nous 
de conspiration. Il est venu me soumet- 
tre le plan d'un journal, plan que j'ai 
refusé. 

« D. Ne l'avez-TOUS pas accepté plus 
tard? 

« R. Oui , mais ce n'était plus le même, 
sans sela je ne Taurais pas accepté. 

« D. La correspondance qne Tooa avez 
enenTecCroufClianel , et qui s'est troovée 
dlMiasflfl papien» pionfe que toos Tpns 
éifls eeeiqpè #lRtre cheie qw de h pu- 
blication d*miloiimaIt 

• H. La même ceireipeideiie doit 
pronver que j'ai relM seft propositions. 

< D. VoasnelesaireK^paatMitfl»iefii- 
e^es ? 

• R. Au moins tout ce qui tenait A une 

conspiration active. . . . 
« D. N'a-t-il pas fait plosienfs voyages 

à Londres? 

« R. Oui , Monsieur : la dernière fois 
qu'il est venu , je n'ai pas voulu; le voir, 
c'était au mois de septembre 1859 (1). Il 



tadon , mais Je n'ai pai Tooln le TOir non 
pins. 

c p. Vous afiet donc cow p l è le M e n t 
fompuaTecluî 
« R. Oai, Bfmisiear.... 

c D. Il ne paraît pas que O-ouy-Ctanel 
nitenuplofe an CofUok «ootes leesoMes 

qafU a reçues àe to«s -y 9BT«fi-Te«l A ipMl 

■sag^ il a employé cet argpent ? 

« R. Je ne lui ai jamais donné d'arg^ent 
que pour la presse ; quelquefois, il est vrai, 
il m'a demandé de l'argent pour donner à 



m Uiii«iMiraABpcliicaiMtala|M«lé, U, 
tàOa t M. de Crray m lM||Mm éU nça par lal t e* n'ai qui'*- 
Prt» M Mrile de prboa qu'étaut allé à Loodrttt le prince 
Jefee ceaveoable da ue pu le lolr. 



S DO JOUR. Alt 

I d'anciens militaires , ntais c'Ataient dae 
centaines de Crânes (1).... * 

5' interrogatoire t etc. (du 28 çoûl.) 

(AprèsatoircApondnAdiiférentes qoci- 
lions étrangères A M. de Crony, et an mo- 
ment de clore le procès-verbal d'interro- 
gatoire, le prince se bAta de prendre la 
parole, et, sans y être proToqaé en aacann 
flsçon, il dit au chancelier) : ' 

t Je désire ajouter quelque chose à ce 
qne j'ai répondu avant-hier au sujet de .>f . 
ete Crouy -Chanel. Dans une des leltres que 
je lui écrivis , et qu'on a citée dans les 
journaux , il est dit que je refuse les pro- 
positions qu'il me fait parce qu'elles sont 
immorales. Je voudrais expliquer ce mot, 
parce que je ne Toudrais pas qu'on pAt 
croire que Jf . de Crouif'Ckmui m'avait finit 
des propositions désiienoianifls. M. de 
Croay-GImnel vmdait que je m'entendisse 
avec les sociétés secrètes; je m'y suis re- 
fiHé parce ne songeai» pas seoie* 
ment an succès dn jonr, mais encore an 
lendemain , et qu'il était contraire A mon 
opinion ée soulever le peuple sans snvuk 
comment ensuite on parviendrait à le con> 
tenir. Je tenais à donner cette explication 
pour mon honneur, et aussi dans l'intérêt 
deJIf. de Crouy- Chanel. 

« D. Vous persistez à dire que toute 
relation entre vous et le sieur Crouy -Cha- 
nel a cessé depuis rinstantque vous avez 
vous-même indiqué f 

« R. Oui, Monsieur. » 

Si lOfilence gardé par IW. de Crouy a pu 
étonner ses concimyens , ipe ans conci- 
toyens le jugent maintuMut; flurit qu'ils 
le jugent en hommes pofitiqnes » A la fois, 
et en hommes de senlimenL 



(1) Donc H. de Crouy coiuuUait le prince «ur loulti les 
dépeDM-i qu'il croyait utile de faire. Non* avou« la une leUre 
de M. de Cnuf au prince, daiu laquelle U lai de m aB d alt 
realerliatieB de denner «ne labatMra au er à nii pmeaMi» 
éiUgut, Heu* le répétons , tontes tei dtpeoieade M. de Giwf 
•Bl été oeaniilli I par le prince q«l s'en a Igifeort atieane. 
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Pièces m L'EDiHVoraQ-CisTLB; — Irtbr- 

ftOGATOIKB DSYAUT M. LB PKÉ8IDB1IT DB LA 
GOUR M PAIRS (1). 

Le Courrier-Français publia , dans son 
numéro du 43 août dernier, les faits soi- 
vans : 



« Noai trouTont dans VEcho dn IS'ord les informa- 
tioDatuivantM, qui seront sans duute rectifiées par 
1m penonMs dont on y varie. 

" Les papiers saisis sar ]c Ca$tle-of-Edimhur g onï 
amené do curieuses découTertei. Moiu allons racon- 
ter ce qui s« dit à oe rajet dans le publie. On doit se 
rappeler que, l'année dernière, nont «Tont pariA 
d'un projet de M. Louis Bonaparte , qui arait pour 
but de s'emparer du roi et de toute sa famille pen- 
dant le séjour qu'ils font chaque année à En. Le plan 
de ce projet avait été tracé par M. de Croiiy-Chancl, 
qui se rendit à Londres pour le proposer à M. Louis 
Bonaparte. 11 passionna Timaginalion dn jeune 
honinic , qni offrit de suite à M. de Crnny-Cliancl 
les moyeu» de le mettre à exécution. Ce deraier de- 
manda pour cela nne somme de 9110,000 fr. qm lai 
fut comptée. Cette somme ne paraîtra pas encore 
trop considérable, quand on saura que, pour mettre 
le projet i bonne fin, il ne Cillait pas moins de cinq- 
cents hommes. 

n Quand il eut reçu son argent, M. de Crouy- 
Chanel revint à Par s, et s« première visite fut pour 
M. le préfet de police, auqnel il livra, nofenoant 
lUO.uou fr., toutes les indications qu'il possédait. Le 
coup de M. Louis Bonaparte était manqué. H. la 
■nvéehal Gérard fat ekargé de Ini dodre penr Ini 
dire que tout (Hait découvert, ot l'engager à ne pas 
donner suite à des projets qui ne pouvaient le con- 
duire qu'an ridienle. Cependant, comme d^ quel 
ques persoiiiies avaient été compromises dans cette 
affaire, il y eut quelques arrestations qui donnèrent 
lienà une instruction, et par suite à un arrêt de non- 
Imu. Aujourdhui, dit-on, le gouvernement a la 
preuve qu'il a payé 100,000 fr. ce qni araitété déjà 
payé 2d0,000 fr par Louis Bonaparte- 

■ Ce n'est pas tout, et l'on a Isit, dii-on, des dé- 
couvertes bien autrement graves, en ce (|u'elles 
ooMnpromettent des personnes haut placées dans le 
monde politSqae. Il 7a ipielqae temps, on a annoncé 
que le ('ommprce avait été vendu à M I.cmis liona- 
parle, par l'intermédiaire d un préte nutn, pour une 
somme de400,000 fr. Le faitélaitparfaîtement exact. 
Dcpui* quinte jours, le ' ommrrcn est passé en de 
nouvelles maius, parce que M. Louis Bonaparte, qui 
trouvait d'ailleurs que ce joamal était de peo d'uti- 
lité, avait besoin d'argent. Pour faire do l'aident, il 
a consenti à perdre sur le Com$n0rce nne somme de 
près de BOO.OOO fr.; ce journal a été ea effet racheté 
par M. Lessepi an prix de 100,000 fr. » 

(1) Nous empnmloa» ce châpllrc 4 l'wifrafS InUtuM : Pro- 
• s <iu prince yapoUoH - Louu «I de m Cê-mumU* Ottant la 
Cuur des pa,rt; par B.-8t-BiHWi - Pari», Ufavassvur, 1840: 
3'P«rlU.pu MOetaolT. 



BIOGRAPHIE 

La Presse et la Quotidienne du même 
jour, toutes deux d après le Journal du 
Hdvre , et le Courrier Français d'après 
VËcho du Nord, reproduisirent lextaelle- 
menl ces détails. 

Des deux personnes attaquées par cette 
coniniiiiiiCBtioD singulière, une seule ré- 
pondit : ce fol H. de Crooy-Chanel qui, 
abMBt Ion de l'attaque , s'empressa de 
revenir à Farii. 

A son retonr , il adrem au trois Jonr- 
naox la lettre qne voici : 



« ^ Jf. b JUMmt «f> «Aef di.... 
« Monsieur, 

« J*arrive à l'instant à Parts, et l'on me commani- 
qne votre numéro du 15 de oe mois, dan» lequel 
vons aves repporlé nn arliflle eitreil dn /sensaf db 

Havre ^ rédigé, dit ce journal, d'après les papiers sai- 
sis sur VE^mtlmrg-CâttU ^ et annonçant: 1* que j'ai 
proposé an prinoe IfapoMon-Lonia d*enlever le f«i 

Louis-Philippe pendant son srjour à Fu, et ifue j'ai 
reçu de lui, à cet effet, une somme de 2S0,0t.Hj l'r.: 

S* Que j*ai liwéà H. le préfet de poUce, moyen- 
nant 100,000 fr., tontes les indications qne je possé- 
dais , faisant ainsi manqaer l'exécntion du plan for 
mé par moi. 

" Je donne le démenti le plus formel à Tauteur lie 
toutes ces infamies. Jamais je n'ai eu la pensée du 
projet qu'on me prête , et le témoignage dn prince 
ne me faillirait paa an besoin, i*enanissAr; jaauis 
le prince ne m'a compté une somme égale é celle 
dont il s'agit; jamais je n'ai vu M. le préfet de police 
pour ancone eaose. 

« Llionneur m'impose l'obligation de vous prier 
de vouloir bien insérer cette lettre dans votre plas 
prochain numéro. J'espère, Monsieur, que vouait 
me mettrez pas, par votre refus d^insertion, dans la 
nécessité d'user dea droiU que In lot oonfèfo aax 
citoyens calomniés. 

« Agrées , Monsieur , etc. 



« Paris, eeMaoAtlS40. » 

Les trois journaux insérèrent cette lettre 
dans leur numéro du Le Courrier Frwn 
çais jugea à propos de faire précéder U 
lettre de cei quelques ii^es : 

• Nous publions la lettre suivante de M. Crouy- 
Chanel , non seulement parce qu'elle contient nne 
réclamation , mais paroa qu'elle renferme an aven- 
En (lisant ([O il n'a pas rcru du prince une somme 
égale à celte dont on parle, ne cunvient-il pas d une 
manière iaqdicito qu'il n*a pat lea maina «itièrenont 
nellear» 
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M. de Grony-CInDel répondit sar-le- 
champ, elle Cmurrier-Français n'hésita 
point à admettre m répooae dans ses co- 
loonei; la voici: 



■ Je B*ai qa*wn mot à répondra «ux observations 
dont TOUS aret cru devoir «ocompagner ma lelire en 
date d'hier. On peut recevoir des aoinmea d'argentet 
conMTTerloiqonrslei matn* imMw» il anAt d'en avoir 
rendu roniple et d'être toujours en meaoradeiiiali- 
fier l'emploi qu'on en a fait. Au reste, lontofcairala- 
«ioni «ir«c le Prince 1f«poMon>Loub aont enlérieures 
à mon arrestation et étrangères par conséquent aux 
circonatances qui ont amené l'affaire de Boulogne. 

■ Tons oonprendres, Monrievr, le nelif qui 
m'engage i TOiii adresser celte courte réponse; j ai 
droit d'en attendre l'insertion de votre loyauté. 

« Agréez , etc. 



•FMia, ce tt eo&l 1840. • 

Ces publications furent suivies, pour M. 
de Crouy-Chanel, d'une assignation à corn 
paraître devant M. le préaidentde la cham- 
bre des pairs , qai lui fit sabir» le 97 août, 
rintenogatoire que Ton Ta extraire du 
volume qoe la cour a fait imprimer sous 
te titre de Procédure (p. 356 et sniv.)* 



« M. uc cHAncBLiBA. Mon attention a été natu- 
tellemettl appelée aar Totre eempte par deux 
lettres que vous ave» fait insérer dans le journal le 
Courritt- Français i ii résulterait de ces lettres que 
Tona avet reçu de l'argent de ' omm Bunapart». A 
quelle époque avex-voua reçu oet argent ? 

« M. DBcaoov-cHAiBi.. Cesion insd, à l'époque de 
le fondation du CmpStaU : eelâ a duré environ trois 
aoia, depuis le mois de juin 1839 jusqu'au moiid*oe' 
tobfe on de novembre de la même année. 

• D Quelles tommes arei-Tont reçues ? 

« II. Environ liO,000 francs. 

«D. CeUe somuMa^t-elleéléemplofée entièrement 
pour le Capitol»^ 

« R. Ont, Moniienr, on ponr diSfaentei eonunia- 
siens très avouables. 

« U. Depuis l'^oque que vous venez d'indiquer, 
■roi rekrtiona areo Ioiim Ja««wwrte onlrellea eeiié ? 

« R. Entièrement. 

• D. Vous aves oependul fait , depuis ce temps, 
denx roragea à Londres? 

« R. Je n'ai fait qu'un seul voyage à Londres. 

« D. Il nie semble cependant que vous avez fait 
deux voyagea? 

«E. Cela est vrai; j'en ai fait un avant mon arresta- 
tion « etî'eo ai lait un autre depuis i mais je n'ai pas 
TU le priooe à ee dernier voyage < j'araii oeiié tonte 
ei|ièM de lelatioaa eree InL 
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" D. A quelle époque a eu lieu votre dernier 
voyage à Londres.? 

« R. Au mois de mars ou an mois de maî ; je pour- 
rais préoiier l'époque an jusle|avec mon pa»&e port. 
0. Pendant ee dernier Toyege \ aTet-roua vu 

J.oui» Jtvnnpurle ' 
« R. Non , Monsieur. , .. 

« D. L'aviez-vona yu * Tolre vofagepféceoeiil. 

■ R. Oui, certainement. 

. U. Dans le dernier voyage que vous ave* lait a 
Londres, avez-voua en quelque oonnaînanoe de» 
projeta qni «e préparaient ? 

«R. Aueime. , 

- D il est cependant surprenant qu ayaMen ewo 
le prince deatapporiaintime^et vous étant trouvé à 
Londrrs à une époque aussi rapprocbée de »«»«wa; 
Uve de Boulogne, vous n'en ayez en anoon i»«i««r 

-R.Je«'enaleaancnn. . . 

« D. Qui est-ce qui a rompu l'intunité qui avait 

existé entre le prince et vous ? . i. 

«R. Noua nontaonmiea divisés seulement sur la 
ooestion du personnel du < apitoie. Je ^^^^^^J^ 
To er différens individus, il ne l'a pas voulu. Je 
aiouler gue si/av^ o- 1^"- * • * "» 

<ne#rT eAB ici HAieneAMT. * 

Les documens qui précèdent donnent 
lieu à des inductions d'une hante gravité. 

Quel est donc l'invcntenr des nonvelles 
données par le Journal du Bàwe et par 
VEcho du Nordf Evidemment elles aont 
mensongères autant que calomnieuses : on 
en a pour garans, d'abord, le silence gardé 
par ces deux journaux après les dénéga- 
tions si positives de M. de Crouy-Chanel, 
publiées dans le Courrier-Français, la Quo- 
iidiennê et la Presse; ensuite, la déclara- 
tion personnelle d'un des membres de la 
commission de la cour des pairs, faite à 
l'auteur de cet ouvrage, que lesdeox feuil- 
les citées avaient commis nne erreur inex- 
plicable. 

Puisqu'il n*est pas douteux que ces nou- 
velles soient mensongères et calomnieu- 
ses, qui donc a pu inspirer assez de con- 
fiance aux rédacteurs en chef du Journal 
du Hdore et de VEcho du Nord, ou exer- 
cer sur eux assez d'autorité pour qu ils 
aient osé se livrer à un pareil abus, à un 
pareil excès de la presse ? 

On ne saurait expliquer cet acte dc leur 
part que par une dc ces manœuvres farai- 
Uères àccrlains gouvernans, elconlre les- 
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quelles l'cxpr* ience de nos cinquante der- 
nières aûaées ne nous a pas encore assez 
mis en garde, manœuvre dont ces écri- 
Tains ou leurs correspondans ont été les 
dupes, et M. de Crouy-Chanel la vicliroe. 

C'est ainsi que tous les fj-ouvemeraens 
faibles et vainqueurs dans les luttes pollii- 
qoes , ont , à toutes les époques , usé de 
ces movens que la raison publique et la 
■rorale répr<Niver(Nit toujours^ de répan- 
dre ao S6ia des partis opposans ou vaincus 
le désaccord par l'irritation des amours- 
propres, parlesoupçeMdfahoniBies etpar 
la calooinle. Un signe de dédin pour les 
élala c'aat kuaqne la police, ce bouge de 
toutes les manvaises passiona, faiittliant 
son Tenîn dans les afbtires gooTememen-» 
taies, devient on poaYoir an millea de 
tons les pouvoirs et pent disposer à son 
gré de l'honneor des citoyens. 

I! fa aossi dans les partis d& heames 
fpâf cédant à des sentimeiis conpaUes ou 
à une faiblesse de caractère regrettable en 
eux, assistent ta police dans ses écarts : 
c'est ce qui est arrivé pour M. de Crouy- 
Cbanel , depuis son arrestation dn mois de 
noTembre 1839. Malheureux, on en fit le 
bouc émissaire du parti : les uns le poirr- 
suivirent par jalousie inconsidérée , les 
autres par besoin de nuire ou par l'effet 
de cette tendance à adopter et à propan^er 
les bruits dangereux et méchans. Plus le 
chef de l'opinion napoléonienne avait re- 
connu de zèle, de dévoùmenl, de probité 
dans les relations de M. de Crouy Chanel, 
plus celui-ci devait compter d'ennemis, et 
plus ces ennemis devaient s'acharner dans 
leur poursuite. Il faut chercher dans un 
ouvrage plus étenda et plus spécial (1) 
tont ce qui se rapporte à ces circonstances 
de la vie de M. de Grouy-Chanel. Ici, force 
est de se borner à indiquer Tordre didées 
sous lequel marchent la plupart des partis^ 
et parmi eux le parti napoléonien. 

CtJ BiQgnpàùitêlUmmêBdujour.ftr o.banui el tlB.Sl- 



La dernière des pièces qu'on a Inci 
plus haut, c'est-à-dire rinterrogatoire, 
démontre que M. de Crouy-Chanel a été 

I intermédiaire du prince dans la fonda- 
tion du Capitale , ce qui prouve le degré 
de confiance que sa conduite avait su lai 
inspirer; que la rupture des relations exis- 
tantes entre eut n'eut pour fondement 
qu'une divergence d opinion sur les redac- 
teurs de la feuille napoléonienne; que M. de 
Crouy-Chanel avait été très avant dans la 
conAdeace du prince puisqu'il croyailpou- 
voir pniser assez de force dans la connais- 
sance de la position pour prétendre que 
s'il eût vu le prince à Londres , il l'aurait 
détonnié de san projet sur Boulogne. 

CequijuslifleraltaQbeMte'eeCleopinioB 
de M. deCrouy-Cbanelet la n6tre, c'est 
le passage suivant d'une lettre que loi 
écrivait le prince, lettre que noasavou 
sous les yeux : 

« Je reçois à Finstant votre quatrième 
lettre. Je vous remercie de tout ce que 
vous avez fait ; on ne peut être plus actif 
que TOUS l'êtes. Je voudrais avoir beau- 
coup d'amis comme vous... AdieUjJe VOUf 
prie de compter sur mon aaiit/é. » 

Et ces termes de satisfaction et de bien- 
veillance particulière se relrouvenl dans 
un grand nombre d'autres lettres du 
prince, notamment dans celle qui porte 
la date du 27 novembre jour même 
de l'arrestation de Al. de €rony>Chanei à 
Paris. 

II paraîtrait que la cour des pairs avait 
l'intention d'appeler M. de Crouy-Chanel 
à sa barre , car, dans le volume de Pro- 
céémrtàt^ eftè^ eu lit, à te suite de son 
nom, ces mots entre parenthèses : alors 
iRCQLii. Ainsi, an 37 août, M. deCrouy- 
Cbanel était au nombre dea prévenus. Les 
dispositions hostiles du gouvememeut ne 
lui ont donc pas fait défiiut jusqu'à lu iu. 

PASSEPORT pova LA ausaïu. 
Dem mois à peu près a'étulual tcowKf 
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depuis que M. de Crouy avait fait viser son 
passeport pour la Russie, lorsque le Temps 
du ^8 septembre (1840j publia cette an- 
Donce : 

•Une cirrulairc du comte de Nesselrode, .idreMOC 
max «gens diplomatiques de In Rus«ie à 1 ••trnni^er. 
leur défend de Tner le pas«e-port dnaieurdeCrour- 
Chanel d«Dt le CM «m il «e propoaenll «b paieer eo 
■ 



La drcnlaîre de M. de Nenelrode eit 
Yiaie : powqsoi cette mesure a-t-elle été 
prise? qui donc en a donné la neiiTeHe au 
Tmpi? — ht BOtif de cettre mesore n'est 
pas connu, aussi le rattache -t-on à une 
correspondance de M. Ch. Durand, ou au 
voyage de M. Mauguin à St-Pétersbourg : 
car le Commerce et le Capitale oaarqueront 
dans la vie de M. de Crouy ! L'ambassade 
russe n'a pwat fait de communication au 
Temps. 

rsous entrerons dans quelques détails à 
cet égard. 

JbûlL yom avant l'amioiiee da Temp$y 
If. Spiea, premier aecrélaire de faariias- 
sade de Rmie, le priaarta ohea M. de 
Crony d'une manièie mystèrievse, refti- 
MBt d'abord de dire seo m» an deases- 
tiques pour se faire annoncer, et , entré 
dans le cabinet de M. de Crouy, lui de- 
mandait à lui même : « Vous êtes bien 
M. Auguste de Crouy? M. le aurquis àu- 
guste de Crouy? 

Enfm M. Spies s'expliqua. Il venait., au 
nom de son ambassadeur, instruire conû- 
dentiellement M. de Crouy que M. l'am- 
bassadeur avait reçu une lettre de sa cour 
par laquelle il était invité à l'engager, lui, 
M. de Crouy, à ne pas se rendre en Raisie 
jftumldprdwfi/. 

M. de Crony désirant connaître les cau- 
sée d'une pareille invltatian, qui était une 
dèfisnee , M. Spiee dit qn'il n'en saTait au- 
cune, M. l'ambassadeur n'ayant fait ni 
obsertation, niréileilon. H ajouta : « liOn 
du visa de TOtre passeport , il y a deux 
mois, Yotre nom, snîTant Tasage à la 
Chancellerie pour toue iee pmeeporte, fat 
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envoyé a notre gouv^nement \ je n'en 
pas davantage. • 

Sur la demande de M. de Crouy, si eetlu 
déBMrclM «tait offleielle et ei elle eerai't 
rendue publique, H. Spiee répondit que 
rambaasadeur et eai étaient lee eeuleepe^ 
8oa«ee qui dueeant «n avoir «onnaiseanco 
à Paris. 

Cette eidnsion personnene ayant été 
publiée par le Tempi^ M. de Crouy alla en 
exprimer son étonnement à la chancelle- 
rie rosse. M. Spies afflrma, de la manière 
la plus formelle, que l'ambassade et loi 
étaient aussi étrangers à la publicité don- 
née à la défense qa'ils l'avaient été à la 
défense elle-même. 

Défense et publicité ne nous paraissent 
pas devoir s'interpréter antiOUMat que par 
le changement complet qui e'est opéré 
dans la politique ntsee M la enite de l'Avé- 
neaeeat de Soulagoe «tda traité d'alliance 
avec l'Angleterre : carrempereur Nicolas 
approuvait le système eoivi par le Capi- 
tek, lee lettrée de M, de Benckendorff à 
M. Ch. Durand ne laissent pas le moindre 
doute à cet égard. 



Noos trouvons que ralUance ruese a été 
parfaitemeiit traitée par M. de Crouy dan» 
un peUt écrit qn'U a déposé daae noe 
maine. Noue avoue pensé qu'on serait bien 
aise de le trouver ici afin d'èire à mémo 
de juger quel prii on peut attacher ans 
idées de l'auteur à propos de l'influence 
que, l'alliance rosse serait déstinéeà exer'- 
cer sur l'avenir de la France, 

DE RALUANCE RUSSE. 

Le nom de l'emperenr ffieoliie • retenti en miHev* 

d'une prnve in>trurtion : le rédncteur en chef d'un 
journal a été <Icmi\ mois en prison à cause de -e» re- 
j. liions ou de sa « orrcsiioiuiaiK e atec ce »nuwr.'»in. 

Des notes diplomalique» ont élé échangée» entre 
FamlNMedenr de Rowe «t le prMdeiil da 



Des jonmeox ont reçn dee eonSdencee p\*m M 

nK>tmoffîci<>lle5, pinson moin» vmie* 

L'un « affiroié, au nom de la Hn»sie, que M. Do- 
randn'arait jîimai«été l'ngentde l emp» r. i r t autre 
a déclaré, au nom du préaident du oonspil, qu'ti 
ntJrUtaU auemnê troM de M •» procèi 

leMre «diMiée par U. DonM • 
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r«nperear Nicolas , suiu le nom da M. d« Sl-Geor- 
gtê. a élé retirée de» piôcei do la caate» 
Un procès Terbal existe* et prouT«o«it|*MMillnc- 

tion , qui loe fut imputée cuinme condition MM fi»d 
non delà liberté de M. Duraud- 

Je ne qualiBerai point ce fait; son appréciation 
appartient à ma délenaot niaia étant fondateur du 
joainal qui a aoatcntt Tallianee roue . d«iii la créa- 
tion est une des bases de l'accusation, je dnin à mes 
concitoyens, à luoi-méme, de faire cuiiiiaitre le« 
eonaidér.itions politiques qui amenèrent son ezi«- 
tenoe, «t les personnes qui y furent et j êoai encore 
intérêts^. 

Le prince Napoléon* daiuMon onvrafe si remarqua- 
ble des Idées jVapo/AmMmMt, trace la mission prori- 

dentieile de la France, de la Russie et desÊlals-L'nis, 
au milieu de cette marche asccndanle des nations. 

La France , la Russie et les Elals-Unis sont certai- 
nement les trois puiaianoea que leur position géo- 
graphique et leurs intérêt* nationaux puiisaent à une 
alliance durable, parce qu'elle a pour but et qu'elle 
aura pour résultat, non-seolemcnt la grandeur et la 
puissanc c de ces trois peuplL--, unis t in urc I éra.m- 
oipation et la civilisation de 1 e*pece humaine. 

Un seul gouTcmonent est nn obatacle à celte 
prospérité toujours croissante daa ponpleai l'expé- 
rience dos sièclvs,la juoteappréoiation dcstMidances 
prouvent que la pui!ssani;c eilPrieurt: de l'Angle- 
terre, sa richesse intérieure, fondée uniquement sur 
le monopole de son industrie et de son commerce, 
impotent à ion gnn Tnrn rmrn t l'obligation de 1 etouf- 
Uê chet loi avtrm peuplas. 

Privé de celte richesse territoriale qui seule fait 
la baste solide de la puissance d'une nation, déToré 
jMir une population immense a rcxi:>tencede laquelle 
un sol ingrat ne peut suffire , le peuple anglaisa 
Mmplaoé par la liobasse de son industrie et de son 
oommano, oalla qne la nature lui a refusée} mais 
■cette rieheme factice qui ne prend sa source que 
dans les besoinsdcs autres peuples,inipose à son gou- 
Ternenent l'impitoyable obligation, pour rendre ces 
besoins toujours incessans, nun-seuleuient de s'op- 
poser à toute prospérité naissante , mais encore de 
détruira cellesqui existentiaussi le Toit-onsoulever, 
tour à tour, les rois contre les peuples, et les peu- 
ples contre les rois , protégeant et trahissant les uns 
et les autres avec une é^ale impudence : ruiner 
toutes les industries csl partout son uuique but: 
abandonner des Fru II a Quiberunj BrùierCope* 
nhaguoi tiabir des malheureux Grecs à Parga. . ., sont 
les jeux infemans de la politique de ce gouverne 
mt'iit monstre, qui n'a vécu, ne vit et ne peut 
vivre que de 1 exploitation et du nialliLur du 
genre humain. La chute d ausi>i calaïuileux prin- 
cipes sociaux est proche , ringt^cinq ans de paix , 
et aTant tout lebloens continental ont appris aux 
peuples de l'Europe à se passer de cette indus- 
trie angtaÏRe! Or, celle orgueilleuse Angleterre, 
en cesviut il « tr^- ta fabrique et le bazar du monde, 
sera obligée do déposer le bilan de sa puissance, 
et co gouverueraent defabriosm* de négocians et 
de banquiers, fitisant baMueroute, ton crédit étant 
mort , son papier eenanl aétre de l'or , ce géant de 
force, de puiamnee et de riclieMe ne sera ptnaqu'nn 
cadavre. 

La puissance de la France , celle do la Russie et 
dea filats-UniSf snnl fondées sur le sol , seule source 
de dnnfie, de iréritable rirhesse et dindépendsnce. 

Ces trois gouvernemens, non-seulfimnl n'ont 
pas d iiitérêls contraires, mais même oh iciin d eux 
doit désirer la grandeur et l,i i'tiroi- (lf> tlfuv aiilre;!, 
dans son intérêt personnel ioiume dans celui de 
l'humanité en général. 

Il est dans 1 intérêt de la France, et surtout de 
.rnnaunité, que le Canada et les lies des Indes occi- 
.dontales piasent lona le gonTernemeai libre et pro* 



lecteur de Tonion amérioaine ; il «il daaa llMtfivil 
de la France et de l'humanité que ce gOUTememeot 
anglais aux entrailles de fer, cesse de peser sur plu- 
sieurs millions de malheureux Indiens; il est dans 
l'intérêt de la France et de 1 humanité de voir 1 em- 
pire grec renaître de ses cendres, de voir de nuo- 
veau la croix ctvilisatrice et protectrice de la liberté 
et delà dignité de I homme, remplacer enfin le 
croihs inl, ce signe de barbarie, de destruction et de 
dégradation huHiaine; il est dans rintérét de it 
Franco et de I humanitc de voir sa doniiuation éta- 
blie dans l'Afrique septentrionale , depuis le détroit 
de Gibraltar jusqu'à 1 isthme de Sues, de voir iia 
empire chrétien et pniimnt se fonder dans riae- 
Mineure. 

Enfin il est dans rintérét delà Franrp rt de M 
dignité nationale, uulragee en 1818, de déchirer les 
infâmes traités de celte fatale époque, en rentrant 
dans ses limites naturelles, le Rhin , les Aipm, 1« 
Pfréoéei et les deux mers. 

Eh bien ! tous ces avantages, la régé n é ra tion en- 
tière de l'humanité, sa civilisation, sa prospérité, la 
paix du iiHiudc est dans l'alliaiii-c de ces trois pala* 
sances, la France, la Russie et les Etats-Unis. 

Qu'objecte-t-on contre cette alliance russe î le 
despotisme de l erapereur Nioolaa, Tasser vtsseneot 
de la Pologne , qui font dire a nos hommes d'Etat , 
que la France di;il préférer r.illi.inre dv^ priiiciiie*, 
celle de l'Angleterre, à l'alliance des intérêts, celle 
de la Russie t et nous. Français, aux cœurs généreux, 
nom nous laisaona prendre à ce langage de décep- 
tion et de fraude avee lequel on nous ooadail dlrâ- 
milintions en huraitiatiims depuis dix ans. 

Il est l<mt simple que les privilégiés de notre révo- 
lution 8 entendent a\ ec le» privilégies de la révolu- 
tion anglaise. 11 est évident que les quelques centai- 
nes d'hommes deoe vampirume parlementaire! qui 
dévorent les deux pays, ont un intérêt commuai, oefan 
de maintenir leur humiliante et sanglante domina- 
tion sur des millions d'hommes; mais le peuple 
français ne doit pas rester dupe et victime. 

Le gouvemeOMMit d'un seul est encore une né* 
cessité dans ce faste empire russe , composé de 
peuples nomades ou demi-ctTilisés. 

C est au de-Hpolismc de deux grands génies, celui 
de l'ierre 1" et de Catherine I/, que le peuple russe 
doit son rang parmi les n iUuiis civilisée» : ce sont 
eux qui ont fondé les villes et creusé les pi)rls de 
Saint-Mlenibonrs, d'Odcsm et de SébaAopul ; qui 
ont ouvert cesrOutes, ces canaux qui fonl porter 
la vie de l'agriculture , des arts, de toutes les coa- 
naissances religieuses et civilisatrices, an milieu des 
déserts, et changer la teule errante du Tartarc, du 
Cosaque et du Kalmouck, contre l'habitation stable/ 
du cultivateur et de l'artisan. 

Quand on examine avec impartÏMlité ces miracles 
de In civilisation sur les bords do la Haltiquc et de 
la mer ^oire, où des ciU*» riches et conimercantes 
ont remplacé des marais et des stcppc-s aric/es, il 
faut rendre justice à ce gouverneuieiil russe, seul 
ciéateurdecelte véritable régénération humanitaire. 

A In vue de cet im|ioaant q>ectacle d'na gland 
progrés, un est obligé de conTcnir que oes traTaax 
herculéens de Pierre et de Catherine , et que conti 
nue Nicolas, ne pouvaient et ne peuvent encore 
s'accomplir que par le despotisme le plus absolu, au 
milieu de ces hordes ou de ces troupeaux d'bonuacs 
Muvsges ou esclaves. 

I.'iiiiinense majorité do la Russie n'est encore qae 
dans l enfance de la^civilisalion . elle apprendrai 
en ( oniiaitrc le» faveur» en grandissant a l'ombre 
de ce despotisme indispensable, qui hâtera l'époque 
de cette majorité exigée par la nature, dwx les peu- 
ples comme ches les hommes, pour apprécier la* 
bieofaiU de la liberté, mna en nbnaer. 

▲Ion alaaa nMdtrea ne eompreauttl pas la néoiÊr 



Digitized by Google 



DES HOMMES DU JOUR. 



417 



•Hé de l'émanciper, le peuple secouera »e» chaînes 
couinie lefll notre France en 1789, et réchuuera U s 
droiU imprescriptibles des honiiues libres. 

Toutea ces considérations uruuveut que l'alliance 
niaweat dans les iatéréta de la Fr.uice et dans celui 
de ton avenir, rbanumité et la civilisation veulent 
la domination russe en Orient, comme elles appel- 
lent la prépuiidér.Mii r tir l.i l'iMncr < n ' )i ( i(i<'nt. 

Aclufliementrebte le reproche de I a»>cT* i.v»euient 
de la Pologne, qui a mérité à la fuis l'aduiir.itiitn, le» 
i^inpaihiea et les larme» de tout iea cœurs généreux 
«tpetriotea. 

Ce n*est pas à l'empereur Nicolas qu'il faut attri- 
buer le» nialheursde la Pologne; c'estaui bnurbnni. 
aux seuls liourbuiis des deux branches, qu « lli- d 'il 
toute» se» infortunes ! C'eat' Louis XV , de lioiitt-usc 
te méprisable mémoire, qui en permît d'abord 1 m- 
serTtsaemeut et le partage.BldeiMiis, l<»rfqu'elle crut 

EoToir se réveiller aabtnilda canoade notre révo- 
ion de jnilletieefat encore Je ministère d'unBour 
bon qui arrêta le noble essor de la France révolu- 
tionnaire et libre, qui la portail ù sauver ses frères 
de Fultigoe , et qui la livra lâchement à ses euiie- 
nia , apié» Vmfou eiftwragé» à m ninte iniurrac- 
tion. 

Foar juger l'empereur Nieolu «Teo impanialité , 
dans cette difficile et douloureuse position, il (aut 
aldéntifier avec lui, il faut voir en lui, non le roi de 
Pologne, mais le roi de toutes les Ruasies, auquel In 
Pologne avait été laissée comme une conquête par son 
prédécesseur. Alors on comprendra que la conduite 
de Niculaa lui était dictéeimpérîoaMaMBl |Mtaa dou- 
ble qualité de despote el d« eoiM|aéf>iit,qai laiiaipo- 
•ait l'obligation nbsoloe de vaincre et de soumettre 
laPologne, ou deperdre àlafois la vieetia coaronae. 

Ce n'ctt donc pas l'homme roi, placé dans une »! 
cruelle alternative, qu'on doit aocuaer des malheurs 
de cette brave ual ion; cette page de «aog de son 
esiatence est le crime du ayalàme mû a avili notre 
iHorienae rérolatioB: c eat auMÎ lur loi ■en! qne doit 
retomber tout le sang des patriotes italiens eteapa" 
gnols qu'il a d'iibnrd eiu uuragcsà l'insurrection, et 
ensuite ;(b;indoniifs aveu une ég.tle perfidie. 

Aujourd hui l'asservissement de la Pologne est un 
fait accompli» et de alérilea protestations dans des 
diacoon parlemenlairea, loin d'apporter quelqnea 
■ottlageaMM k aea nattleara, ne penvent que lea 
aggraTer. 

La nationalité polonaise renaîtra de ses cendres, 
forte et puissante ; une pnlilique habilu , loyale et 
franche, digne des repréi>entaiis du premier peu- 
ple du monde, peut accomplir ce grand acte de 
juatice dù à une nation généreuse, el qae réclame 
également llntérèt de la Pranoe et de rEarope. 

C'est dans son alliance avec la Russie que la 
France retrouvera ses limites naturelles et ce vieux 
royaume de Pologne qu'elle respecte etqu'elleaime. 

C'est sous l'auspice de cette double alliance que 
doit renaître , ainsi que je l'ai déjà dit , un empire 
srec indépendant aar les deux ri? ee de Boaphore , 
et nn nourel empire chrétien dane PAiie-Hineure. 

Enfin, la France doit deiHHlTeev planter sondm- 
peau rcgént-raleur sur lea pyramides et le tenijiie de 
:Salomon, et rouvrir au commerce du monde le pas 
sage de la Méditerranée à la mer Aouge. comme la 
Russie devra étendre son despotimw civilisateur, des 
borda de la Mer Noire joaqu'anx mers dea Indm. la 
France d u d ix-neuviéme sieele,spréa cinquante ansde 
luttes dans nntérél delà libertéetde rindepcrulnnre 
nationale , doit vouloir, dans ses alliances , non seu- 
lement des garanties (lour su puissiacc el la prospé- 
rité de son industrie et de sou commerce , mais en- 
core elle doit les Toaleir également pour tons les 
peupléi de la terre* , 

Deox grandes nations , la Rnsoe el la» Blali'nniai 
ont betoin des mêmes garantiee qu U Fitoce 

TOMS V, 2* rXKTlE. 



pour elles et pour les autres nation», il est dans lenr 
intérêt que, de Canton à Saint l'iMer.slniut>;, toutes 
b'S grandes stations déjiignées p;ir la nature l 'imine 
des pointa de repos aux navigateurs de l'Univers 
soient pour ainai dire une propriété commune; le 
cap de Bonne'Espérano«, Lthbonnc, Gibraltar, Malte, 
Alexandrie, Constnntinople, doivent être des points 
fr.mc» rl libres, et cevs.-'r <l èlrc l.i jiropriélé nniqne 
de gouvernement égoïstes ou barl) ires. 

FM ce donc dans l'alliance des prétendus principes 
avec le gouvernement oligarchique de l'ânsleterre 
qne la France trouvera la réunion de Ions ces sTan- 
tage8,et pour elle et pour l'huronnité? Deux ^iècles 
d'expérienee , Waterloo, SaintcHélène , el ces dis- 
eu ssiori> ha iucusesel jouriiiilièrcs de son par! émeut ne 
disent-ils pas Ml^fi^alnnlenl tout ro <|ue le monde, ct 
la Franceenparticulier, ont à attendri' d'niicalliance 

avec ce gouvernement dont l'orgueilleuae tyrannie 
eat aussi insupportable k ses natiouanx qu'aux antres 

peuples* 

Ces myriades *de pauvres alimentés par une 
honteuse taxe , ces malheureux paysans de l'Ir- 
lande, mourant de faim et de misère, ne sont-ils paa 
dans un état plus abject et plus digne de pitié an 
milieu de ce luxe outrageant et barbiare de qoelqnes 
centaines de privilégiés, que ce payian serf de la 
Russie , ou même l'exilé de Sibérie ■ Pour ceux-ci au 
moins une caste riche ct orgueilleuse n'insulte pas à 
leurs sonlFranccs en les iia;ilifi,>nt d'hommes libres, 
et en les privant de tous les moyens de jouir de leur 
liberté i Amère et ironicpie déception, digne de ce 
gouvernement anglais deut le maebiavéliNne, l'é- 
goisme et la barbarie sont tels, qu'on peut dire de 
lui qu'il a effacé tous les parallèles et nepeatétre 

cuui[>aré qu'à lui-même. 

En Foriugnl comme aux Indes, an Canada conuno 
aux iles Ioniennes , comme chez ses propres conci- 
toyens, Ui pré.icnce ou lo passage de ce gouverne- 
ment est marquée comme celle d'une lave dévorante 
qui ne laisse après elle qne la désolation ou la mort. 

Et c'est un pareil gouvernement qu'on peut croire 
rallié fidèle de la Franco, lui qui ne peut exister 
qu en faisant ex|»irer, dans un nouveau Waterloo on 
sur un rocher de Saiutu-Uéléne toute nation ou tout 
homme qni «oodrait mettre un terme à sa tyran- 
nique oppression et à son monopole universel. 

Le peuple »nglai» lui-même fera justice de oetta 
monstruosité sociale, et la destruction de ce parle* 
ment anglais, de ce dernier repaire du despotisme, 
sera saluée p ir les neelainatioii^ (b' riinivers entier, 
roiunie le plus beau triomiibiï de la liberté et de 
1 ej^.ililé. 

i^n attendant, dans la position actuelle des deux 
peuples, aoit qu'on envisage l'alliance anglaise dans 
l'inU rét matériel de la France , soit qu'on l envisage 
dans l'intérêt des principes politiques, elle est aussi 
«nthipatirine di\ns runeetl'autre de ces hypothèses: 
car le» printupes d un gouvernement oliR.irchique et 
de privilèges ne peuvent s'allier av. c les (irincipes 
d'un gouTeroeroent démocratique et d'égalité. 

D'après cet exposé de l'utilité de ralliance russe 
et des funestes résultats de l'alliance anglaise , on 
comprendra les causes de la fondation d'un journal 
qui devait avoir pour mission do démontrer a nos 
concitoyens la vérité de tous ces fsils. 11 fallait 
prouver k la France l'absurdité des bruits répandus 
à dessein par le système qui nous régit , que la Russie 
est Sun ennemie , qne son souverain est un vrai cro* 
quemitaine prêt à dévorer la France démocratique, 
SI elle ose faire un pas de plus dans les voies de la li- 
berté et de l'indépendance. 

Le journal, tout en démontrant la fausseté do ces 
croyances, devait prouver en outre que l'intérél de 
de la Àussie est que la grandeur et la |missaace de 
k F^œ en Oœident égalent la giandenr et la 
pniaence de la Rnisie en Orient. 
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L'enpereur Nicolas comprend que ti U otTiliialion 
Téolame le despulisnie en Orient , la liberté et Té- 
gaiité doivent être les hases de l'ordre Mcial en 

France »'t dans tout l'Ociident. 

Ce souverain a voulu prouver qu'il reconnaisnait 
lafauteiiiinien.se commise par l'empereur Alexandre 
en consentant a inipu-scr deux fuit i la France la 
dnuulie det Buurbuns dont le régne, outrage vivant 
à In Finance nouvelle et réToIntîonna ire, était sans 

^rantie rl'nvniir pour In paix da mi>ruli'. 

lia TuiiUi i.ure a ce peuple, qui a non admira tjoii 
et non sa haine, une espèce d'amende honorable m 
donnant sa fille au fils d'un de» héroi de la révolu- 
tion, au petît-filaadoplif de Napoléon. 

Ainsi se trotivc expliquée la présence de M. Char- 
les Durand, comme rédacteur en chef du journal le 
Capitule, il était le correspondant intime de 1 t iiipc- 
reur Miculaa, sous le nom de M. de i»aint-(;eorges. 

Les preuTea de œtta eocnaponduoe tout nn 
pranét* 

Ainû le tronTent expliqués mes rapports aTee 

un aide-de camp de l'empereur Nicolas; ces rap- 
ports avaient pour but rintérél de \a France, et ils 
sont, comme on le voit , la preuve qu'elle peut se 
aonstraire au joug houleux de cet inumes traités de 
ISiV, non teulement sans compromettre ses libertés 
et sa prospérité intérieure, mais encore avec la ccr 
titude qu'une main amie et puissante placera snn 
épée dans la même balance que la sienne pour sou- 
tenir la juste et noble cauie de ta gloire et de son 
indépendance 

Noiusommesarrif é§ au terne da travail 
qae noos nous étions imposés. Historieai 

sans passioD , nous avons raconté sans 
faiblesse les faite tels que rexamen le plus 
attentif, et rcnchalnemenl logique des 
preuves sont venus les représenter. Nous 
avons eu à écrire des noms et à révéler 
dcscho>es que nous aurions voulu pouvoir 
passer sous siU rice : nous n'avons écouté 
que renliaiDemenl de la vérité et de la 
justice. 

Que s'il ne résultiiil point , de ce labeur 
biographique, la démonstration complète 
que M. de Crouy a été, malgré son féti- 
chisme politique , un homme de probité » 
d'abnégation pereonoelle , de dévoAment 
absolu, nous aoriooo mai rempli notre 
lèche, et alors, historiens sévères et im- 
partiaux , nous dirions publiquemeot nos 
regiela. 

U nous reste cependant nue dernière 
obligation à satisfaire. 

Noos n'ignorons pas que , assez généra- 
lement, on traite avec dédain les discus- 
sions de noms , de titres , de descendance 
BobUiaire. Mais il naît dans la vie des né- 



cessités de telle natur«> qu faut sans hé» 
sitation marcher contre Us i r jug<^sreçus: 
c'est lorsqu'on \om dAnle 1 1 f imille et la 
position s >ciHU' dans rinicii.iuad'abaisser 

votre caraclérc <>i i ■ H ïrir vos mœurs, 
dans le l)(it LoupHl) r dt> s\'niparer de Thé* 
rilage de vos ancêtres 

Ain>i la Fratue àw "24 décembre 1859a 
extrait ceci d uo journal de Londrtîs: 

' On lit daiiK le ourri^mm ^ m i » t " le nsnn|nisd» 
CrooT Chanel est le fil» d'un pa)S-n du déparlenieot 
de l'liére. Il se rendit de Grennble à Paris en «801. 
Bonaparte ayant, peu f'e temps après, conçu le pro- 
jet de créer un certain nombre de charges aulow 
de sa personne pow ceux dea rrpréMotans de I sn> 
cienae noblesse qui se nllieraimit à lui , de Croor- 
Chanel s'eff<»rçe de composer «n* flésidaloge qui 
rattachait sa famillle à celle des Humbert, aulrrfois 
dauphins de Vienne. Par ce moyen il arriva à la 
dignité (le « hanibcllan Aprésia chute de l'empereur, 
de Crouy Chanel devint un royaliste renfoioé, et 
il prit part en 189S, à la oraitade contM les oortës 
espagnoles. Quelque temps après, le gouTcmenient 
de Ferdinand contracta, par son interniédiairr. un 
emprunt qui valut à M. do Crnuy uiu- Rr.tti(i(-.ili(in 
de 400,000 fr. Cette tomme ne lui profila pas li>nK- 
lempt. En 1888, il était dans le dénuement lorsqu'il 
fit par hasard la oooaaissaDoe d nn Russe noble tféB> 
riebe et dpona sa fiUa pas da tompa après. • 

Copi, auteur aUcBundi a publié tu 
ouvrage en latin pour prouver l'origine 

hongroise des Croïde Picardie, qui, incoi^ 
testablement descendent d'honnêtes I>our- 
geois d'Amiens; et quoique Schwarnert, 
autre auteur allemand . ail fait une réfu- 
tation de cet ouvrage et qu'il ait reçu du 
gouvernement autrichien une pension de j 
2,000 fr. à litre de récompense pour cette 
réfutation, il n en est pas moins établi, en 
Irance et Allemagne, que les Crouy- 
Chanel ne sont pas les véritables desceo- 
dans d'André II, roi de Hongrie, ce qui 
estuneerreurelun mensonge : une erreur 
si l*on n'a pas intérêt à s'éclairer , un 
mensonge si, éclairé, on tire profit de 
l'erreur. 

Dans le désir de rétablir la Térité à ce 
sujet, nous n'avons point hésité à accaeiilir 
la demande que nous à fiiile M. Auguste 
de Grouy-Chanel de faire suivre le compté» 
mentdesanotice biographiquedamémoire 
rédigé par M.. Alei. Giiillaais, avocnt 
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à la coor royai«» de Paris , et ancien atocai 
A la cour dec issailoa. jurisconsulte ao!»si 
probe qae «nrani. 

Seulement, revenant «ur quelques pas 
nages de son mémoire , ^tl(^ par une con- 
science relijfieus.' r^•^ptM•tab^• , il a dù 
laisser imparfaiu. no»,s eMiMTon-* dans 
certains dèUils qui nous ont paru (orl 
curieux. 

Et,aYaDttout, nou^ilironsqut* quoique 
on trouve dans le m moire de M. G-iille- 
min , pages 433 à 4.VJ «le ce vo urne , une 
généalogie des Croy d'A'iiien», nous 
croyons devoir y revenir pour It S motilii 
que nous venons d'indiquer et pour ceui 
qui suivront; mais nous serons breb, vou- 
lant nous borner à une simple liste anno- 
tée — Nous dédaroos nous servir de 
deoi tableaux généalogiques conduisant 
«1 11S35. 

SMemie df Croff, pifMder auteur connu 
de la Mlle, quallflé bourgeois d'Âmiens 
«n 11». 

5<mondfProy,mayenrd*Amien9en1208. 
Mathieu dt Croif, majenr d'Amiens en 
1235. 

Jean de Croy, mayeur d'Amiens. 

Guillaume de Croy. Il fit ériger en ar- 
rière- flef la métairie appelée Rue de Croy 
de Guyencourt en Santerre; il vivalimi 
1350. — C'est le premier MMAiils te 
mille qui ait potiédé tenoôIlM». — LtiM- 
uoiries de ce» ctaq do Qroy étafenl tiofa 
oiseaux à ta bordure eugieléo. 

jemdéOmf.Ywwî de JenMm»feur, 
due de Booigogue, fl tài accusé d'avoir 
conseillé le meuitfo du duc d'Orléans 
0407) et d'y avoir participé ; W passa trois 
mois dans un cachot. — Ce fut la première 
fbl$ qve le nom des Croy-d'Amii^ns figura 
dms r histoire y dit l'aul^nr de l'Histoire 
Cbronologique de la maison royale de 
France. — Porta pour armoiries un écu 
d'argent à trois faces de gueules formant 
sept pièces. — Jean de Croy fut tué à la 
bataille d'Azincourt^ en 1415. — Agnès de 
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Croy, fille de Jean, plut, dans un bal, au 
duc de Bourgogne, qui en flt sa maltresse : 
elle donna le jour au bâtard Jean de Bour- 
fjogne, devenu évêque de Cambrai. — Telle 
fut la source des premiers honneurs de la fa- . 
mille Croyd' Jmiens (1). 

Jean de Chimay, bâtard de Croy, frère 
d'Agnès , tils naturel de Jean de Croy et 
de Marie de Craon, laquelle Alt Buriée, 
postérieurement à la naissance de Jean de 
Cbtmay, en premiéns notes, à Gaucher 
Turotte. Ce Cbimay flt„ selon l'usage » une 
brijure à- ses armes. 

iaequn de Croiff évéque de Cambnlt 
né en 1 136. doc de Cambrai en 1510, mort 
le 15 MOÛt 1516. On lit dans le atateur, 
par Riga II) t Lebrun, Paris, Barba, 1830, 
p. 191-192 uVolUirecite le testament d'un 
t< ( roui évèquedeCambrai, morten15l7: 
« il laisse plusieurs legs à ses bâtards, et 
« déclare qu il lient une somme en réserve 
« pour ceux qu'il espère que Dieu lui fera 
<r la grâce de lui donner encore, en cas 
u qu'il réchappe de sa maladie. » 

Châties, bâtard de V évéque Jacques d$ 
Croy , d'abord s» fit prêtre, moine et frère 
ermite ; ensuite apostasia , devint calvi* 
nislo et se maria. 

Françoie de Cnf , fils de Charles. Se 
disait gentilIwaMno arlésieo.' 

Fremfei» de Cnify «s de Fr«ofo>s. 0 
deviat saigueur de SoIre-le-Chàtedu par 
le décès de ses cousins. — Ce Jean de 
Croy est le véritable ascendant paternel 
des Soire-Croy existant aujourd'hui, les- 
quels lui ont substitué, menson^'ùr. tuent, 
Jean de SoIre-Croy, cinqtii me desven- 
dant de Jean de Chimay, bàlard de Croy; 
mais il n'ont pas fait attention que ce Jean 

fij l»toine de Cray, ftl» légittm* de Jr«n rl lyrr i'àVÊÊt, 
de»lnt l«' favori de l%illppe-te-Don , aarreMCor d* *'"J*SSl 
Peur. Loui» XI parrlnt, à Dm* te P»^""^ • * .Î"1'*''?.'5?Î5 

d« platiean «olre» tîlle» de U Somme, do t \» \<n- «*alon 
•Tkltété nr«nUe»n duc de BoorKOfcnr par If li »i<< Arr«». 
Loi (le Croy, rh»-sé» par Phllip|.r-1<' . r^f' t-'iT''" 
prHile Lonh XI, .iiu l. ui ilonii.. ruty ..iitrc» semii- ..r .•»*clle 
de Croy-$UT-Summe. t< <i. rni»r fief ayant iippartfu aux On- 
cenUatu de U ma\*on de li inerte . tl ** Pf^J^ 'S.^^H!!'^» 

39ttrt , mlAlSi. 
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.de Solre-Croy , né le 1 î février 1588, élail 
mort le i(> du mùme mois à 1 âge de douze 
jours, et qu'ainsi leur usurpation reposait 
sur une impossibilité. — Les deui filsde ce 
Jean de Croy formèrent trois branches 
bâtardes : nous allons les diviser pour élre 
mieux compris 

Première branche. — Ducs de Croy. 

Philippe -Emmanuel - A ntoine-^ imbroise 
est dcTena seigneur de Solre-le-Château 
par la mort de son père , Jean , b;Uard de 
Croy, qui précède; mais non pas comte 
de Solre, cette terre n'ayant point été 
érigée et comté pour son père ni pour lui. 

Philippe Emmanuel-Ferdinand de Solre , 
dit comte de Solre sans titres. 

Alexandre - Emmanuel ds Solre-Croy , dit 
prince de Solre et prince de Meurs^sans 
titres , et par l'usurpation la plus scanda- 
leuse. 

Enmummlie Sotn^Croy , marédud de 
France, se disant prince dn Saint-Empire 
et duc de Croy sans titres et parrnsurpa- 
lion la pins manifeste. 

Ânne-Emmanuel-Ferdiiund-Françoii de 
Sobre-Crojr, se disant prince dn Saint- 
Empire et duc de Croy, sans titres, et par 
rosoroation la plus scandaleuse- 

Auguste - Philippe - Louis- Emmannel de 
S<Are-Croyf fils du précédent, se disant 
prince du Saint-Empire etduc de Croy sans 
titres, et par usurpation pair de France. 

Cette branche subsistait en 1825. ^ 

Deuxième branche, ^Prinea de Sobre. 

Emmanuel'Marie-MaximUien de Solre* 
Croiff fkéreda précédent, se disant prince 
de Solre sans titres et par usurpation. 

Cette branche subsistait en 

TroUOrne branche, — Dues d^Bavré. 

Philippe-François de Sobre ^ fils de Jean, 
bâtard de Croy, d*où la première branche 
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ni pour ses descendans, il est seigneur 
d'Havré, mais non pas duc d'IIavrc. 

Ferdinand - Erançois Joseph de Solre- 
Croy , seigneur et non pas duc d'Havre', 
dit prince du Saint-£mpire sans litres et 
par usurpation. 

Jean-lSaptiste-Joseph de Solre Croy. -» 
Même observation. 

Louis -Ferdinand-Joseph Solre-Croy. — 
Même observation. 

Joseph - Anne - Auguste - Maximilien de 
Solre-Croy. — Même obser?ation. — Ca- 
pitaine des gardes et pair de France. 
Cette branche subsistait en i9SS, 
11 suit de cette généalogie que les Croy 
qui se disent dues de Croif, princes de 
Sobre, dues d^Havrét dont la souche ap- 
partient i la bourgeoisie picarde d^Âmiens, 
non seulement n'ont rien de commun afse 
la nuûson' royale de Hongrie, malgré les 
contestations qu'ils ont si imprudemment 
soulevées ; mais encore qu'ils ne prennent 
les titres de ducs deCroff, de prinees deSotre 
et de dues 4tHamré que par ofurpation. 

Tandis, au contraire, que la filiation 
prouvée de MM. de CrQuy-Cbanei les fait 
remonter à André II, roi de Hongrie (Voy. 
plus loin p. 440 et suiv.}. Lne pièce qui 
manque au mémoire , et que nous aWons 
donner, c'est le dispositif de l'arrôl de la 
cour des comptes du Dauphiné, du 26 mars 
1790; le voici : 

<( Notre dite chambre a donné acte aux- 
dits Jean -Claude et François-Aicolas de 
Crouy-Chanel , de la présentation par eux 
faite , en minutes et grosses originales , des 
titres et actes énoncés en leur requête ; 
et en conséquence , foisant droit aux con- 
clusions par eux prises, déclare qu'ils ont 
suffisamment prouvé leur origine et leur 
descendance en ligne directe et masculine 
de Félix deCrouy-Chanel,fils d'André,dit le 



est également venue, devint seigneur du j Vénitien, petit-fllsdn prince Etienne, et 
duché d'Havré par sa femme qui lui ap- 1 arriére petit-fils du roi André 11... Ce fai- 
porta cette terre en dot : cette terre | saut, ordonne que lesdits titres et actes 
n'ayant point été érigée en duché pour lui ( énoncés en leur requête, ensemble ladite 
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reqnèta, wnmt enrogistrte m greffe de 
notre dite chambre , sur les origiqaax qoi 
lesteront audit greffe jusqaes après ledit 
enregistrement, à l'effet de consUter l'o- 
rigine et la descendance desdits de Crouy- 
Cbanel, et de jouir , par eux et leurs des- 
cendans en ligne directe, des droits, hon- 
neurs et privilèges de noblesse, et armoi- 
ries et autres résultant desdits titres et ac- 
tes, et suivant el conformément aux lois 
du royaume , etc. » 

Ainsi , à l'exemple de : 

MM. de Vaademont et de Lambesc, de 
Roban, de TaUeyrand, de Carignan et 
Lncinge , comme iisos des maisons de Sa- 
voie, de Périgord » de Bretagne et de Lor- 
raine; 

Et des Bmnswiclc, des Commène , des 
Bourbons et des Bonaparte , M. François- 
Claude- Auguste de Crouy- Chanel pou- 
Tait, par définition d'élat et aux termes 
des art. 71 de la charte de 1814 > et 62 de 
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1830, prendre, dès 1 81 4 et en 1 850, le titre 
de prince de Crouy Chanel de llangrie . 

I\î. de Crouy n'a pas jugé à propos d'u- 
ser de ses droits à cet égard , afin de ne 
point donner un démenti à ses opinions 
démocratiques j mais il était le maître d'en 
user. 

Qu'on se garde de s'égarer en lisant ce 
chapitre : nous n'avons pas voulu autre 
chose que constater un point de fait histo- 
rique, à savoir qu'il y a une maison de 
Croy qui a pour origine un bourgeois d'A- 
miens, et itoat les membres actuels se font 
appeler ducs de Croff, dues d^Haeré et 
princes de Soïre ; et qn*il 7 a une maison de 
Crony-Cbaael, qiii a pour soocbe André II, 
roi de Hongrie , mort le 7 mare 1335 après 
un règne de SI ans, et dont les descendans 
ne revendiquent aujourd'hui les titres qui 
leur appartiennent que pour repousser des 
prétentions injustes, maWeillantes, désor- 
données. 



MÉMOIRE PRÉLIMINAIRE. 



Avmfts cnTÎron six mois de détention préventive, M. de Crouy-Qianel , implique dans une 
instruction politiqne, fat obligé , par nna ordonnance de non-Mett v de renoncer h Tespoir de 
la publicité des asntes et de la justÊce aolennelle dn jury ; ansàtât il annonça les MéoMures 
tfUf suppléant au grand lourde randtence, devaient rétablir la vérité des fiûts altérés et pat 
ITuutruction judiciBire, et par quelques organes de la presse. , « 

Presque tous les matériaux , sauf ceux dont un pouvoir arbitrnirc njoume encore la com- 
munication , e'taient déjlk nuiemblés au momentde la tentative de Boulognc-sur-Mer. 

n est trop facile de comprendre la réserve imposée jusqu'à ce jour à M. de Crouy-ChancI , 
surtout en présence de la nouvelle accusation dans laquelle il n''était point parlîe , pour 
tonner de son silence. 

Maintenant celle publication n''a plus d'entraves , mais, il n^est pas inulile de déjjajer la 
«juestion polit i(nu' d'un incident purement privé <]ue la famille (1rs Cnty, orifrinaire dWmiens, 
avait imaginé de susciter à l'occasion des noms patronymiques du marquis de (irouy- Chanel 
de Hongrie. 

Une discussion de ce genre pourrait paraître puérile k certains égards, si la nwlveillancc ne 
savait pas fiûre usage de tout pour atteindre son but. 

Quelle défaveur d*aboi^ contre Tbomnie qui aurait commencé par usurper les noms et les 
titres sous lesquels il a déjà parcouru la moitié de n carrière ! 
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11 fiiut donc sViplKiUfrr. 

Peudmitla dëleniion du marquis Crouy-Chanel , M* Jules Bonnet , avocat a la cour rojik 
de Pari-i , adressa k M. Zangiacomi, juge «rinstraction , la pièce suivante î 

n Par arrêt solennel de la cour de Paru , dn 12 mai 1821 , il a ëtë bit dëfease 2i H. le 
« comte Chanel d'^ajoulcr le nom de Croy a celui dé Qianel, et b radialion dans tons lesaotl 
« en a ëlë ordonnée. U- nom, ainsi «joe Ta reconnu Parrèt, appartenant i la maison de Cnf, 
« reprësi^ntée dans le | roit's alors existant, par MM. le doc de Croy, le dnc deCroy-d'IIavré, 
« et le prince de Croy-Suli-e- 

« M. Chand (I) , car lex q<ialitësde Parrét do la cour royale ne lui donne ni d^autre titiv, 
« ni d^autre nom , sVt pourvu m cassation contre Parrèt dn 12 mai 1821. Un arrêt de la 
« section des requêtes, du 22 fé\ rier 1823, a rejeté le pourvoi. Cet arrêt ne contient ancaBCi 
« réserves sur les titres et qualités. \n. surplus, il est constant que M. Chanel a fi§ué à it 
m cour de Napoléon , en qualité de comte , et ja nais la maison de Croy ne le lui aconteslé* 
« Voilh pour le comte Chanel. 

« Quant k celui qui prend le tiiro et le nom de marquis de Grotty-Chanel , on déclare en 
« son nom {GaaMs des Tribunaux du 29 janvier 1840) qu^il est cousin jssu de germain dn 
a comte. 

a LWrét du 12 mai 1821 devrait donc, en justice comme en raison , lui être applicabloi 
« quoique le même individu ait obtenu un arrêt de cassation du 0 avril 18dO, arrêt entière* 
« ment étranger à la maison de Cmy^ mais qu'ail a obtenu en prouvant quHL n'avait pal 

« été partie dans le procè s intcntr par son cousin à celle époque. 

« On appréciera Facilement pourquoi MM. de Croy n''ont pas jugé ^-propos de faire autant 
« de procès qu"*il y avait de membres de la Emilie Chanel. Mais les magistrats ne peuvent con- 
« sentir à ce que, dans une procédure criminelle, destinée peut'^tre à retentir dans toute 
« rEuro|>e , on compromette le nom de Croy. 

« 11 est donc dans IMntérêt public comme dans Tintérét particulier de la maison de Croy^ 
m. que les magistrats veuillent bien s'opposer à cette usur^vation ; et c'e^t ce qu'ils ont déj^ 
« £ait dans un autre procès où MM. Chanel ont paru comme accusés. 

« J. fiONNRT, «vMit k la cenr, et oonseU de la 
« mtàtfm de Ctoy, » 

n est inutile de dire que les magistrats n^ont point obtempéré h cette incroyable r<M]uéte. 
Le nom du inar(|uis de ( rouy-Chanel a continué d^étre inscrit en entier dans tous le^ actes de 
la procédure et dans les décisions qui l'ont terminée. 

<^ctle proteslatiort , qui compte pour rien les principes en matière de chose jugée, et 
qui les subordonne au bon plaisir do la maison de Cror; cette protestation, qui se joue d'un 
arrêt des juges suprêmes tout en itivoquant la courtoisie des magistrats en fcveur de la mmis» 
de Croy^ cette protestation, qui attend de la justice un acte de cemplaisanoe ponr é|iarpMr 
«a nouveau procès à la maison de Croy; cette prelestatien étiaï^ était digne de fave 
suite h Parrêt de la cour royale de Piris , qui est tombé sens la cewore de la oeor de 
cassation. 

Et Ton comprend que la supplique du conseil de la m/eison de Crcjr ne tMvait mériter 
plus d*<%ards que Tarrêt déjk cassé dont elle a suivi les erremens. 

(t) L'«rr*i dit la partir d» Couiun, comme il dit la partie de Bonnet, ce qni ne retranche rien aux réri- 
1 1> > nui,,. elUtret. Le reste de U rédaclian rvlaiif ans gmaHtéê de Vmnét art roewa 4e TavoeA des Cm 

a A une lia. 
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Sans vouloir entrer trop tôt dansTexamen du point de droit, i < nvj nt «le f. i-** oliser- 
▼er à la famille des Croy dWmiens qu'en prin<-ip<' « t aux i. iiiu> <\ Vu \'n \v l.'i.ji dti Oode 
civil : « L'autorité de la chose jugée n\i lieu qu'a rcjjaid di c e <|ui I ur 1 Uji i du i t},< iiient. 
« 11 faut que la chose demandelc soit la uiènic ; ([ue la dr.tiande t fdiule'e sm la iiirnie 
« cause ; que la demande soit entre les ménics parties ^ et furuiée p ir elles et c< ulre elles 
« en la même qualité. )> 

Or , 1° le nom des Crouy de Hongrie est si peu identique avec k nom des Croy d* Viniens, 
que rarrét du 12 mai 1821 dont ces demêen ae prévalent , /cur a démi Im arme* dtt lloa- 
gn», La supplique se garde Uflii de rappeler «ette dûpoiitioo ; 

2" La snppreaaion dn nom de Croy, qui dVUeurs n^esl pes le même que celui de Crouy» 
a'^ ëlë ni pu être oïdaimëe oonlre le conte de CraayClnncl, qoe parce qu^ 
d«s son acte de naitiance» comme il Teat dans celai do marc|iMi de Grôny-Gliaiicl, •<on coa« 
lin, en faveur dnqael a élé rendu Tarrét de canation. Hais anaii , depuis Tanél delà cour da. 
Paria, Tade de najamce du comte de Grony «Chanel a éd iudiBiainwnent recUfië , ce qui, 
réduisant a rien le résultai de Terreur de la cour royale a son éjfafd , néocsiileiail dans loua 
les CM, une inalanoe aauvelle, n''en déplaim ans Croy d^Aarient; 

8* La supplique avoue que les parties ne sont pa.s les mêmes. 

Ainsi , d'*après la loi , Tcxception de la prétendue chose jn^ée nVst pas applicable. 

Toute la supplique se réduit à ceci : u Nous savons bien que nous n^avons pas le droit 
« de prescrire au manjuis de Crouv - (ihanri d\il)andonner la première partie de son noin^ 
« mais, de grâce, et pour ne [las <oiii|>rumeltre les membres de la ntdisnn de fVor dans 
« toute TEurope, soyez assez bons pour ne lui donner que la seconde partie de ce même 
« nom ! » 

Maintenant la question soulevée par la supplique peut être envisagée dans les deux by|io- 
tbèses , seules posoUes , c'est 4-dire , ou dans fétat aetud des dièses , sans autre procès « ou. 
dans un nouveau dâtat judiciaire. 

Nous allons eianriner succeeûvement ces deui hypothises. Seulement y finrt Cure observer 
que la famille des Crouy-Chand de Hongrie eat en pleine jomssanee de ses noms, de ses litres 
et de ses armes , tsmdis que les Croy d'Amiens sont eUigés de renoncer aux prëtenlions qui 
les auraiôit rattaché ^ la maison royde de Hongrie, el de auf^OMT dans leur écu le 
qu^ils avaient usurpé. 

On comprend dr^ lors , d'une part, que MM. de Crouy-Chanel n''ont rien à réclamer , et 
d'antre part, que MM. de Croy d'Amiena n'ont plus rien )i perdre dans la queation prin- 
ôp«le. 

PBWMlflBfl FARTIfi. 
, LA CAD8B aim raocÉa. 

L''adte de baptême do marquîa Fiw>Çois-Claade-Auguste de Crouy-Chanel de Hongrie , 
an date du 1** ianvier 1794 , est un titre irrécusable (1). 

(1) Voici Ulenporde l'exlrail en due forroe des registres de la ville de Duisbourgi 

« Amw Dooiiid millMiino ■«««•«iiKo tertio , die trifr«^l priml deoMabrb natot, «t «11110 miHen'mo 

* y^pt'PSCte tiBlo non»«gegimo g ua rto, die primâjanaarii. b.iptintusfuitFranrisous-CInudiui Aupnsfus filim 

• tÇ'M™*" P»»«ol»îKuni iMirentum ac cnningiim Cloudii Franoisci de CRouY-CHANkL de HoNSRrE dn Dau 
m phitté, et Mariœ l arlottac liagell, levanlibiis < uni è Kacro biptismatis foule Alewndro-Auguslo de Pi-.ger 
« et Âuguata Joaaua de Piuger In quorum ûileui manu ligilloque propriis eiueditat dâlNiiu Duitburgi ad 
« BheaeiB, bac iriaeMMdeeaailiris aaao aOUeuBO ootioflMileriB» dcateo. » 
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Jamais il n^a elé conteste. ^ 

Mais le comte de Croiiy-Chancl , son cousin , ayant dirigé une action contre les Croy d'\- 
raiens pour les faire c oiulamiiLT a (juitter les armes de /lonjjrie , il a clé rccoiiventionnelic- 
Hieiit actionne et condaninç a la radiation du nom de Croy, dans tous les actes et requêtes 
où il est ajouh* n relui de (lianel. 

On sait di-i'.i <|uc la reutiBcaiioii de Tacie de naissance du comte de Crouy-Chauei hil 
évanouir celle di-( i>i(in en ce qui le concerne. 

Et quant aux membres de sa famille qui notaient point parties au procès, l'arrêt du 12 
mai 1821 ne pouvait, sous aucun rapport, leur être applicable sans violer Tart. 1351 du Code 
civil. 

Cependant la cour royale de Paris, par un abus de pouvoirs , s"*esl permis de supprimer 
^office le nom de Crouy dans un arrêt du 16. juin 1828 , oii figurait madame la marquise 
de Crouy-Chanel. 

Cette tappveaioii aimi ordonnée d!*efiise, c^e8k4-dire sans plaidoierie etnns d^enier^pi- 
lière , lot Toljet d*iuie rédunelioa de h pirt de H* l^vkn , alon tvocal de la marqube de 
Crouy-Chanel , et aajoQrd*luii miniitre do h jmtice. U radresn an rédacteur de la GoMtUe 
dei Tribunaux en ces Xertnea-. 

« Monsieur le rédacteur , 

« Votre feuille de mardi dernier, en rendant compte d^un procès jugé par la première 
« chambre de la coor , et où j^ai plaidé, a rapporté un incideot qui s*est élevé au sujet du nom 
« de madame la marquise de Crouy-Chanel. Laoour a ordonné d^ofiice la radiation du nom de 
« Croy de tous les actes de la procédure , en s^appuyant sur un arrêt précédenunent rende 
« par elle, et qui avait défendu à un M. de Chanel de prendre le nom de Croy. 

« Je n^ai pu fournir dVxplicalion sur un Fait dont je n^avais aucune connaissance partie»- 
< lière, et Tarrêt a été rendu sans opposition de ma part. 3Iais j'ai reçu depuis lors des 
« rcnseignemens qu'il importe de publier pour rectifier une erreur où la cour a été entraînée 
« par une confusion de personnes , j)our justifier madame de Crouy-Chane\ dVn reproche 
« qu^elle n'avait point mérité , et pour lui rendre un nom qu'elle doit tenir k conserver. 

u L'arrêt de la cour auquel M. le premier président a fait allusion concerne M. le comte 
« François, qui n'est point M. le marquis Auguste de Crouy-Chanel, dont la femme m'avait 
« confié ses intérêts , et <jui appartient a une autre branche (jue lui. Cet arrêt est fondé, 
« entre autres motifs, sur ce que Pacte de naissance de M. le comte François ne lui donne 
« que le nom de Chanel ; or , l'acte de naissance de M. le marquis Auguste de Crouy-Chanel 
« di llon<^frie , lui donne tous ces noms qu'U porte. Sous ce double rapport, Tarrèt ne 
«c peut lui être opposé. 

« MAI. de Solreet d'IIavré qui, condamnés sur d'autres points , ont obtenu cette disposi- 
« tion de Tarrèt, ont reconnu eux-mêmes qu^elle ne pouvait s'appliquer a la branche a la- 
ce quelle appartient M. le marquis Auguste de Crouy-Chaod. 

u L^arcét était dn 12 mat 1831. 
Quelqueimoia plus tard , M. le comte Henri de Crony-Chanel , frère de M. le mar- 
«t quis Auguste, ayant lait fiûre ses publicatbna de mariage, sous le nom de Crouy , MM. de 
tt Solre et d'Havré y formèrent opposition. Ib forent dâmitéi par jugement du 26 octobre 
^ 1821, auquel ils ont adhéré. 

« U existe seolement uie diffwence d'une kitre entn lu deux nom. ]ill.d*liaTré et Sobt 
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m pcenoeiit odu de Groy ; MBt. de OhumI s'appellent de Grmiy ; unis ce nW pas sur ce 
« point que porte la diacoMon. h» ckroniqiieeont écrit indi£fiàreinment et Vuû et Tantre de 
« ces deu noms qui parassent 8'*étre altérés par Teffiet da temps. An surplus, MH. de Cha- 
«( nel , qui descendent des roisde Uonpne « dont ils portent les armes que la coar leur a 
tf conserrëes , ne prétendent qnVn mndeCrouy; et UM. de Soirc et dTTnvrc, loindcToo- 
<c loir le leur enlever» tendaient ^ le prendre eux-mêmes, ptûsqa'ik se disaient, aussi des- 
« cendans de la liranche de Hongrie , ce que la cour n*a point reconnu 

« Ces discnssions , M. le rédacteur , n^ont point d^intérét pour le public. Mais puisque 
« la cour les a it:^|ées dignes de son attention , au point de s'*cn occuper d'office , et que 
« vous avez recadlli son arrêt dans voire utile journal , je vous prie , en attendant le pour- 
u voi qui doit être forme' , d^arcueilHr une explication qui intéresse vivement ceux qu''elic 
« concerne, el qui a pour objet de rétablir les faits dans leur vérité. 

« Agrées, etc. 

« Signé f Vivien , avocat. 

• ?ai'Uf le 18 juin 1838. • 

rommi» Pannonçait cette lettre , un pourvoi en cassation fut en effet formé an nom dn 
marquis de Grooy«Chanel de Hongrie. 

Ce pourvoi fut admis par la chambre des requêtes ; puis , la discussion devant la chambre 
civile obtint, ^ raison de Texccs de pouvoirs commis par la cour royale , au mépris du droit 
de la défense, tonte la latitude que comportait le développement des points de fait et de 
droit. 

En voici Tanalyse, telle que Tonl donnée la Gazelle des Tribunaux du 7 avril, et le Mom- 
Iciir du 9 avril 1830. Elle nous dispensera de toute autre discussion sur la supplique de 1840 , 
dans rhypolhèse d'une prétention purement extra-judiciaire. 



COm DE CASSATION- 



(PfétideDM de M. le premier présideot l'orulii.) 
POURVOI DE H. LZ UARQUIS DE CROOT- CHANEL. 

i ne Cour royale peut-elle, d ovticv:, samemwlusionsd^aucwMfiarHe ni réquititiùn du 
ministère public, ordonner WM fiQipreisioA de nom dam un jugement et partout où be- 
soin sera P (Rés. nég.) 

Celte cause, qui depuis longtemps occupe une place dans les fastes judiciaires , vient 
d'offrir mie singularité remarquable en jurisprudence. Après avoir vidé un cU l.ai pure- 
ment pécuniaire dans lequel il ne s'était nullement agi dVne question d eu,t. la Cour royale 
de PariHiiwto anssitèt dans son di^»»: El d'o^e, ordonne qu en v^criu des 
TOMX v,3^ PAans. 
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• préoédcm arr^, et k k JSSàgeae» dm procaMijMral du Roi, k mm ds Groay m 
m nyëde lainiiiatectder«spëditi«ndekMirteMe dont ;eilifpd, «f pmrtout oà bwm. 

m. têrn, » 

H. le marquis /li^iute de Crony-GhaiMl s'est pourvu en cassation contre cet arrêt. 

« HesMeurSf a dit M* Guillemia , sea aveeat, h TaRét de la Cour royale de Paris, dé- 
Bonoë a votre censure, nVlait pas sous vos yeux, veus ue pemcieB pas y CMÎre ! Cet arrêt 
fuge ttofftce et déclare jefer d'office , cVsl-k-<îire sans autre niMion que celle du bon 
pUtisir des juj^es, que le marquis de Cruuy-Chanel de Hongrie n'^a pas le droit de porter 
le nom de Ouuj, le nom inscrit dans aen acte de nsisiance , le nom de ses ancélDcs, leoem 
qui fonde sa possession irélat. 

« Il n'y avait pas de procès sur ce point, pas de «jucsiion , pas de conclusions, pas d'ad- 
versaire, par conséquent, pas même de défense possible. Ccsl incidcininr nt a un débat pécu- 
niaire, tout-a fait étranger à la qualité des personnes, que la Cour royale, de sa seule auto- « 
rilé, s'est brusquement enq^arée du nom de l une des parties , pour en ordonner d'of&ce U 
radiation sur toute s les pièces de la procédure et partout ou besoin sera. 

n Jaujais pai eilrx( ( s de pouvoir n'avait troublé la jurisprudence ! Toutes les familles 
$€rai< nl ni<'na((=(s dans la base même de leur union, si ce syslcnie d'omnipotence pouvait 
trouver grâce devant la loi. 

« .\vant darrivtT aux moyens de cassation, il est nécessaire de s'expliquer en peu de mots 
sur l'ancien procès qui, pendant trois années, occupa les tribunaux de la capitale, pour proa> 
Ter que l'arrêt attaqué ne sauiaii y trouver aucun motif d^excuse. 

« En 1820, le comte Claude-François de Crony -Chanel, ceusin ISSU de gennani du mar* 
qnis Auguste , intenta une action omitreMM. de Croy, de Solre et d^vrë^ pour les con- 
traindre k quitter les armes de fandenne maison royale de Hongrie quHs avaient usurpées. 

« Il a complèlement gagne sa cause sur ce point. Un arrêt du 13 mai §821 dédare formel- 
lement que MU. de Croy, d^Havré et de Solre n'ojjrent pas la preuve furûltgue de lemr 
descendance des rois de Hongrie et de leur possession des armoiries de cette maison, etîl 
leur fait défense de les porter. Cet arrêt a été pleinement exécuté par eux. 

« Au contraire, le même arrêt a laissé le comte Claude-François de Crony-Chanel dans 
tous ses droits , quant au nom et armes de Hongrie. ^ 

<c A la vérité, sur la demande réconventionelle de ses adversaire^', la Cour de Paris a décidé 
que , d'après les pièces produites , il nVlait pas complètement et légalement prouvé que 
M» de Chanel de Hongrie eut la possession suffisante du nom de Crouy. 

« Et pourquoi f Parce que, dit la Cour royale , il ne rapportait pas les originaux oa 
expéditions des titres sur lesquels il se fondait, mais s<-ulement un registre intitulé : Réper- 
to re contenant les pièces^ actes et titres compris dans P enregistrement JaU en exécution 
dun arrêt de la chumhrc des comptes de Grenoble, 

« Donr, rien n^est définitivement jugé sur ce chef; m telle sorte que si les orifrînaux on 
les cjpciliiions des titres sont produits dans une autre instance, la question du nom devra 
être jiigi'e tomme ci lie des armories. 

«(!N st pour<|Uoi la chambre d« s requêtes de la Cour de cassation . en m jetant \e pourvoi, 
le 25 février 1823, a considéré, en termes fornu ls, (|u<' l'arrèl du VI mai 1S21 laïAàait le de- 
mamleur^ d tel c^ard , dans Vétat et possiwiOn en il êlait (H'U/it L lit arrêt. 

«i Ainsi, bien loin de s'appliquer à tous les autres membres de la maison de Crouy- 
Obancl de Hongrie , Perret du 12 tnai 18'il nVst pas même définitif et absolu contre le comte 
Claude-I'>ançois , en ce qui touche le nom de Crouy. 



Digitized by Google 



DES BOKUBS DU JOUR. It7 

« Afcif ce premier éd t i r dae em eiit tm Tencien proc^, il est permis d^ijonter cncere-qnt 
le merqqit deCrouy, qui n'y figaraitpiis , aurait pu répondre h tons les aiYumens de la 
Caar royale , si la «pnrtion eèt été r^lièrement rangée avec Id. 

« La CoOT fwyde avait dit aa comte Claude -François : Vous ne représentes pss les 
originaux on les cipdditions des litres inToqués. Le marquis Auguste de Crouy aurait 
répondu : Je les représ^Ue* Et en elfet, nous les plaçons sous les yeux de la Cour suprême 
qui, liien qQ''ellene soit pas juge du fond, est néanmoins juge de la ferme anthentique des 
•c(e<;. 

« La Courroyale avait ditan comte Claudo-Franrois : Le nom qui vons «>t (Icnir n^rst pas 
consigne dans voire acte de naissance. Le marquis de Crouy aurût répondu: // eit dans U 

mien dont je produis C expédition. 

« La Cour royale avait dit au comte tilaude François : Vous n wwT f>as la po«.scs.sioii cons- 
tante. Le marquis de Crouy aurait répondu: La mienne n' a pas été un seul moment in- 
teri onipne. 

« Voilà des diffe'ienccs iiolabic'; tic j>ovil ion entre le comte elle marquis de (]rouy, diffé- 
rences qui aurstient disliii'ju*! complèlenj( ni les deux cau>;ossous ce rapport; et voici mainle- 
iMnt les motilB qui devraient en assurer le succès général pour toute la famille de Crouy- 
Chanel , et pour le comte Claude-François lui-même, du moment qu'il produira ses titres en 
Iwnne former' 

tt D^abord il est Inen remarquable que Parrét de Ifôl a laissé au comte Oaude-Fran- 
feb le nom et les armes de Hongrie ; il nVit pas moins reasaïquable que Tarrét de 1898 
n\i point ordonné dans la cause actuelle la radialion da nom de Hoi^pie, toat en ordon- 
nant oelle'du nom de Crouy. 

(( l^t cependant les armes de Hongrie et Torigine quelles pràupposent ont e'té de'niées par 
la mémo Cour de Paris à MM. d^llavré , de Soire et de Croy, qui ont exécuté son arrêt. 

« La maison de Crouy*f hanel de Hongrie n^a donc rien de commun, ne veut avoir rien de 
commun, pas même le nom, avec MM. d''Havré et de SoIre. En effet, le nom de Crouy » 
n'est pas le mênie*»pie celui de Cnty; et, quant aux familles, elles sont encore 1 ien au- 
trement distinctes Punc <!<' Tatiire. l a famille de Croy-trilavré et de SoIrc descend d'excellcns 
bour;]^eois , «Mievin^, nntyturs, ou mai l'cs d'Amiens , qui n'avaient aucun point de contact 
avec auciuie mai<^on royale. 

« jle pourrais ajouter l»ien d"'aulres observations si la cause e'iail ( ontradicloire avec em; 
mais il fout respecter leur absence j je me bornerai donc à rappeler qu'ils ont été obligi'S de 
foire une brisure à leurs armes ^ et je me renferme, au surplus, dans Turêt du 12 mat 
1821 ,etéruté par eux, et dont vnid le principal motif en ce pmnt : 

« Considérant quMI résulte des foits de la cause qn^avant l*année IS35 les parties de Bonnet 
« (MM. d'Havre et de SoIre) n«i;spportent aucun titre «pii t)ronve leur origine et drsoen* 
« dance de la maison royale de Hongrie, et que leur prétention li cet égard n^est appuyée 
« que sur l'opinion diversement énoncée des historiens et des auteurs qui ont traité de la 
« {^(MUNilo ;i<> de leur maison, opinion confm/ito par pluûeurs etmêtue démentie par deux cé- 
« Icbrcs genoidojristes ((riluzier et Chérin), dont l'un atteste qu'on ne poutait garantir la 
« maison de Croy au-delli de cette e'poque. >» 

« A«i contraiie , la maison de Crouy-Chanel de Hongrie possède tous les titres qui, 
sans interruption, raitaclient son origine à Félix de Hongrie, dit Crouy-CImncl, fîls dWn- 
drc lîl, roi d< Hoivp ic , dit /c Vcnilien^ et petit-&ls d'André U, fib de Ocla 111 et de Margue- 
rite de Francci comtesse de Veûn. 
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« Les expéditions authenlicpes de tons ces actes sont joint» su doarier. Ne craignoE pas , 
Messieurs t que je prétende sortir des limites de votre juridiction; celle prodnction, je IV 
▼ouc, est faite pour Thonneur de la cause. Ibis la loi nous y autorise ; car Tabus de pouvoir 
dont Tarrél de la cour royale est entaché appelle une réponse; il porte atteinle'aux droits 
sacres de famille; et rien déplus 1^1, rien de plus rationnel, que de démentir d'^abord, par 
rauthenlicilc des litres, la dén^piUon purement officieuse de Tarrèt. 

<c La cour de Paris s^est eFfraycc (elle le déclare) à la pensée t]ue des fib de rois se soient 
retrouves dans la magistraUirc, dans le barreau, cl jusque dans le greffe ! Sous ce pre'teile elk 
a refusé de vérifier la généalogie du comte Claude François au-delà de ses plus modestes aïeux; 
et, par une étran^^c contradiction, ce dcni de justice n'a pas eu le résultat de lui contester 
les noms et armes de Hongrie, mais seulcinentle nom de Crouy î L'arrêt de 182 1 se condamne 
donc lui-même comme Tarrèt de 1 82H , puisque tous deux ils ont respecté le nom prédomi- 
nant d''unc race royale, tout en retranchant Tun des noms accessoires. 

«« 31ais indt'pctulammcnt de celle contradiction, signe inanilestc dVncur, les arrcls de Gre- 
noble repondent que plus In famille de Crouv-(]lianeI, par ses vissiciludcs, s'était rapproclu o 
des classes nioyeiines ou même oi)s< ures si Von veut , plus la vérification solennelle de sa 
descendance des rois <le Horijjrie p;ir une cour souveraine avait élc- scrupuleuse , et plus 
aussi, par conséepieiit, elle méritait de respect et de confiance. Vérification mémorable, en 
effet, cl bien dijjnc de foi, cpic celle qui tout a coup, relève jusqu'à la hauteur d'un a/aica 
trône, la modeste exi^^lcnce d'une famille aussi pauvre qu'honorable, et cela, sous les auspi- 
ces d'une stivère njagistralurc , sous la spéc iale surveillance du ministère public, sous les yeux 
etau conspectde toute une population dont les traditions et les souvenirs viennent i>'assucicr à 
ce trioniphe ! 

« Je n'ai plus qu^un mot à dire sur le fuit : c'est que la Cour de Paris a reconnu tous 
les degrés de la filiation de M. de Crouy-Chanel jusqu'à François-Laurent, major du Fort 
Barraulx , petit-fils de Claude premier du nom , auquel le connétable de Lesdijuières 
écrivait, le ISavril 1598, en le félicitant du courage qu"*!! avait déployé à la prise de ce toH : 
< Je vous aurais faici expédier suT'lo'champ des lettres de rtoblesse, si n'esloil notoire 
que «os ancestres en oclrof oient aux auUres, » (Cette lettre originale a passé sous les yeu 
de MM. les conseillers. ) 

« Ainsi donc , et par le fait même de la Conr royale , toute la période obscure des géné- 
rations de cette faonille est devenue lumineuse , et va se renouer avec la même clarté ii la 
pénode illustrée par des. noms quePliistoirca tous consacrés, et quVlle reporte elle-même 
jusqu'à leur royale origine. 

a Telles sont , Messieurs, les observations qui devaient précéder la discussion des moyens 
contre Parrét dénoncé. Elles prouvent avec pleine éridence que le débat serait au moins sé> 
rieux , si les parties intéressées étaient en présence; et que, par conséquent, la Cour royale 
n'avait ni excuse , ni prétexte pour commettre l'abus de juridiction qui lui est reproché. » 

M Guilleinin discute ensuite deux moyens de cassation : 1* excès de pouvoirs; 2* violatioa 
et fiiusse application de la chose jugée. 

Sur le premier moyen, l'avocat rappelle les dispositions de la loi du 24 août 1790 sur 
les principes tic la juridlclioti , et celle de la loi de «jerniinal an xi , sur la police des noms. 
Sur le nioycirdc la chose jugée, M* Guiliemin, après la discussion de droit, conti- 
nue ain^i : 

X Et non sfHilenienl il n'y avait pas idcntilc de personnes entre les justifiables de la Cour 
royale , lorsc^u'ellc s'est permis d'ordonner, contre l'un d'eux , une mesure illégale en vertë 
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^un précédent arrêt rendu contre Pantre ; mais il ne pouvait même pas y avur idenlicé 
absolue de positiim. 

« En< orc line fois , ce n''est pas sur les titres de la famille de Crouy-Chanel fjae Tarrèt dtt 
12 rnai a prononcé, mais uniquement sur !:i po-scssion d'état d\m seul de ses mcm- 

bn s. ( loiitf «iursîion de colto nnture varie n<'( f'.ssar. rmrnl «Tapn-s les faits cl les actes ap- 
pliralilcs .1 l îiai un drs li-clanians. Ainsi , j>ar exemj^t' , en ISIO , M. le comte de ("rouy-{-ha- 
iiel, cliaiiibcllan »le iVapoleon , avait olitetui des lettres-patentes de son litre de comte, 
avec 'ies anciennes armes et «on ancien nom ; mais, si le marijuis de Crouy (^liancl n'a rien • 
de semblable , il a mieux , il a son acte de naissance même pour premier fait de possession, 
et profitant de ravcrtissement donné par l''arrct de 1821 , il a recnôlli les preuves com- 
plètes de son origine , et il les produit au grand jour. 

« LVto de naissance suffit d^ailleurs seul pour condamner et mettre an néant le sjalème 
' de la Cour royale. La loi même, Tarf. r* de la loi du 6 fructidor an u, ordonne k mon client 
de porter les noms sous Imqnela il a étéboptiaé , le 81 décembre 1798 , k IKuabourg sur le 
Rhin, cotamefiUUigiUme de ilf. U marquis Claude-François deCrouy-ChaneldeHon^iê* 
Si jamais il quittait ces noms , la même loi lui «ordonnerait encore de les reprendre. 

'< Il ne s^agitpas seulement ici d'une simple question de vanité nobiliaire , mabbien d''une 
question de propriété. Le nom des Cbanel suffirait , dans leurs actes et leurs titres , aux prea- 
ves de leur descendance de la maison de Hongrie , et le commandant du fort Barraulx ne 
portait que ce nom seul lorsqu'il reçut la {glorieuse lettre du connétable de L&sdiguières. 

<t Mais cliatpie famille a le droit incontestable de réunir, comme titres de propriété, tous 
le nom>i sous lesquels elle a étc connue a toutes les époques de son existence ; et si la loi du 
11 germinal an m exijje des conditions et des formalités pour les clianjjcmens de noms, 
aucune loi ne les impose pour re|ireudre ceux que des actes ou une ancienne possession ga- 
rantissaient comme patronimi<pii s. 

«A qui donc cette faculté appartiendra t elle u plus juste titre qu'aux descendans des rois f 
SSl ne leur est |das donné de vivre dans la gloire et dans Téclat de leur origine « qu^il leur 
soit permis du moins de posséder en paix, dans la retraite « ce débris d^une grandeur qui n^cst 
plus, ce souvenir sans espérance et sans regret , celte consolation sans trouble, cet honneur 
sans danger, cette décoration sans injustice et sans rivalité. 

a N^est-il pas dans les vues de la divine Providlnce de laisser ainsi épars sur la terve 
quelques restes des races royales, pour rappeler nos pensées k des couronnes pks durables f 
et la première scène d^une sublime révélation ne s'^ouvre-t-cUe pas, en nous en fusant recon- 
naître dans un simple artisan, le vénérable descendant d'une foule de rois ? 

<c LVau et le Feu ne sont pas toujours interdits aui familles détrônées ; elles ne sont pas 
fontes et tout entières condamnées au néant; elles peuvent vivre et se perpétuer, et l'envie 
elle-même doit bien se résoudre à tolérer leurs vestiffes partout oii il j)la!l a Dieu de les 
montrer ! Tous les tenips sont pleins de ces mémorables exemple^. iSous ne devons donc 
pas plus nous étonner de voir aujourd'hui , tels que le temps les a faits , le dernier des Com- 
nène , les princes de Suède et les f^ouy de IIon|;rie , (pie Kome ne s'est étonnée de voir 
Persce, et Sidon Abdolonyme , au ranjde leurs plus niodf stes liabitans. 

«Au surplus , ce ne sont pas seulement les noms illustres cpie Parrèt dénoncé menace d''an 
abus de pouvoir, ce sont tous les noms de famille qu'il plairait aux juges de suspect». Le 
droit sacré de la défienie lenit toujours violé dans de pareillea décisions rendues d^oSce. 
Celle de Ui Goarnjak de Paris contnnentdoocktoiiies !•» loisctk tout lea principes de 
juridiction. » 
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M* Guillemin termine ainsi : 

« Déjk, dans Taffaire du nom de Latour-d*Àaver|ne , M. ravocafc-féaéral Vatîinesnit, 
■n nom dTtMie aagistrature suprême, et 'avec une énergie qui ne nous appartiendrait pas, 
fqprockait s^vèreHient k la même Courses empiéiemcns. La loi , clisHlt-il , vous a fait un* 
part assez btlle pour vous en contenter L'aljus tic |>ouvoir « s» piu orc j>lus étonnant d uis 
la cause actuelle, il est inrnir empreint d'une résistance préméiiitt-e contre les avertissmici» 
de la cassation, f .Vst en vri lu i/rs /in^t ( 'ileris an eis de la Cour, liit l'arrêt denonec , que ["or- 
donne dofjicc la radiation du non) de (ïrouy. Des prcccden^ arrêta ! niais il n"'en esistc qu'un 
seul relativement à celte famille ! c''est donc a l'arrct analogue <la nom de Latour-d'' Vuver jnr 
que la cour de Paris fait allusion. Vodà pourcjiioi elle '-e gard»- hien de spécifier les ar- 
rêts , soit par les noms, soit par les dates. Mais elle persiste dans son système d'omnipo- 
tence; elle oublie 'que le premier devoir des magistrats « liargcs de l'exécution des io/s , 
cVst de les respecter eux nK'ines, et donne, tout à la foi'*, les exemples et les cnseignemens. » 

M. ( ;alii« r, avocat général, a eianiiné avec soin les titres et les arrêts produits à l'appui de 
la rcclauialion. Il s''est étonné de ce que , lors des débats de 1821, la cour de Paris nVût 
pas vérifié la gcne'alogic du comte de Crouy au-delà de François-Laurent de Crouy (ihancl, 
major du (ort Barrauke* M. IVrocat-général a rappelé auasi toutes les preuves de rilluslra* 
iMn de cette bmille ; il a conclu b la cassation' sur les deux moyens principaux. 

Apiis plus d'une heure de dâibéiution , «ft an nppart de 11. Gwaigne , la cour, 

« Va l'art. 2 du titre 8 delà loi du 24 août 1700,a Tart. 61 du G»de de proeédue 
civile; 

« Attendu que, d*aprèf ces arlicles. les tribunau ne penvoil connaître qœ des actions dout 
ils son! saisbpar une assignation et sur les concfaiBioas on réqwsitiaiis fSonnelleséespartisB, 
ou du ministère public ; 

tt Attendu, dans Pcspisce, que la cour wytlt de Paris a pranonoé ttoffice une snppresBsnde 
nom ; qu*ain«i elle a violé les lois pr^ilées ; 

« Casse , satts renvoi; ordonne l'impressnn de l'arrêt et sa transcription sur les reg»« 
très de la cour royale de Paris. » 

Le Courrier des tt ibuna^ qui , dans ion numéro du 7 avril 1880, rendait compte de la 
même af&ire, y rappelait en ces termes les conclusions de M. Cahier, avocat-général , ten- 
dantes à la cassation: « Il les a développées dans une lumineuse discussion -. il a rappelé, 

o r (Claude de Crouy Clianel, Pun des ancêtres du marquis de Crouy, le même auquel 
était adressée la lettre du connétable de Lesdiguières; 

« 2* Jean de Crouy-Chanel , bleiaé et lait prisonnier k la baUiUe de Saint-Quentin, 
«n 1554 ; 

a 3° Louis-Georges de Crouy-Chanel, qui se distingua parliculièremenl à la bataille de 

Ccri^^oles ; 

u 4* lleclo! de (Irony-Clianel , qui sauva , en 1470, la vie à Louis XI, alors Oaupliin; 
« 5* Rodolphe do Crouy-Chanei , qui fut administrateur de la province du Daupbiné, ca 

14;i-i ; 

M 6" Jean de Crouy-Clianel, fait prisonnier à la bataille de Rosbeck, le 27 novembre 1382 ; 
» T Guillaume de Crouy-Chancl , qui périt sur le champ de bataille de Crécy, le 26 août 
1346 ; 

« 8^ Pierre de Crouy-Chancl , qui ht prisonnier le comte Edouard de Savoie, 2i U 
« bataille de Yarey , en 1335 ; 

■ 
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« 9» Enfin, Fâ« de Cnwy Chanel , fils d'André Hl , dit le Vénitien ; et arrière-petit-filf 
ir de Ma UI et de Marguerite de France, cmntee de Veiin. » 

A la suite »îe ce compte rendu tlt s plaiilnirits et de rarrtt de cassation qui désormais doit 
garantir la fomille de Crouy-Chanel de tous actes arbitraires rclalivemrnt à la possession de 
ses noms palronimiqucs, il convient «Pajonter les motifs et le dispositif d'un jugement du tri- 
bunal civil de Grenoble, du 21 mars 1839, «jui, sur la re(juele du comte de Crouy-Cbancl et 
de deux antres ( liefs des branches tic cette funnlle, a ordonné la recliHcation des actes dc 
Tétat civil qui ne poriaic nl pas le nom de Crouy ajoute au nom de Chanel. 

«c Attendu, dit ce ju<;. ment, qu'il résulte des expéditions authentiques d*àctes publiés et 
« autres litres, et des pièces produites à Tappoi de Udemande formée par les eiposans , que, 
udans un traité du 1" mars 1270, une de* parties intervenantes est dénommée indillérein- ' 
« ment sous les(|ualitésetnoms'sui¥ans : NobUis etpotens, ac magnificui virDominus FeUx 
n dictas caoiJT-auiiâ.18 , noble, puissant et magnifique homme, le seigneur Félix , dit 
«Croot-Cbakbl; Dominus GROVT-CBAifH.u, le seigneur CaouT-GHASBL; tUcitiS Domimu 
«Crovt Charelis, ledit seigneur Caoor-CHAMBL ; désignation qui ne peut être considérée 
«que comme une TJ»riélé de formules de style, ainsi que les exemples en sont frétjuens danc la 
« latinité du moyen4ge , et c|ui doit être prise comme formule indicative employée dans les 
« actes, ledit un tel , ledit Seis^neur Crouy Chunel circonstance qui prouve que le nom 
« de Crouy-Chanel, pris par Félix dans TacU de 1279, est un nom palronimiqne transmiasible 
« de génération en génération ; • 

« Attendu que celle dénominalion dc Crouy-C hane l se reproduit dans tous les autres 
« adtcs qui établissent la filiation des exposaus, de degré en de,;ré et sans aucune intcrrup- 
«tion, circonstance «|ui établit suffisaoïmcnl eu leui- faveur la possession légitime du nom 
« patronimique de Crouy-(.'hancI ; 

« Attendu <|ue raullu nticitt- et la v( rifit ilion juridi pie desdils actes et titres établissant la 
« filiation des exposans et leur possession du non»' patronimique de Crouy Chancl, résultent 
«( de d» uxari < is de la Cliambrc des comptes du DaupUiué, des 26 mars et 12 juin 1790, ren- 
« dus c(Miua(iii toirenienlavec le procureur-général du roi en ladite cour , en faveur deFran» 
« çois-Nicolas de Crouy-Chanel et de Jean Claude de Crouy-Cbanel , auteurs des exposans, 
« sur la présenution et l'apport 'qu''ils firent au greffe de ladite chambre des comptes, en 
« exécution dW arrêt interiocutoire de quatre-vingt-trois titres en minutes originales ; 

Cl Attenda que ces litres , dûment examinés et vérifiés , conformément aux règles tracées 
« par les diplomatistes, ont été enregistrés et déposés au greSe de ladite chambre des comp* 
« tes, et transcrits en exécution des arrêts sus-<'nonc(=s sur un l eglstrc faisant partie de la col* 
« lection authentique des enrcgistremenset vérifications des titres de noblesse, lequel régi», 
«tre coté sous l'indication suivante : N. AX^generalia et in Jesum CUi islum , ensemble di- 
« verses pièces originales dont U contenait les copies enregistrées, des caliiers des protocoles 
«denotaircset registres baptismaux dont la ( hambre des comptes avait onlonné l'apport en 
« spn greffe, et qui aprcsavoir été enlevés dudit greffe, à Ic-poquede laspoliation des dépôts pu- 
« blics, ont été df'couvcrts et réintégrés officiellement, suivant leur spéiialité, au greffe de 
a la cour royale de Grenoble, à celui du Irilninai de première in>laiu e de la même ville et 
a dans les archives d - la chambre des notaires de rarrondissenu ni de (ire noble; 

« Attendu <}ue Tauthenticité et la réintégration des<lits dncuniens dans les dé|i<)ls sus> 
» énoncés, sont établis par les procès -verbaux de vérification et certificats de dépôi déjà men* 
« lionnes parmi les pièces produites par les exposans; 
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« Attendu en fait que la reconnaissance de rauthcnticitc actuelle des tiu os |M oiluits par les 
a exposans à Pappui de lear filiation, résultant des vérifications et autres voies sus énoncées 
« einployccs pour parvenir k la découverte de la ▼ërité, rend inoitile Teiauien de la (jiics- 
«( tion de jurisprudence ancienne rdative a la compétence exclusive et souvonûae dea cham- 
« bres des comptes en ce qui concernait la vérification des titics de noblesse, d*annoiries, 
« de filiation , d^attribution de noms et surnoms se rattacbant à la possession d^état et k 
« Tétat iànk des ismilles; 

«t Attendu qn^'en vertu des arrêts de la chambre des comptes du Daophiné,des 26 mars et 12 
a juin 1700, et de la réint^ralion dans les arcliivcs de ladite cbambre , aujourd''hui déposées 
«au greffe de la cour royale de Grenoble, du registre cote 41 , i^enetalia et in Jûsum 
«i Càristum , dans lequel ces arrêts sont transcrits, la production des expéditions extraites 
a de ce registre équivaudrait, en Tabsence des titres originnu, à la reproduction de ces titra 
« mêmes ; 

« Par ces motifs, faisant droit à la demande des exposans, is. truiunal ordonne la rrclifica- 
« lion des îictes de naissance de Claude-François de Crouy-Chanel du 13 mai 1754 au registre 
M delà paroisse de St lluguesdc Grenoble; de Claude-Henri de Crouy Chanel , du 15 juillet 
« 1764, aux mêmes registres; de Claudc-FrançoisdeCrouy-Chancl, du 3 juillet 1775, au rc- 
« gistre de la chambre des comptes de DsMphïaéfCiM^. Al y gêner a h a ci m Jesurn Chnsium, 
tf en ce sens que le nomdeCrouy sera ajouté h oelnide Chanel et le précédera; ordonne (juc 
« le présent jugement sera inscrit , confennémentk Tart. 101 du code civil , sur les registres 
« de Tétat civil de Grenoble, etc. » 

Ainsi, désormais, Parrét djs la cour de cassation du 6 avril 1880 et le jugement du tribunal 
civil de Grenoble , du 21 mars 1889, ne laissent plus aucun prétexte k rarbitratre pour con- 
tester eztra>judiciairement aux membres de la fiuniUe de Grouy-Chanelles noms qui leur a]^iar- 
tiennent et dont ils ont conservé on recouvre la jouissance conformément anx lois. 

Ils n'^ont plus rien a faire pour consolider leur possession d^état* 

Libre a la famille des Croy d^ Amiens d'oser enfin un procès , une attaque r%ulière. 

MM. de Crouy •Chanel les y provoquent de grand cœur ; ils vont même leur communiquer a 
Tavance, pour éclairer la délibération , les moyens dont ils feront vaxfgt contre eux , dans le 
cas oii Farène judiciaire «''ouvrirait de nouveau entre les deux familles. 



8BCOVI»3B PARTIE. 

LA CAUSB AVBG UN rmocis» ' 

Aux moyens déjà présentés dans la première partie , nous joindrons bientôt Texamen de 
tous les titres qui, sur chaque génération , justifient la descendance royale de MM. de Crouy- 
Chanel. 

Mais, avant dW venir k la question du fiond, et sans vouloir Télwkr sous aucun rapport , 
il est lûen permis néanmoins de s^enquérir de For^gine de MM. de Croy dWmicns , de savoir 
ce qu'ils sont au jusie , et s^ls ont qualité pour attaqu» la possession d^état des Crouy 
de Hongrie* 

Celte ocoeption cat d^aulant plus légitime que ne la pas opposer ce serait reconnaître 
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implicitement l^ancienoe prétention de MM. de Croy d^ Amiens, bien qu'*e]le ait été judiciaire- 
ment proscrite. 

Ain^i, on vent liien ne leur ohjcrlcr aucune fin de non recevoir liriv. de la possession dV-lat de 
MM. de Croiiy ( .lian( I , m tics tlccisioiis jndiciaii cs <jiii Pont consucrcc. Loin de là, on appelle 
hîuUemenl et piil)lir|ueni(nl toutes les vtrilitalioiis possibles des preuves qui la fondent; mais 
on dit à d^anciensudvcr&uircs, à ceux (|ui ont Lalbutie une menace pres(pu souleraine, on dit 
mai aulennde la protestition extra judiciaire : Voyons d'abord qui vous êtes ! 

Après qaoi on exposera, non pas k tous qui n^aveznal droil de le demander, mais au pu- 
Ujc, mais spécialement à la magistrature qoi veille sur Pëlat des lamilles, tous les actes et |ous 
les documens qui font remonter les Crouy-Chanel jusqu^ Félix de Hongrie. 

Cette seconde partie de la discwsion se subdivise donc en deux cbapitres, dont le pre- 
mier sera consacré k la généalogie des Croy dWmiens, et le second à celle des TéritaUes 
Grouy. 

G£AÊAL0G1E DES CROY d'AMlËNS. 

Peu de jours avant Parrct du 12 mai 182t , le défenseur de MM. de Croy d^Amiens avait 

fait imprimer un rt'sumr de la cause oîi il disait, pa[r. 2: 

«.... MM. Chanel (1) vcul( iit être d'une antique noblesse; ils veulent s^appeler de Croi; 

« Ils veulent être desceiuUis des rois de Hongrie j 
« Ils veulent porter les armes de Ilonorric; 

« Ils veulent bien plus, ils veulent forcer le duc d'Havre et les ducs de Croï à quitter les 
-a armes dont ils sont en possession immémoriale, et à renoncer à la descendance de cette mai- 
« son de Hongrie dont leurs litres et Thistoire proclament qu^ls sontnsos ; 

« Enfin HH. Chanel sont les agresseurs, les demandeurs originaires dans ce procès ; 

« Le délire ne peut aller pins loin. » 

Et pourtant ce délire a commencé par obtenir ce que les adversaires regardaient comme son 
née plus uUrà» 

Voici, en ce point, les motifs et le diq>ositif de Tarrct : 

Quant aux armes', considérant que la partie de Couture (le conile de CrouN flianel) 
« ne prétend point à la propriété des armoiries de Croy qui sont d'arn^ent m U ois faces de gueu- 
« les, mais k celles des armoiries de la descendance de Hongrie dont clic n^apporte pas la 
V. preuve (2) «pii sont d'argent à quatre Faces de gueules ; 

« Considérant qu'il résulte des faits de la cause qu'avant 1335 , les parties de Bonnet (les 
« Croy d'A.miens) ne rapportent aucun litre qui prouve leur oriofinc et leur dcM ciidance de la 
a maison royale de Hongrie, et que 1» ur prétention à cet c-gard n'est appuyc-e «jue sur Topi- 
« nion diversement i nunt t'e des iu-.[oriens et des auteurs qui ont trail»; de la gént-alogie de 
« Croy; opinion contredite par plusitursel même démentie par tlcux célèbres généalogistes, 
« dont l'un a attesté que l'on ne pouvait garantir la filiation de la maison de Croy uu-delii 
« de celte époque;— que, depuis 1335, les titres qu'ils produisent, pour établir cette origine 
a et cette descendance , sont quatre diplômes émanés des empereurs d^AUemagne ; que le 
« premier de ces diplômes, donné, le 9 avril 1486, par rcmpereurMaximilienli Charles de 

• 

(i) On aficctoit de GOiuidérer toate la fnnitle de Crour-Chanel comino partie m procé», taudia qae le 

comte seul était en cause Mntaucuncdef précautions qu'il a prises drptiis. 

(S] Cette preuve a été adminiatrée depuis, couToniiéBient à l'anét de k Cour de Camtion du 80 février 
imtf "sn eilé toat i lliewe. 
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« Croy; le second , le 28 juin 1530 k Jacques de Croy , ëvéqne de Gambray ; le troisième, 
« par Tempereur Rodolphe, en 1594, k Charles-Philippe de Groy; et le quatrième, parTem- 
« pereur Leopold , en mars 1664, à Philippe de Croy, énoncent bien celte origine et de*- 
« oendance, mais sans rappeler ni même indiquer aucun titre k Tappui, ei que de pare'lles 
m ënonciations, d^ailieors très honorables pour leur maison, ne peuvent avoir la même anto- 
« rite que des titres authentiques, toujours eiigés en matières de preuves gênéalogiqnes; 

« Considérant, quant k la propriété ou possession des armoiries de Hongrie, k laquelle 
« prétendent les parties de Bonnet , et qui sont d^argent k quatre focesde gueules, qu'il n'en 
« est fait aucune mention dans le premier et le troisième de ces diplômes; que le second 
<c ne parle que des armoiries de Gt>y bien désignées et détaillées comme étant, ainsi qa^elle 
« sont, d^aigent k trois fiices de gueules , lesquelles il donne ou confirme en faveur de Tim- 
« pétrant; et que le quatrième après avoir rappelé de même les armoiries de Croy , parle 
« bien des arminries de Hongrie comme disant partie d^un autre écnsson dit p€ctored \ mais 
« qu'*un examen approfondi de ce diplôme fait aussi reconnaître que renonciation de cet autie 
« écnsson dit pectoral dans lequel se trouvent les armoiries de Hongrie doit se rapporter 
« aux armoiries de la maison de Lorraine dont elles Font au>si partie et avec laquelle celle 
« des Croy a contracté plusieurs alliances ; ce qui d'ailleurs est confirmé par Tauteur de This- 
« toire de la maison de France imprimée en 1730, bien poslc'ricurement à ces diplômes, 
<c où Ton trouve la désignation des armoiries di s marquis d llavrosh, ducs de Croy, ainsi 
« détaillées: écartelc im 1 et \ de Croy (d'argent a trois Faces de gueules ), sur le tout de 
« Liorratne avec ses c'carlelures dont les premirrcs sont les armoiries de Hongrie ; — Qu''ainsi 
« ce pectoral yOnpclii ccu doit tire considère non comme des armes patrimoniales, mais comme 
u des armoiries d'alliances que les intimés n'auraient pas même toujours jointes a kurs 
u. armoiries, n'^étant point issus en ligne directe des imiiviiu s (>i i les ont contractées. 

tt Considérant enfin qu'il résulte de leur pro, re géiiéaltigic dressée par divers auteurs 
« ou insérée dans plusieure recueils , cl dt s prouves Faites pour l'admission des individus 
« de leur maison dans les ordres de la l uison d'or, d<! Saint-Jean-<lc-.Iérusalcm et du Saint- 
« Esprit, notamment ^>our l'l»ilij;j)e-lliiinMnuel Fertiinand-François de Croy, comte de 
€< Solre, troisième àieul des parties de Bonnet, mort en 1 7 1 8, décoré du collier de cet ordre, 
« dont les armes smit gravées dans le catalogue des chevaliers imprime en 1760, que leurs 
' « armes paternelles et patrimoniales ont toujours été d'argent k trois faces de gueules; — 
a Qu*aittsi les parties de Bonnet n^offirent pas hi preuve juridique dnlcor descendance des 
« rois de Hongrie et de leur droit ou posesssion des armoiries de cette maison royale \ 

« Uet Tappelktion et ce dont est appel au néant, émendant , metles partieshors de cour k 
a cet ^urd etc. » 

La rédaction de cet arrêt, recueillie lors de sa prononciation k Taudience solennelle de la 
cour royale , par M. Breton , 8tén<^phe , dont le nom seul est une garantie, portait, dans le 
considérant rdatif aux diplômes émanés des empenurs ePyillemagM , Tcxi^icatim suivante : 
odroyéioux ancêtres delà maison de Croy^ dont les intimés {MyL* di*Havré et de Solre )fi» 
descendent pas même çn ligne direde. 

Cette dernière partie du motif ne s''est pasretrouvée dans larédaction définitive de Tarrct. 

Elle donnait encore plus com|)lètementgBin de cause sur ce point au comte de Crouy-Cha- 
nel ; elle était le résumé des faits plaidés par son défenseur pour établir que la descendance de 
MM. d^Havré et de Solre, non-seulement ne pouvait se rattacher enaucune manière k la maison 
royale de Hongrie^ mais ne pouvait p» mine apptctanir i^àoMJMBlkia naiaon dos Ck&f 
tfAmiiiM. 
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II ne nous appartient pas de prononcer entre les deux versions. 

Bfais celle de Tarrét officiel établit suffisamment en la personne de MU* de Croy d'Amiens, 
dans rhypbthèse même de leur légitimité, le dëfout de «pialité et de droit pour attaquer ou 
contredire les noms , armes et titres de MIL de Grouy-Ôianel de Hongrie. 

En effet, les Croy d^Amiens ont été déclarû non recevables et mal fondés dans leur 
contestation à T^rddu comte de Croay-Chanel relativement aux armes. 
, Les avoir exclus et repousses sur ce point parun hors de cour , c "'est avoir tout fait pour le 
comte de Crouy-ClianrI lui-même; c''est avoir nettement distingué la cause des Groy de Picar- 
die, et la cause des Crouy de Hongrie. 

Sans doute les Croy dWmîens ont droit a conserver leur nom et leurs armes; mais leurs 
verilaldes noms, leurs véritables armes. Tant quMl n'est question que dr la famille picarde , 
rien de mieux ; au contraire , du moment qu'il s'a girait d'une prétention à la descendance 
rovalede la maison de llon;jrie, l'arrêt leur IcruK; la bouche : vous n'avez, nul droit établi, 
nulle qualité justifiée a cet «'gard ; donc hors de cour ! VoiTa le sens cl la porli-e de celte dé- 
cL>ion souveraitu: , à hujuclle les adversaires ont acquiesce, et qui forme une barrière contre 
tout« prétention ultérieure de leur part. 

Ainsi , ce n*est pas le nom des Crony de Hongrie, uMus bien et uniquement le nom des Qray 
picards , <jue Parrét de 1821 a déclaré appartenir exdusirement aux Croy dWmiens, et cela 
âail parlaitement logique. Uais le même arrêt ne 8'*appli(|ue pas et ne pourrait pas ratioiv- 
neUement s'*appliqu«r en faveur des mêmes Groy de Picardie, au nom des Grooy de Hongrie, 
dont il leur a dénié et la {losiiesaion et la propriété, par cela même qn^ leur a dénié la des^ 
oendanoe et les droits honorifiques de cette maison royale. 

Rappelons, dans Tintérét particulier du comte de Crony^Chanel qii*an arrêt de la chambre 
des requêtes de la cour de cassation, du 25 février 1823 , intervenu sur son pourvoi contre 
celte partie de la décision de la cour rople qui lui faisait grieF, a déclaré textuellement que 
le hors de cour prononce par l'arrêt allaqttc {du 12 mai lii2l) , laisse à cet égard le demari' 
deur ( le comte de Crouy-Chuncl ) , dans l'clat el possession où */ i-t(tU auparavant ; c'est- 
à-dire <|ue le hors de cour n\>st pas autre chose qu'une dénégationdc droit et de qualité contre 
MM. de Croy d'Amiens. — D'autre part , la rectifii alioii de Tactc de naissance du comte de 
Crouy-Chanel renel sa po-ilion toute difterenle aujourd laii (juaiil au nom, el elle met encore 
plus en relief le défaut île tlroil et de qualité ilc la pai t de ses anciens adversaires. 

Enfin , pour terminer sur ce point , l'arrêt du 12 inui 18'2 1 est à Tégard de tous les autres 
membres de la fiimille de Crouy-Chanel, res intw altos fudicala.- ^nssi c'est comme simple 
rensdgncntent qu'il est cité (1), sauf réfiitation, pour l'hypoihise désirable où HM. de Croy 
d*Amîens voudraient rouvrir le débat. ^ 

(1) Veieî le tc\te <]os Hinlib en oe i|ai touche l'artion iutcnl^o |vir tr> (Ntinte de Crouy Chanel seul, molib 
d^jà MllEMiuinent ccuirléa par ceux du jogcment de rodifi ation du tribunal rivil de (jrenubi Noua 
M kt rappoftona que poorae rien omeUre dao* reUo cau&e, bien que, luaiotoMut, l'arrol de litai toit kios 
iiaporiniioe : « Coond^al que la partiel Cootore ne paitl avoir droit «4 qualilé pcmr eontartar aux par> 
« tic8 de Hdtim t In possession el l'usaRc des armoiries de Hongrie, qu'autant qu'elle prouverait par titre* 
« originuiK et authontiqaea («I c'est co qu'm fait depmiê M. U eoptie de Cnuy'ChmHel) sa iiesoendanoe de 
a cette auiaen royale ; « 

• CooMdérant que le litre friMipalaor lequel elle se fonde et avec lequel elle prdleud rétablir, eatun 
« arrêt de la chambre des coinplcs de Grenoble, rabda le S6 mars 1790, sur In production des titre» faite 
. • par Jean-Ciaude cl François rVirol.is-Chanel, cl sur les conclusions duprocureur-géuér.il à cetteeour, du 
« 91 dv Biénie mois, lequel a détlaré leur origine et descendance en ligne direola et moaculine des roia 
« d'Hongrie au ffl ia mmeu t pnmvde t eoaiidéiaat en Cdt qee la dumlice des oomplea de Grenoble ae rdu- 
« niiMit poiot les altcibations de U eonr des aides, Icaquellea étaient iduaies à eellea du parlement du 
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Mais, avant (Ken venir a cette réfulalion, (t incidemment aux preuves de la généalogie de 
MM. de Crouy-(;iian( l , il f.iut [)Our-aivi e et coinjiléler l'exposé des njoyens de fait et de 
droit , (|ui île recliuf doivent faire déclarer MxM* de Croy de Picardie, sans qualité , sans 
litre et sans action. 

Et (Pahord , dans la supposition mcme où les ailleurs de la proleslalion de 1840 seraient 
issus tics vrais ( ]rov de IM» ardif, leur prcU:nlion de descendre aussi de la maison rovalt; de 
Hongrie a été qualifiée en propres termes par Tun des plus célèbres généalogistes de pré- 
tention exlrai'aga/tle. * 

li existe b la bibliothèque royale , parmi les livres généalogiques proyenant du cabinet 
de Pierre d'^Ilozier , un exemplaire da Nobiliaire de Picardie , par Haudtcquér de JBlan' 
court , in«4*, ëdit. de Paris, 1693 , cotëL 1088 , sur lequel ou lit plusieurs notes maqpnales 
qu^il est bon de transcrire ici. 

A la page 60 , alin. 2 , commençant par ces mots : Çaaat à Jean de Croy^ seigneur de 
Clèrj\ tige de la maison de BoulainvilUrs,fiia lit en marge cette annotation de la main de 

•« Danphinr ; — considérant que le» chambrrs dos complea étaient essenliellemenl élablies pour veillerila 
« conMirration du doninine, au inaintipn des droits régalieoi, et à tous ce qui concernait l'ordre public 
« relativement à la comptabilité dca iioances de l'Êtai; — que c'était à raisoa de cette surveillance qu'elle* 

■ étaient chargée» de Térifler et d*eiiregtatr«r lee lettrée de nobleMe et toaa aotei et titra Bobiliaii«% et 
« aowi à l'effet de juger et de régler la finance due au rui pour rinderanité de* exemptiom qei en rémU 

• taîent en faveur des iinpétrans; — mai* quo snr toutes demandes principales relatives à \\ propriété de 

• noms et armeaentre particuliers, la compétence du parlement était exolunve } — considérant, d° après cea 
« principe!, qoe Tarrét de la chambre det ooaplei de Grenoble, lenda an profit des aatnnn deVappr 

• Unt,ménieoonlradictoirement aréole proonrear-général stipulant pour le roi dans rinlérét da domaine, 
« n'a pu juger des questions donlla décision pouvait iirciiidi<ier à des tiers qui n'étaient pis même «oumisà 
•< sa juridiction^ — qu'ainsi et sous ce rapport, cet arrêt ne pouvant être opposé aux parties de Bonnet, 
« c'est d'après l'examen actuel , la Térificatioo et la discussion des titres, que l'on doit juger le mérite de la 
«.prétention de la partie de Couture; — coaaidénnt que la partie de Gontore ne rapporte ni originans ni 

■ ex{)éditions des titres sur lesquels elle fonde «t prétention (e«m«ftY eii amjmirdlmi comme non avetm^K^ 
m ta production de» titres enhonne forme ); que sa production se réduit à un registre intitulé Téi>ertoire r«»n- 
« teniint le* pièces, actes et titres compris dans l'enregistrement fait en exécution d uo arrêt de la cliam* 
« bre div complet de Grenoble;— que co regiaire ne anpplée pat à la production dettiltet; — coMidéfanl 

• que,dant rtbteoee dd titres, il ne reste qu'a examiner la possession d'état dont les auteurs de U partin 

• de Couture ont joui ; — considérant qu'il résulte des pièces de l;« cause et même du registre produit, que 
" la partie de Couture est, suivant son acte de naissance ( il est rectitié maintenant ] du 5 juillet 1775, fils 
« de Claude Chanel, avoeal et llontemint de miKeet à taint-Oomingue, afant^paru comme membre da 

• .tiers étal aux eiienibléet de m proTince, oonroqnéei pour let était géDéranx de 17S9; < «*eat Claude- 
«> Vkançois, père da marquis); que son aieni, Jean Claude Chanel, était substitut aa parlement de Grenoble; 

• que.voii l>is;iïeul, Claude Ch;uiel, était K'cflier de l'éleclion deGrenobleeu 1725, que »on troisième aïeul, 
« Ciauiiu Ch uiel, était aussi grefûer au b^iiU.ige de Graisivaudan en 1670, et son quatrième aïeul sergent- 
« najor (c'est niO'*>''C<*">n>andant) du fort Ramulx en 164* (▼. p. if. et tniT.); — eonitdérant que kt 
« auteurs ci-des>us désigné» n'ont jamtis porté le nom de Ooy; que pitndant cette période de temps on ne 
" voit pas qu'ils aient pris de quiilific itioiis nohlr's dmif» lo tilres «jui les concernent, ci {(iie dans cette 

■ posseitoiun d'état plus que centenaire, lom d apercevoir le moindre vestige ou renseignement de la des- 
" oendanoe prétendue des roia de Hongrie, on ne voit pat méoM qoe leur famille ait figuré daM lour prcK 

vince au rang des nobleit contidérant que rappelant, demandenr dont la eause, ne rapporte pas la 
" preuve complète et IcrmIc à l'appui de sa deni«nde. etc. » 

L'arrêt delà rli.nnibre de* re(juétes de la cour de castiatîon, du 23 février 1S35, a maintenu l'arrêt du IS 
mai par les mêmes motifs, quant ù la qucbtiun relative à la compétence de In-COUT dos comptes, et 
quant è la queation du nom , en te fondant sur rintefprélalion de abnadonnée i la cour royale; nait 
connue on l*a d(^à va paços 18 etsuiv., le jugement du Tribunal Civil de Grenoble, écartant avec juale 
laiiou la question do eompélenee par In véiifii ntion même di; raullii-nllcilc des litres produits et dépo>és 
par la famille du Crou}>Chanel, ne laisse plus d fipplicatiou possible aux deux arrêts des 13 tuai iS^i et S? 
février 1S9S» / 

« 
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d''Hozicr : « Extravagance aussi grande à celte maison de croire qa^cUe descend d*un cadet- 
« de la maison de Croï , qu'à la maison de Croï de s éire JÏ piaùammeni imaginée qu*eUe 
n sortait fP un ciirl et df la maison des roia de llùiiy^rie. » 

A la J»n{je 149 , où il csl (|u\ slion de M ssirc Jeun de Cmy , il est dit : Cette maison.... 
est sortie de Marc de IJon^rie^ et de Cal lu rinr- Dame de Cruy et d\t raines \ rt d'IIozier 
annolc tnroro rr )»a.s>a{jn roninir il siiil u Quand une race se l'orye une cilraciion illuslre , il 
u faut au moins qu'U y ail (jiiclquc <issurance de ce f|u''el]e prétend établir. Mais, dans I» 
« visiondelamaiiondc Croï, d'être sorti d''an des fils d'Elicnnel", roi d'tiongrie, ily asipeu 
« de bonne foi de la part de ceux qui ont formé cette chinière, qn^il esl innlile de k conÂti- 
** Ire par de longs discours pour la détruire. Car.quelqueinalhenrettt qu'ait pu être Marc de 
« Hongrie, le fils d^un roi ne Test jamais assespour s^en venir dans on antre état y épouser 
« une demoiselle ausM peu riche et d*anssi petite maison que Télait cette bériticre de Groi,par 
<t rapport an prince qui se mariût avec elle, p 

Et k la page 150, sur le premier alin., relatiEli ilfare Honp'iM^ Kerre d^Hoaiar 
i^onte : « U est ridicule de crwre qu''un prince de la maison de Hongrie Qorm sou mm 
u pour prendre celui d'un majeur d Amiens , souvent qualifié bourgeois. » 

La descendance des Croy dWmiens d'aune famille d'*échevins de cette ville est du reste si 
notoijre qu''un auteur , Adrien de la Morlière , écriTant sur les antiquités duimiên» , s'^écrie 
a ce sujet: Telle fut jadis la gloire de notre échevinage! 

A Popinion de Pierre d''Hozier vient se joindre celle de plusieurs autres [généalogistes, dont 
Tautoritc n'est pn d'un moindre poids , et notamment celle du savant (.hérin, qui, dan» 
un mémoire présenté le 11 mars 1775, déclare qu'il est impossible de faire l'emon ter la filia- 
tion de MM.de Croy d'Mavré et de Solre, au-del'ade Guillaume de Croy, qui vivait en 1335. 

Ce point de fait a été , au surplus , souverainement interprète' par la cour royale , dans 
son arrêt du 12 mai 1821 , où elle dit textuellement que l'opinion relative u la prétentioii- 
des Croy d* Amiens k la descoidance de la maison royale de Ilongrie,cst dànemiepar deux 
eUhbres généalogi.\ics (d'Horier et Cberki), dont tun a attesté tp^on me pouvait gèrantiria- 
Ration de la maison de Croj au-delà de cette époque {IBSO), 

Voilk pour Thypotlièse toute gratuite oii les Croy d'Amiens seraient issus, en ligne directe, 
masculine et légitime , de Fancienne nsaison des v^ilables Croy de Picardie, en Citmv dea» 
quels avaient été délivre's les quatre di|dèaiea des empereurs d^AlIcmsgne. 
. IMais cette filiation ne leur appartient pas. 

En efFet , dans l'exposé généalogique reproduit par les lettres patentes du mois de norein^-* 
bre 1773 , donne'es pour l'crecUon des terres de Croy et de Wailly en duché , en feveurde-' 
M. le duc d'IIavré, on reconnaît deux branches seulement de l'ancienne maison des Crov de 
Picardie, en les dcsijjnant ainsi: l'une, des comtes de^'enus dncsiC yirschot, anjourd'liui euinte; 
l'autre , des comtes dei'rnus princes de Chimaj , qui iubsiStent dans les deux branches dù 
CrojrSolre et Cruy (CJfaK'rc , elahlies en France. 

Or, il est constant qu'aucun des nouveaux Croy de Picardie n'a pu se prétendre issu des 
Cruy auxquels ont appartenu les diplômes des empereurs d'Allemagne. C'est ce qui a été ' 
démontré dans le ménioire de MM. Billccocq et Couture, conseils du comte de Croay-Cli^ 
nel. U y est dit, à la page 53, oîi ces diplômes sont discalés: «Et d^abord, celui de 1486 aurait 
« été accordé par Tempereur Maiimilien k un Charles de Groy ; celui de 1594 par rem-> 
« pereur Rodolphe à un Cbarles-Pbilqppe de Croy; celui de i664, qui se confond avec le 
« précédent dont il n^offre que la reproducUoa , par Tempercnr Léopold , ii un Philippe 
N de Croy. Eh bif n ! il hk subsistb foiht ac posrtaiTé léoituii dVvcumb on oivBasis mbt 
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« fiOMNES DV NOM DE CROY QUI viENNEirr D*ftT&B oïDlQuéES. Cest là UA /dît contsaut, reconnu, 
nnon dénié par les adversaires eux-mêmes t]u\ n^oseraicnt pas faire plaider devant la 
« cour qu^ils soient les dcscenilahs directs et Icgilimes ni du Charles de Croy de 1486, ni 
« du Cliarles-PinJippe de Croy de 159'i, ni du Philippe de Croy de 1064 ; qui l'oseraient 
a- d'autant moins, que leurs propres lettres-patentes de 1773 réprouveraient Tasserlion, pnis- 
<c qu'ail y est dit qu'ils ne peuvent succéder k la (|ualit(i de ducs de Croy , parce cpie ce 
v titrer fini avec la pn.\lcritè de celui qui C avait obtenu. Or, c'est un principe incontes> 
« table, consacre formel Icinent par Tédit de 1711 , que les titres et dignités ne sont héié' 
ditaires 'j/<V/J lif;ne dirrrl*:, masculine cl (c'<^itinie , etc. 

\ii d(-f;uit de Irgiliinilé pour la branche de Chimay, il reste un Philippe de ('roy, ainsi rju.i- 
lihe dans le traite de la noblesse de de l,a Roque, in-4'. édit , de lloucn de 1734, jiagc 2!)8 
(année 1452) oii il est tlil : « Là furent chevaliers nouveaux faits en grand nombre par icsei- 
« jyneur deCroy, savoir: Adolphe de Clcves; Corneille, bâtard de bourgogne; Philippede Crof^ 
«.^biiturd (le Chintay. » 

Les lettres patentesde 1773, surprisosii la reIi{jion du souverain, ont mentionne coinniclë» 
^iliin ((■ nicinr l*/til pj>t' (leCroi\ cunile de C/it/na/^ en ayiutani qu''il avait ctc ci ce priiice du 
saint' Empire en i486, par l' Empereur Maximilien, 

3)ais, en recourant au texte même da diplôme, on voit quMl est accordé , comme Ta dé- 
claré l'arrêt du 12 mai 1821 , mm p<witk un Philippe de Croy, comte de Chimay, qainese* 
raitautreque le bâtard, maîsà Charles, comte de Chimay, nobiU Carolo eomiti ds Chimay , 
dont il n^existe point de postérité. 

Icil^nfeenlÎMi de la requête sur bquellesont intervenues les lettres patentes del778,est trop 
manifeste pourquoi «oit nécessaire de la qualifier. 

Après ■mir cnuniné les diplômes de 1486 , de 1594 et de 1M4, le mémoire rédige par 
H' Billooocq isit repNurqucr, page 64, à (égard du dipl^ne du 96 /uin iSIO, quUl mirait 
été accordé par Vemperoar Maximilien à un Jacques de Croy, éféque de Camhvjr, Pan 3 
ajoute des finis que nous ne croyons pas nécessaire de publier de nouveau , quant k présent. II 
fiiut avoir connu le consdendeux talept du rédacteur, ancien bâtonnier de Fordre des a?ro- 
calslk la cour royale de Paris et dont le aonventry sera long-temps en vénération^ pour eom- 
[mndreque lavérité de la cause qu^ii défendait de concertavec liionorable M* Couture, adà 
prévaloir alors sur toutes les considérationt-et tous les scrnpulesqui, anjourd^ni, quelanéoes* 
silé de pareilles révélations n'est pas urgente, doivent imposer une autre drconspectioD,' 
et Tavocat soussigné qui a eu le bonheur de recevoir de bien près, il y a un quart de siède, 
leHconscilB eties exemples du vénérable M. Billecocq, croit suivre encore son inspiration en 
s^abstenant ici d^un détail dont on ne s'est point abstenu quand le débat était judiciairement 
enga;;é. 

MM. de Croy d'Amiens savent déjà par eipérience de quel scandale ils seraient de nou« 
veau responsables si la discussion se rouvrait sur toutes les versions de leur généalogie. 

11 suffit maintenant de leur rappeler que leurs véritables auteurs ont été obligé de faire des 

brni il l< iirs arfn<'s. 

Pîn-^u'urs aïonumens historifjues et généalogiques étahlissrnt encore ce point. Ainsi le He- 
ceiKil delà noblesse de liourgo^ne , Linibourg , huxem bourg ^ Gueldres , Flandres', etc., 
pai J. Leroux roi d'armes en titre de la province et comte de Flandres^ porte ce qui suit, 
page 138 : « Les armes des comtes de Soire sont (rat gent a trois faces de gueules, qui est 
« Croy; écarlelé d'argent à trois doioires de gueules, les deux en chefs adossées, qui est llejity ; 
« eut le tout lozangë d'or et de gueules qui est Craon; écartelé d^or au lion de sable arme et 
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« lampasaé de gueules , qui est Flaadref; le grand écu brùé' d^une bordure d^«sur chargé de 

« seize l>csans d''arj!;eiit. » 

I n certificat du chef de la section historique aux archives du royaume atteste en outre , sur 
cepassjifje deJ. Leroux, a que les mêmes ihtes, armes se retrouvent hriscex exactement de la 
« incme manière, pa;;. 1 19 et 127 de Pouvraj'jC de .1. B. Maurice, aussi roi d'aruie»; , les- 
<t(juels, en leur susdite qualité, l'iaieut jujjes compelens eji matière d'armoiries; fjue les 
«armes sont également ^z/nJo dans 1 histoire gén<'alo<i;i(jue et ehronolo;jique de la mai on 
«royale de Irauce, tom. 5, pag. 655; qu''oii les retrouve toujours bn.st cs deiamcuie manière 
« dans TouTn^e de Jean Scohier (page 54 «t 63), généalogbte de la rn^aon dq Groy , dam 

« dictionnaire de la mdileise, etc., etc. » 

Les Croy de Picardie ont essayé plusieurs km de dénaturer lenn anqes, iqéiiM avant d*aoa- 
J^tionner et d'usurper les armes de Hmigrie. 

Les armes primithresdes C2roy, andens raayeurs ou échevinad^Anienay étaient tr<n$ oiseaux 
à la bordure et^relèe* La preuve en est dans une quittance de 1868 d^un Pi«rre de Qsoj, 
Tun des membres de celte famille, quittance sur laquelle leurs armes sont apposées et qui a 
c'té conservée dans le cabinet de M. de Clércmbault, généalogiste da roL 
• 11 leur a plu ensuite de prendre les (roisjasces do en les /armant sepi pièces, 'yfm n m 
on les retrouve dans le véritable art du bldson , «dit. de Paris, 1770* 

Le Fcron , qui a dressé une généalogie des Croy picards , en leur recannaismit Itt 
armes , rappelle aussi que Painé portait encore la bordure eri<^relce. 

On vient de voir encore les mêmes armes u trois Jasces dç gueules dansTécussou de la 
branche de Solre , mais accompagnées de la briMtre. 

C'est sans doute pour (H happer à ce dernier inconvénient , autant que pour assortir leurs 
armoiries a leurs prétentions royales , que les adversaires ont définitivement u&urpé les armes 
de Hongrie. Mais il est inutile d^insister sur ce point, puisque rarrél même du 12 mai 1821 
en a fait complète justice. 

II ne reste plus qu\m mot k dire sur cette partie de la cause, pour expliquer comment 
la limille des Groy mayeurs d^Amiens espérait confondre ses noms, armes et titres avec 
ceux des Croir|r de Hongrie. Cest que les Croy picards ont d^abord possédé le petit fief 
de Croy en Sanlerre , et qu*ib ont «xpila-ensuite la terre de Croy^eur-Somme , qui ancien» 
pement avait appartenu k lafomîllé des Crouy<Chancl de Hongrie : et la situation de ces deug 
propriété dans la même province, facilitait ainsi admirablement la confusion; mais si la 
différence marquée des deux familles n'*a pas cchap(>c à Tinvestigation des généalogistes , k 
plus forte raison doit-on exclure de la maison de Hongrie les nouveaux Groy dWmiens , qut 
ne pmivent pas même justifier en leur fovenr une descendance dire^ masouUiae et UgUimt- 
des anciens Croy de Picardie. 

C'en est assez pour établir que les adversaires , d(')à mis hors de cour , à Tcncontre 
de M. h: comte de Crouy-Chanel , pour défaut de droits et<pialités en ce qui touche IVx- 
traclion royale de Hongrie, devraient à plus juste titre encore , être déclarés non ici i va- 
bles dan» toute nouvelle demande contre les membres île la même famille , dont h s ai tes 
de naissance sont parfaitement conformes à leur possession d^état et à toutes les preuves de 
leur yéritaUe origine , comme on va le Toir dans le chapitre suivant. 
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, GÉNEALOGll:: DËi^ ÇROLY-CUANEL DE UO.NGBIE. 

« I 

• 

Id, plus de discussion nécessaire. Le témoignage Srrëctisable des titres ra parler plus hari 
pour les Croay de Hongrie, que la bveur des cours et la dédamation des diplômes peur la 
Croyde Picardie. 

Ces titres sont , presque tous , des actes de la vie civile ; dressés dans la simplicité dei la* 
viens temps , ils ont toos aussi leur couleur locale, et , sauf deux ou trois documens encwe 
tout pleins de Fantique grandeur d^uno maison souveraine , le surplus des mêmes actes 
rapire la modestie du vieux manoir d^Allévard, en Dauphiné, oii raiiistration semble Umt- 
ber dans Poubli , li mesure que la descendance royale s'^c'loigne, et que la fortane pabinoo* 
nialc dc'croit. Ainsi les qualifications de puissant et rrKtgniJlque seigneur Font sucocsiiTaDeOt 
place à celles de nob/ehormne^ puis, parfois , celles de noble et gpe^tible Aomme, et en- 
fin aux simples noms dépourvus même souvent de la particule. 

Et cependant, aujourd'^hui, la gëné;»lo{jip tlirecle masculine et légitime des Crouy-Chanel , 
remonianl jusqu^à Félix de Hongrie, fils d\\ndr«; le- Vénitien et arrière-petit fils dWndrelI, 
roi de Hongrie , se prouve par la relalion et renchaîncmcnt de tous ces mêmes actes, 
dont les cnoncialions sont si difft-rcntcs quant à la forme nobiliaire. 

Il y a donc dans la vérité de ces rédactions qui s''adaplent ainsi succcssivrnicnt a la dé- 
cadence des forUincs , sans rien perdre de leur précision généalogique , de nouveaux mo- 
tifs de conviction pour les esprits judicieux et pour Timpartialité des consc iciRos droites. 

On va s^en convaincre par les extraits textuels de tous ces documens, exti.iits consignés 
avec le soin le plus scrupuleux dans le jujjeniLul du tribunal civil de Grenoble, tlu 21 mars 
1839, et (|ui nous dispenseront de les extraire nous-numes , puiscpi ils se pi» nient ici sous 
les auspices d une double consécration judiciaire ; Tune résultant de ce jjjgenu nt même 
et Taulre donnée par la cour des comptes de (jn noble , en 17U0. On rcnjarqucra 
aussi k la fin de cette justification, avec quelles précautions solennelles a été foitc la vé* 
rification de rautbenticité des actes, registres et pièces déposés anciennement dans lesaxtilâ- 
tes de la cour des comptes et maintenant au greffe de la cour royale. Une commission mixte 
de magistrats de cette cour, de \^\^,cs de première instance, de conseillers de préfecture et de 
'diplomatistcs, a prononcé ,et sa décision ne saurait laisser aucune place au moindre doute. 
t>*ailleur$ la cour des comptes avait déjk déclaré, en 1790, contradictoiremenl avec le pro> 
cureur-général , que lès originaux de tous ces litres généalogicpies avaient été produits , et 
die <^t inbilliblement compétente pour cette déclaration , l(ws même quelle ne Taunit 
^pas été sur la question d''état , ce qui sera Tobjct de quelques dernières observaUons. 

Jamais pareille démonstration n^a été plus complète. 

Voici donc le^texte des extraits visés par le jujement de Grenoble : 

a Vu les pièces suivahtes à Tappuî de la demande : 

§ï. 

<t T.e recueil des titres de noblesse et filiation des cxposans enregistré ma greflFe de l 
cbauibre des comptes du Daupliiné, ensuite de son anét du 26 mars 1790, dont toi 
ranalyse succincte, savoir: » 
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Pour les 1", 3"", et degrés. 

« I. Traite fait a Brastole, le l^'^mars 1279, entre Félix Crouy-Chawel, qualifie noble , 
puissant et magnifique seigneur, fils des seigneurs André Crouy-Chancl , et arrière petit-fils 
d^A.ndré II , roi de llon;jrie , et les liabitans cludit lieu, acte reçu par Aynard , notaire impé- 
rial, dont Textrail a été fait par les conseillers du roi, Trinché et Girard, noUiires a ( u cuobie, 
vidinié et colJationné, suivant leur déclaration expresse, tle mot à mot, sur son propre 
original en parcbeniin^ auquel était appcndu un sceau en cire , décrit par ledit notaire , ex- 
trait portant en marge la menlion de son contrôle , opéré à Grenoble le l*"^ février 1790. 

a II. iDTCrtitare «t quitlances de Jou , passé le 6 des Idet de décembre 1286 , par dame 
Guigone , dame de la Tour d^AUevard , veuve de Félix Gkour-CHAMii. , chevalier, reçue 
par Hugo Grenisii , notaire d^AUevard , lequel acte a été eatnit , vidimé et cidbtioiuié tur 
roriginal par let oomeillen du roi, notaires k Grenoble, si»-dénoiniiKS, et éfaloncnt con- 
trôlé )i Grcmldele r février 1790. 

Pour Ig cinquième degré, 

« I. Quittance passée en 1309 , par Ambroisie de Commiers, femme d^Antoine Chanel, 
chevalier, reçue par Avmo Combri , notaire de (îoncelin. 

a II. Reconnaissance passée le 16 juin 133G eu faveur d'Anloiiie Cbancl, chevalier, 
aeigneurde la Tourd'AUevard, reçue par Jacobo Lymini, noiaii c de Sainl-Pierre-dWllevard. 

« Lesquels actes ont également élé extraits , vidimés et collationnés sur leurs originaux 
par les conseillers du roi, notaires à Grenoble, sus-dénommés, et contrôlés à Grenoble, 
le 1" février 1790. 

Pour le tiatiême degré. 

« 

« 1. Traité du 4 février 1327 , indiction diiième , entre Tesacteur des péages de Gonce- 
lin, et nohlet Antoine Umin et Pierre Ckaneî, dit Crout, en qualité de syndics et conseils dea 
communautés du mandement d^AIlevard , reçu par Johannes Channeti , notaire d^AUevard. 

« II. Fondation fûte le 2 juillet 1880, indiclion treiiième, par noble Pierre Chanel, 
en faveur de ladiartreuse de Saint-Hugon , reçue par Petrus Revolli , notaire de Goncelin. 

« m. Vente panée,. Ie27 mai 1881 , par Pierre Chanel, fOs de noUe Antoine Chanel, 
reçue par Lantelmus Guemsii , notake d^Allevard. 

« Lesqnda actes ont ^|[a]ement été extraits, vidimés et collationnés sur les originaux par 
les conseiller» du roi , notaires h Grenoble., aus-dénommés, et contrôlés k Grenoble , le 1" lé« 
Trier 1700. 

Pour le septième degré. 

u 1. Reconnaissance passée, le 9 fovt icr 1336 , par noô/tf Guillaume Chanel d'Jllevard, 
acte reçu par Petrus Revolli , notaire di- Goncelin. 

u 11. Vente pa^ssée le 17 octobre 1340 , par Hugonet Guelii , d (rw'/toiffiitf Chanel, che^ 
valier, de rentes à AUcvard , ^cte reçu par Petro Pilali, notaire d'^AIlevard. 

« 111. Investiture et quittance de lods passée, le 20 novembre 1840, par measueDuviUard, 
en faveur de noble Guillaume Oianel «filîtefWMil, acte reçu par LanlebnnsGueniaii, notaire 

audit lieu. 

ce IV. Traité de pariagc de biens, du 7 mai 1841 , ob nobles François de Qaizel Guil- 

TOUS V,2^ VASTIB. 
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lapme Chanel sont dési|piés^ooiDiDe arbitres, acte reça par Guîgues Enjietà, notaire de 

Grenoble. 

<c V. Investiture et quittance de lods pa«8ée, le 17 octobre 1341 , par mesare riuillnume 
Cbanel, et par Pierre Furbaud, conjointement^ acte reçu |>ar Lantehne Gueoisii, notiure 

d^Allovard. 

« M. IVsl.imcnl, du 1" octobre 1349, de Jeanti" . fille de noble Jean de Pons dWlle- 
vard , veuve de Guillaume Chanel, fUs de noble Pierre Chanel^ chevalier, acte reçu par 
Pctru>< Hi[joli, notaire d".\ lie varcl. 

« I.es«|uel- actes ont également tous été ( xtrails, vidimés cl cdllalionnt-s sur leurs orij^inaui, 
par les con eillers du roi , notaires ù Grenoble , sus dénommes , et contrôlé» à Grenoble , k 
1" février 1790. 

Pour le huUième degré. 

« I. Donation, du 19 juin 1380, par (ruillaume Conrad, chevalier, en faveur de HOblé 
Jean Chanel d'Allevard, acte re«;u par Julianncs de Senis , notaire dWlIcvard. 

o 11. Obligation passée, le 25 février 13S5, par Jioble Jean Chanel, en fav<ur de noble 
François Dupeloux, acte reçu par Ludovicus Yinozeti, notaire de Sainl-Pierre-dWilevard. 

« III. Quittance passée, le 29 juin 1489, à noble Hector Chanel, constatant t]ue noble Jean 
Chanel fat fib de Giûllaaine , et qu^il avait épousé noUe dooMiieUe lUcborde de Mailles. 

« Lesquels actes ont^plement été eitraits , ndimés et oollationnés sur leurs ori|rbaux, 
parles conseillers du roi, nolaîrct a Grenoible , sos-dénommés, et contrôlés Si GrenobUt 
le I" février 1790. ' 

Pour le neuvième degré. 

« I. Qaittance réciproque, du 8 février 1401 , entre les tateors de damoiselle Jeanne Dn- 
clooz et Jean Chanel, damoiseau, stipulant au nom d'*anlre Jean Chanel, son fils, mari 
de ladite Jeanne Dupdouz tjtett reçu par Petms Revolli , notaire de Gonceltn. 

« n. Rectification, du 28 décembre 1416 , par Jean Chaudelet , en &ycar de nobU Jean 
Chanel dMlevardf des sabastations et mtse en possession de fonds k AUerard, que ledit 
noMe Jean Chanel avait fait saisir audit Chaudelet , acte reçu par Johannes Dedmi , notaire 
d'Ailevard. • 

* 

a. Lesquels actes ont ^jalement été extraits , vidimés et coilationnés sur leurs oripnaui , 
parles conseillers du roi » notaires à Grenoble , tus^lénommés , et contriUâ Ik Grenoble , le 
l*' lévrier 1700. 

Pour le dixième degré. 

« î. Proce Un e. du 24 août 1434. pour réparations au pont d'Allevard, ordonnée par noble 
et puissant homme liodolphe Chanel, chdlelain delphinal dV/i(etw<i, oinoi qualifié audit 
acte. re. Il par .Ta< oho Hcdini , notaire audit lieu dVMIevard. 

« H. Ouitiau. e 1 ;iSMT, le 1 1 aoùi 1439, par noble Rodolphe Chanel, fils de Jean Chanel , 
damoiseau , dt la dot de Marguerite Dudos , sa femme, acte reçu par Jobannes Dcdini , no- 
taiic dWUcvard. 

« III. Testament, du 7 avril 1 44 5, ilr uohle et puissant homme liodolphe Chanel , fils de 
noble Jean Chanel, ci de dame Jeanne Dupeloux, tiré du cahier 32 du protocole de iier- 
aard, noUùre J^Vllevard. 

« Lesquels actes , n** I et II, ont été extraits , vidimés et coilationnés sur leurs originaux par 
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lea coBwillen du roi , oolnres susnommés , et contrôlés \ Grenoble , k 1** février 1790 , et 
le n* ni extrait des minutes du notaire Bernard, et collalionnë sur Toriginal par le notait» 
Cliaberi, di-ientriu dosdites minutes , et les notaires Do&esneet Guerre , MS collées , con- 
trôle il Alievard , le 28 janvier 1780. 

four le aniiême degré, 

« I. Vente passée, le 10 juin 1462, parnoble et pvitsanl homme Hector Chanel, fila, k 
meflstre Hodoi))ho , de rentes à Alievard, acte reçu par Jean Michel, notaire niulil litii. 

M II. Inchangé, du 22 novembre 1464, entre noble lleclor ChaneL (ils de noble liudolphe 
Chanel . et Nicolas Desseiuts, de possessions à Alievard , acte reçu par Johannes Micliaelis, 

notaire audit Vllevarti. 

« III. J estamint, du 2S décembre 1488, de noble lîector Chanel, (ils de noble cl puis- 
sant homme liodolphe Chanel y tiré du folio 120 du protocole de Bernard , notaire îi Aile- 
Tard. Cet acte , dont roriginal a été réintégré dans les archives de la chambre des notaires 
de GrenoUe , aiiut qu*il sera expliqué ci-après « est d\ine hante importance poar la justi« 
fication de la demande eiprimde en la requête soumise k ra|)préciatîtm du tribunal ; le non 
énOnaj , qiii ne parait que nreneat dans lea actes prëcëdens , et qui ne parait plus dans 
«eox peiBés après cette époque , y est rappeU dis le principe et par Intervalle ,.conune nom 
patroniiniqaedekimnlledeÇhaaeld*AUev«rd.ne8treaMrqii^ en outre, en ce qu^il 
constate non<«ealenent la Uyilinilë du degré peur lequel il a été fourni ; unis encore en 
ceq n^l établit de nouveau, et d^nne manière indubitable, Porigine royale de cette famille, 
notamment dans le paragraphe suivant : /lem êedU et legavU dietui (eslalor nobiU MichaeU 
de Grole u.rori Johannis sui /tM nm heredis ùtflnius instituti^ .magmm swm erueem 
mtream duodeàm adamaniibus exomatam quod portabit in omamentum et memoriam 
domini noslripost obitum nobilis Calharinœ Gui/fredisdilectœ uxorisdicli testaloris; voluU 
et ordonavil dictus testator diclam crucem semper esse conservandam omnibus suœ (iliœ, 
quod reporlata fueril ex anliquo temporc per piuin cl magni(icum AndreamCnovY-Cu\j(i,- 
Lis, oplitnum ex }7iajonhus dicli teslalnris, sanguine regio pmcessum, et quod dicta ve- 
neranda crux fuit alias bcncdicla super sanclum sepulchrum Domini nosiriJesu-Christi 
Uyerosolimis anle redilum dicli domini {^roly-Chanklis ex bello sacro. 

«IV. Quittance passée, le 29 juin 1489 , pour et au nom de vénérable François Trom- 
blet, curé d*Ailevard , k noble Hector Charnel ^ des arrérages de rmtes qu'il devait à raison 
de la fisndalion Adte^nr noble Richarde de Huiles , veuve de noUe Jean Chanel d^AUe» 
vard , tirée du Inlio 300 du protocole dudit fionard, notaire d^ Alievard. 

« Lesquels actes, savoir : Ict n** I et U ont été estraits, vidimés et ooUationnés sur leurs 
originaux par les conseillers du roi, notaires sus-dénommés, et contrôlés li Grenoble, le 
1" Cévrier 1700 , et les n** III et IV extraits des minutes du notaire Bernard, et coUationnàsnr 
leurs originaux, par le notaire Chabert, détenteur desdiles minutes, et les notaires Du- 
fresne et Guerre , ses collègues ; contrôlés à Alievard , le 28 janvier 1790. 

Povr le dauMièm degré, 

« 1. Quittance panée, le 6 juin MM , par noble Jean Chanel (3« du nom), fUs de noble 
Hector Chanel d^AUevard^ danMnseaa, de portion de k dot de dane iMichelU de Grolée * 
sa femme; tclerapn pur JehaiMiOiirHidî, notiise h Grenoble. 
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a II. Reconnaissance, passc^e le 5 août 1528 , par noble Jean Chanel, fils de noMe Mee* 
iOTt en foTenr tlu recteur de la diapclle de Saint-Scbasiien d\VllcTard , des possessions de 
Micbelle de Grolée , su femmt? , exiraile du folio 34 da terrier de la dire d^A>Uevard , reçu 

par Dfulini , notaire audit lieu. 

u lU. Donation, du 9 mai 1530, par d^inc 3li(.hcllc GrolrV de Virivillc, femnie de noble 
Jean Chanel , à noble Catherine , sa petite fille , fille de noble Louis-Georges Chanel , fils 
de la donatrice , extraite du folio 127 du protocole de Pierre Lymerie, notaire dWilevard. 

« Lesquels actes ont été extraits , vidimcs t t collationncs sur leurs originaux , savoir : le n* I 
par les conseillers du roi , Trinchc et (iirard , notaires a (irenoble ; contrôle a (■ renoble , le 
1" février 1700; le n'^' Tl par les notaires Chabert, Dufresne et Guerre , la minute leur avnnt 
été exhibée et a Tinstant retirée par Melchior Bouvier, archiprèlre et curé d"'Allevard , dé- 
tenteur des minutes du notaire Odini ; le n° 111 par Chabert , notaire , détenteur des roiiiules 
du notaire Lymerie, et Dufresne et Guerre, ses collègues; ces deax. derniers actes contrôlés 
à Alievard , le 28 janvier 1790. 

Pour le ireizième degré, 

« L'acte, du 9 mai 1530 , sus-énoncc , est égalemeni présenté pour ce degré , en ce qo'îl 
établit que Gcoi^es Chanel, désigné dans les ictst Mdvins, fot fils de noble Jean Chanel 
( 3 du nom ) , et de dame MieheUe de Grolée de Viri^iDe ( rappelé pour nUmoîre). 

<( 1. Vente passée, le 16 aoAt 1587, parEnnemondCaiUat SmoM^GeoT^ Càaaei, fils de 
Jean ( 3" du nom ) , de quelques rentes avec directes et lods ; acte reçu par Gnilleliiio Roy- 
bety , notaire 1i Grenoble. 

«n. BeconnaiMancedenoUe JeanDideUe, dnSaoùtlMS, anpvofitde 1» cure d^AUe- 
▼ard , oik fat présent noble LoviS'Geurget CJumel^ eitrailes do folio 45 du terrier de la ette 
d^Allerard , reçue par Vincent , notaire audit lien. 

« m. Vente passée, le • décembre 1690, par ntMe Lots-Gboio» Cbarl, icvru 
D*ALiATAan , de cens sons la réserve de la directe et du cens andcn , acte reçu pat iiymé Ht- 
duel , notaire d'^AlIcrard, 

a IV. Antre acte li la suite du précédent, du 8 mai 1661 , portant ceanon du droit de ra- 
diai de la rente spécifiée , au profit de noMe Lonk-Georgee Ckaml, dans la venle sns-énon- 
cée, acte reçu de La Barrière, notaire. 

« Lesquels actes, savoir : les n"* 1, III et IV, ont été extraits , vidimés et coUationnés sur 
leurs originaux par les conseillers du roi , notaires à Grenoble, sus-dénommés, et contrôlés à 
Grenoble, le 1" février 1790, le n<> Il également extrait, vidimc- et collationné par les notaires 
Chaljert , Dufresne et Didellc , sur les minutes de Vincent , exhibées et à Tinslant retirées par 
Melchior Bouvier, archiprëtre et curé d^Allcvard, détenteur desdites minutes, contr&lé à AUe> 
vard, le 28 janvier 1790. 

Pour le qualorziême degré. 

« I. Vente passée, le 8 mai 1543 , parnoô/e Jean Chanel (4* du nom), fils de noble Louis- 
Georges Chanel , et Janon Sandrot , d^un fonds à Alievard , acte reçu par Cluose , notaire 

audit lieu. 

<c 11. Testament, du février ir)GS, de demoiselle Catherine Chanel , fille de noble 
Louis-Georges Chanel , par lequel elle fait un leg^s a noble Jean Chanel ( 4' du nom) , son 
frère, extrait du folio 7, verso^ duprotocoic de Tarauteun , notaire d''Ailcvard. 
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« Les<fue1s actes, savoir : le no I , a été extrait, vidimë cl collationnd sur Toriginal par 
les conseillers du roi , notaires k Grenoble sus- dénommés, contrôlé à Grenoble, le 1" février 
1790; et le n' II , également extrait, TÎdimc et cnllationné sur les minutes de Caran, no- 
taire , par (Jhnbcrt, détenteur (lesditesminotes , et Dufresoe et Guerre, ses colU^|aes, oon- 
trôlé k AUevard, le 28 janvier 1790. _ 

Pour |0 quinxiimg degré, 

u Le testament, du 1" février 1568 sus-nomnic, est ('{salement produit pour ce degré, en 
ccqu il allcsic que f'IaiuU' Chanel , désigné dans les actes subs(>quens , était neveu de Cathe- 
rine Chanel , et fils de Jean Chanel ( 4* du nom) ( rappelé pour mémoire ). 

<( 1. Le contrat de mariage, du iSfierrier 1566 , de noble Claude Chanel , fils k noble Jean 
Chanel, avec demoiaelk CalhmneC^arra , fille de noble JaeqaM*Cliàm ; aete reçu par 
Noë Bonx, notaire d^Allevard. 

a U. A.icte de baptême, du 24 décembre 1075, d^un fils )i noble Cbmde de Chanel, nommé 
Laarent , serrant aealement à prouTer Tezistence dndit Oande, tiré du folio 8 du registre 
de la paroisse de Saint>9iarcd-d'*A]IeTard , tenu par Sondrot , curé* 

« Lesquels actes, savoir : celui n* I, a été extrait, TÎdimé et oollationné sur Torlginal par 
les conseillers du roi, notaires k Grenoble, sus-dénommés, contrôlé k Grenoble le 1** M- 
Trier 1790, et cdut n* 11 a été extrait des registres de la paroisse dl^Allevard, par Bouvier^ 
ardûprétre, curé de ladite parmsse , et Gandil , vicaire. 

Powr k seizième degré. 

« I. l^n acte de baplènic du 12 novembre 1574, de Pliilil>ert, fils à noble Claude Cha- 
nel , extrait tlu folio 5 du registre de la paroisse de Saint-Marcel tiWlJcvard. 

« II. Contrai de mariage du 8 septembre KJOl , de nol>le Philibert f^haïu l , fils de no- 
ble Claude Chanel dW-llevard et de demoiselle Catherine Charra, extrait du folio 66 du pro- 
tocole de Poussard, notaire d'Allevard. 

« III. Uatificationdu 8 août 1602» par noble eï spectable Philibert Chanel , fils de noble 
Claude Chanel et de demoiselle Clermonde-Hélme Dnfaure, sa femme, des accords 
et partage entre ladite demmselle et ses soeurs, des biens de Jour père; acte reçu par do 
Roux, notaire d'^AIlevard. 

« Lesquels actes, sfiToîr, celui n* I , a été eitrait des rqjtslres de la paroisse de Saint-'» 
Marcel d*Allevard , par Bouvier, archiprélre , ex-curé du dit lieu, et Gandil; son vicaire; 
celui n» Il a été extrait des minutes de Pousard , notaire , TÎdimé et collationné sur Tori- 
ipnal par le notaire Chabert , détenteur des dites minutes, et Dufresne et Guerre, ses collè- 
gues, contrôlé à AUevard le 28 janvier 1700; et celui n* 111 a été extrait, vidimé et colla- 
tionné sur les minutes originales par les conseillers du roi , notaires k Grenoble , sus-dénom-- 
més, conlrèlé k Grenoble le 1*' février 1790. 

Pour le dix-septième degré, 

« I. Acte de baptême du 30 décembre 1603, de noble François-Laurent Chanel, fil» 
de noble Philibert Chanel , extrait du folio 207 du susdit registre de la paroisse Sainl-Marcei 
d'Allevard. 
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« II. Obligation paaeëele SO arril 1031, par noblei Fimert et PnmfOit^Lmoremt ii 

Chanel père et fils, reçue par Robin , notaire à ArtÎMnnay. 

a 111. Mariao^e du 49 Février 1635, de noble François-LmKrmU de Chonêl ^ (Uê de no- 
•êfo Pkiliberl die Chanel, rpcu Uohin, notaire à Crcpol. 

u IV. Commission du 20 mars 1612 , de la cbarge de sergent-major au fort Barraulx, pour 
le dit François- lAiurent de Chanel, signée Louis ; et plus bas : Par le roi , signé Letellier. 

« V. Lettres patentes du 22 novembre 1664, eniavenr de noble FrançoiS'Laurent de 
Chanel. 

u Lesquels actes el piùces, savoir : n° I , extrait tics r( [,'islrt's de la paroisse de Saint-Mar- 
eel d" MIcvaiil , délivre par Houvier, arcliiprclrc , cure dudil lieu, et Gandil , vit airr; et 
n' II, m, 1\ et V, extraits, vidimés etcollatiomu's par les conseillers du roi, notaires à 
Grenoble, sus-dénommés, contrôlés à Grenoble le 1" février 17&0. 

Pour le dix-lmUiême degré, 

« I. Acte de baptême du 5 avril 1626 , de noble Claude Chanel, fils de noble Frmçm 
ittiWrenl'Chanel et de demoiselle Antoinette d'*Armand de Grisac, extrait des registres de la 
paroisse de Saint-Hugues de Grenoble. 

«IL Commission du 28 octobre 1651, de capitaine d^infanterie italienne, en hfwt 
dudit Claude Chanel. 

u III. Contrat de mariage du 3 octobre 1071 , diulii Claude Chanel (deuxième du nom), 
fiU de François-Laurent et de demoiselle Anne Donnet; acte reçju par Pascal, notaire k 

Grenoble. 

K IV. Arrcnicmont passé le 21 août 1679, par ledit sieur Claude Chanel <, reçu par 
Rozan , notaire a (îrenohle. 

« V. Testament du dit Claude Chanel, deuxième du nom, du 5 novembre 1683, reçu 

par Louis Février, notaire ;i Gn'noblo. 

<( Lesquels ac tes ont <•!<■ < \lrait> , \idimcs et collationncs sur leurs originaux , \)ar \cs con- 
seillers (^l roi Triucbc et Girard , notaires à Gienoblc, el contrôlés ù Grenoble le fé- 
vrier 1790. 

Pour le dix-neuvième degré, 

« L Acte de baptême du 30 janvier J677, de Claude Chanel ( troinème du nom) , fU$ de 
Claude et de demoiselle Anne Donnet , extrait du registre de la paroisse de Saint-Hagues. 

« II. Congé du 20 janvier 1637, donné par le comte de Viriville, capitaine-lieutenant 
commandant les gens d^armes du duc de fierry, en Civeur dudit Claude Chanel ( troisième 
da nom). 

«m. Acte de bcnédielion nuplialc, du 19 novembre 1713, dudit Claude Chonelj 
fils de Claude et de denioiselUt \uue D »; nei , avec domoi<cllc isal>eau Piâon, extrait des 
registres de la paroisse de Saint-llii;yucs de Grenoble. 

« IV. Gestion et Irmspori Fait U\ 10 f'vricr 17 II, par tiemoiselle Louise Ducros, veuve 
et héritière de sieur Nicolas Pison , maire de Pontcliarra.à Claude Chanel , son gendre, 
de diverse s soiutncs a eoiiijiie de I idi>i de demoiselle Isabeau Pison, sa femme , acte reçtt 
par Samuel , notaire au mandement dWvalon et Bavard. 

«* V. Geriihcal donné le y décembre 1723, par les officiers de rélection de Greooble , 
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ptrtant que M. Claudâ Chanel , aodcn «Scier d'iàlîwteMe , âvait été pourvu et nça m bu- 
reau de ladite élection. 

«c \ I. Traite du 2 janvier 1727, enlre uolilc (.laïule Pison, seigneur de Monl|ias, el Claude 
Chanel ^ a<]^is<$ant en (jualile d'adiuiuiitrateur de ses euliam , iienUers de dcutoiscUe liaLcau 
Pison , leur mère. 

« VII. Pension viafifère consliluci' le 2H mars 1738, par M. Clauile Chant rn Faveur 
de François- Paul Chanel, son fils , pour avoir lieu du jour de sa professiiou dau6 1 ordre di.s 
frères prêcheurs ; acle rei u par Marchand le jeune , notaire k Grenoble. 

« VllI. Testament olographe du 11 juillet 1742, dodit CIdtide Ckmel (trowiime da» 
nom). 

« Lesquels ae|ee, les n** I et in« ont été esirtits des nfisiree de la pereiiie de Seinl» 
Ht^nce, par Banibend, Ticeire de ladite peroîase; .leii*naâëeitnît, vidiné et colialîoaQë 
sur roriffina) par lesoonaeillers d»roi , notaires k Grenoble , ans dénoaunët, contrèltf k Gitt» 
noble le T' février 1790; et loue les mitrea prodints en orignaux ont été enn^istrâ an 
greffe de la cbambre desoempteadaDaapbîné, et latneUflUMntinaéidaan registre colé 41 , 

GmiraUa tt in Jumn^ChritUim, 

• 

Pour les vingtième, vingi-tmiéme et vingt-deuxième degrés, branche ainée't ^< ^ ein^- 
Hémef feingt-unième et vingt- deuxième degrés, branche cadette, 

« I. Acte de bipième du 20 avril 1717, de noble Jean-Claude Chanel, fils de Claude 
(troisième du nom), cl de demoiselle Elisabeth Pisoo , extrait des registres de la paroisao 
de Saint-llojyurs , sifjne Hambaud , vicaire. 

K 11. Convrnliot)s (le mariage soas seing prive, du 28 janvier 1741, dumariage de M> JtfOII* 
Claude Chanel, avec douioisrlle Franroise Lacroix de Uoussillon. 

u III. Acte de célébration du dit mariage, du 4 février 1741 , exU^ait des r^i&lrcs de ià 
paroisse de Sainl-Hugues de Grenoble, signe Rambaud , vicaire. 

a IV. Transaction du 27 )uillel 1761 , enlre noble Jean-Claude Chanel et noble Fran- 
fOiS'NieoUu Chanel^ son frh«, en r^lement de leurs draito en la snccesaion de leurs pkro 
et mère » acte reçu Girard , notaire k Grenoble. 

« V* A.cte de baptême du 10 décembre 1741 , de CUmde CAoïwl ( quatrième da nom), 
fSs de noble Jean Claude Chanel et de demoiiieUc Prançoise Peyronnard Lacroix de Roua- 
sillon, extrait original des registres de la paroisse de Saint-Laurent de Grenoble. 

« VI. Contrat de mariage du 30 août 1760, de M. Claude Chanel ^ fils de noble Jeai^ 
•Claude, avec demoiselle lilisabelli INaulot, acte reçu et si;jnc (>{;ier, notaire à Grenoble. 

« VII. Acte de célébration dudit mariage, du 1*' septembre 1760, extrait de la paroisse de 
Saint- Ilugut s de (îrcnoblé". 

" \ m. Ihc vc^ (le « apitaine en second d'uni- conip i-jnie de dragons, eu felTeur de floM0 
Claude Chanel y du (» m tobre signe Louis, et |>lus bas Castrics. 

« 1\. Licilaiion il iraiie du ') a\ril 1784, entre noble Jean-Claudc Chanel, fonde de 
la procuration de nobU' Claude Chaml, son fils, et les sieur et dame Joly, |,oiir les biens 
qu*ils avaient en commun kSaint^Dominjue ; acte reçu Ogier, notaire à Grenoble. 

X.' Brevet du i janvier 1788, de ca|Mlaine d^une compagnie d'^infanterie, en £iveur de 
Claude Chanel^ signé Louis, et plus bas, la Lnseme. 

« XI. Quittance finale dn A joillat 1780, par les sieur et dame Joly, andit noble Chmul' 
( CMS») ; ade reçu et s^ par Giravd , notaire k Grenoble. 
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« XII. Actes de baptême de, 1° Françoise- Julie Chtmelt ^ 20 mari 1762, extrait des 
registres de la paroisse de Saint-Hugues de Grenoble, ensemble son contrat de mariage da 
15 septembre 1788, avec noble (iaspard Lambert d'iiautefare, reçu et signé Girardf 
taire; 2" de Justine Clémence Chanel, du 27 avril 176S, extrait des registres de la paroisse 
de Saint-Hugues de Grenoble ; 8" de Marie ÉHsabelh Chanel, du 20 avril 1769 , née le 26 
novembre précèdent , extrait des registres de la paroiss»; IVotrc-Oaine des W rclles , au quar- 
tier de IWrùbonite , île et côte tle Saint noniingue , ensemble son contrat de mariage avec 
noble Luc-François- Xavier Toscan, seigneur dWUeniond; 4" et enfin de noble Claude- 
François Chanel, fils de noble (llaudc Clian<?l ( 4' duno.n), et de demoiselle Elisabeth 
Naulol , du 3 juillet 1775 , né le 12 juiih t 1774, extrait des registres de la [taroisse j\olre* 
Dame des Vercttcs , au quartier de l' Arlibonite, ile et côlc de Saint-Domingue. 

« XllI. Acte de baptême, du M novembre 17 18 de Francois-IS'icolas Chanel, fils de 
' €laude Chanel ( 3* du nom) et de demoiselle Elisabeth Pison, extrait des registres de la pa- 
roisse de Saiiit*Uiigues de Grenoble , signé Uambaud, vicaire. 

«e XIV. Ado de ireiHo paistf» le 14 octiAra 1748, par M. de Rocbeblarek M. Frat^oU-Ni» 
«olafCAaiielsoinlecautiomiemeiitdeM. Okwdtf CHami, son père, dafiefderUortal, Mii* 
aonForle^^Aifenson , acte reçu et signé par M** Revol et Toscan, notaires 2i Grenoble. 

« XV. Quittance finale passée le 14 ma» 1744 k noblet Ckanel , père et (Uê da prix de la 
dite acquisition, le dit acte ceçu et signé par H" Revol ^et Toscan, notaires îi Grenoble. 

« XVI. Contrat de mariage, du 14 juin 1763 de nobU Françoii -Nicolas Chaml, /Ut de 
CUmde Chanel{9' du nom) et de demoiselle Elisabeth Pison, avec demoiselle Françoise-Uar- 
gnerite Samuel, acte reçu et signé par H** Revol et Accarier, notaires4i Grenoble. 

a XVn. Acte de vente d^une maison ^'Grenoble « paiié par noble François-Nicolas Cka- 
fwl, seigneur delà Ihison-Forte d^Argenson, iiM. Revol^ procureur au parlement du Panphi^ 
né, acte reçu par Trouilloud, notaire k Grenoble, le Si Janvier 1787. 

« XVUI. Actes de baptême, 1" de Clamàe^Francois Chanel du 13 mai 1764; 2« de Ma- 
rie-Emér en liane Chanel, du 18 juiu 1760; 3° de Claude J/enri Chanel^ officier au corps 
royal d'^artillerie, du 16 juillet 1704 ; 4" de François Zacharic, oHicier au corps royal du 
génie, du 7 septembre llQQetde Julie-Marguerite MagdeleineChaiiel, du lO aoùi 177'2. 

(( Les quels actes produits en originaux ont e'té enregistrés par la chambre des comptes du 
Dauphiné, et textueUemeot insérés au registre cot<: 41, Generalia et in Jesum ChrisiumtànA 
que tous les titres précédons qui élablisscnt la filiation directe et Intime «les e&poaans. 

§ H. 

Vu la requête en addition de pièces présentées par les auteurs des cxposans , et cnrc<[istrce$ 
par la chambre des comptes du Dauphiné en suite de son arrêt du 12 juin 1790, dont suit 
Tanalyse : 

Savoir pour les 1", 2% 8*, 4* et 6» degrés. 

et I. Partage de biens, du 9 février 1282, entre les seigneurs Félix. Choiy-Chankl cl 
HaacCrocy-Chaiiel frères, Bis dWudrc dit le Kém/itfJl, petit-fils du prince Etienne, cl arrière 
pelit-fib d'^André, roi de Hongrie, ainsi désignés dans cet acte où Torigine des ciposans se 
Irouve formellement rappdce, ainsi que la drconstance qui leur fit prendre le nom de 
Grouy , et qui expUquc en même temps pourquoi le même nom est atlribué dana fusions 
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•ctei de cette épocpie Si Andrë le Vénitien Ini-mémc. Ces apprêtions résultent notant- 
ment des passages soivaos : Doml^ PéHeinu dietUiCrouy-^kmeUseondominits eroiHaeen- 
sti nalu mqfordicU domini Andreœ dieH venitiimi, et dom!nu$ Marcus CaoDT-CRAHBi.is, ft-a- 
Ur natu wfyimr dieti domini feUcii Cropy-Cmaiiklis, et fillius secundus dicii domini Andreœ 
dicH VeniOani* Et plus luin : cum otim ex memorabili memori i illusiris phncept Stephtmus 
mllaliam per gentem GaUimnlrannvitset ante guam Venitasadvenisset^jura pactinncs^ 
aequisiiioneSjlransactionesper dwersas donationes denariorumet actiones acquisimset su- 
pra terram dominium et castellum Crociari dirtum (a\o\ \ per (loualinmm inlenivns eh- 
gissel el insliluissct univcrsa'rm donalorintn suum charissimuin l'elicium illustrgri (lominum 
Àndreamdiclum Venilianum. Les ili ux livres conlraclansjun rcnt l olisc rvalion de l'as te tui- 
les Saints-Evniijçiles , el per animum sanclatn el Uvribilem ilinslns nujis llinujari. An- 
dreœ proaii, diclonim dominorum fralnm- Ccl aele, reçu par Pilaii, notaire, fut [visse à 
Allevard dans la tour du I rruil, en prescnco drs nohb's lionimes et sci'jneurs iV \ix, \inard 
de la Tour, seigneur de Vinay, Kayniond d'Agoult, seigneur de iieauriere , Guillaume d'A- 
valon, Siboud de Clermont, et Girard de Ht llc-Combe. 

«n. Quittance passée, le 27 avril 128'2 , par le seigneur Félix Caomr-GHAMKL, en faveur 
du seifoenr If are Ga<Hnr*GBAirBL, son frère cadet, et en éxecution de Tune des clauses de 
l^acte sas^noacë. Cet acte est également reçu par Pilati« notaire. 

« Lesquels actes , produits par les anleurs des exposans , en grosses originales, et signés $» 
commencement et la fin do. monogramme d'*Etienne Pilali , notaire, ont été enregistrés 
parla chambre des comptes de Dauphiné, et insérés textoellement au registre coté 41 , GtM- 
raHaetin JêiumrChrùtwm. 

Pour le sixième degré. 

«c Contrat de mariage, du 9 décembre i806, reçu Lantelme Guenisii, notaire, de Pierre 
GaovT'CHAMEi., fils da seigneur Al^dne GaoïiT-CkAitKL, aTec demoisdle Agnès de Sassenage, 
ainsi désignés audit acte : Inttr noMfem êt iUmlrem dùminmn Peinm CaoiiT-CkAiiEi.ts, fi^ 
UumnobÛii domini jénionU Caour-CBANBLis etnobiHs dominœ*Ambro9inœ de Commeriis^ 
ex und parte, et nobilem et egregiam domiceUam Agnesiam de Sassenatico diclam de Vera' 
ciensi filiam ïwbilis et egrigii domini Oihomardi de Sassenatico diclo de Veraciensi , ab hu* 
mnnis decessiel illusiris et generose domine Ludovicœ de Sabaudid, eliamab humanis de 
cessa, ex alterd On romar(|ue que, dans cet ac le . Tun des plils itnporlans cjui aient (^lé 
produits par les auteurs des exposans, le futur conjoint procède de l aulorilf- rt ronsente- 
mcnt de noble Antoine CR(itY-Cn\NF.L, chevalier, et de nobledame Andiroisie de Conimiers, 
ses père et mère, et la future de ceux de nobbî srij^neur François de Sassenn;;e , son tuli-ur 
et son oncle, et île noble dame Agnès (le Gcx de Joinville, épouse duilit Fram ois et mar- 
raine de la future épouse, et de Fagrément et con-entcnjcnl ilu dauphin .îean et de lîca- 
trix de Hongrie, son cpoa^e, ainsi qu'ail résulte des termes suivans : A>r non autoritulc- 
Wilnntat€i UeenHd^ consensu ac bond protectione illttstrissimi el magnissimi nostri do- 
mini Johannis Delphini amieietproteetoris di/eH mohiUs futuri conjugis , nec non aniori- 
tate, voluntate, Keentid, eontenmaebond protectione itlmtrinimœ etgenerosisis mœdomi- 
nœnottrœ BzATucwïîmGkmuxoris dieti domini nostri Deipkini, ipsius nobilis domini 
fiÊimi conjugis eognatœ. 

» Cet acte est passée Allevard, dans le château du dauphin, en présence du irès-véné- 
rable seigneur Jean Crout-Cuavel , archeTéqne d^Embmn, et des nobles seigneurs Arthaud 
deBriançon, Guignes Aileman, seigneur de Yalbonnais ; Reymond, seigneur de Mevouillon; 
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Reynaud de Monlauhan , seigneur de Montmaur ; Arnaud de Flotte ; RoUel du Pel<mx ; Ar- 
Ihaud, seigneur de Koussillon; Hugoncl de Faliavel} BoiWMt de Marinais; FaU^iie Mut- 

chenu et (iuigues de Ueranger, chevalier. 

« Lequel aclc, produit par le> auteurs des cxposans, en grosse originale., et aifllé M 
ComnieiKcnicni cl à la fin du monogramme de Lantelme Guenisii , notaire, a été enregistré 
par la chambre des comptes de Uauphmé, et iiuéré teKluelleoMsnt au r^ifitre ootë Al Gcm 
ralia el m Jesum Càrislum. 

Pour te neuvième degré. 

« TyCltre missive, du 22 avril 1404. adressée par Dedin , notaire de la Tour en Allevard, 
au seigneur Jean fie (.hanel , chevalier, avec celte siiscription : Au seignewr Jehan de CkO' 
nely chevalier en la guerre du Viennois ^ à Eslrablins. 

« 

Pour le onsième degré, 

« I. Autre lettre missive, du 14 fi-vrier 1437, adressée par Jean de Pardonnechc a 
très noble damoiselle desChanel iCalherine), sœur d'Hector de Chanel, fils de Rodolphe,- 
avec celle suscripiion : A très noble damoiseUe, damoiselle Catherine des Chanel y en la 
maiton du seigneur des Chanel, son chteret honoré père, en Allevard. 

«II. Antre lettre missive , adressée, le 23 février 1481, par Hressand, rh rc , a Hector de 
GvMj-Oianel, avec cette suscripiion : Au très magnifique seigneur , le seigneur Hector 
Cboot dkCiuiiel, chevalier, en Allevard. 

Pour le treizième degré. 

m I. Testament dn 8 noyembre 1587, de noble Lnns Georges 4$ Cketuel, fibà Jeemdê 
<^oinr-CaA»KL ( 8* dn nom ) , et de'MiçlieUe de Gadëe, «de reçu Lymerie , notaÎK. 

«IL Lettre nÛMtve adiBMtfe,le^ février 1541, ptrMicheUe^eiSroléeaBalievifolimm 
Gêorneê de Chanel , uni Ils , avee celle snacripiiaB : A momUm- mm iré§ chier fils, Loyr- 
G&oi^fee de Chanei, ehnaker, à Lyon. 

Pour le quaiorwiême degré. ' 

« 1. Lettre missive adressée, Je 2 septembre 1553, par Jean de Chanel à madame de Cha- 
nel, sa mère, avec celte suscripiion : A madame > madame de Chanel , ma tré$ honorée 

mère, en Allevard de Dauphinè. 

» H. Autre lettre n)i><-ivc adressée, le 17 juillet 1557 , par le même Jean de Chanel à 
Louis-Georges de Chanel, son pire, :iv(ç celle suscripiion : .4 monsieur, monsieur Loys- 
Georyfs de ( liancl, ancien capitaine des gens d'armes de monseigneur de Coligny , en Al" 
levard dtDauphinë. 

<i I. Lettre un.^sive adressée , le 2 avril ir)02 , par Claude de Chanel d Jean, son père, 
avec celle suscripiion : A monsieur, moiustcur Jehan de C/umely mon très chier el honoré 
père y en Allevard. 

«11. Commission de capitaine dcdeu\((>nls hommes de pied, adressée, le 22 mai l.'')94, 
par François de Bonne de Diguiircs cl ilc Serres, lieutenant général pour le roi . el com- 
mandant gcnéraleinenl en Dauphiiiti pour ion service, au capitaine Claude Chanel, 
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« ni. Lettr» niMfe tdratifc, le SI avril 15M , |»ar H. <fe hesdif^htmaiàeâpUabiê 
Ckmât de Ckamlt avtc cettaraBicriptiMi: A wunuteiir montkMr Chmde de Ckamtt eofi- 
Mue de dem eeiUe hommet de fMemAUeeard. Cette lettre, âfpaé»letdigiÊiirei, estent!^ 
TCment écrite de la maÎB de ce panoan^ câ^re. Ob y remarque le panafe soÎTant : « Je 
« Yoat anrais fût wf ài im ma le champ dei kitrei de neUesie, comme fai fait h mon 
«r cadet de QMurenee , «in^eitaitiioloireqiieTOftanoéBtretciiOGlrejaiealauzaiitrea. » 

Pour le dtx-keiHime degré. 

« Transaction (rentr«> noble François Laurmt de Chemlt eméemtMfcrdm fitrtBamndXf 
et Claude son fils, du 2 fenier 1670; acte reçu Bobiii, notaire. 

Peur le vmg^wdime degré de la branche eadeUe» 

«1. iirevetde lieutenant en premier au corps royal irarlillcrie, du 10 octobre 1787, en 
Êiveur lie Claude Henri, chevalier de Chuncl, fils de noble l'rançois-.\ irolas Crowj Chanel. 

u II. Lollrr de lieutenant en second au corps royal du génie , du 1 .'> rl( i einbre 1786 , en 
faveur de François Zacharie de Chanel, fils de noble François-Mcolas Crouy-Chanel. 

« Lesquels actes et pièces, à partir du neuvième degré, produits par les auteurs des ex|>o- 
eans en originaux pour les pièces, et en grosses originales pour les actes, ont été enregistrés 
parla dmdne des comptes de Daiq»bfiié, et inaécés tagetneUeiiieaft an repaire oâlé4i Gene- 
raUaei in J^m ckrithm 

sut. 

« Vu Texpédition des arrêts de la chambre des comptes du Dauphinë des 20 mars et 4S 
juin 1790, desquels il résulte, savoir: de Tarrèt du 26 mars prëcitë, que : 

« î-a chambre a donné acte a Jean Claude et François Nicolas Crouy - Chanel , auteurs des 
« cxposaiis, de la présentation par eux faite en minutes et {yrosscs ori;pnal<"S d< s titres el 
« actes énoncés en leur requête, et en conséquence faisant droit aux conchisiotis par eux 
« j)risL's , déclare qu''ils ont suffisamment prouvé leur origine et leur desccndanc e en lijjne 
« dirci le et masculine de Félix Crouy-Chanel, fils d^André, dont en Tacte du 1" mars 1279, 
« et en celui du 5 des ides de décembre 1286, ce faisant, ordonne que lesdits titres et act» 
« énoncés en lemr requête enaemUe ladite requête, seront enregi s tr és an greie de notre 
« dite chambre smr les originaux qui resteront au dit greffe jusqu'après ledit enrcgbtre- 
« ment, h Teflet de constater Torigine et la descendance deadits Grouy-Chanei, et de jouir 
« par eux et leurs descendans en ligne directe des droits, bonneun et priril^^cs de noblesse, 
« et armoiries et autres xésnltans deadits titres et actes suivant et conformément aux low 
« du royaume. » 

Et de Tarrcl, du 12 juin 1700 précité, que : 

€ La chambre a donné acte auxdits Crouy-Chanel, auteurs des exposans, de la présentation 

« par eux faite en minutes et grosses originales des seize titres cl :u t< s e'noncés et analysés 
« en leur requête et jointe a icellc et visés en détail dans les conclusions du procureur-gé- 
c ncr.il, ensemble de la vérification faite par la chambre dcsdils litres el actes; ce i'iiisant 
« ordonne que lesdits seize titres et actes seront joints et additionnés à rear^istrefflcnt des 
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« autres titres deidils Crouy-Cbanel, fait en esécalioii de Tarrèt de la diambre, da 26 mars 
<f dernier, pour chacun desdits seize titres et acte» étie placés au degré compétent suivant les 
« énonciadons et indications faites en la présente recpéteetne faire lonsensemble (|u'un seul 
« et même corps de preuves de ror^iuedcssupplians et de leur dcseendance ea ligne di- 
« recte et masculine de Félix Grouy-Cbanel, fils d^André dit le Vénitien, dont en Pacte dn 
«cl" mars 4279, ci-derant enregistré, et au traité de parta|{e dn 9 février 1282, cî-jiHnt, le- 
*< quel André était fils du prince Etienne, fib d* André, roi de Hongrie , qnalifië bissieal 
« dudit Félix Crouy-Clianel, dans ces susdits actes des 1" mars 1279, 9 février et 27 anil 
c< 1282 ; seront en conséquence les susdits srite titres et actes enrqjistrés )i la suit* de ceux 
ce déjk enr^strés en exéonftion du susdit arrêt du 26 mars et conjointement avec la présente 
«( requête , les conclusions du procureur-général et le présent ttrét. » 

S IV. 

Vu Textrait de naissance, du 31 di'cembre 1793, de Franc oi^-Claudc- Vufjustc de Crouy- 
Chanel de Hongrie , Tun des cxposans, délivré par le révérend Gerson Savels, pasteur delà 
ville de Duisbour^ , dûment légalisé. 

IV. 

Vu un extrait des registres de la chambre des comptes de la ci-devant province du Dan- 
phiné , comprenant trente-sept arrêts de maintenue de noblesse, draits, noms, filiation et ar- 
moiries, rendus par ladite chambre. 

■ 

§ VI. 

Vu Tarrété du préfSet dn département de Tlsère, du 26 février dernier, rendu confimoé- 
ment au rapport dHine commisBion nommée par lui, pour vérifier TautlienliGité des titres an- 
ciens dont iL A. Barginet de Grenoble a annoncé être détenteur, lesdits docnmens consistant , 
savoir ; 

l*Un registre oolé 41 GmieraHa et tu Jenon CMIémi, année 1790, indiqué eomme fai- 
sant partiede la collection intitulée Genaraiia dépendant des archives de Pandenne chambre 
des comptes; 

2* Deux anciens protocoles du notaire Bernard; 

8* Un ancien |»otoc«de du notaire Lymerie ; 

4* Un ancien protocole du notaire Poosard; 

6' Un registre de reconnaissances anciennes reçues par le notaire Vincent ; 

6* Un registre de reconnaissances anciennes reçues par Nicolas et Pierre Dedin, père et 

fils, notaires; 

7" l n registre ancien de baplcine de la paroisse de Saint-Alarcel d^\lIevard ; 
Vnèti-, fini, sur Tavis de ladite commission qui en a reconnu Pauthenticilé , a ordonné 
le dépôt desdits docnmens dans les divers établissemcns publics a£Fectés à leur spécialité. 

»vn. 

Vu le rapport du 22 février dernier, de la tommission, dont IMs h motivé Tarrété 
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fxédîé , ladite conumnioa composée de M. Roliiii, consdller de prëfiectnrc, président, et de 
JUM. Paganon etDemonUl , oonieillen K la cour royale; Jules Ollivier , juge au tribunal ci- 
vil; Ducoin, bibliothécaire; Pilot, employé k la conaervatioii des hypothèques, et Cnnet, 
eomniis greffier k la cour royale, duquel il résulte que tous les titres énoncés en Parrcté pré- 
cité, présentent tous les caractères d'^authenticité et que notamment le registre coté 41 6#- 
neraHd êt In Jnum Ckrisium , fait évidemment partie de la collection intitulée; GenaraHa, 
cxisCant aux archives de Tancienne chambre des comptes du Dauphiné; rapport duquel il 
résulte encore qae tous les titres soumis h Tapprédation de ladite commission , ont été, 
conformément k sa décision, paraphés an commencement et k la fin, par le président et le 
secrétaire de ladite commission. 

jvni. 

Vu le procès-verbal tlu 26 février dernier, dressé par Félix (Irozet , commis greffier à la 
cour royale, préposé Ii la garde des archives de ranciennc chambre des comptes de Dauphiné, 
duquel il résulte que le sieur Alexandre-Pierre liar^^inet , homme de lettres , chevalier de la 
Légion-d^Honncur , tluinit ilié \i (Irenelle, près F*aris , assisté de M" A. Ricoud, avoué près la 
cour royîile, a effVcluc entre les mains dudil Crozet le dépôt du registre coté 41 qeneraliaet 
inJesum Chrislumy en exécution de Tarlicle 1" de rarrété de M. le préfet du département de 
risère, précité. 

SIX. 

Va Tacte. dressé par le steor Genou , commis greffier au tribunal civil de GrenoUe, le S7 
février dernier, duquel il résulte que le sieur À. Barginet, dàiommé et assisté, comme an 
paragraphe hait da présent , a effioctaé entre les mains dadit Gonon le dépAt du registre 
des baptêmes de h paroisse de Saml>Harcel d^Allevard, en exécution de Tart. 2 de Parrétë 
de 9L le préfet ^nd^partenkent de Plsère , précité. 

IX- 

Vu le certificat délivré le 28 février dernier par M' C. Mallein , secrétaire de la chambre 
de discipline des notaires de rarrondissemait de Grenoble, duquel il résulte que le sieur 
A. Barginet^ dénommé et assisté comme au paragraphe huit du présent, a eflFfectué entre les 
mains dudit M* Mallein le dépôt, 1" de deux anciens protocoles du notaire Bernard ; 2" d'un 
ancien protocole du notaire Lymérie ; 3' (ruii .un ien protocole du notaire Ponsard; A' d'un 
registre de reconnaissances anciennes r( ( ues par le notaire ^ incent ; 5° d'un registre de re- 
«."onnaissances ancienne werues [lar Nicolas et Pierre; Dedin. père et lils, notaires , en ciécu- 
tion de Part. 3 de Parrélé de M. le préfet du département de l'Isère, précité. » 

> • 

Cestk la suite de cette longue série de pièces visées et vérifiées, qoe le tribanal de Grenoble 
a rendu son jugement dont les motifs ont été transcrits, page 18. 
En voici maintenant le dbpositif : 
« Pab CBS MOTOS : fittsant droit à k demande des «posans^ 
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« Lb nMuntkh ardoom k wt tt crtiwi jjka «cm ilt nMMWWfidt GhaiJieiFfMfqii de Gm^ 
dMind, du ISmai 1754, an MgbiM dtlap«roi«e«k Sant-Ho^MS 4* GrcMbk, 

«I De GlewIe-HcMri de GnwyClHmel «ht 16 joiHeC 1764 au mémea lepatMi; 

« De CIaade>Fraaçais de Grouy^^lMnel « du S juillet 1776, an r^islre de la chambre dci 
cenipteB de Danphinë, côté n. 41 . gimruilti et in Jesum Christum ; 

« En ce sens que le nem de Grovy aéra a joule à celui de Chanel et le précédera. 

« Ordonne que le pressent jugement sera inscrit, confotméaaent il Taetide 101 du Code civi, 
anrlesrqpflCmde l^état civil de Grenebk, diatiiiës àceoalater les aaissanceA pendant la pré- 
aenUt aimëe ; que mention dudit jugement et de sa transcription aeEnfttte par le grefiierde U 
cour royale sur le registre n° ^Xgeneralia et in Jesum Christum^ en nNage de Taete de naii- 
sance de Cluudc -François de Crouy-Chanel, du 3 juillet 1775, transcrit sur ce registre; et |)ar 
le greffierdu tribunal sur les registres dcposésawgreîFe contenant Tacte de naissance de Claude- 
François de Crouy-Chanel, du 13 mai 1754, celui de Claude- Henri dt; Crouy-Chanel, du 15 
juillet 1764 , cl en inar{re dpsdits actes ; a quel effet le f^refticr de ladite cour transmettra 
au procureur du roi copie tcxtiielli' de la mention qu^il aura faite afin que ce magiairat TCitti 
» Cf qnfî la mention ait lieu dune nianit-rc unifornic sur tons les registres; 

<( Oi lionne (|ue iesdits actes ne seront plus ((('livres qu'avec les rectiiicaliona CÎ-<lieflMlS pitl> 
critcs, conFormenient à l'art. 857 du Code ilc procédure civile; 

« Autorise les demandeurs 'a faire opérer de sen)blal>les rectifications h Tégard de leurs 
ascendans <'l parcns ( onsanr;uins , en vertu des motifs sus-énoncés, partout oîi besoin sera , cl 
à cet eB( l enjoint \\ tous utKcicrs de Pélat civil ou dépositaires des registres de Tctat civUde 
se conformer au présent jujernent. 

c( Ainsi fait et prononcé en tribunal et audience publique , après délibe'rc en la chambre 
du conseil, oii étaient présens MM. Accarias, président, Bertrand et QUivier juges, et 
Bert, procureur du roi , le 20 mars 1869. 

« A la minute, signé Accarias, président, et Gémond, commis-greffier. 

«t Blindons et ordonnons k tona hnÎMen snr ce reqnh de mettre le présent jugement à 
exécution, k nos procnreurs-généranx et k nos^proeorears près les tniHinanx de prenncre 
instance d'y tenir la main, k tous conunandans el officiers de la force publique de prêter 
main-forte lorsqu'ds en seront légalement recpiu. 

« En foi de quoi le présent jugement a été aignë k la mintite par M. Accarias, président, 
et par le commisgreffier, et la présente expédition foite en forme exécutoire, an requis de 
M. Claude Fnnçois de Grony-Chanel, le 28 nara 1830, a élé delînée par le gsd&er aonssigné 
ni y a ap^39é le sce^a du tribi&nat. — Deux ei p é di tio a s en btfme cràsiitoife ont ëtd déli- 
▼rées, la première li H. Françoia^Claude- Auguste de Crouy-Chanel, le 22 mars 18S9, et k 
aeconde à M. Claude Henri de Crony-Chanel le 27 du même mois de mars iS80« 

a La minute a été enregbtrée è Grenoble, le 29 mars 1889^ folio 166, case septième, rcço 
, 5 francs , dixième 60 centimes, signé Gagneur. — CoUationné, — BioiLUOii , greffier. — 
Pour légaliaation^de la signature d-contre de M. Bigilliofi greffier vu par nooa présidait 
du tribunal civil. — > Grenoble, le 80 mars 1840. ~ AccAaiAS, — Gàxtwù, 



On voit dans tons ces documens le ca( hct de la vérité. Ce n'est pas ainsi que Ton inTOkte. 
C. est le cours ordinaire des choses de la vie qui est consigné dans les actes lea plus simples 
avec toute sa sincérité. 

Que voit-on au contraire dans ks lettres patentes et dans les dipl^es dont les «dmaaircs 
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ge tcnt pt&itlm avec turt d^enpliaief rétala^dM frandtnwiitdm fnndtt iUmtntiaa» et 
<dfiB fMréleiilions «ncore plut grandes. 

Et oes prÀendus tîtret ont été provoqués dans l'intérêt prémédite des impétrants, et 
aussi dans la vue dVn imposer, soit sur la rjueslion de la don t ndanc e ties rois de lion};rie, 
soit sur la généalogie des nouveaux Croy dWuiiens. Mais la cour de l'ans « Ue-mème, nonobsr 
tant sa décision envers le comte deCrouy-Clianel, a fait, justice, sinon cojiipletenient du moins 
en jjartie, de la jactance des lettres patentes de 1773, cl des diplômes d'iUleni^gne ; elle a . 
suffisamment suspecté leurs énonciations en ce qui touche des ticxs. 

Ce qui est inexpUcaliie dans son arrêt, c'est le dé£iut de T^Hfirrt M P félMalogique àth 
mmum de Crotty-Chawsl aurdela do célèbre majtr dm Fort BêmnÊlm. 

La cev n\ |)tt mine 4l«aid,-iiii. asvl jnolîf poiàr expliquer oette «ipèee àt ééaà de 
jaUiGe. 

Lt juge(neiift)dkiril>MMlciTilideGreiMyeaMff^ 
réts delà cour des conptesjiiillMiphiiië n^amieDi twaaieilitliiéJeiintmtiMiidkfatffét d«Parit. 

Jet k qefUieii n^jest pea leHe qne ravast prnwyyn^e h ddowMP 4e Ittl. 11 no a'*bgit pas 
de saToîr seolemcnt quelle est rinfloence, k P^rd de» .tins, ide renregtstreMant aoleand 
deaiitcet eonstatant TorifiBe d^iine ftnillf. Noo aana doute, rien n'est définitivement jugé 
daae M pareil débait ,4i ranoanlre de ceux qui jttt paûft élë^partieB ; eiiea paiocipea «fe 
la tierce opposition y aont lQisi«ttrs applicaUaa. 

Il £aut en dire autant aujooni^hui du jugement du tribunal civil de (^renoble ponr le cas 
où les adversaires ac-tueUaiiniaiitreicellente pensée de ae icadre tiers oppoaans et de r'o»- 
vrir ainsi la discussion. 

Mais lt; point capital, c'est la compétence les magistrats des deux juridictions pour consta> 
1er le faii de l auiheuticité des titres produits devant eux et pour donner en conséquence un 
caractère probant aux copies des mêmes actes tirées en vertu de leur autorité et sous leur sur- 
veillance. 

Si la question eût été ainsi fixée en 1821, nul, doute que le comte do Gmmy*Chanel lui- 
même, noBobstont la paaition que Ini doiMiit son acte de naiiaanee, non cnoote rectiEtf* 
aurait dù tvonver dans le» «nrèls de la oonr dea comptes de Grenoble nae oomplète joilifioi^ 
tion de ses droila. 

La défense a vo«ila aller plna ioMi en sa Aiveur, et elle a plaidé la oonpélenoe abiolne de 
cette ancienne cour sur toutes les contestations gcnéaloyiiyiiea ; «t il firat aiwner qne las 

moyens ne manquaient pas a Tappui de la même tbèse« 

M. le comte de ('rouy Chanel produisait d'une part, le concordat ou accord solennel £ût, 
le 8 juillet 15G4, entre le parlement et la cour des comptes de Dauphiné pour r^ler leur ju- 
ridiction en cette matière, et un cdil de (.harles l\, du mois d'août de la même année, portant 
approbation de ee règlement oii il est dit que MM. de la cour et ehambre de comptes coli- 
naitroiit de lautcs i ( / il icut/on.\ cl cnici incnicns do lo'dics de pro\'(sintis (Coffices^ privilèges^ 
eueniptifins... lettres de naturulilè Itgifiniation , incapacité^ pri\ ilè^es , etc. 

Ainsi, relaiivenicnt aux prieilè^es cl exeniptio/u de la noblesse , la compétence de la cour 
des eoniples était ( omplete et nirnie ex( lusivc. 

Le parlement, juridiction rivale, a expli«j[ue dans ce sens l'accord de lô64, car tous ceux 
de ses membres qoi <mt en 2i fiiire enregistrer et reconnaître leurs titres et leur état civil pour 
joair des privil^es et exemptions nobilaîres, se sont soumis eux-mêmes à la juridiction do ta 
cour des comptes. On Toit figurer an nombre de ces justiciables le célèbre Salvaing dont le non 
seul pourrait en quelque sorte faire ici jurisprudence. 
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MBf. deCrovy-Chanel ont produit, sous les yeux des jnges compëtens, rextiait certifié de 
trente quatre arrêts relatifs à divers enregistremens où se trouve notamment avec celai dci 
litr0i.de la fiunille de Salvaing, ceux de M. Hu^rnes de Lyonne, conseiller du roi en <tes cod- 
scils , commandeur et maître dos cérémonies de l'ordre et milice du St-ICspril; de M. de Laric, 
conseiller au parlement de Grenoble, et de beaucoup d'^autres familles distinguées du Danplii- 
nc. Le {yt effior certifie en outre que tous les registres n''ont pas eto compulsf's. 

On comprcrul donc lucn que la compétence de la cour des comptes, ainsi consacn c pu 
les magislt als nicmc rpii eussent ctc intéressés à la contredire, et cela sous Pempircd untilit 
spécial, ne saurait cire soumise à un contrôle étranger à sa spécialité mcinc. (l'est pounjuui 
Tarrèl de la cour de cassation, du 25 février 4823, au lieu d"'ètie aussi afHrniaiif cl aus<i Iran- 
chant que celui de la cour royale du 12 mai 1821, sur cette question , admet h y{)otliLti.jue- 
ment la compétence de la cour des comptes dans le molif suivant : « attendu cpren supposant 
(c même que les arrêts opposés de 1700 eussent pu léiralcmcnt ju^rer la question dont Ua'agil, 
« ils ne pouvaient former des titres irrécusables vis à vis des tiers. » 

Ce dernier motif explique tout, et nous dispense d'examiner U fond l'ancienne compétence 
•de la cour des comptes de Grenoble. 

Sans doote, jamais les tiers ne peuvent être compromis par des décIsiiNM nndues sans qu'iU 
«ent 4né entendus ni appelés. Mais le droit juridictirand n'^esiilait pm moins dana les Uaala 
légales, n esistait surtout dans sa plénitude pour la Teiificalâosi des titns ci actea produib à 
Tappui des demandes d*«nrq|istreoiens. Eh bien! cela suffit rdalivemeiit ^ la question d'an- 
thentidtë des prodnetioiiB fûtes devant cette cour. Or, ses arrêta ont déclaré que lea pièeci oii- 
gtnales servant de fondement 2i la demande avaient été produites, ik en ont ordonné la trans- 
43ripti<m sur sca r c ys tre a , contradictoirement avec Je procoreorfénéral du FOI , évidemment 
farlie dans la cause quant à la question de Tarification et d'enregistrement, et par conséquent 
anssi quant k la question de Tanthenticité dea titres ori§inanx. Donc les oqnes ainsi tirées par 
VauXorité du magistral (art. 1885 du Code eiyïC) ^ paHies présentes , font la même foi que 
4es litres eux*mémes. 

Enfin, lors du ji^fement du tribunal civil de Grenoble, toutes les investigations possibles ont 
été fiûtes contradictoirement encore avec le ministère public, avec toutes les conditions re- 
quises et telles que les aurait désirées Tarrét même du 12 mai 1821; conséquemment, le joge- 
snent de rectification de 1880^ doit former la boudie U tous les adversaires qui n'auront pas 
■formé tierce opposition, comme ils y sont loyalement invités. 

Tout lecteur impartial peut facilement saisiria vérité dansce dâMt, oit elle e.«t présentée 
sans autre influence que celle des foits et des actes. 

Al.l-XAXnRF, Gl'ILLEMI.N , 

avocat à lu Cour Uoyaie , ancien avocat à la Coor 
de Ga:>sation. 



Psrii, le SS septembre itto. 
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RÉCLAMATION. 



i 84 5- WATERLOO. 



iaThn>s«infii'ni 



Fidèles à ootre engagement d'accueillir toutes les récslamations qui nous sciaient adres* 
s^es, nous avobs inséré dans notre cinquième tome, première parlif, page 402, ia lettre dans 

laqu<}lle M. le général baron Berlhezène s'élevait contre plusieurs des faits avancées par non^ 
<{ans la nolioe consacrée à M. le maréchal de Groucby ( t. 2,1'* partie, page 226 et avi- 
va nies). 

Nous déclarâmes alors que nous en a|ipellions à la loyanlé et à la franchise de M. de 
Grouchy, rengageant à luaiiUoiiir Vaulheniicilé des matériaux qu il nous avait confiés en 
•d'autre temps, et (|ui, pour la plupart i étaient rentrés en sa possession. . * ' 

Des explications onl eu lieu ei\tre MM. de Gfoaehy et nerlbezéne. La religion de M. db 
fleritiflièM luraH s'éire écbii^ : Il rétraete tout oe (pu , dsÀu «i fettre-* «wH pu portdr 
atteinte i ThoDoeur de M. le maréchal de Grouchy et du général Le Sénéeal. - ! "i- 
' ' i^f Miré piîrly dduâncMitfOiM ]ié8'.ool<Miaes à celle lettre, qui nous dispense de publier 
^les docaroens qui soaI à noire dispositioA, doeumens qui établissent au Ibnd et dans li 
■ferme la vérité absolue de toutes nos assertions. 

Ceat dans le inéine sentiment que nous reoewons, en toute circonstance, toutes les 
observations qui nous parattront devoir donner une importance historique h notre œuvine, 
■jaloux d'ailleurs que nous sommes de justilier notre épigraphe : Justice, vérité, impartial^. 



À Mesikun GBBMÀJN SÂBRUT et B, SÀINT-BDMM, wtewrt éé la 

BioaiAnuB w Honu» d]d Joui. 



raii'h s Bn af dswwicB»o|W|â*espls>ds lalsarese daiedeUsr /diit-nsaf, à MU le ■nuMal oshpiis 
dsûfettdqr; 2*c«|iiadeI'crdtndaM.lslfaiMiy MQéiéraiyandum;reopleealbdehl^ 
JI. Dalnal deSl-Léso. Vmkét delà vérité eiiffeah de mol les ndiieaiioiis qiej'al ftites. 

xoMB T| 2* nani. 5S 
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Je TOiu prie, Messiaorsi de vouloir biea Caire imprimer aree ?otre Yolunie «oos prewe, les trois 
pièces ci-Jointes , en complétant le tirage à 2,500 , de manière è ce que je pniase dispcaer de qoelqnes 
cenlaioes d'exemplaires dont j'ai ^eeoin pour les personnes qni ool reçu de moi In pnblicatien 
précédente. 

J'ai l'hoaaeur d'être votre très obéissant serviteur. . 

Le Lieutenant-Général , 

Biron BniBBitiii» 

Pw^, le 20k aoreabn 1840. 



A MOWnSim M MAaéCHAI. MARQUIS ]IB GBOUCHTt. 

MONStCUR LE AlARtCtlAL , 

0 

Ifin.ét b.pvblicaUoB d» ma bijocbure, m réponie à l'«rt«cle qui yom était celaiif dm 
1» MiogfiapkU iks Hotmet dtc Jour, pas Mâl. 3aar«t aliGîaiiit(Tl4fno, quehiuat leeiMpi 
««iTeiUaas foacèreBt rintarprélalioa d'aae de m jktm^ jmiq«'& la dépaiurar, <(t i ne 
I»rèter riotention de vous accuser d'avoir trahi votre patrie i Waterloo. 

mena qu'an autre, monsieur le liarécbal, }p aaw qu'étranger à tonte inlrigue, feus 
«vifla, après Tabdicaiioa de rfimpereac, fait ptroda^er Napoléon II é biète de votie «offi» 
et qu'enfin, chargé du commandement eu chef, vous aviai, par une glorieuse retrakecn 
iice de reoeemi, raoïeoé les débris de BOIre malheureuse armée jusque aqne les. mura de 
faris , où vous aviflR proposé, au gouveraeraeat provisoire de donner une 4eriifèi» et déflî* 
sive bataille. 

Ce fut donc spontanément que j'écrivis à pliuienrs journanxfaVw m!a.vBM calomnié en ine 
prêtant riutenlion de vous accuser de trahison; que jamais une (elle pensée nélaU entrée 
dans mon esprit ni dans mon cœur, cl que, do toutes les forces de mou âme, je protestais 
contre une semblable inlerprclalion. Bien que la présenco'du général Le* Sénécal, votre 
cliuf d'élal-major, au milieu des troupes, dans une ciilèche, 6l acoAOApsgné d'un officier 
prussien, ne me fût pas oxplitjuée, j'a\ais di^à, de mon propre mouvement, effacé de ma 
brndiure la phrase où je l'accusais d'avoir rhrrché d corrompre 1rs troupes en les sollici' 
tant d ne pas marcher ausecoiirs (/f?iaca;;<7a/c. Celle phrase était lu conséquence de rensei- 
nemcns insuflisans , et j'en a\;iis fait justice. 

Aujourd'hui , monsieur le Maréchal, vos publications, en apportant & rhistoirc les docu- 
mens dont elle manquait, expliquent parfaitement ce fait. Vous étiez char^jé par le gouver- 
nement provisoire de iraitér (fun "armistice; et le générai Le Senécal, envoyé par noms, 
conduisait à Paris l'ofBcicr prussien, porteur des conditions de cet armistice : il put d uic 
bien, il dut même, dans le sens de sa mission, calmer l'élan des troupes qui voulaient 
marcher sur Paris. Je reconnais qu'il était dans l'exercice naturel de ms fonctions de chef 
d'état-major, et je me plais à rendre à sa mémoire l'hommage que lui doit ma loyauté. 

Je tiens aussi, monsieur lel|aréehal, èeipKqMr pourquoi j'ai dit quvvoarnfîsB'abàa- 
4onné le défdé de YiHers^tioreis. : mis 4 la t^te movoiéogie 4ea4rQ|e ^HvisioQs^d'aBriéea- 
garde, j'arrivais entre SoissoBS et ViUets-Cotteret8,.lecsqua je «hef.de batjMUnii (;^f^i<^, 
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«mployé prés dugénéraIVcndammc,\int me prévenir que 1c 'général avait été obligé de forcer 
le passage de Villcrs-Cotterels, et m'ordonnail d'alleiidrc la réunion des trois divisions 
pour le forcer à mon tour , et le joindre à la Ferié-Miloa, où U s'élail renda avec le qua- 

riènie corps. ' 

La position ctail périlleuse, et je vous accusai de l'avoir faite, monsieur le Maréchal, 
persuadé que si le général Vandammc eût reçu vos ordres, il eût donné les siens pour pré- 
server son arrière-garde du plus grave danger; niais à présent que j'ai sous les yeux l'ordre 
■que vous lui expédiâtes (1) , et qui lui fut remis par M. Duloas de Saint-Léuu (2), chef 



(i) ORDRE AU GÉNÉRAL VANDAMME.C) 



Yilltn-CaHiitli, !• ISjota, qvUst haww ( 
« Mon diar génénl , 

« L^cnncmi ayant débouché de Gompiègne en trois colonnes , Time aar Ville rfCotereU , Tautre sur 
Grépy, et i« trai^iBa sor SeoUi * Yoai n'ètM pliu ea metore da toiu porter «or Parii par la routa qoa 

je suis. 

« Il faut doQO Toni' diriger me tout TOtre corps , sans perdre «n iaslanti par la Farlé-MilMi ot Katm, 
d'où rm» gagnarai Paris, oMTort par la Marae. 
«Aimea à «aaii y i»ilai iiin f fcaa qae Tom pomita. 

« LeMaréélud Gaoocn. • 



lui €vm(iyy* 



HMkt la i" aepioBfen iMt. 

Monsieur le Maréchal , 

• J'ai sous les yeux le» Fragment hiHoriques de la campagne de 1S15, él.ihli!» pour prouver la calomnio 
dont vous avez été l'objet. J'aurais voulules coonailre avant qu'ilsfussenlimprifl^és; car, tcmui^ occulaîre, 
j*a«iali été âa^atteMuMoé diélw,ailfr aowaa ro%ier parte«ei|«i ccéw daoaéa a« s&nénlTaa- 
damaïa. «L*eonani ooeapaUbforék4telfîlJlMV'GQlMwM>«A«*«N^ 

« TOUS la mission da tfav ^ rgaf ; o^.lo^ Prussiens étaient établil^da rejoindre le général Vandamme, 
c qui dcviiit y entrer avec son corps d'armée , et de ne le quitter que quand il serait sur la route de la 
« Ferlé ! Vous attachiez une si grande imporlaiico à cet ordre, mi>nsieur le Maréchal , qu'en présence de 
• tout i'état-major réuni, vous me promites le grade de chef d'escadron si jo réussissais. • (M. le générai 
«PHinooart , qui ooounaoda à Vardaii , était à eôlé da Teaa, at m'a rappelé oèltB dbmiiilaaM rannéa der- 

« i*ai rénMÎ, monsieur le Uaréebal, en arrivant, moi qaatriètna, deratootlado douxe chasiean à cheral 
que vous m'aviez donnés , ot vous m'avez tenu parole { ttUTO^Slt iOt VOtN rapport que la OOnniîaiioB dtt 
^ouvortkeiDçnt me nwom^t ^o idilO, cImC UIrscadron. 

• Ja lab tout à ff^ otir^, monsieur le Maréclial , û jamais toiu ariei besoin da ce téoioignage. 

• J*ai rhoaaaor d'être, etc. 

• DmurAs bb S»an-ÏAm, 
I Qflldsrsapériaar aa aarps lejal d'élal^jar. » 
l,rwClMbaiuMls. , 

C) Cet ordre est écrit de la nuia du diel d'escaéieaBella, aide-de-camp du maréchal Groucbj. 
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d'escadron d'éiat-m^jor,* encore existant; je rends à ehacnn la jastice qa*il mérite, elen 
reportont sur le général Vandamme le blâmeque je tous adretnb, jesais heareoz de pouvoir 
dire que VOUS ates été (idùlc à tous vos devoirs. 

Enfin, monsieur le Maréchal, vous vous ôlcs plaint, a'vec raison, qu'en parlant de la 

campagne de l'nn VII, en Italie, j'avais révoqué on doute votre présence à l'affaire de Va- 
lence. J'ai dit, en «fli t, que vous n'y commandiez aucun corps; mais j'ignorais que vousy 
fussiez corn me chef d'étal major du général Moreau , et je pouvais l'ignorer, puisque vous 
\ teniez la place du général Dessolle, eu mission à Gènes ; mais aujourd'hui , des recherches 
plus apiMuiondies luc prouvent qu'à cette affaire, où vous ne quittâtes pas le champ de 
Lataill-.', votre aide^e-camp, M. Fougeroux., eutt à vos c6tés, la jambe emportée, et mourut 
i l'amputation. 

Je savais qu'à la bataille de Novi, à laquelle je n'ai pas assisté , vous avies brillé d'un vif 
éclat, ei que vous y avies reçu d'honorables Uessures; mais quant au combat de San Ju- 
liano , oà vous eûtes une grande partde gloire, où votre aideHie-cunp , M. Colla , eut, près 
de vous, la téte emportée d'un boulet, et où vous fûtes couvert de sa cervelle et de son sang; 

que rbisioirc enregistre l'énergique résistance, qu'à la tête de vos troupes vous opposâtes 
à l'ennemi ; mais qu'il me soit permis, à ipoi , ancien officier d'état-major du général Gr^ 
niella de dire qu'accablé par le nombre et épuisé d'efforts , vous alliez succomber p^-ètré, 

lorsque Grenier vous ap|X)rta son secours, et, à la tète do sa division, accomplit, en vous 
aidant à écraser l'ennemi, l'un des plus beaux faits d'armes de sa glorieuse carrière militaire. 

Vous êtes assez riche, monsieur le Maréchal, pour n'avoir rien à envier à personne, cl 
j'espère que mieux qu'un autre vous comprendrez l'entraînement que dut éprouver l'ancieM 
ollicicr du bravo Gienier a t)tendre la plume pour rendre à son patron, doul la famille est 
éteinte, la part de gloire qu'il avait si noblement acquise. 

Je sais qu'il était votre ami, et que l'élan de mon cœur ne peut manquer de trouver (yi 
écho dans le vôtre. 

Qu'il me soit permis auasi , monsieur le Maréchal, de terminer cette lettre par un seul 
mot de moi : tant que J'ai pu croire que j'avais dit exactement la vérité, aucune considéra- 
tion , aucune menace n'eussent pu me décider i transiger avec elle; j'attendais, calme et 
confiant, le prooés que vous deaiandiesà la Chambre des Pairs; mais une lumiërô nouvelle 
m'a été apportée, et sous son influence, je désavoue ce «jue l'boaiieur «t la justioe me fout 
un devoir de rétracter ou d'expliquer ainsi que je l'ai fuit. 

J'espère, monsieur le Maréchal , que cette spontanéité d'un caractère loyal sera comprise 
et appréciée par vous comme elle doit l'être par tous les gens de cœur, et que vous oublieréZf 
en faveur de ma bonne foi , les chagrins involontaires que j'ai pu vous causer, et dont je vous 
esprime le sincère regret. 

l'ai l'honneur d'être avec respect , 

Monsieur le Maréchal , 

Votre très humUo et très obéissant serviteur , 

Baron Bbmbezènb. 

> • 
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WATERLOO. - 1815. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



PhMieurs penouies hononblas ayant pensé que h Idtre rétraolMhe de M. le Heotanant- 
gtmM de BeKlMièiie anraH d'imaat plus de poids q«*«lle seraU appuyée des pièces prin- 
eqiales qui ont servi à éclairer sa leKgloQ, nous cédons au désir qui nous est témoigne, 
soit par rhonoraUe général, soit par M. le maréchal de Groucby , en publiant les pièces 
saivanies, qui nous paraissent suffisantes ponr satisfaire même aux exigences les plus sus- 
«lepiibles. 



MINISTÈRE DE LA GLKHUE. 



Pmk, U iS juin <8iri, buU bcNra» wir. 

▲ MOKSIEi'B LE MAHtCUAL COMTE DB 
GBOOGinr. 

. MonniPiir le inart-chal , 

«Je viens d'apprendre, par une lettre du fënérai 
Boanenain •« génénl Damonoeni, qoe vont éiics 
H Dinan etNainar, avec votre cavalerie et Ie« 3* 
ei 4*-' corpt det (éaémiz Gérard et V andamme. 
C'est un éréneiMiift ^aoe tréa-gruido importance 
pevr DOlra patries ear, après le» éténeoieet mal» 
beareax des 2* et 6" corpt , et de la garde 
pré* de Jetninape», on était dans le» plos vÏTes 
inquiëtodea j la eertilade que votre corps est ooe- 
•enré'est d*on avantage incalculable dr.iit les cir- 
conttnnceK ucluellen. J'ignore les ordres que le 
duc de Dalmatie a pu vous donner j mais voici 
cens amxqeela toos deves voee alladier aeiste- 
nant. 

<i II faut vous porter avec les 3^ et i'^ corps , ca- 
valerie et artillerie , sor Laon , en pauant par Mé- 
alèns. 

• Si TOUS appreniesd^ane ouBiéra positive que 
reanemi f&t «oire toos «| Lsob, stoo des faroee 



majeorea, vooa von» porteries serReisM» et do là 

anr Soiasons. Vooa me donnem fréquemment de vos 
nouvelle». Prenez tontes le» disposiUons pour bien 
maintenir l'ordre dans vos troupes. Vooa lew don- 
nerteeomiaiManeo dea demlera événemens de Paru. 
L'Empereur vient d'ab.li.pi. r. x,.n1«Mtôier tout pré- 
texte aux piÛNanceo éirangere. de continuer la 
guerre contre no..s, puisque, par tootea leurs «de- 
rationa, elles ont anaonoé ^ ce B*étMt qaà lo^ 
qu'elles faisaient la guerre. 

« Les Chambres viennent de nommer an GOMm- 
nemeet provisoire ; dea eo —ias a ir es WDt èifo en- 
voyés à toutes les paiisanees alliées, pour annoacer 
cet événement, «ni doit ôter tont prétcxi» à la 
guerre. 

« Si les poiautneee alliéos, comme on doit Tespé- 
rer, ont été de bonne foi daos leur* déclarations, 
dans peu de jours la pais aéra rendue au monde. 

• Voua sentes . M. le maréchal, que dena Pbypo- 
thèae où cette déctarelion ne serait qu'un leurre, il 
importe, pour le salut de notre patrie , de prendre 
toutes le» mesure» pour empêcher le» malveillan» de 
mettre de U déaorganiaetien et ta ddaertfon dena ke 
truupeis. 

« Vous ponvei, et vous devet même, envoyer 
connaissance de ces événemens aux généraux allide' 
dus w»*to TQÎainago, on Jes IsfilnC i swpendw 
toalohosUUté jusqu'à «a qu'ils «isat nfadm ordio» 
delovNsestotaias. 
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•Edrivfs I loM let prMBt* «t à toot les gteérau 

DOnniandana de place, p«iur lear •OOOMMT éré- 
nemens-, itivilei-le» à prendre des me*are« éner- 
gique* pour arrêter le* de*erleur*, faire rejotodre 
owix qni anraieot «bandUnsé lear potte , toit «oldata 
4e lig'ie, loit gardea nationale*. 

• Faile* c<uiiiBÎ're ce* é^énemens à iouê \v» géné- 
raut , et coiijurex-Iea, au uoia de la patrie, do 
prendre toute* lei neavret pour neiolenir dan g 
Tordre- toate* le* troubles, et leur rappeler loi» le* 
devuirs du soMat franç lit. 

« La France compte *ur vou* , sur le général 
Vendamne et anr le général Gérard , «I far teei le* 
géiiéranx et officiera, dana œtle dreonatance impor- 
tante • 

«Je TOu* le répéie, Tarrivée de to* corp* a fait la 
plo* grande impieanon à Paria. 

« Beeevet, iponaîear le maréchal , l'aMuraDce de 



• Le miniitre de la guerre , 
Prince u'Ecbmobi. 



MNISTËRE DE LA GUERRE. 



AU MÊME. 
Pat!*, la aS joia iSiS* & aioait. 



iBaréohal, 

« Je teçoia k Tinatant «être lettre da 34 , et je 



m'empresae d'en oommudiiaer le eontenn i la Com- 

inii!«ion ilii Goiivernenient, qui «an* doute trm 
riuterprète de toute la France , en proelamant que 
Tou* , le* géaéraax et les troupe* «.ont Mes mérité 
de la patrie. Ce* témoignages de leeonnaïssance 
de la nation, j'aime à le dire, ne peuvent étremienx 
décerné* que dan* cette ciroon*tance. 

«Vous ailes voos trouTer avee dea troupe* qui , 
malhenreuiement , ont été daaa «• grand refera do 
18 , et qni , selon tou* le* rapporta , t'en re«*entent 
encore. Prenet tontes les mesures nécessaires pour 
empêcher que la eootagioa m gagne wire bélle 
trnée. Il fant la faire appuyer anr votre gaoeiie , la 
mettre du côté de Compii^gne , et lui faire occuper, 
j compris Pootoite , tous le* puu(* «ur l'Oise , en y 
fUiaot ftire dea ouvragrade drconataaee, et établir 
des batteriea derrière. Il f a è Gompiègne une asam* 
teotion qui *ervirait à cette année. Jusqu'à ce que 
TO* «ervice* soient bien organisés, tirez des subsis- 
tances de Reim*. 

• Un grand désordre régne dans les !«, S*, et 6* 
corps. Prenez, ainsi que je TonaTai mandé hier au 
aou, de fortes mesures, et faites écrire circulaire- 
Vient dan* toute* le* communes, pour que l'ou arrête 



BiomraiE 

tona 1«a aMtaadevra, «t «p'oa let côii^iiiM à wtot 

quartier- général. J'ai Texpérience qu'an «CMlflt 
fait i propo* auffit pour ramener l'ordre. 

«Yeuille/i, mourieor lo maréchal, oa'enToyer la 
ivlatioo détaillée de tm alEaires , peur q«e toute la 
France puiase la connaître \ H désignei-moi le* ofB • 
ciers et soldat* pour lesquels TOUS demaadea des ré- 
compense*. 

« Tai ftdt on ordre da joor poar faire rejoiadra les 
générau, ofliciers et soldats qot avaieat abandonné 

leur poste. 

Cherchez à communiquer avec la garnitou de 
Lion , pour renonler soa noral. Voos onTorret dat 
détacheiaens de oaTalerie eommandé* par de boof 

i»ffi' i(T8 , pour communiquer avec La Fère.Ham, 
et avoir do* nouTclle* positives. de* colonne* eoae* 
mies , qni so trouvent daus oette direelioB. 

« 11 y a un aases mauvais esprit parmi les hahi» 
tans de Soissons et du territdirc. Prcvenei en les 
généraux et officiers , pour que ce mauraia esprit 
n'inilue pas sur le soldat, et qu'on ao ■neHo t e ij a w i 
en gacde contre laa potUdea an g g e t tiom de aot 
ennemis intérieur*. 

« Mettez des gendarmée en saave -garda ohes les 
matircs de poste. 

a Recevez, mon cher maréchal, ras*uraace de 
mon estime et de ma haute considération. 



c Le naréclMl I ministre de la gaerre , 
PrioM o'ËcoMina.. • 

F. S. a J'ai donné ordre de faire éTacuer sur Pa- 
ris une partie des approvisionnemena <[ai sont l 

SuisKons. Arrt^tei-en une partie à Compiégne. Il e*( 
essentiel qne Compièjjne soit occupé par de bonnes 
troupes et de* gtinéraui distingué*. Il y a Ve cbâ- 
teao dont on peut tirer an très gmnd portL Chergei 
le général Rognât d*y falro quelques travans. Les 
habitana a'y aont très bien défendue l'année der- 
nière. • 

Prince oTcnviL. ■ 



MINISTÈRE DE LA GUERRE. 

AU MÛME. 

PWri*, I* *S avril tStS* 

<> Monsieur le maréchal , 

a J'ai mis sous les yeux de la Commission du Gou- 
vememaat, roa lettrée dea SO et 91 ; elle nao oharige 
de tous fRÏro connaître qne vous avex rendu à la 

France un Kcrvire qni sera apprécié do tout le inonde. 
Je vous invite à m' adresser vos deiuande* d'avau- 
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4e finomfQêê» poar mnx qui «e-NHlb 
plot dùtingaét. 

« Le G«»nverneinent youb confie le commande- 
ment en chef de TariDée duNurd, qui lera divisée en 
d«u corps } le 1* MOi les ordre» de oomte Beille , 
Uiera f«>rnié de«l*% 'l* et 6° corp«, qa i feront oom- 
po»és i<s troi« ou quatre division*. 

«Le 2^ lOUA les ordrei du lieuteaaiit-géaéral 
eomteVanduMM, tera conposi de» 3* et tfi corpt; 
la cavalerie aen eomiiendée par le comte de 
Valiny. 

■ Le lieuteuant-général Vandainme orgadiiera 
•00 eorpa en troi» ou quatre difirione. 

« iiit conaerré (ont votre matériel d'artillerîef 
vom foenùrat TOtn «loédent ao (général ReiHe. 

• Receves , muutieur le marédial , l*aMiinuioe de 



• Leairiilradele 

Priaw 



II1NI6TÈRB DB Lk GVBRRfi. 



ORDRE. 

0 M. Laloy te rendra sur-le-champ au qnariier- 
f éoéral de M. le maréchal Grouobj^ pour lui re- 
Mtttre la letira •{•joiale de Meiw iew le prMdeat 

de la CorarnÎMion du Gouvernement , qui doit être 
(rantmise sar-Ie-champ ?i meMÎeur» le« plénipoten- 
tiaires. Il s'informera de la route que messieurs les 
pléni potentiaires enroat priae, et 9*ih ne s^ttaient paa 
dirigés sur le quartier-général de M. le maréchal 
Grouchy, il suivra la môme route qu'eux, pour tâ- 
cher de les rejoindre , et leur remettra la dépêche 
dmitUert|M»rlear. ^ 

« Le mliiiatre de la guerre , 

Prinoe d'Ecbmuhl. 

« Paris, U 98 jeie iStS, trois iMeras da ssatle. 



JLettre du duc (i'Orn.wTE, président de la Commis- 
sion du Gouvernement d meuieure les Plénipo- 

• Pam , U aS jnia t8l5 , d«az li«ir«s du nulio 



• D*a|irAs let novvdlet que me eonminnique 
If. le ministre de la guerre , il parait que l'ennemi 
t*«TaDoe i nandie foro6eaar Paris , et que rien ne 



armistioe avec M. ie maréchal prinoe Blûoher. 
Il vaut mieux «acrifier quelques place*, ^"11 e»t né- 
ceasaire^qtie deaaorifier Paris. Vous rendrez cotopte 
an G un ie n nema nt de oe que wue «erez pu fnre è 
eet égard 



«Reoevei, mesaienrs, les 
sidécalioB distinguée , 



daaui 



« Le président de la Gommissioik «h 
Genvernement « 

One n'OtuAma. • 



AV GÉmBRAI. DKOVOT. 



«Paris, le ^ février i8aa. 

« J'ai d'entant pins regretté, général , de ne pas 

m*èire trouvé chct moi lorsque vous vons êtes donné 
la peine d'j venir, que j'eusse en an plaisir bien rif 
à TOUS fevoir, après tent d'adversités mutuelles , ek 
que j*ai en outre à réclamer de votre loyauté un té- 
moignage auquel le noble caractère qui TOUS dis- 
tingue me fait attacher ua grand prii. 

a Galonuié de tontes les manières, i l*MQuioa 4n 
la bataille de Waterloo, il n'a pas siûi à U onUail* 
lance d'essayer de ternir les derniers momens de ma 
carrière militaire , eu les entadiant d'incapacité, et 
de la non^éontion d*ordres , qoi ne me parrUvenk 
jamâs, parce qu'ils ne furent point donnés; on ■ 
eocore tenté de jeter du louche «ur la pureté de ma 
conduite) et , s'appuyaut d'une lettre écrite au duo 
de Wellington, pendant ma marche de 'Villers-Got* 
teretssur Paris, on a donné à entendre que j'avais eu 
de perfides rapports avec ce général en chef ennemi. 

Vous TOUS rappellerez sana doute , général , 
que TOUS c&tesla bonté de libeller Tons-méme cette 
lettre , que je «ignni étant à cheval , et pour ainsi 
dire de confîince. Elle avait seulement trait à celle 
que me faisait passer le duc d'Olraote, afin qu'elle 
Mt transmise, par la voie la pies sûre et la plus 
p'oraple , au duc de Wclli-igton. Son objet était 
d'obtenir nue suopension d'armes, afin de gagner du 
temps , et on y offrait la remise de quelques plaoee 
fiartas, comme garanties de rarmtstioe. La lettre 

que v(uisécriviic« en mon nom fut.autnnt (jnejem'en 
souviens , rédigée de manière à corroborer tes mo- 
tifs que ftnsait valoir le président du gouTememenI 
provisoire, pour obtenir l'armistice désiré. N'ayant 
point d'officiers d'état runior prètf de moi pour le 
moment , je chargeai le chef d'état-major maréchal 
de camp Le Sénécal d'en être le porteur. Tel est 
le seul rapport que j'aie eu pendant toute la cam* 
pagne «veo le géntod oanemi. Présumant que lu 
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noGRirv m» Bomng m jon. 



orinol* de la kttre a« dao ée WellhigtM , 4fa« j'ai 
tigméBf et qae vou rMifeAlea, aura été brûlée avee 

■Ma|Mi|»iara et aatrpt effets rédniu en cendre, lors 
'ée la réeeaia iaoetidie de mon chite«u,)e aouhaite» 
raia , général , ^fws «om vçulaaaîas biea ■i*fliiToj er 

une déclaration portant qae cette lettre n'avait trait 
qu'à la demande d'un armiitice , et qu'elle a été 
libellée par Tout. Cette drconatanoe seuie offrira , 
«n boMiio, la garanifo la pItM reapedée, aott k la 
génération prétente , suit à 1» postérité. 

* La crainte de ne pas voua rencontrer chex voua, 
kraque je m'y préaenterai de noareau , général, 
mf» TOM tnoar on Hgnea aaïqnellea j*aiaie i 
croire que voiM M rafoMm pM la répwMe qv'flUea 
réclament. 

• Agréea le renooTelle i a B t dea aentiaaena de 
hanto aatiaa «t ém awaèff* atuèhaia«t que je voua 

CoMte os Gaoocar. . 

\àlO MÊME. 

■ Paria, le 14 avrU IMO. 

« Mon iJiER Gë&êral, 

« Je m'occupe en ce moment de la rédactian de ma Yia 
politfqoe al ttîliiaira, al ja réanla I cet cffci lei deeomaM 

et pièces propres! faire apprécier à leur juste râleur, les 
iBcolpations de direra genres dont j'ai à différentes 
^poqiieiélérabjat. UMdea pluaabtaidat aaw w dm a at, 

est celle d'avoir, en tHi'>,(ralii la patrie, et de m'ëtre mis 
dans de criminels rapports avec le nMréchal Btûcber. 
« BaltMi, ja Tait prie, ma aher gMral , la hum qaa 

je vou» écrivis à ce sujet, le A février IS22 , et dont voici 
la copie tidéle. Soit que vous n'ayez pas répondu à cette 
laltra , soit que votre rlfMMe ait été brûlée ainsi que 
beaucoup d'autres de mes papiers lors âc rinremlic de 
mon clilleau en 1834 , tant il y a que je ne la retrouve 
phis. 

« Safai aiMs bon, maa char géaiéral, panr Mra la 
dédaratien qae )e réelamaia de toui ea tni. J'en ai 

besoin non seulement pour inoi-môme, mai» ausii dan!i 
l'intérêt d« la mémoire de mon chef d'état oiajor, qui 
est aneara anjourdlmi rofejjet d'airaeaa «alanniaa de la 
part de gant biiraMéa k locrinlner loai Ica oflicien qui 



n r w lii l fthda art m till. ▼«« voas rappelleras 
sans doute que ce fut le général f.e Séoécal, menebef 
d'éiaip«Miar, q«a ja faa obligé d'aorayar au géaéral «• 
chef anaaiBi, a'ayaat aopria d« Mi anami eSefer d*«iat> 

major dont j" pu^'-o dliposer, et me semblant d'aillear* 
plus propre qu'un oflicier particulier k remplir nne 
parailla niMlM : elle a été pow M la Mbilt de biM dea 
désagréoMU. 

• Recever, mon ctior général, le renouvaHaMBldeOM 
haute estime, et bien constante amitié. 

« Maréchal Marquis de liaoïuiv. 



A. MONSIEUA LE MAKÉCHAL MARQUIS I)K i ROUCH> . 

■Naocjr . te M avfU iWk 

n MOMSIEVn IJt MarCcual , 

« Je Tiens de recevoir la lettre qoa foaa m'aras Wi 
lliaMMar éaM'éerira la i* da coanal, al Je «'anpiana 
de vous aqwfar la déélafaifaa aaivaala qae mm de- 
mandes. 

• Aprèf rabdkallaa de l'aapaNar. la iiwiaimna 

n du gouvernement m'ayant donné le commandement de 
X la garde impériale, j'ai quitté Paris dans les derniers 
« jours de juin isis , pear me raadca k TafiMa. ^ai 
« rejoint à Villers-Colterels le quartier-général de M. le 
« maréchal Urouchy. Pendant la marche de Villers-Cot- 
« larMa b Farb , M. le Maréchal reçut nne dépêche da 
« gouverneraenl qai lui prescrivait de négocier nne sus- 
<t pension d hostilités avec les généraux ennemis. M. le 

■ Maréchal me pria de rédiger un projet de lettre d'aprèa 
« taa bases et les iadications qu'il medonna. Je descendis 

■ da cheral, et m'appuyant sur le bord du fossé, j'écrivis 

■ i la liâle sur mes genoux la minute d'une lettre ; je la 
« présentai non signée à M. le Maréchal qai était resté b 
« clieral: 11 la lut, l'approuva, et, quelques Iflttana après, 

u il Ûl partir la lettre J i^nurt; si M le Maréchal a cun- 
t serve la ir.iniilc qi!»' j dvr.i* rrrite in's p; éci).itammcnt. 

■ J'ai 1 lionoeur de vous prier , bt. le Maréchal , d'a- 
gréer na bauia aaasidéraiiaa at maa rcspaeiaevx atia- 
ebanaat. 

« Général Ui utor. » 

P. S. Les journaux eut aanoncé, il y a pea de temps, 
que f eus étiez gravement naïade. J'appraadral aree ooa 
Tira MtislacUaB ralra parfait rétabltnaïaat. 
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